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C'est une chose si propre aux Religieux de la Compagnie

de Jésus , de travailler , avec le secours de la grâce , non

seulement à leur propre salut et à leur propre perfection ,à

mais encore au salut et à la perfection du prochain , que ,

pour m'acquitter en quelque sorte des devoirs de ma vo

cation , j'ai pris le dessein de composer cet ouvrage ; dans

la pensée qu'il ne serait pas inutile à ceux qui veulent ou

simplement faire leur salut , qui est la fin générale de tous

les chrétiens, ou acquérir la perfection évangélique, qui

est la fin plus particulière des personnes que Dieu appelle

à la religion. J'ai entrepris d'autant plus volontiers ce

travail que mes infirmités continuelles, ne m'ayant laissé

que la plume, m'ont mis hors d'état de vaquer aux fonc

tions les plus laborieuses de la vie apostolique . J'espère

après tout, rendre quelque service au public , en lui don
nant ces Méditations sur les vérités de la Foi . Car tous

les Fidèles , de quelque condition qu'ils soient, sont ap

pelés à la perfection du Christianisme, puisqu'il n'y en a

pas un à qui le Sauveur ne dise : Soyez parfait , comme

votre Père céleste est parfait. (Matth . v. 48.) Aussi saint

Paul veut que nous nous efforçions de rendre tous les

hommes parfaits en Jésus- Christ. (Coloss. 1. 28.) J'avoue

néanmoins que j'écris principalement pour les âmes reli
gieuses, parce que la vie, dont elles font profession , de

mande un plus haut degré de vertu , et qu'afin d'y par

venir , elles ont l'usage fréquent de l'Oraison et de la

Méditation ; qui est tout le sujet de ce livre . Je veux donc ,

autant que j'en suis capable , faire ce que saint Augustin

conseille aux personnes de piété (Serm . 3. super Ps. 33.),

lorsqu'il dit : Si vous aimez Dieu , inspirez l'amour de

Dieu à tous ceux que vous pratiquez, ou qui demeurent
dans votre maison . Si vous aimez l'unité dans le corps de

Jésus- Christ , qui est son Église , faites en sorte que tous

les membres de ce corps s'entretiennent dans la paix. In

vitez-les à se joindreà vous, pour célébrer les grandeurs

de Dieu , et pour bénir son saint Nom. Ne soyez pas
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tiinide et négligeant en ce point. Attirez à Dieu tous ceux

que vous pourrez : gagnez -les par tous les moyens imagi

nables : employez- y les exhortations et les prières : ren
dez-leur raison de tout ce qui regarde la Foi et la perfec

tion chrétienne , sans marquer jamais la moindre impa

tience ; afin qu'animés de l'esprit d'amour, ils n'aient tous;

qu'un coeur et qu'une langue pour glorifier Dieu . Car ce

feu divin , qui ne dit jamais, c'est assez ( Prov . xxx. 6.) ,

est toujours dans le mouvement. Dès qu'il s'attache à une

âme, il l'éclaire , il l'échauffe , il occupe toutes ses puis

sances , et , comme il est ennemi de l'envie , il fait que

pour peu qu'un homme ait de zèle , il ne pense qu'à com

muniquer ses lumières et sa chaleur à ses proches , à ses
à

amis à ses voisins , et à tous ceux qui le touchent en

quelque manière, principalement s'ils demeurent avec lui ,

et s'ils professent un même genrede vie. Ainsi quiconyue

aime Dieu , n'a qu'un seuldésir: Il voudraitqueceux qui
l'approchent , aimassent Dieu , comme il l'aime ; qu'ils

tâchassent d'exciter les autres à l'aimer avec une pareille

ardeur , et qu'ensuite ce feu du Ciel se répandît des uns

aux autres par toute la terre. C'est ce que Notre -Seigneur

souhaitait si fort, quand il disait : Je suis venu mettre le

feu à la terre ; et que désirai-je sinon qu'il s'allume ? (Luc,

XII. 49.) C'est aussi ce que je me suis proposé , en écrivant

ces Méditations : j'ai cru qu'avec la grâce du Saint-Esprit,

elles pourront embraser les cours de l'amour divin . Ceux

qui daigneront s'en servir , n'ont qu'à voir dans la Préface

générale, surtout dans le paragraphe quatrième ,et dans

le treizième, quel en est le dessein , et quel en doit être

l'usage. Que si Dieu bénit mon travail , je conjure le lecteur

chrétien , que quand il se sentira le coeur rempli de ce feu

céleste, il applique toutes ses puissances , selon que David

et saint Augustin l'y exhortent, à glorifier avec moi le

Seigneur, qui est la sourcedetout bien . Je le prie encore

d'employer tout ce qu'il a d'industrie et de zèle à commu

niquer cette mêrne ardeur aux autres , afin que tous les

hommes qui sont maintenant , et qui seront dans les siè

cles à venir , aiment et bénissent Dieu éternellement.

Ainsi soit - il.
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Les Méditations du R. P. Louis du Pont de la Compagnio

de Jésus , sont si connues et si universellement estimées

des personnes de piété, qu'il n'est pas besoin de leur en

recommander l'usage. Tout le monde tombe d'accord que

jusqu'ici l'on en a point vu de meilleures . Ce qu'elles ont

de singulier , est une certaine onction , que l'on y trouve

répandue partout , et qui est un don spécial que des gens

d'ailleurs fort pieux et fort doctes n'ont point fait paraître

dans leurs écrits. Le P. du Pont était si rempli de Dieu ,

et il avait acquis tant de lumières sur les choses spirituelles,

qu'il ne faut pas s'étonner qu'il touchât le cæur, en éclai

rant l'esprit.C'était son talent et son caractère , et il ne faut

que lire ses livres , pour en être convaincu. On y sent un

esprit de dévotion , qui s'insinue dans le cœur d'une ma

nière presque imperceptible , mais aussi efficace que douce.

Il y a néanmoins dans ses Méditations quelque chose de

plus dévot que dans ses autres ouvrages , parce que la fin

des Méditations est d'inspirer des sentimenis affectueux sur

les vérités chréliennes , qu'on n'examine que pour les goû:

ter. Il n'est pas croyable combien elles ont fait de fruit dans
les âmes , et combien on a eu raison de les traduire en lou

les sortes de langues , afin de les rendre utiles à tous les

fidèles.

Nous en avions depuis long- temps une traduction fran

çaise , qui ne fut jamais fort bonne , et qui est à présent

tout-à- fait barbare. Ce qu'on y peut louer, c'est une grande
fidélité , qui ne s'éloigne jamais en rien de l'original : mais

en cela même elle est vicieuse , parce que la fidélité d'un
Traducteur ne consiste pas à s'attacher scrupuleusement

aux mots et aux expressions de l'auteur , mais à rendre

exactement sa pensée. Autrement en voulant faire d'un
espagnol un français , on fait un français qui a tout l'air

d'un espagnol, sans qu'on puisse dire proprement quelle

langue il parle , ni s'il est espagnol , ou s'il est français.

C'est ce qui m'a déterminé à entreprendre celle nouvelle

traduction. Car je souhaitais extrêmement qu'on vit en

France le P. du Pont un peu moios sauvage , et moins

étranger qu'il n'y avait paru jusqu'alors , et que ceux qui ne

sauraient souffrir un bon livre en mauvais langage , trou

vassent en celui-ci tout ce qu'il faut pour satisfaire leur dé

votion , sans blesser leur délicatesse. Je voyais beaucoup

d'écrivains plus polis et plus connus sans comparaison que

moi , qui pouvaient utilement employer leur plume à un
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ouvrage și saint et si digne d'eux. Et cependant ils n'y pen
saient point, ou s'ils y pensaient, ils craignaientde s'y en

gager , soit à cause que le travail leur paraissait long , soit

parce qu'il leur semblait difficile d'accommoder à notre

langue les métaphores et les allégories espagnoles. Ce qui

étonnait des gens si habiles , devait bien me décourager.

Néanmoins une espèce d'indignation de voir qu'un des

meilleurs livres que nous ayions , demeurait dans l'obscu

rité , me donna de la hardiesse , et, si j'ose le dire , des for

ces. Je résolus donc de le traduire ; j'y travaillai avec beau

coup d'application et d'assiduité : et enfin Dieu m'a fait la

grâce d'en venir à bout.

Pour donner d'abord une idée générale des Méditations

du P. du Pont , il me semble qu'on peut dire que ce sont

les Exercices de saint Ignace étendus et expliqués . Car on

trouve dans les Exercices et dans les Méditations les mêmes

matières , et dans le même ordre ; et tout va au même but .

Saint Ignace en ses Exercices n'a point d'autre fin que de

gagner et d'attacher un homme à Dieu ; si c'est un pécheur,

de le retirer du vice ; si c'est un juste , de lui donner les

moyens d'avancer dans la piété. Pour cela il lui représento

tout ce que Jésus-Christ nous propose dans l'Évangile de

plus fort, afin de nous attirer à lui, soit par la crainte , soit

par l'amour. Le P. du Pont a aussi le même dessein dans

ses Méditations , qu'il divise en six parties. Il adresse la

première aux pécheurs , qui n'ont pas encore quitté le vice ,

et il tâche de leur en donner de l'horreur , en les faisant

ressouvenir de la fin pour laquelle Dieu les a créés'; en leur

remettant devant les yeus la grieveté et les peines du pé

ché, la mort, la poussière du sépulcre , le jugement parti

culier , le jugement général , le purgatoire , l'enfer , tous

objets terribles et propres à leur imprimer la crainte de

Dieu . Les cinq autres parties sont pour ceux qui de la vie

purgative ont passé à l'illuminative , et de celle-ci à l'uni

iive. Elles leur font voir le fils de Dieu dans son enfance ,

dans sa vie cachée , dans les travaux de sa prédication ,

dans les lourments de sa passion , dans la splendeur de sa

gloire. Elles leur expliquent toutes les maximes de cet

Ilomme- Dieu , et leur représentent l'obligation où ils sont ,

de le suivre. Enfin pour les attacher inséparablement à

Dieu , elles leur en montrent les perfections et les bienfaits.
Et , comme il ne suffit pas de convaincre l'entendement , si

l'on ne gagne la volonté , outre les raisonsqu'elles leur pro

posent pour les détourner du mal , et pour les porter au

bien , elles ont beaucoup d'affections tendres et dévotes , qui

sont les mouvements d'une âme , ou pénétrée de la douleur
de ses crimes , ou résolue de tout faire, et de tout souffrir

pour Dieu. Il ne faut donc pas s'étonner si elles ont opéré

iant de conversions et de changements notables en ceux fois

ont essayé d'en profiter.
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Un des moyens les plus efficaces qu’ait eus le Père du Pont

pour toucher les cœurs , c'est qu'il possédait admirablement

bien l'Écriture, et qu'il savait la manière de l'appliquer à

propos. Il passe pour un des meilleurs interprètes de l'Évan

gile, non -seulement pour le sens mystique , mais même

pour le sens lilléral. Il est exact et savant, et de plus, dévot ;

en quoiprincipalement il se distingue des autres .

Quelques -uns, qui apparemment ne l'ont guères lu , se

plaignent qu'il est trop long . Pour répondre à cette plainte ,

je dis qu'un gros livre n'est pas toujours un livre trop long.

Ce n'est point par la multitude des pages qu'on juge de la

longueur; un petit discours peut être trop long , et un livre

n'est jamais court quand il est mauvais , quand il est plein

de remarques inutiles, de pensées communes ou peu sui

vies , de fausses raisons , d'amplifications puériles, de di

gressions , et de redites importunes. Le P. du Pont est

bien éloigné de tous ces défauts . Car il n'a rien que de très

utile : tout ce qu'il dit est dans le bon sens : il s'attache à

son sujet, et appuie ses propositions de raisonnements so
lides , de remarques judicieuses, de pensées belles , dévo

tes , spirituelles, et même sublimes. Ce n'est point in sim

ple contemplalif ; c'est un théologien habile , qui n'avance

rien que de bien fondé sur l'autorité de l'Écriture et des

Pères , et sur les principes de la théologie. On ne peut donc

pas raisonnablement le blâmer d'une trop grande longueur.

J'ajoute que bien loin d'être diffus , il est fort serré . Il com

prend beaucoup de choses en peu de mots ; et à la réserve

de quelques allections, quireviennent de temps en temps ,

parce qu'il est impossible d'en former toujours de nouvel

Jes , il ne rebat point les mêmes matières , ni'ne prend point

un long lour pour étaler et faire valoir ses pensées. De-là

yient que plusieurs ayant entrepris d'en faire quelque abré

gé, ils n'y ont point réussi : parce qu’abréger un Auteur ,

c'est en relyancher des paroles , sans en ôter la substance ,

c'est dire en moins de mots ce qu'il explique plus au long ,

et dans un plus grand délail. Or le style du Père du Pont

est un style simple, sans art , sans ornements , et sans figu

res . L'original même est un abrégé , et l'on n'en peut rien

õler qu’on ne gâte et qu'on ne défigure son ouvrage. De

plus, il faut remarquer qu'il n'a pas eu seulement dessein

de donner aux personnes d'oraison de quoiméditer , mais

à loutes sortes de gens de quoi faire une lecture ; comme il

le lémoigneau S. Xlll de sa Préface générale. D'ailleurs on

a ļort de s'effrayer d'une Méditation de cioq ou six poiots ,

ou même de huit ou de neuf; comme si l'on était obligé de

la faire toute en une heure , sans en rien omellre. Ou ne

propose pas plusieurs points dans une Méditation , afin

qu'on n'en laisse aucun , mais afin que , si le premier ne

Gullit pas , ou qu'on n'y prenne point de goût , on passe su

>



TO AVERTISSEMENT

>

1

>

second , el du second au troisième , et ainsi des autres. Quo

si dans un seul , on trouve assez de matière pour s'entrete

nir avec Dieu , saint Ignace veut qu'on s'y arrêle , sans se

mettre en peine d'aller plus avant. ( In libro Exercit.) Car si

dès l'entrée on rencontre la fontaine d'eau vive , c'est se

fatiguer inutilement que d'aller chercher plus loin une au

tre source peut- être moins claire et moins abondante. (Ad

dit. 4.) Mais enfin , pourquoi se plaint-on de la longueur de

ces Méditations ? Qu'on s'imagine que chaque point est une

Méditation entière ; et l'on ne se trompera pas : puisque

chaque point contient plusieurs considérations toutes diffé .

rentes , qui peuvent être la matière d'une juste Méditation à

quiconque les examinera attentivement. Ainsi l'imagination

étant corrigée , on trouvera non pas neuf points dans une

seule Méditation , mais autant de Méditations qu'il y a de

points .

Je ne dois pas omettre ici un avantage considérable

qu'une infinité de gens, soit hommes , soit femmes , pen

vent tirer d'une Méditation un peu ample et raisonnée.

Comme ils n'ont pas d'ordinaire l'habitude de méditer , et

qu'ils sont pour la plupart incapables de faire d'eux-mêmes

les réflexions nécessaires sur les vérités de l'Évangile , ou

qu'ils ne savent pas même ce que c'est que Méditation , le

moyen le plus facile et le plus court qu'ils puissent choisir

pour se former à l'oraison , c'est d'avoir le P. du Pont

devant eux , de le lire doucement , de s'arrêter sur chaque

pensée pour se la mettre dans l'esprit , de s'appliquer à

eux -mêmes ce qui se dit en général , et enfin de prendre les

affections, qui y sont marquées, non par forme de lecture ,

mais comme des sentiments qui les touchent, et dans les

quels ils doivent tâcher de s'entretenir , jusqu'à ce qu'ils en

aient le cour pénétré. Par ce moyen on s'accoutume à mé

diter , et à la fin on fait tout seul , avec les lumières du Saint

Esprit , ce qu'on ne faisait au commencement qu'avec le
secours d'un livre.

Plusieurs personnes souhaiteraient d'avoir des Médita

tions pour toute l'année , et qu'on leur en marquât ici quel

qu’une pour chaque jour. J'avoue que cela serait commode,

mais j'y trouve des difficultés. Car premièrement ce ne fut

jamais le dessein du P. du Poni de partager ainsi son

ouvrage. Il suit , comme saint Ignace , l'Histoire de la Vie

de Notre - Seigneur, depuis son Incarnation jusques à son

Ascension , sans prendre garde aux évangiles des diman

ches , qui n'ont d'ordinaire iucune liaison . Il faudrait donc

être incessamment à chercher tantôt d'un côté , tantôt d'un

autre un sujet de Méditation ; et comme le livre est divisé

en plusieurs lomes , il en faudrait changer presque tous les

purs. D'ailleurs quand on voudrait distribuer ces Médita

ions pour tous les jours de l'année , jamais on ne conten

lerait tout le monde , ni peut-être même la plupart du
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monde. Chacun trouverait à redire à la distribution qu'on

ca aurait faite , et il s'en ferait lui-même une autre , qu'il

croirait meilleure , ou parce qu'eile lui serait plus conve

nable , ou parce qu'il l'aurait inventée. Tous n'ont pas le

même goût; les uns se plaisent à méditer sur les fins der

nières de l'homme ; d'autres sur l'enfance de Notre-Sei

gneur ; d'autres sur ses maximes et sur ses miracles ; d'au

tres sur sa passion ; d'autres sur sa gloire. Il y en a qui

trouvent plus de dévotion à considérer les grandeurs et les

boniés infinies de Dieu . Et comme ils jugent des autres par

eux-mêmes , ils voudraient qu'on ne méditat que sur les

matières qui leur plaisent davantage ; parce qu'ils s'imagi.

nent que tout ce qui leur est bon , le doit être aux autres. Il

vaut donc mieux que chacun , suivant le conseil de son di

recteur, prenne ce qui est le plus conforme à la disposition

de son intérieur , et au mouvement de l'Esprit- Saint , qui

ne gouverne pas tous les hommes de la même sorte . On

peut dire toutefois en général qu'il y a des Méditations plus

propres pour certains temps : comme celles du Jugement

universel et de l'Incarnation , pour l'Avent ; celles de l'En

tance de Notre-Seigneur, pour Noël, pour la Circoncision ,

pour l'Épiphanie, etc.; celles de la Passion , pour le Ca

rême ; celles de la Résurrection , pour le temps Paschal ;

celles de la descente du Saint- Esprit , pour les fêtes de la

Pentecôle ; celles du Saint-Sacrement , pour l’octave de la

Féle -Dieu. Il y en a de particulières sur les évangiles de la

plupart des dimanches , et s'il se rencontre quelque diman

che , pour lequel il n'y en ait point, on én peut prendre sur

les attribuls , ou sur les bienfaits de Dieu . Beaucoup de gens

veulentméditer tous les jeudis , sur l’Eucharistie ; lous les

vendredis , sur la Passion ; tous les samedis , sur les vertus

de la Sainte Vierge. Ils trouveront en ce livre, comme en

un champ . vaste et fécond , de quoi contenter leur piété. Je

n'en dis pas davantage sur ce chapitre.

Mais avant que de finir , je crois qu'il est bon de donner

en peu de mots l'éclaircissement d'une difficulté , qui peut

venir à plusieurs dans les Méditations du P. du Pont :

c'est qu'après avoir instruit celui qui médite , il le fait sou

ventparler à son âmeen des termes qui semblent marquer

que lame soit matérielle comme le corps. Il lui fait dire ,

par exemple : 0 mon âme , pleure tes péchés; regarde la
terre , dont Dieu t'a formée , etc. Par l'âme , il désigne la

personne , et ce qui convient à la personne , il l'attribué à

l'âme, comme à la plus noble partie de l'homme. La raison

de ceci est , qu'on ne peut s'apostropher soi-inême directe

ment , à cause qu'il n'y a point de vocatif au pronom per

sonnel de la première personne. Il faut donc suppléer à ce

défaut, en prenant l'ame pour le composé de l'âme et du

sorps. Nous en avons un exemple , que le Sauveur nous

fournit dans la parabole du riche insensé. Car cet hommes

>
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ayant amassé beaucoup de bien , et pensant avoir du temps

pour jouir du fruit de ses peines, disait en lui-même : Nie

âme, tu as du bien pour beaucoup d'années , Repose-loi , mange,

bois , fait grande chère. (Luc. xii . 19. )

Il ne reste plus maintenant qu'à dire un mot de l'auteur

de ces Méditations, afin que l'estime qu'on aura pour sa

personne , fasse estimer sa doctrine . L'auteur de l'ouvrago

que j'ai traduit en notre langue, est le P. Louis dų Pont ,

que toute l'Espagne a admiré durant sa vie , comme un

homme d'un profond savoir , et d'une vertu éminente. Ses

écrits sont l'image de sa vie , et sa plumen'a jamais exprimé

que les sentiments de son coeur. Il avait reçu du Ciel un don

d'oraison extraordinaire ; il était assez souvent ravi en es

prit , et cette grande connaissance qu'il a eue les choses

spirituelles, n'était que l'effet de ses continuelles commu

nications avec Dieu. Les personnes les plus éclairées le

voulaient avoir pour directeur : on le consultait de toutes

parts, et ses décisions étaient reçues comme des oracles.

Sa Vie , qui est impriméc , fait foi de ce que je dis. Mais

parce que beaucoup de personnes ne l'ont jamais luc , on

qu'ils ont trop peu de loisir pour la lire tout entière , j'ai

iru leur en devoir donner l'abrégé dans un éloge assez

court , qui a été fait de cet admirable serviteur de Dieu. Je

j'ai pris dans le livre intitulé : Bibliotheca scriptorum societa

stis Jesu ', composé par le Père Philippe Alegambe , revu et

augmenté depuis , et imprimé à Rome , en l'an 1676 , avec

permission des supérieurs, ct du pape même. Le voici fidè

lement traduit du latin .

Louis du l'ont, espagnol, naquit à Valladolid , le 10 de

novembre de l'an 1554, d'une famille considérable par sa
noblesse. Dès son enfance toutes ses inclinations étaient

pour la piété . Il fut reçu dans la Compagnie de Jésus, à
l'âge de vingt ans, et il enlra le deuxième jour de décembre

de l'an 1574 , après avoir achevé son cours de philosophie,
et avoir étudie deux ans en théologie. Il eut d'abord bien de

la peine à se résondre d'entrer dans cet Ordre, parce qu'il

aimait celui de St-Dominique, et qu'il y était connu : mais
il se sentait d'ailleurs si fortement appelé à la Compagnie,

qu'il ne pouvait résister à la vocation de Dieu . Il fut sixmois

à délibérer quel parti il devait prendre , et sa peine ne finis.

sait point. Il était souvent contraint d'aller prendre l'air

hors la ville,pour pouvoir un peu respirer , et gémir en li .
berté. Il priait Dieu instamment de lui éclairer l'esprit., et

de lui faire connaitre là -dessus sa volonté , parce qu'il était
résolu de lui obéir. Toutes les fois qu'il se mettait en orai

son, et qu'il examinait cette affaire en la présence de Dieu ,

il s'imaginait entendre une voix iritérieure, qui lui disait
qu'il se consacrât au service de Notre -Seigneur dans sa

Compagnie. Il ne s'y détermina toutefois qu'après avoir en .
lcodu les prédications apostoliques du P. Martin Gulliè

>
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rez , si célèbre en çe tamps -là pour sa sainteté , et après

avoir vu avec admiration la modestie du P. François

Suarez dans une dispute , à laquelle ce grand homme prési

dait. Il fit son noviciat à Medina del Campo , ou il trouva les

noyices dans une ferveur merveilleuse , parce qu'ils sen

taient encore ce grand feu que le P. Balthasar Alvarez y

avait allumé peu auparavant. Il pratiqua dans celle sainte

retraite 'loutes les vertus religieuses avec une perfection

exemplaire. Les supérieurs l'ayant retiré de là , ils lui firent

achever ses études dethéologie , dans lesquelles il eut un

succès extraordinaire. Car il montra tant d'esprit , de viva

cité et de jugement, qu'il surpassa de beaucoup tous ceux

qui étudiaientavec lui. Il reçut l'Ordre de prêtrise, en l'an

1580. Puis il enseigna la philosophie au collège de Léon , et

Ta théologie ensuite , faisant paraitre dans l'une et dans

l'autre beaucoup de sublilité et d'érudition . Surtout il lâcha

de bien imiter la modestie qu'il avait tant admirée dans le

Père Suarez.Mais comme il n'excellait pas moins en verta
qu'en science , on le fit maitre des novices , et recteur de

plusieurs Colléges . Il s'acquilla de ces emplois avec toute la

sagesse et toute l'exactitude possibles , jusqu'à ce que ses

infirmités s'augmentant de plus en plus , il fui obligé de re

noncer tout- à -fait , et à la régence et aux charges. Il se mit

donc à écrire , et à donner au public ce qu'il avait appris

jusqu'alors , moins par la lecture des livres spirituels , quo

par sa propre expérience , par l'exercice de l'oraison , et par
une continuelle mortification de sa volonté, de ses appéliis ,

et de ses sens. Voici quelles furent ses principales vertus.

Il était si grand amateur de la pauvreté , qu'il ne souffrait

rien dans sa chambre que de nécessaire : ses habils étaieut

toujours les plus usés, et , hors le temps de ses maladies ,

il se contentait du commun , fuyant toui ce qui pouvait res

sentir la délicatesse et la singularité. Il a conservé jusqu'à

la mort sa virginité sans tâche. Aussi'voyait-on sur son

visage, et dans toute sa personne une modestie angélique,

qui n'était pas un des moindres témoignages de la pureté de

son corps et de son âme. Il porlait un profond respect à tous

les supérieurs , sans considérer que plusieurs d'entre eux

avaient été ou ses inférieurs, ou ses disciples . Il n'entrepre

nait jamais rien qu'après les avoir consultés . Lors même

qu'il était en charge, il se faisait de son propre choix ún

supérieur dans la maison , auquel il obéissait en tout ce qui

'regardait sa conduite particulière. Il ne méprisait que lui

même, et il se méprisait si fort , qu'encore que tous admi

rassení son esprit , son savoir , et sa prudence , il se croyait

le moindre de tous ; jusqu'à soumetire ses écrits à la cen

sure de plusieurs personnes , qui étaient au -dessous de lui

en toute manière, et dont néanmoins il estimait toujours

les sentiments bien au-dessus des siens. Il cachait le plus

qu'il pouvait les grâces insignes que Dieu lui faisait; et

2 >
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souvent il s'accusait de ses fautes devant tout le monde.

Mais en quoi il excella davantage , ce fut en l'amour de Dieu.

Car il l'aimait ardemment , et il ne perdait jamais sa pré

sence. N avait acquis cetle familiarité que les saints ont

avec lui, et il tâchait de la conserver , par une application

continuelle à l'oraison . Sa dévotion particulière était envers

le saint Sacrement. Il passait les nuits entières dans une

profonde contemplation , prosterné à terre, devant le corps

de son Dieu et de son Sauveur. Durant le jour il allait sou

vent l'adorer , et c'est dans ces sortes de visites que l'Es

prit -Saint l'éclairait extraordinairement , et qu'illui rem

plissait le cæur de consolations célestes . Il brûlait d'une

telle ardeur , en pensant à Dieu , et Dieu faisait dans son

âme de si vives impressions , qu'il a été plusieurs fois en

danger de perdre la vie , par la violence de l'amour. S'étant

mis un jour en oraison , comme il demandait à Notre-Sei

gneur des lumières et des forces pour travailler utilement

au salut des âmes , il se trouva lout- à-coup lellement frappé

de la lumière du ciel , qu'il fut contraint de se lever , lout

ébloui et hors de lui-même ; et comme il ne pouvait plus

supporter une si grande clarté , ni demeurer dans la même

place , il se promena longtemps dans la chambre , criant å

Dieu : c'est assez de lumière , Seigneur , c'en est assez ; ne

m'en donnezpas davantage. Il ne voyait que des flammes

autour de lui; il s'imaginait lui-même être lout en feu , ct

il ne croyait pas pouvoir vivre , si Dieu n'eût eu compassion

de sa faiblesse. Depuis ce temps- là il commença à écrire ,

et à s'employer au service du prochain , avec plus de zèle

que jamais . Il avait toujours demandé instammentà ses 'su

périeurs d'aller aux Indes , pour y consumer sa vie dans ces

pénibles Missions ; mais ne l'ayant pu obtenir , il futcause ,

par ses exhortations , que beaucoup d'autres y allèrent à

sa place. Il passa trente ans dans les travaux d'une vie apos

tolique, sans jamais se reposer. L'an 1599 , étant à Villa

Garcia il eut permission de s'exposer à la peste , et il le fit

avec autant de courage que d'utilité pour les malades qu'il

assista . Il avait un rare talent pour toucher les cours , pour

discerner les esprits , et pour calmer les consciences . Il fai

sait des fruits admirables par ses entretiens , et par sa di

rection . Il avait reçu la grâce de connaitre le secret des

caurs, et les personnes qui le consultaient, ne pouvaient

assez admirer qu'il leur déclarât l'état de leur ame, avant

qu'ils eussent commencéà lui en parler. Dieu luidécouvrait

beaucoup de choses par des voies extraordinaires. D'une

parole il rendait aux âmes affligées la tranquillité et la paix.

il traitait si rudement son corps, que ses grandes austérités

lui causèrent des maladies et des douleurs qu'il supporla ,

durant trente - six années , avec une patience qui étonnait

tout le monde : les médecins mêmes croyaient qu'il ne vi

vait que par miracle.
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Vingt ans avant sa mort , il avait fait veu de ne commet

tre aucune faule , même légère , de propos délibéré. Depuis

ce væu , on ne remarqua rien en lui , qu'on pût raisonna

blement condamner de péché : on tient pour certain quo

Dicu lui communiqua beaucoup de grâces gratuites. Il eut

entre autres , le don des larmes , le don de guérir les mala

dies , l'esprit prophétique , et une prudence qui ne pouvait

venir que d'en haut. On l'a vu souvent environné d'une lu

mière miraculeuse , ou avec un globe de feu sur la tête ;

d'autres fois il a paru au milieu d'une grande clarté , jetant

des rayons de toutes parts , et faisant trembler les murailles

de sa chambre. Il y a sujet de croire qu'il prévit le jour et

l'heure même de sa mort : car il demanda au plus tôt les

Sacrements , etassura qu'il lui restait peu de temps à vivre.

Puis il prit la plume , écrivit trois heures durant, afin de

mettre la dernière main à un ouvrage qu'il n'avait pu en

core achever ; et alors, comme n'ayant plus rien qui l'em

pêchât d'aller à Dieu , il s'écria : C'est maintenant , Seigneur ,

que vous laisserez mourir enpaix votre serviteur. ( Luc. II . 29.)

Enfin il rendit doucement son esprit à Dieu en disant : Sei

gneur, je vous remets mon âme entre les mains. ( Luc. XXII1.46. )

il mourut à Valladolid , le 17 de février de l'an 1624 , âgé de

soixante -dix ans , après en avoir passécinquante dans la reli

gion . Son visage parut plus serein après samort, qu'il n'avait

été durant sa vie; ses mains demeurèrent molles et flexibles.

Le peuple accourut en foule pour l'honorer, c'élait à qui

aurait ou de ses cheveux , ou de ses habits , pour les conser

ver , comme des reliques. On célèbra ses obsèques avec le

plus d'appareil qu'on put , el un prédicateur fit son Oraison

Tunèbre. Dix-neufmois après qu'on l'eut mis en terre , le 18

de septembre de l'an 1625 , on releva son corps , pour le

meltre dans un lien plus honorable. Ce saint corps était

presque consumé , et néanmoins le cerveau était tout en

tier , et sans nulle corruption . Le Père du Pont apparut de

puis sa mort à quelyues personnes, éclatant de gloire , ou

pour leur faire connaitre en quel état il était , ou pour les

secourir et les consoler. Il se fit voir avec plusieurs marques

de la gloire dont il jouissait , mais particulièrement avec la

couronne de docteur, pour avoir laissé à l'Église une doc

trine salutaire , qu'il avait reçue du Saint-Esprit. Après cela

le bruit de sa sainte vie et des miracles que Dieu opérait

-souvent par ses mérites s'étant répandu partout , le roi

catholique supplia le pape , avec des instances réitérées plus

de deux ou trois fois , de vouloir le mettre au nombre des

Bienheureux , et de le canoniser ensuite. Plusieurs arche

vêques et évêques , plusieurs chapitres , et plusieurs villes

d'Espagne firentla même demande : ct l'on espère , avec le

temps , obtenir cette grâce du Saint- Siège.
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Approbation du R. P. Provincial.
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Je soussigné Provincial de la Compagnie de Jésus en la Province

de France , suivant le pouvoir que j'ai reçu de Notre R. P. Géné

ra!, je permets au P. J. B. de la même Compagnie de faire im
primer un livre , qu'il a traduit en Français , qui porte pour titre :

Méditations sur les Mystères de la Foi, composées par le R. P.

Louis du Pont , de la Compagnie de Jésus, et qui a été vu et ap

prouvéde trois théologiens de notre Compagnie . En foi et témoi

gnage de quoi j'ai signé la présente . A Paris , le 11 Février 1682.

Signé : CLAUDE COLLET.

APPROBATION .

J'ai lu un livre , qui a pour titre : Méditations sur les Mystères

de la Foi, composé par le R.P. Louis du Pont , de la Compagnie

de Jésus. Fait à Paris , le 28 Août 1682 .

Signé : G. BOUST.
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PRÉFACE GÉNÉRALE

DE LA PRATIQUE

DE L'ORAISON MENTALE.

*

>

>

L'ORAISON Mentale dans laquelle on s'entretient familic

rement avec Dieu , en méditant sur les saints Mystères de

notre religion , est quelque chose de si sublime et de si di

vin , qu'il n'appartient qu'au Saint-Esprit de nous en ensej

gner la pratique . Aussi est -il , comme dit saint Jean , celle

onction céleste , qui éclaire nos esprits et leur apprend toutes

choses. ( 1. Joan . 3. 27. ) C'est par ses lumières que les Saints

sont devenus si habiles dans cet exercice , et qu'ils nous

ont donné des règles si sûres pour y réussir , en suivant la

direction de ce Mailre souverain , qu'ils ont suivie les pre

miers. Leur doctrine soutenue de leur expérience , me sera

d'un très-grand secours , pour réduire en abrégé tout ce

que l'Oraison Mentale a de plus essentiel. Je n'en parlerai

qu'après eux , et je le ferai d'une manière succincle , nelle

et méthodique, alin qu'on n'ait nulle peine à comprendre

ce que j'en diraj. Pour ceux qui en veulent une explication

plus ample , il leur sera fort aisé de se satisfaire par la lec

lure des autres auleurs , qui en ont traité à fond . Nais afin

qu'on sache sur quoi je veux établir ce que j'ai à dire , soit

dans ce petit Traité , soit dans les Médilations suivantes,

on pourra voir à la marge quelles sont les sources où je l'ai

puisé.

Ces sources se réduisent à trois . La première est l'Écri

ture-Sainte , qu'on doit regarder comme le principal fon

dement de celle science divine, qui renferme en soi la vie

dlernelle ( Joan . 5. 39. ) , avec les moyens les plus excellents
que nous ayions pour commencer dès ce monde à en goû

ter les délices , et pour en jouir pleinement dans l'autre. La
seconde source est l'autorité des Pères qu'on a toujours re

connus pour les maîtres de la théologie mystique ; el sur

lout de ceux des premiers siècles , qui ont reçu de plus
grandes lumières de Dieu sur ce sujet, comme de saint De

nys, de saint Basile , de saint Augustin , de saint Chrysos

lôme , de saint Grégoire , de saint Bernard , et d'autres sem

blables, auxquels je joindrai saint Ignace notre fondateur ,
que j'ai choisi pour guide en tout cet ouvrage, ayant résolu

de ne travailler que sur son dessein , et de ne point suivro

d'autre néthode que celle qu'il a tenue dans son livre des

>
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Exercices spirituels. Ce qui m'oblige particulièrement de

m'y atlacher, c'est l'autorité que doit avoir un livre si ex

cellent, soit à cause qu'un grand Saint l'a composé, par

une inspiration tout extraordinaire de Dieu , soit à cause

qu'il a mérité d'être approuvé du Saint- Siège , par un bref

exprès que Paul Ill fit expédier l'an 1548 et qui se trouve

encore aujourd'hui à la tête du même livre. A quoi l'on peut

ajouter les fruits merveilleux qu'il a produits , el qu'il con

tinue de produire dans le cæur de ceux que Dieu appelle à

l'oraison et à la retraite , ainsi que remarque le P. Pierro

Ribadeneyra , dans la Vie de saint Ignace . (L. I. c . 8. )

Outre cela je dis que comme le royaumedu ciel, dont ce

livre nous enseigne le chemin , et l'Écriture dont il est un

fidèle extrait , ressemblent au grain de moutarde, qui de tou

tes les semences est la plus petite , et qui néanmoins croît jusqu'à

devenir un arbre sur lequel les oiseaux du ciel se reposent

(Matth . 13. ) ; de même à ne regarder que l'extérieur et

comme l'écorce du livre , c'est fort peu de chose. Sa peti

tesse et son style simple , n'ont rien qui frappe la ni

l'esprit de ceux qui le lisent. Mais si l'on pénètre jusqu'au

dedans , on trouvera qu'il n'y a rien de plus énergique et de

plus fort. Il est tendre dans les affections , sublime dans les

pensées , efficace dans le raisonnement, abondant en diver

ses manières de méditer et de contempler. Enfin , c'est un

arbre touffu et chargé de fruits , sur lequel trouvent leur

repos et leur nourriture ceux qui , comme des oiseaux du

ciel , s'élèvent à la contemplation des choses divines , et qui

ont , comme dit saint Paul, toute leur conversation dans le

ciel. (Philipp . 3. 20. ) Ceci paraîtra par les remarques que

nous allons faire en celte Préface , et par celles que nous

ferons dans le corps du livre , dont les six parties seront

comme les six principales branches de l'arbre dont nous

parlons . L'ombre de cet arbre mystérieux mettra les per

sonnes affligées à couvert des maux de cette vie , et des ten

tations du démon; ses feuilles serviront d'un puissant re

mède aux âmes faibles, pour les guérir de leurs maladies ;

ses fleurs, par leur douce odeur, fortiſieront celles qui com.

mencent å pratiquer la vertu ; ses fruits donneront de la;

vigueur à celles qui sont plus avancées dans la voie de Dieu ;

sa cime enſin sera un lieu de repos pour celles qui ont déjà

acquis une perfection consommée. En quelque état, et en

quelque disposition qu'on soit , on trouvera des Méditations

propres pour son avancement spirituel .

Mais afin de faire voir que tout ce que la théologie mys
tique a de plus grand , n'est appuyé que sur les principes

véritables et solides de la théologie qu'on enseigne dans

l'École , la troisième source d'où je lirerai ce que j'ai à

dire , est la doctrine des théologiens scholastiques., entre

lesquels néanmoins je ne citerai que saint Thomas, l'ange
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de l'École , parce qu'il mérite lui seul autant de croyance

que mille autres , el que sa doctrine est sûre et bien établie ,

outre que personne ne saitmieux que lui l'art de mêler les

plus hauts sentiments de la théologie mystique , avec les
raisonnements les plus subtils de la scholastique , et qu'il

joint avec une adresse merveilleuse ces deux faculiés ,

comme ayant entre elles un rapport très-particulier. C'est

en quoi il a excellé aussi bien que son maître saint Augus

un, et son compagnon d'étude saint Bonaventure , dont les

lumières neme seront pas inutiles dans le dessein que j'ai

entrepris . Mais parce qu'encore que je me sois proposé dė

suivre partout des guides şi sages et si éclairés, je puis tou

tefois étant homme , comme les autres , tomber dans l'éga

rement, je soumets avec respect tous mes écrits à la cen

sure de l'Église , qui est la colonne et le fondement de cetto

vérité infaillible ( 1. Timoth . 3. 15. ) , que j'embrasse et que

je professe , en sorte que si par mégarde ou par ignorance

je venais à m'en écarter le moins du monde , je rétracte dès
à présent tout ce que j'aurais pu dire qui lui fût contraire,

§ . I. Qu'est-ce que l'Oraison mentale ?

L'Oraison mentale est un exercice des trois puissances

intérieures de l'âme , qui sont la mémoire , l'entendement,

et la volonté que nous appliquons , avec le secours de la

grâce , à produire divers actes sur les Mystères, et sur les

vérités de la foi; soit que dans nous -mêmes nous nous en

tretenions familièrement avec Dieu , soit que nous lui de

mandions quelque grâce , ou que nous traitions avec lui des

choses nécessaires à notre salut et à notre perfection. ( S.
Ignátius in 1. Excerc . 1. Hebr . D. Th . 2. 2. q. 83. art. 1 .

3. et 4. 3. part. q . 31. ) Ainsi l’Oraison mentale , considérée

selon son essence consiste principalement en quatre

choses .

La première est l'usage de la mémoire que nous em

ployons à nous souvenir de Dieu , à nous remettre dans la

pensée le Mystère qu'il faut méditer , et à concevoir une idée

nette de ce Mystère , suivant ce que la foi nous en a appris.

Or ce qui fait le sujet de notre méditation , ne doit pas être

envisagé tout d'un coup et confusément. Pour le mieux

comprendre , il est à propos de le diviser en plusieurs par

ties , comme nous dirons après. Mais si nous voulons que

cette pratique nous soit fort utile , nous devons l'accompa
gner d'une foi ardente , et croire avec une entière soumis

sion d'esprit , tout ce qui regarde le Mystère que nous mé

ditons , parce que Dieu , qui est la vérité souveraine, nous

l'a révélé. De cette sorte l'acte de foi , que nous en ferons,

nous sera une excellente disposition pour en obtenir de

Dieu une connaissance parfaite , suivant cette parole d'Isaïe :

>
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Vous ne comprendrez jamais rien , si vous ne croyez. ( Is. 7.

9. juxta 70. et Hieron . ibid. ) .

La seconde chose est l'exercice de l'entendement qui so

met à raisonner sur le Mystère , et qui à force d'en consi

dérer les causes' , les propriétés , les effets , et jusqu'aux

moindres circonstances , découvre les secrets qui y sont ca

chés. Par où il s'imprime dans lui une image si claire du

sujet de la méditation qu'il demeure parfaitement convaincu

des vérités que l'Esprit divin lui a fait connaître , qu'ensuite

il s'y attache de toute sa force, et qu'il les propose enfin à

la volonté pour l'engager à les embrasser.

La troisième chose est l'exercice de la volonté , laquelle

étant libre , produit d'elle -même diverses affections et di

vers actes de verlu propres au sujet que l'entendement

vient de médiler , soit que ces actes s'adressent à Dieu , ou

qu'ils se rapportent à la personne qui médite : comme la

haine de soi-même , le regret de ses péchés , la confusion

de son extrême misère , l'amour de Dieu , la confiance en sa

miséricorde , les louanges de sa divine majesté, les actions

de grâces ponr tant de bienfaits qu'on en a reçus, les dé

sirs ardents d'acquérir les vertus solides , les résolutions

efficaces de pratiquer les bonnes reuvres , de changer de

vie , ou d'augmenter en vertu , la résignation à la volonté de

Dieu pour faire et pour endurer tout ce qu'il lui plaira .

Nous nommons ces sortes d'actes , affections ; parce qu'ils

se doivent faire avec un goût et une affection intérieure de

la volonté , qui se sent émue par les raisons que l'entende

ment lui propose. C'est là proprement ce qu'on appelle la

vraie dévotion , qui produit la paix et la joie du coeur. C'est

aussi, selon que remarque saint Thomas ( 2. 2. q . 82. art. 3.

et q. 180. art. 7. ad 1.), la fin principale où tendent la médi

tation , la contemplation , et en général tousles autres actes

de l'entendement, qui sont en usage dans l'Oraison men

tale , que saint Jean Damascène dit être une élévation de l'áme

vers Dieu , à cause qu'elle nous unit effectivement à lui par

la connaissance et par l'amour. ( Ascensio mentis in Deum .

lib. 3. de fide orthod. c . 24. )

La quatrième chose contient les demandes que nous fai

sons à Notre -Seigneur, quand nous le prions de nous accor

der les grâces que notre coeur souhaile le plus , et que nous

jugeons les plus nécessaires pour notre salut. Et c'est en

cela que consiste particulièrement l'Oraison ; puisque le

mot d'Oraison , pris dans le sens le plus naturel , ne signifie

autre chose qu'une demande pleine de ferveur, de confiance

ct d'humilité, qui se fait à Dieu , pour en obtenir les secours
dont on a besoin .

Ces demandes doivent s'adresser tantôt au Père éternel ,

tantôt à son Fils unique, et tantôtau Saint-Esprit , quelque:

fois à toutes les trois Personnes de l'auguste Trinité : et il

> >
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est bon de leur alléguer certains motifs , qui les excitent à

nous octroyer ce que nous leur demandons.

Entre ces motifs , qui sont de trois sortes , les uns se pren

nent du côté de Dieu , considéré selon son essence ( D. Th .

2. 2.9.83. art. 17.) ; comme lorsque nous le prions de nous

faire quelque faveur, ou par sa miséricorde infinie , ou par

l'amour qu'il nous porte , ou par le désir qu'il a de nous

combler de ses grâces , ou par la gloire de son nom , qui

mérite les louanges de toutes les créatures, ou enfin parce

qu'il a la bonté de vouloir que nousluioffrions nos prières.
On pourrait faire un dénombrement de ses perfections di

vines , et les nommant toutes en particulier, dire : Seigneur,

faites -moi la grâce de m'accorder ce que je vous demande ,

par votre bonté , par votre miséricorde , par votre libéra

lité , par votre sagesse , par votre loute.puissance , par votre

immensité , par votre éternité , etc.

Il y a d'autres motifs qui se prennent du côté de Jésus

Christ , vrai Dieu et vrai homme, tels que sont les Mystères

de son Incarnation , de sa Nativité , de sa Circoncision, de

sa Présentation au Temple , de sa fuite en Égypte ; ses jell

nes , sa nudité , ses travaux dans la prédication de son

Évangile. Ajoutons encore les ignominies etles douleurs de

sa passion , et en particulier sa sueur de sang , sa détention

dans le jardin des olives, sa flagellation , son couronnement

d'épines , les clous , le fiel , le vinaigre , et tant d'autres sor

tes de lourments qu'il a endurés pour notre salut. Quelque.

fois nous devons nous adresser au Père Élernel pour le

conjurer d'écouter nos væux , et de s'y rendre favorable ,

par l'amour qu'il porte à son Fils , on en récompense des

services que ce Fils si obéissant lui a rendus , et des grands

travaux qu'il a soufferts pour sa gloire. Une autre fois nous

pouvons nous jeter aux pieds du Fils de Dieu même , en lui

remontrant l'excès de l'amour qu'il nous a porté , la gran

deur immense du prix qu'il a payéde son fonds pour notre

rédemption , la bonté extrême qu'il a de vouloir faire pour

nous l'office de rédempteur et d'avocat auprès de son père.

Quelquefois il est à propos d'invoquer le Saint-Esprit , et de

lui demander les mêmes grâces qu'au Père et au Fils, par
les mérites de Jésus-Christ, et en considération de tant de

vertus héroïques qu'il a pratiquées , comme de son humi

lité , de sa pauvreté , de sa douceur, de son obéissance , de

sa patience , de sa miséricorde , de sa charité et des autres.

Il reste encore pour fléchir la bonté divine , une troisième

espèce de motifs , que nous trouvons dans nous-mêmes. Ce

sont ceux que nous tirons de notre indigence et du fonds

même de notre misère ; comme lorsque parlant à Dieu nous

lui disons avec David : Seigneur, nous avons été conçus dans

l'iniquité ( Ps.50. 6.) ; nous sommes remplis de passions vio

lentés qui nous dominent; nous avons de puissants enne

>
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mis au-dehors qui nous font la guerre ; il se présente do

toutes parts mille occasions dangereuses , et sans vous ,

nous ne pouvons nous défendre. C'est vous qui nous avez

créés à votre image, et parce que nous sommes vos créa

tures , le démon fait tous ses efforts pour nous perdre. A qui

aurons-nous recours si ce n'est à vous , qui êles notre refuge

et notre force ? Après cela nous pourrons nous accuser de

nos péchés devant Dieu , avec de grands sentiments de con

trition , les confessant tous , et bien loin de les excuser , les

exagéranten quelque façon : parce que plus nous en expri

merons l'énormité , plus il nous sera facile d'en obtenir le

pardon.

Il y a une autre pratique fort propre aux personnes déjà

avancées dans la perfection . C'est de représenter quelque

fois à Dieu avec toute humilité ses propres mérites et ses

bonnes oeuvres ; à l'exemple du saint roi Ezéchias qui pour

obtenir encore quelques années de vie , disait à Dieu qu'il

avait toujours marché en sa présence avec un cæur droit , et

qu'il n'avait rien à se reprocher sur tout ce qui regardait son

service. ( 4. Reg. 20. 3. ) C'est aussi ce que fit Notre-Seigneur

après la dernière Cène , lorsqu'il finit son Sermon par cette

excellente prière , dont nousparlerons en son lieu. ( Joan .

17.4 .)

Ces trois sortes de motifs , quoique différents, ne laissent

pas de pouvoir se joindre ensemble. C'est pourquoi David ,

qui savait parfaitement bien faire ce mélange, disait : Sei

gneur , pour la gloire de votre nom , vous me remettrez mon

péché, parce qu'il est grand. ( Ps. 24. 11. )

Au reste , ces considérations si diverses qui entrent dans
l'oraison servent plutôl po nous exciter nous-mêmes å

prier avec ferveur, avec dévotion et avec confiance , que

pour faire condescendre la bonté divine à écouter nos priè

res : puisque Dieu a infiniment plus d'envie de nous don

per son Esprit , que nous n'en avons de le recevoir. C'est le

sentiment de saint Augustin qui dit , que Dieu ne nous com

manderait pas de le prier , s'il n'avait dessein de nous exau

cer. ( De verbis Dom. Serm. 5. et 29. ) Lors donc que nous le

prions de la manière que je viens de dire , nous accomplis
sons ce que l'apôtre nous ordonne ( Philipp. 4. 6. 1. Ti

moth. 2. 1. -- D. Thom . 2. 2. q . 83. art. 17.) , lorsqu'il veut

que nos demandes ne se présentent pas à Dieu toutes seu- ,

les, mais accompagnées de trois autres actes excellents

qui sont l'oraison , la supplication , et l'action de grâces :

L'oraison , qui élève nos pensées et nos affections au ciel ;

la supplication , qui expose et fait valoir les raisons qu'on á

d'espérer d'être exaucé ; etenfin l'action de grâces , qui n'est

pas moins une disposition pour recevoir de nouvelles fa

veurs , qu’une preuve de notre reconnaissance pour celles

que nous avons déjà reçues.
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Voilà ce qu'il y a de principal dans l'Oraison qu'on nomme

mentale . Tout ce que nous en avons dit , se trouve compris

dans le même ordre par saint Augustin , en ce peu de mots.

La méditation produit la science ; la science fait naître la com

ponction ; la componction engendre la dévotion ; et la dévolion

enfin perfectionne l'oraison . Meditatio parit scientiam , scien

tia compunctionem compunctio devotionem , devotio verò

perficit orationem . ( L. de Spiritu et animá. c . 70. qui ei tribui

tur ). La pensée de ce saint docteur est qu'à force de médi

ter on apprend à connaitre Dieu , et à se connaître soi

même ; que de cette connaissance procèdent les sentiments

de componction qu'excite en nous la vue de nos péchés et

de nos misères ; qu'ensuite cette componction nous donne

une dévotion tendre pour Dieu , comme pour l'objet le plus

digne de notre amour , tant à cause de ses perfections, qu'à

cause de ses miséricordes infinies ; qu'enfin la dévotion

rend l'oraison très-parfaite en unissant nos cours à Dieu

par la charité , et nous enseignant à lui demander comme il

faut, ce qui nous est le plus convenable.

Il ne reste maintenant qu'à faire voir quelle est la prati

que de toutes ces choses. Commençons par celle qui est la

plus propre à l'oraison .

§. 2. Comment il faut s'entretenir avec Dieu dans

Oruison .

De tout ce que nous avons dit on peut inférer que l'es.

sence de l'Oraison mentale consiste à s'entretenir au fond

de son ame avec Dieu , principalement pour deux fins , dont

la première est de louer ce souverain maitre du monde,

des biens infinis qu'il possède dans lui-même, et de le re

mercier ensuite de ceux qu'il nous a faits. C'est là celte excel

lente manière d'oraison que saint Paul nous conseille de

pratiquer lorsqu'il dit. Soyez pleins de la grâce du Saint-Es

prit , et entretenez-vous vous-mêmes en chantànt au fond de

vos cæurs des psaumes, des nymnes et des cantiques spirituels,

à la gloire de Notre-Seigneur, et ne cessant de rendre grâces de

toutes choses à Dieu le Père , au nom de Notre-Seigneur Jésus- ,

Christ. ( Eph. 5. 49. Coloss. 3. 16. S. Th . in 3. ad Eph .

Lect. 7. ) Le saint Apôtre nous marque ici quatre sortes d'af

fections qui peuvent être d'un grand usage dans nos entre

tiens avec Dieu : à savoir des psaumes , des bymnes , des

cantiques spirituels , et des actions de grâces.

Les Psaumes que le cour chante , sont des actes d'amour

de Dieu , accompagnés de désirs ardents , et de résolutions

efficaces de le servir , et de lui rendre une parfaite obéis

sance , en gardant non -seulement ses préceptes , mais en

core ses conseils. Voilà ce qui nous est naïvement exprimé

par cet instrument à dix cordes ( Ps. 32. 2. ) , dont parle

>
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David. Car de même qu'un homme qui joue de la harpe ,

en louchant les cordes, ou toutes ensemble , ou les unes

après les autres, fait par cette diversité de sons une agréa

ble harmonie , ainsi dans l'oraison qui est aux oreilles de

Dieu comme un doux concert, nous nous excitons à prati

quer diverses vertus, telles que sont l'obéissance , l'humi

lité , la patience, en nous attachant tantôt à l'une , tantôt å

l'autre, et les ramassant quelquefois toules dans un seul
acte. Nous formons aussi des résolutions d'observer les

commandements de Dieu , et de suivre ses conseils , soit en

les embrassant tous ensemble , soit en nous attachant à cha

cun d'eux en particulier.

Les Hymnes sont des sentiments tendres et affectueux ,

qui nous portent à louer Dieu de ses perfections ineffables,

et des effets prodigieux de sa toute-puissance , qui le rendent

digne d'être glorifié de toutes les créatures. On peut dire

quelquefois avec le cheur des Séraphins : Saint , Saint ,

Saint est le Seigneur Dieu des armées ( Is. 6. 3. ) : et au lieu de

ce mot , Saint , on en peut substituer d'autres , comme

ceux-ci : Mon Seigneur et mon Dieu , vous êtes bon , misé

ricordieux , sage , tout-puissant , il est juste que les Séra

phins glorifient votre sainteté , et qu'ils exaltent vos gran

deurs . D'autrefois nous dirons avec les vieillards de l'Apo

calypse ; O divin Agneau, qui avez été immolé pour nous , vous
ates digne de recevoir la puissance , la divinité , la sagesse , la

force , l'honneur , la gloire et les louanges dans tous les siècles.

Ainsi soit-il . (Apoc. 5. 12. ) D'autrefois encore nous inviterons

les créatures à bénir le Sauveur , comme faisaient ces trois

jeunes hommes au milieu de la fournaise de Babylone :

ou enfin nous inviterons le Prophèle roi, qui exhortait lui

même son âme et toutes ses puissances à glorifier le Sei

gneur. ( Daniel. 3. 51. — Psal. 102. 1. )

Les Cantigues spirituels marquent une allégresse inté

rieure , qui fait qu'on se réjouit de ce que Dieu est ce qu'il

cst ; de ce qu'il possède en lui-mêmedes biens in finis ; et de

ce que les bienheureux le louent dans le ciel , pendant que

les justes sur la lerre se consument à son service. C'est en

core un sujet de joie toute spirituelle que les biens éternels

qui nous sont promis , et qui font le bonheur des Saints dans

la gloire. Disons donc comme eux, ces paroles de l'Apoca

lypse : Louez Dieu , parce que le Seigneur règne maintenant

avec une puissance absolue : réjouissons-nous, et donnons des

marques sensibles de notre joie, et du zèle que nous avons pour

sa gloire ; puisqu'enfin c'est ici le jour des noces de l'Agneau ,

et que son Epouse s'est parée , pour s'y trouver avec lui. ( Apoc.

Les Actions de grâces ne sont que de purs remerciments

que nous faisons à Notre - Seigneur pour tous les biens que

nous recevons de sa main . Mais il ne faut pas que nous

>
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bornions notregratitude aux seulesobligations que nouslui

avons nous-mêmes. Nous devons l'étendre jusqu'à celles

que luiont les anges du ciel , et tous les hommes qui sont

sur la terre , et même les créatures insensibles , qui ne sau

raient lui en rendre grâces. Bien plus , elle doit aller jus

qu'aux faveurs qu'il a faites au démons et aux damnés.

qui sont hors d'état de lui en témoigner leur reconnais
sance.

C'est en ces quatre manières principalement que nous

pouvons parler à Dieu , lorsque nous faisons Oraison . T:

chons seulement, comme dit saint Paul , que l'auteur de

notre prière soit le Saint-Esprit , et que le fils de Dieu nous

serve de Médiateur auprès de son père , auquel nous de

vons parler ; quoique selon qu'on l'a remarqué aupara
Vant , il nous soit utile de nous adresser à toutes les trois

Personnes. ( Eph . 15. 20. )

La seconde chose que nous devons envisager en parlant à

Dieu , c'est d'obtenir desa bonté de nouvelles grâces , non

seulement pour notre salut , et pour notre perfection ,mais

encore pour sa propre gloire. Cela se pratique en plusieurs

manières , suivant la différente situation , et les différentes

conjonctures où se trouve la personne qui fait Oraison .

Quelquefois nous pouvons parler à Dieu comme des en

fants à leur père , en luidemandant avec un esprit d'amour

et de confiance , toutce qu'un bon fils peut demander au

meilleur de tous les pères. C'est dans celle disposition qu'il

faut réciter le Pater noster , qui est l'oraison que le Fils de

Dieu lui-même nous a diclée , etoù il nous fait demander ce

qui nous est le plus nécessaire , comme nous verrons en

la quatorzième méditation de la troisième partie .

D'autrefois nous nous mettrons en la posture d'un pauvre

qui tend la main à un homme riche et charitable. C'est dans

cet esprit , que le roi Prophète disait si souvent à Dieu , qu'il

n'était qu'un pauvre , réduit à la dernière nécessité ( Psal. 24 .

16. 18. 93. ) , et qu'il lui demandait l'aumône comme à celui

qui selon le langage desaint Paul , a des trésors infinis , pour

répandre sur ceux qui l'invoquent . ( Rom . 10. 12. )

Quelque autre fois nous nous présenterons devant Dieu

comme des malades qui consultent un habile médecin , et

qui lui exposent leur mal, pouren obtenir un remède prompt

et efficace. Il est encore fort à propos que nous nous consi

dérions, ou comme des criminels, ou comme des gens qui

plaident leurcause , et que nousconjurions ce souverain juge

denousfaire miséricorde , ou de nous rendre justice. Et en

ce cas la prière doit être soutenue d'une humilité profonde,

d'un regret sincère,de nos péchés , et d'une ferme volonté

d'en faire à Dieu une satisfaction convenable . Nous trouve

rons ci-après plusieurs exemples de cette sorte de prière ,

>
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en diverses méditations sur les miracles et sur les paroles

de Notre-Seigneur.

Enfin nous parlerons quelquefois à Dieu , commedes Dis.

ciples parlent à leur Maitre , pour le prier de nous éclairer

l'esprit, et de nous faire comprendre ce que nousne savons

pas: ou comme un ami parle à son ami lorsqu'il a besoin

de son conseil , de sa direction , et de son secours dans une

affaire d'importance. Que si une âme fidèle se sent assez de

confiance en Notre-Seigneur et assez d'amour pour lui ,

elle prendra la liberté de lui parler , ainsi qu'une épouse à

son époux avec des termes pleins de tendresse , tels que sont

ceux dont le Cantique est composé.

Nous pouvons donc en tant de manières différentes nous

entretenir avec Dieu , et produire toutes ces saintes affections

en nous excitant nous-mêmes tantôt à l'une , tantôt à l'au

tre : puisqu'il n'y en a aucune dont nous ne soyons capables

par un rapport essentiel que nous avons tous à Dieu , com

me à notre père , à notre médecin , à notre juge, à notre

ami , et à l'époux de nos âmes . Il est vrai que le secret de

bien faire ces demandes et de réussir dans ces entretiens ,

dépend principalement du Saint- Esprit qui en est le Maitre :

car enfin c'est lui , comme dit saint Paul,qui prie pour nous,

et qui gémit d'une manière qu'on ne saurait exprimer. ( Rom .

8. 26. ) C'est lui qui par ses inspirations nous apprend et
nous excite à prier , qui règle loutes nos prières, et qui pro

duit dans nos cours ces saints mouvements , dont elles doi.

vent toujours être animées. Saint Bernard explique admira

bleinent cette vérilé, lorsqu'il dit que la dévotion est comme

la langue de l'âme, et que quiconque a de la dévotion , sait

comment il faut parler au Verbe élernel . ( Serm . 45. in Cant.)

Mais aprèstout quelque dépendants que nous soyons du Saint

Esprit à cet égard , nous ne devons pas laisser de prendre

garde de notre côté comment on doit traiter avec Dieu , et

de faire réflexion sur la manière dont les hommes ont ac

coutumé d'en user en de pareilles rencontres , lorsqu'ils ont

accoutumé d'en user en de pareilles rencontres, lorsqu'ils

ont affaire à leur père , à leur juge , à leur médecin , etc.

Tout ce que j'ai à ajouter sur ce chapitre, c'est qu'encore

que l'Oraison ne soit proprement qu'un entretien avec Dieu ,

l'on peut néanmoins s'y entretenir avec soi-même, et faire

à son âme tantôt des exhortations pour l'exciter à produire

les actes , et à demander les choses dont nous venons de

parler , tantôt des reproches et des réprimandes pour lui

donner de l'horreur de ses péchés , et de la confusion de sa

négligence en ce qui regarde l’lonneur et le service de
Dieu.

David parlait souvent à lui-même de cette sorte : 0 mon

ame, disait-il, pourquoi étes vous triste , et quel sujet avez

vous de me troubler ? Espérez en Dieu , car je chanterai encore

>
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ses louanges; et jele regarde comme mon Sauveur et mon Dieu .

(Psal. 41. 9. et 42. 6. ) Et ailleurs : Mon âme, demeurez sou

mise à Dieu , puisque c'est de lui que vient ma patience. ( Psal.

41. 2.) Nous pouvons par-là nous élever jusqu'à Dieu , et

imiter cetenfant prodigue , qui disait en lui-même : Combien

mon père entretient- il à ses gages de serviteurs à qui rien ne

manque dans sa maison , pendant que je suis ici à mourir de

ſaim : il faut que je l'aille trouver au plus tôt , et que je luidise :

Mon père , j'ai péché contre le Ciel , et contrevous : je ne suis pas

digne d'etre appelé votrefils, traitez-moi comme un de vos der .

niers serviteurs. ( Luc. 15. 17. )

De plus il est bon de s'adresser quelquefois à la B. Vierge ,

aux Anges , et aux autres Saints pour les mêmes fins qu'on

se propose en parlant à Dieu , c'est-à -dire , ou pour leur

rendre l'honneur qu'ils méritent , ou pour reconnaître les

obligations que nous leur avons, ou pour leur demander

leur assistance dans l'affaire de notre salut. On peut se ser

vir pour cela de quelques-uns des motifs dont on a parlé au

paragraphe précédent, et y ajouter diverses considérations

qui regardent chacun de ces Saints en particulier. Pour ce

qui est de la Sainte Vierge, représentons-lui qu'elle est no

tre Mère , qu'elle est l'avocale des pécheurs, et que c'est

son Fils qui pour notre sanctification lui a imposé cette

charge , ce Fils , qu'elle aime si tendrement , et qu'elle déa

sire avec tant d'ardeur de voir aimé et servi de toutes les

créatures. Qu'elle fasse donc paraiire combien elle l'aime , et

combien elle a de zèle poursa gloire , en montrant qu'elle

cst notre Mère et notre avocate , et en nous aidant à le ser

vir avec plus de fidélité. Nous devons pareillement prier no

tre ange gardien de s'acquitter envers nous de l'obligation

dont il est chargé d'offrir nos prières , et de les faire agréer

à Dieu. Il importe aussi de lui remontrer qu'il est de son

honneur que nous soyons saints , et que nous gagnions le

ciel , qu'il doit veiller continuellement pour nous défendre

contre l'ennemi de notre salut , qui pour nous perdre ne se

donne jamais de repos. Nous en userons de mêmeà l'égard

des autres Saints , soit qu'ils entrent dans le mystère que

nous devons méditer , ou que nous ayons pour quelqu'un

d'eux une dévotion particulière; quoiqu'en cela mêmenous

ne devons pas tant rechercher leur faveur qu'une occasion

de les honorer : puisqu'ayant autant de zèle qu'ils en ont

pour notre salut , ils se portent assez d'eux-mêmes à nous

secourir.

S. 3. De l'excellence de l'Oraison Mentale , et des

vertus qui l'accompagnent.

Après ceque nous avons dit dans les deux premiers para

graphes , il est aisé de comprendre de quelle excellence et

>
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de quel mérite est l'Oraison Mentale , puisqu'on y exerce les

plus héroïques vertus qui se pratiquent dans la vie chré

iienne . Pour nous en donner unehaute idée, saint Jean Chry

sostôme dit que de même que quand une reine fait son en.

trée dans une ville , elle y vient accompagnée d'un grand

nombre de dames et de Seigneurs , et est suivie d'une mul

titude innombrable d'officiers, de gardes et de soldats ; ainsi

la vertu de l’Oraison n'entre jamais danz une ame , qu'elle

ne mène avec elle toutes les autres vertus , qui sont ses

suivantes. ( L. 2. De orando Deo ad finem . )

Entre ces vertus, quelques-unes marchent devant elle ,

comme pour lui applanir le chemin, et disposer l'âme à la

recevoir ; et de ce rang sont la foi , l'humilité, la révérence

intérieure , la pureté d'intention , et quelques autres , dont

nous parlerons ailleurs. C'est ce que le sage voulait dire par

ces paroles : Préparez votre âmeavant la prière et gardez

vous bien de ressembler à un homme qui tente Dieu . ( Eccles.

18. 23. ) Il y a d'autres vertus qui accompagnent l’Orai

son , comme la charité , la religion , la dévotion , le don de

sagesse , et les autres dons du Saint-Esprit , qui éclairent

l'âme el l'aident merveilleusement à bien prier , ainsi qu'on

verra plus au long dans la cinquième partie. Enfin l'Oraison

est suivie d'un grand nombre de Vertus qui viennent en

foule après elle , et particulièrement d'une infinité de bons

désirs et de saintes résolutions de s'appliquer avec ferveur

à la pratique des vertus , de l'obéissance, de la patience ,

de la tempérance , de la modestie , de la chasteié , et des
autres.

Toutes ces vertus ont de grandes liaisons avec l'Oraison ,

comme elles en ont aussi de fort étroites les unes avec les

autres , par un mélange agréable qui se fait de tous leurs

actes , dont les combinaisons différentes leur donnent en

core de nouveaux agréments , et une beauté qu'elles n'ont

pas toutes seules. Ainsi vous voyons l'humilité alliée avec

la charité , et avec l'espérance ; la charité jointe à la reli

gion et à la gratitude, la religion mêléc avec l'obéissance ,

et avec la résignation à la volonté divine : et de l'union de

tant de vertus, comme de plusieurs différents accords il se

forme une espèce de concert charmant, et une harmonie

toute céleste . C'est ce que les Pèresnousont voulu donner

à enlendre , lorsqu'ils ont dit que l'Oraison rend les hom

mes semblables aux anges , non seulement parce qu'elle est

l'ouvrage des puissances spirituelles qui leur sont commu

nesavec ces bienheureux esprils, mais aussi parce qu'elle

les fait vivre avec une pureté et une perfection angélique,

En effet , quand l'Oraison est parfaite elle leur est un puis

sant moyen d'aquérir l'amour ardent des Séraphins , la plé

nitude de la science des Chérubins, la tranquillité des Tro

nes , l'empire sur soi qui appartient aux Dominations ; le

>
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commandement sur les démons, qui est le propre des Puis
sances ; la magnanimité , qui distingue les Vertus ; l'art de

bien gouverner , qui est la marque des Principautés , la force

dans les entreprises difficiles , qui est la vertu des Archanges ;

l'obéissance dans l'exécution des ordres de Dieu , qui con

vient particulièrement auxAnges : en un mot , la sagesse et

la pureté qui sont comme le caractère de la natureangéli

que. Saint Chrysostôme dit excellemment là -dessus, qu'il

n'y a point de sagesse , point de perfection ni de sainteté

comparable à celle d'un homme qui sait la manière dont

il faut parler à Dieu , parce que dans ce saint commerce il

reçoit une plenitude de grâces qui fait la véritable sagesse ,

et la sainteie consommée. ( L. de orando Deo , et hom . in Psal.

4.– Nilus c. 113 de orat.- Climcus, gradu 28. ) La raison de ceci

est, que notre Seigneur ayant une bonté et une douceur in

finies , et lui-même nous inspirant la volonté de le prier , il

se plait à nous répondre quand nous lui parlons , et à con

verser avec ceux qui se retirent dans eux-mêmes pour jouir

en paix de son entretien .

Au reste sesentreliens ne sont pas de simples paroles ; ce
sont des effets et des marques réelles de son amour , sui

vant ce que dit saint Bernard , que la parole du Verbe est une

communication de ses dons. Locutio verbi est infusio doni.

(Serm . 45. in Cant. ). Car en effet, parle -t- il jamais à une àme

qu'il ne l'enrichisse de vertus, et ne la comble d'une joie spi

rituelle , qui passe tout ce que l'esprit humain peut imagi

ner ? J'eniendrai , disait le Prophèle , ce que Dieu medira ani

fond du cæur , car il me parlera de paix en faveur de son peli

ple , et en faveur de ses Saints , et de ceux qui rentrent en euc

mêmes pour se convertir à lui. (Psal. 84. 9. )

Nous voyons par - là que dans l’Oraison , nous ne devons

pas tellementnous appliquer à parler à Dieu , qu'au même

temps nous n'ayons l'oreille du cæur ouverte pour écouter

ce qu'il nous dit , afin qu'étant ainsi attentifs et fidèles à

lui obéir nous méritions de recevoir celle abondance de

dons qu'il veut nous communiquer. C'est ce que nous ex

pliquerons plus au long en la Méditation vingt- sixième de

la seconde partie.

Par tout ce discours on peut juger de l'excellence et de

la nécessité de l'oraison . Aussi Cassien dit qu'on ne peut ni

acquérir et conserverles vertus sans l'oraison (Collat. I. c . 2. ) ,
ni devenir homme d'oraison sans le secours des vertus ,

parce qu'elle est , ajoute ce père , la fin où tendent toutes

les vertus, et où se rapportent loules les peines qu'on prend
pour devenir vertueux. Elle a en effet cela de propre , lors

qu'elle est dans un éminent degré, qu'elle unit nos ames à

Dieu , et qu'ensuite elle les remplit d'une joie extrémne par

la connaissance , par l'amour , et par la possession du sou

verain bien. C'est sans doute ce qui a fait dire à saint Jean

>
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Climaque ( Gradı. 28. ) que l'oraison est le moyen dont Dieu

se sert pour payer aux hommes lecentuple des choses qu'ils

quiltent, ou qu'ils souffrent pour l'amour de lui; sans comp

ter les arrhes , qu'il leur donne du dernier bonheur dont ils

doivent jouir dans l'éternité.

Je pourrais ajouter ici à la louange d'une si excellente

verta beaucoup d'autreschoses que j'omets exprès, n'ayant

entrepris d'écrire ce petit traité que pour ceux qui ont en

vie de s'y adonner , après en avoir déjà conçı une haute

estime : oulre que dans les préfaces , que je mettrai au com

mencement de chaque partie de cet ouvrage , et dans les

Méditations mêmes je dirai des choses qui en feront assez

connaître le prix et l'utilité .

S. 4 . Du sujet de l'Oraison Mentale , sur lequel on

doit médiler.

>

>

Le sujet de l’Oraison Mentale en laquelle s'exercent les

trois puissances de l'âme , et surtout l'entendement, con

lient toutes les vérités que Dieu nous a révélées dans l'É

criture ; mais particulièrement certains mystères plus con

sidérables , que la foi propose distinctement à tous les

fidèles .

Or, ces grands mystères , à parler en général, se rédui

sent à trois espèces , par rapport aux divers états de ceux

qui méditent. (Ex. D. Dionys. l. 3. de Eccles. Hierarch. c. 3 .

et 5. ) Les uns sont pécheurs , ou nouveaux dans la pratique

de la vertu , qui ne pensentqu'à quitter le vice , ou à mor

tifier leurs passions. Ceux-ci marchent dans la voie purgative ,

qui a pour but d'aquérir une parfaite pureté de cæur, et de

purger lout-à - fait l'âme des habitudes du péché. ( S. Igna

tius annot. 10. Exerc.) Les autres qui ont déjà fait quelque pro

grès , et qui profitent de jour en jour, suivent une voie plus
sainte qu'on nomme illuminative, parce que la fin où elle

lend , est d'éclairer l'âme , et de la remplir de vertus . Enfin ,

les derniers qui sont parvenus au comble de la perfection ,

marchent dans la plus excellente de toutes les voies , que

les maîtres nomment unitive , parce que ceux que le Saint

Esprit y a élevés , ne songent plus qu'à s'unir à Dieu par le

lien d'un parfait amour.

Ces trois sortes de personnes doivent choisir des sujets de

Méditation conformes à leur état , etproportionnés à la fin

où elles aspirent , pour en pouvoir aisément lirer les sain

tes résolutions , et les sentiments intérieurs de piété , dont

elles ont le plus de besoin.

Mais quoique tant de sujets si divers se puissent réduire

comme à trois ordres de mystères et de vérités , conformé.

ment aux trois états , ou aux trois voies , dont nous venons

de parler , nous avons toutefois jugé à propos , pour traiter

>
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cette matière avec plus d'ordre et de nelteté , de la diviser

en six parties , dont les deux premières seront pour ceux

qui commencent , les deux autres pour ceux qui sont avan

cés , et les deux dernières pour les parfaits. Voici la mé

thode qu'il y faut garder.

Les pécheurs résolus de changer tout- à -fait de vie , doi

vent prendre poursujet de Méditation leurspéchés , et tout

ce qui est capable de leur en faire comprendre la multitude

et l'énormité , ou de leur en inspirer la haine et le repentir.

Et comme la crainte de la justice divine dispose les caurs

à la grâce de la justification , il est d'une extrême consé

quence pour les pécheurs , de s'attacher sur toutes choses

à médiler attentivement ce qui peut leur imprimer une

crainte si salutaire , comme par exemple , les dernières fins

de l'homme, la mort , le jugement particulier , le jugement

universel , l'enfer , et plusieurs autres choses de cette na

ture, quenousconsidérerons dans la première partie , avec

de certaines pratiques d'oraison fort utiles pour bien exa

miner sa conscience , pour se confesser et communier di

gaement , et pour obtenir de Dieu une justification parfaite,

qui est tout ce qu'on prétend dans les exercices de la vie

purgative.

Pour ceux qui s'étant déjà réconciliés avec Dieu veulent

acquérir les vertus , et y faire quelque progrès , le sujet de

Méditation qu'ils doivent choisir est la vie de Notre Seigneur

qui s'est fait homme mortel et passible comme nous. Car sa

vie , sa doctrine , sa passion et sa mort , sont aux justes un

modèle achevé de toutes sortes de vertus , quoique diffé

remment , selon l'état el la situation particulière où ils se

rencontrent , parce que la charité , comme remarquentsaint

Augustin et après lui saint Thomas , ayant élé une fois con .

çue , et étant née par le moyen de la pénitence , elle passe

ensuite par ces trois étals , que nous avons dits , qui sont

l'enfance spirituelle , l'adolescence, et l'age parfait. ( Tract .

super. 1. Ep . Joan . D. Thom . 2. 2. q. 24. a 9. )

Au regard de ceux qui ne font encore que commencer ,

et qui sont commedes enfants nouvellement nés à la grâce ,

le sujet le plus ordinaire de leur oraison doit être l'Incarna

lion et l'enfance de Notre Seigneur , dont il est traité fort

au long en la seconde partie. Ils trouveront dans la consi

dération de ces mystères de puissants motifs ,
s'a

vancer dans la vie purgative , en apprenant à vaincre leurs
appétits , et à éloulfer ce qui leur reste encore d'affections

immortifiées, soit aussi pour se disposer à entrer dans la

voie illuminative , en commençant à pratiquer les vertus
contraires à leurs anciens vices , et en essayant de s'y per

fectionner , autant que la disposition où ils sont le peut
permettre.

Ceux qui sont déjà avancés , et qui croisscnt de jour en

>
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jour en vertu , ont deux voics pour arriver à la perfection

de leur état. L'une est l'action , l'autre la souffrance : Je

veux dire qu'ils se sanctifient ou par l'exercice volontaire

de plusieurs actes de vertus qui regardent la vie active et

la vie contemplative ; ou par la souffrance généreuse des

peines , des persécutions , et des traverses qui leur viennent

du dehors. Cette seconde voie est sans doute la plus rude ,

mais elle est aussi la plus efficace pour augmenter en vertu ,

etpour s'y rendre parfait.

Notre Seigneur a voulu passer par l'une et par l'autre ; et

saint Augustin dit excellemment qu'il a employé toute sa

vie , à faire des choses admirables , et à cn souffrir de fåcheu

ses. Mira facere et mala pati. ( In Psal. 49. ) , sans jamais envi

sager en toutcela que notre instruction. C'est ce qui fera la

matière des Méditations de la troisième parlie . Dans la troisiè.

me nous cousidérerons ce qu'il a fait , et ce qu'il a enseigné

pendant les trois ans de sa prédication , depuis son baptè

me , jusqu'à sa dernière entrée dans Jérusalem . Et en la

quatrième nous méditerons ce qu'il a souffert durant tout

le cours de sa passion, jusqu'à sa mort sur la croix. Car en

core que tous ces mystères nous soient autant d'admirables

leçons d'amour pour le bien , et de patience dans le mal , il est

certain néanmoins que les premiers nous excitent davantage

à pratiquer le bien, et que les derniers nous apprennent

mieux à souffrir le mal , quoiqu'après tout on ne puisse nier

que nous ne trouvions en ceux-ci des motifs encore plus

forts que dans les autres, pour nous animer à la pratique

de toutes les vertus les plus excellentes .

Enfin ceux qui marchent dans la voie qu'on nomme

unilive , et qui aspirent sans cesse à la souveraine union

d'amour avec Dieu, ont pareillement deux moyens pour y

parvenir. Le premier est la contemplation de la vie glo

rieuse de Notre Seigneur , et des choses admirables qu'il

opéra après sa résurrection , surtout, lorsqu'il fit descen.

dre surses disciples le Saint-Esprit , qui est l'esprit d'amour ,

comme nous verrons dans la cinquième partie. Le second

est la contemplation des mystères plussublimes , qui regar .
dent iminédiatement la divinité , la trinité des personnes

les perfections essentielles de Dieu , et ses bienfaits, dont il

est parlé fort au long en la sixième partie. Ces deux derniers

conviennent particulièrement aux ames les plus élevées ,

suivant cette parole de David au Psaume 103 : Les hautes

montagnes sont pour les cerfs , et les trous des rochers servent

de retraite aux hérissons; c'est- à -dire dans le sens mystique ,

selon l'interprétation de Cassien (Collat. 10. c. 10. ) , les hom.

mes parfaits , qui , comme les cerfs, courent avec une vis

tesse extrême dans la voie du ciel , mettent leur bonheur à

contempler les perfections divines , et la gloire de Jésus

Christ, dont ces bautes montagnes sont les images . Mais

pour ceux qui paraissent hérissés d'autant de pointes qu'ils

>
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ont de péchés , qui leur blessent la conscience , ou d'inquié

tudes qui leur déchirent le cour , il n'y a point de remède

plus propre à leur mal , que la vue de leur bassesse , et de

la poussière dont ils sont sortis , ni que la considération

des mystères de l'humanité de Notre Seigneur , figurée par

le rocher ; puisque ses plaies sont pour eux des lieux de

refuge, et que c'est en sa doctrine et ses exemples qu'ils

trouvent leur soulagement, et leur nourriture.

Par tout ceci l'on peut voir que les Méditations contenues

dans les six parties de ce livre , sont comme les six ailes

que Dieu donne aux ames pures , qui représentent ici bas

les Séraphins mystérieux que vit Isaïe. ( Isai. 6. 2. ) Car en

effet c'est avec ces ailes que s'élevant de la terre , elles vo

lent jusqu'au ciel , et après qu'elles se sont entièrement pu

rifiées, qu'elles ont aquis de grandeslumières , qu'elles sont

erifin arrivées au comble de la perfection chrétienne , elles

se servent encore de ces mêmes ailes pour descendre vers

le prochain , afin de lui communiquer leur pureté , leurs

lumières et leurs perfections, n'ayantpoint de passion plus

forte que de voir les autres brûler de la même ardeur, dont

elles se sentent fortement éprises. Pour réussir dans toutes

ces choses , les Méditations suivantes seront d'un fort grand

secours , et quelque différentes qu'en soient les matières

l'usage en sera toujours très -avantageux à toutes sortes de

personnes même à celles qui sont les plus avancées ;

quoique cependant elles n'aient pas toutes le même des

sein , et qu'elles ne s'y portent pas de la même sorte, Car

comme parmi les ames , qu'on distingue en trois espèces ,

la végétante pour les plantes, la sensitive pour les bêtes

et la raisonnable pour l'homme , nous voyons que la plus

noble , outre ses fonctions particulières, a encore la vertu

de faire tout ce que fait celle qui lui est inférieure , et qu'il

n'y a que le plus ou le moinsde perfection dans leur ma

nière qui les distingue ; de même parmi les trois ordres de

ceux qui s'adonnent à l'oraison et aux exercices de piété ,

saint Thomas remarque que ceux qui y ontfait quelque pro

grès, doivent méditer et mettre en pratique les mêmes cho

ses que ceux qui commencent ( 2. 2. q . 24. art. 9. ad. 3. ) ; et

que les parfaits doivent pareillement s'appliquer aux exer

cices qui sont le propre des uns et des autres ; mais qu'il

faut que cela se fasse avec plus de perfection , de sorte que

d'un même fonds , ils recueillent des fruits plus excellents et

plus abondants, je veux dire, une mortification plus parfaite

de leurs appétits, et un désir plus ardent d'imiter les vertus

de Notre Seigneur.

Outre cela l'expérience nous apprend que quand une âme

est affectionnée à une vertu , quelque sujet qu'elle prenne

pour méditer , elle tourne toujours ses pensées de ce côté

là , et trouve occasion partout de s'y exercer. Si l'esprit
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d'humilité prédomine en elle , soit qu'elle songe aux pcines

de l'enfer ,ou à la gloire du paradis , ou à ses propres mi

sères , ou aux perfections divines , tout cela sert à lui don

ner de plus nobles sentiments de cettevertu . Si l'amour de

Dieu a le plus d'empire sur son cœur , il n'est pas jusqu'aux

effets les plus redoutables de la justice divine , dont elle ne

se fasse des motifs d'amour. C'est pour cela que ceux qui

commencent et ceux qui profitent , et même les plus con

sommés dans la perfection, ne trouvent aucune matière , de

quelque nature qu'elle soit , dont ils ne tirent des sentiments

conformes à leur état et à la disposition de leur cour.

De-là vient qu'encore que d'ordinaire il faille garder la

méthode que nous avons enseignée , il n'est pas besoin

loutefois de s'y attacher scrupuleusement, et de se faire

comme une loi de n'y rien changer. Il est à propos au con

Braire de se donner là-dessus quelque liberté, parce qu'il y

a des gens qui ne peuvent supporter des objets terribles

et qui se laissent aisément toucher à des considérations plei

nes de tendresse ; au lieu que d'autres ne sont émus que

par des motifs de crainte. Les uns trouvent de la dévotion

et du profit à méditer les mystères de l'enfance deNotre Sei

gneur ; d'autres à considérer sa passion. Il y a même en ces

mystères des circonstances qui frappent certains 'esprits

plus que tout le reste. Il fautdonc se donner de garde de

leur faire trop de violence, en les obligeant de quitter le

sujet ordinaire de leurs Méditations, pour en prendre un

autre , dont ils ne remporteraient pas le fruit qu'ils préten

dent. C'est en quoi parait admirablement la providence de

Dieu , d'avoir voulu que la matière de la Méditation fut si

ample que parmi tant d'esprits et de génies différents , il

n'y ait personne qui ne puisse rencontrer quelque sujet qui

soit à son goût .

§. 5. De ce qu'il fautfaire au commencement de

l'Oraison .

>

C'est un conseil très-salutaire que celui que le Saint

Esprit nous donne , de bien préparer notre âme, avant que

de nous mettre en prière ( Eccles. 18. 13. ) : parce que d'y al

ler sans nulle préparation, c'est tenter Dieu , en s'imaginant

pouvoir prier comme il faut, sans se servir des moyens que

Dieu même a établis pour y réussir. Il faut donc avant tou

tes choses prévoir la matière sur laquelle on doit méditer ;

parce qu'il est rare que la Méditation se fasse avec tout le

recueillement et toute l'application qu'il faut , si l'on n'en a

auparavant prévu le sujet , et qu'on ne l'ait partagé en plu

sieurs points de la manière que nous dirons dans la suite.

Ce qui n'empêche pourtant pas que si tout- à - coup nous

nous sentons inspirés de Dieu de penser à quelque autre
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chose , nous ne puissions avec toute liberté nous y appli

quér , en réservant pour quelque autre temps ce que nous

avions préparé ; parce que le Saint-Esprit est celui qui nous

doit conduire dans la prière. Il faut seulement prendre

garde que le changement de matière ne se fasse pas par

une légèreté d'esprit , et par une dissipation de ceur plu

tôt que par un véritable mouvement de l'esprit de Dieu .

Quand on a fait cette première démarche, il faut, avant que

de passer outre , observer ce que je vais dire . Premièrement

on doit élever son cour , et toules les puissances de son

âme , à Dieu qui est là présent , et que l'on regarde des

yeux de la foi, avec attention , avec respect , et avec amour.

Un homme qui est obligé de parler à quelque grand prince,

doit l'aller trouver dans son palais pour lui demander au

dience ; car quel moyen de parler à une personne absente ?

il arrive tout le contraire à l'égard de Dieu , parce qu'étant

présent sur la terre comme dans le ciel , et partout ailleurs ,

et rien ne pouvant se dérober à sa vue , toules les fois que

j'ai envie de le prier et de lui parler, je n'ai que faire de l'al

ler chercher bien loin. Il me suffit de croire parune foi vive ,

qu'il est où je suis , et que je ne demeure jamais seul pen

dant ma prière. J'ai en effet toujours avecmoiles trois per

sonne de la très-sainte Trinité , le Père , le Fils , et le Saint

Esprit , qui me regardent, qui m'écoutent , et qui daignent

mêmeme répondre intérieurement par leurs saintes inspi

rations , par les lumières dont ils m'éclairent l'esprit , par

les sentiments de dévotion et de ſerveur , dont ils embrasent

ma volonté , en un mot par une infinité de grâces qu'ils ré

pandent dans mon âme , selon que nous l'avons déjà re

marqué.

Quelquefois je puis penser que Dieu est autour de moi ,

et que je suis au dedans de lui, comme un poisson au mi

lieu de l'océan . Une autrefois je me le figurerai présent de

vant moi par son essence , par sa connaissance , et par sa

puissance , considérant ce que je fais , et m'assistant de sa

grâce pour le bien faire. C'est ainsi que s'accomplira cette

parole du Sauveur : Lorsque vous voudrez prier , relirez-vous

dans votre cabinet, c'est- à -dire , dans l'intérieur de votre

cour; et après avoir fermé la porte de vos sens , priez ainsi

dans la solitude votre Père céleste ; et ce Père plein de miséri

corde , qui est avec vous , et qui vous voit, vous accordera tout

ce que vouslui demanderez. ( Matth. 6. 6. Ex S. Hilario. Can .

5. in Matth. Ambros, l. 6. de Sacr . 6. 3 . Aug. conc. 2. in

Psal. 33. )

Cette considération de la présence de Dieu , qui est au de

dans de moi , et autourde moi , en quelquelieu que je prie,

doit procéder d'une foi vive et ardente , pour pouvoir ex

citer en moi tout le respect , toute la confiance , et toule

l'attention qui est nécessaire. Que s'il suffit de cette pensée
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pour produire dans mon coeur de si saintes affections , ou

d'autres pareils sentimens depiété ,je ne puis bien m'y atta

cher , et jouir en repos de cette douceur passagère que Dieu

me présente , puisque cela mêmeme peut tenir lieu d'une
oraison très - excellente , et très-utile. Pour l'ordinaire néan.

moins ce sera assez de m'y arrêter durant l'espace d'un Pa

ter noster , quoique dans la suite je doive être toujours at

tentif à ne jamais perdre la présence Dieu , selon ce que dit

David : Durant ma Méditationje suis toujours en votre pré

sence. ( Psal. 18. 15. ) Mais enfin s'il y a un temps où l'on

ait besoin d'une plus grande attention , c'est lorsqu'on vient

à demander quelque chose à Dieu , et à s'entretenir fami

lièrement avec lui. Car alors il faut, comme parle le même

Prophèle , répandre notre prière en la présence du Seigneur.

( Psal . 141 . 3. )

Après cela l'on doit faire une profonde révérence devant

cette souveraine majesté , en l'adorant de corps et d'esprit ,

et fléchissant le genou devant elle jusques à trois fois, comme

on fait en la présence des rois de la terre. La première ado

ration qui se rend à Dieu est celle du cæur, par laquelle

nous le révérons comme Seigneur absolu de toutes choses,

commepère , et comme roi digne d'un respect et d'un hon

neurinfini. Laseconde est celle du corps, qui consiste à s'hu

milier devant lui, jusqu'à baiser la terre, et à se prosterner ,

comme fitNotre Seigneur dans lejardin des olives,oùilmérita ,

comme dit saint Paul, par le profond respect, qui accompa

gna son oraison , d'etre exaucé de son père. ( Mallh. 24 .

39. — Hebr. 5. 7.) Ce qui nous montre de quelle importance

il est de nous présenter devant Dicu avec une révérence

extrême , si nous voulons qu'il nous soit propice.

Après nous élre ainsi humiliés en la présence du Seigneur ,

nous nous mettrons à genoux , et incontinent nous ferons

le signe de la croix , en disant avec beaucoup de dévotion :

Seigneur, par le signe de la croix, délivrez-nousdenos ennemis,

et empêchez-les de nous troubler dans notre oraison . Nous

ajoulerons ces autres paroles : Au nom du Père , et du Fils ,

et du Saint-Esprit ; pour témoigner que ce n'est point par

aucune présomption denos propres forces, mais par la scule

confiance que nous avons en la vertu de la très -sainte Tri

nité , que nous commençons notre prière. Il y en a qui d'a
bord récitent la formule de la confession générale pour pra

tiquer , par cet acte d'humilité , ce que dit le Sage , qu'un

homine de bien ne manque jamais d'avouer ses fautes , etde

s'accuser soi-même au commencement de l'oraison. ( Prov. 18.

juxta 70. ) D'autres commencent par rendre des actions de

grâces à Dieu , suivant le conseil de saint Basile , dont nous

parlerons en la première partie , au sujet de l'examen de
conscience.

De quelque pratique qu'on se serve , il est toujours bon
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de remarquer que , quoiqu'il soit libre à chacun de suivre

en cela le mouvement de sa dévotion ; cependant la règle

générale est de commencer par une prière fort courte , et

de se disposer ainsi à la Méditation qu'on veut faire . Voici

la méthode qu'on pourra garder. On élèvera son ceur à

Dieu , et on lui dira avec le plus de ferveur qu'il sera pos

sible : Seigneur je vous offre toutes mes pensées, toutes

mes paroles, et toutes les circonstances de cette action , afin

qu'elle réussisse à votre gloire : Je vous supplie de m'assis

ter présentement de votre grâce , et de bénir ma prière

afin qu'elle ait le succès que vous désirez , pour l'honneur

de votre saint Nom , et pour mon avancement spirituel .

Ainsi soit-il .

On peut adresser cette oraison préliminaire à chacune

des trois personnes divines , tantôt au Père , en lui disant:

Père souverain , je vous offre ma prière, avec celles que

Notre Seigneur Jésus-Christ, votre Fils , vous présenta au

trefois , et je vous conjure par ses mérites de m'apprendre

sa manière de prier , afin que mon oraison vous soit agréa

ble comme la sienne ; tantôt au Fils , en se servantde ces

paroles des Apòtres : Mon Seigneur et mon Rédempteur

enseignez-moià prier ( Lilc. 11. 1. ) , et donnez-moi cette atten

tion , cette pureté , et celte ferveur avec laquelle vous aviez

coutume de prier votre Père , afin qu'il m'exauce , comme

il vous a toujours exaucé ; tantôt au Saint- Esprit , en lui di

sant avec şaint Paul : Esprit -saint, je ne suis qu'un miséra .

ble , pécheur , né dans l'ignorance ; je ne sais ce que c'est que

de prier comme il faut (Rom. 8. 26. ) : demandez vous-mê

me pour moi ce qui m'est le plus nécessaire , excitez-moi à

le demander avec des gémissements ineffables , afin que mon

oraison étant l'effet de votregrâce , et n'ayant point d'autre

principe que vous , elle mérite d'être reçue favorablement.

Qu'à vous seul,mon Dieu , soit honneur, et gloire dans tous

les siècles des siècles . Ainsi soit-il.

Voilà de quelle façon l'on peut accomplir ce que dit saint

Denis ( De Divin. nom . c. 3. ) , que tout acte de la théologie
mystique, qui regarde Dieu directement , doit commencer

par l'oraison , et qu'ainsi il faut implorer avant toutes cho

ses l'assistance de la très-sainte Trinité , qui est présente

partout , et s'abandonner entre ses mains, avec une inten

lion très-pure , avec un esprit calme, et avec un cour par

faitement disposé à cette divine union , où l'on prétend s'é

lever par cet exercice.
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S. 6. Comment il faut méditer et s'entrelenir dans

l'Oraison , et comment on peut résister aux dis.

tractions qui en troublent le repos.

Ce que nous appelons Méditation , est un exercice de

l'entendement quifait une des plus difficiles parties de l’O

raison Mentale . Car comme il n'y a rien de plus facile que

de penser à tout ce qui se présente , et de passer d'un sujet

à l'autre , sans ordre , sans distinction , et sans dessein ; il

n'y a rien aussi de plus mal-aisé que de s'attacher long-temps

à une même matière , et d'arrêter son esprit en la seule

pensée de Dieu , sans se dissiper et se répandre sur d'au

tres objets. Il n'est pas jusqu'aux plus grands Saints qui ne

se plaignent du trouble qui leur vient de ce côté-là . Mes pen.
sées , dit Job , se sont dissipées , et m'ont bien tourmenté l'es

prit : elles ont changé la nuit dans le jour. ( Job. 17. 18. )

C'est-à- dire , elles m'ont fait perdre le doux repos , et le

recueillement , où j'avais coutume de passer la nuit. David

s'écriait aussi'en parlant à Dieu : Mon cæur m'a abandonné ,

il s'est échappé. Seigneur, qu'il vous plaise de me délivrer de

l'extrême peine où je suis. ( Psal. 39. 13. ),
Nousne sommes pas exempts non plus d'un mal si uni

versel. En voici les causes les plus ordinaires. La première

est le démon, qui met tout en @uvre pour nous faire per

dre le fruit de notre oraison . La seconde , l'instabilité de

l'imagination , qui est naturellement volage , ct qu'on ne

saurait fixer. La troisième le dérèglement de certaines pas
sions qui détournent , et emportent nos pensées suivant ce

mot du Sauveur : où est le trésor , là est le cœur. ( Matth . 6 .

21. ) La quatrième , les soins superflus des choses du monde,
qui partagent et déchirent notre cœur en mille manières.

La cinquième, la tiédeur et l'inapplication dans un exercice

de celle importance. La sixième , le manquement de capa

cité et d'esprit pour savoir s'entrelenir avec Dieu durant la

Méditation , pour approfondir les vérités de la foi , et pour
y trouver des motifs capables d'échauffer la volonté. On

peut remédier à cette incapacité en la manière suivante.

Premièrement, il faut bien comprendre le mystère sur

lequel on veut méditer , et croire fermement tout ce que

Dieu en a révélé dans les Écritures . On doit ensuite recher

cher les causes véritables de ce mystère , et les distinguer

de celle qui n'ont que l'ombre de la vérité. On doit faire en

core le même discernement de la véritable fin , que
Dieu s'y

est proposée , d'avec celle qui n'est qu'apparente . De-là il

faut passer aux effets qui en proviennent , et considérer at

tentivement, quels inconvénients l'on en doit craindre , et

quels biens l'on en peut attendre. Enfin , il en faut peser
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jusqu'aux moindres circonstances ; et voici comment on

peut réduire en pratique cette méthode .

Si j'ai résolu par exemple de méditer sur le mystère de

l'Incarnation , je rappellerai d'abord en ma mémoire tout

ce que j'en sais par la foi. Je songerai que le fils de Dieu

s'est uni à notre nature d'une union si étroite et si intime ,

qu'il est vrai de dire que Dieu est homme , et que l'homme

est Dieu. Après quoi je rechercherai les causes de ce grand

mystère , qui ne sont point nos propres mérites , mais la

seule bonté de Dieu.

J'en considérerai aussi la fin qui est le salut du monde ,

et la gloire qui revient à Dieu , d'avoir fait connaitre par-là

jusqu'où peut aller l'excès de son amour pour les hommes.

Je m'appliquerai ensuite à regarder d'un côté les avanta

ges qu'on en peuttirer , tels que sont la rémission de nos

offenses , la destruction de la mort, l'entrée libre dans le

paradis : et de l'autre les malheurs extrêmes , où sans cela

dous devions tomber , ne pouvant en nulle sorte éviler d'ê

tre pour jamais ennemis de Dieu , esclaves du démon , et

coupables des peines de l'enfer. Enfin , venant au détail des

circonstances de cet ineffable mystère , j'en examinerai le

lieu , le temps , la manière, et particulièrement je m'arrê

trai à admirer les qualités incomparables du corps et de

l'âme , que le fils de Dieu voulut prendre en se faisant
homme.

Sur toutes ces considérations je tâcherai de m'entrete

nir avec Dieu , tant que mon âme y sentira de la dévotion ,

et quelque sorte de goût spirituel , sans me meltre en peine

d'aller plus avant : parce que mon occupation principale

doit être de m'exciter à produire divers actes d'amour de

Dieu , et deconfiance en 'sa bonté , et de lui demander les

grâces que je désire , surtoutcelles qui ont rapport au sujet

de mon oraison . Mais quand j'aurai suffisaminentexaminé

quelqu'un de ces poinis , je pourrai passer à un autre ,
et

les parcourir ainsi tous, avec la même quiélude et la mé

me application . Les Méditations suivantes , et particulière

ment les premières qui doivent servir de modèle pour les

autres, nous apprendront à mettre en usage toutce qui a

élé dit sur ce chapitre.

Il faut seulement remarquer que lorsque le Saint-Esprit ,

par une faveur spéciale , nous applique lui-même à l'orai

son , tout se fait non seulement avec facilité , mais avec dou

ceur et avec plaisir. Car alors c'est lui qui arrange les ima

ges dans la mémoire ; qui donne du poids et de l'efficace

au raisonnement ; qui remplit l'esprit de bonnes pensées ;

qui remue les sentiments et les affections du cæur ; qui

dresse toutes les demandes , qui prescrit ce qu'il faut dire

dans les colloques ; en un moi qui fait agir l'âme, et opère

en elle tout ce qui peut contribuer à la perfection de son
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oraison : sans que durant tout ce temps-là , il soit besoin

qu'elle fasse le moindre effort , ni qu'elle travaille le moins

du inonde . Mais quand ce secours si particulier vient à

manquer , c'est alors que la volonté qui n'est jamais entiè.

rement destituée de la grâce , doit user de tout l'empire

qu'elle a sur les autres puissances spirituelles , pour les faire

agir. Cet effort oblige souvent le Saint-Esprit d'avoir com

passion de nous , et de nous assister au besoin . Aussi les per.

sonnes adonnées à l'oraison ne doivent pas être comme de

gros vaisseaux qui ne peuvent se remuer , si un vent favo

rable ne les pousse. Il faut plutôt qu'elles ressemblent à des

galères , qui vont à voiles et à rames , afin que les consola

lions sensibles venant à cesser , elles se servent de leurs

puissances , comme d'autant de rames , pour voguer heu

reusement avec le secours de la grâce , qui ne leur manque

jamais , quoiqu'alors il se fasse peu sentir. Cette seconde

sorte d'oraison est moins agréable que la première , mais

clle est souvent bien plus ulile, parce que l'effort qu'il faut

faire pour vaincre les distractions, et les sécheresses , ne

peut être que d'un grand mérite. Que si nous continuons

toujours à faire force , et à ramer , pour ainsi dire , contre

le vent, notre persévérance obligera enfin le Sauveur de ve
nir à notre secours , et de nous tirer de cetle peine , comme

il en tira les apôtres dansune semblable conjoncture. ( Maltli.

14. 12. — Marc. 6. 5. ).

Les armes les plus ordinaires que nous ayons pour nous

défendre des sécheresses et des distractions, sontles quatre

dont je vais parler.

La première est l'humilité de cœur, par laquelle nous re

connaissons notre lâcheté et notre misère , confus de nous

voir ainsi égarés en la présence de Dieu , et coupables d'une

infinité de désordres , qui nous attirent unesi fâcheuse puni

tion , Quiconque s'humiliera de la sorte , méritera infaillible

ment que Dieu le relève. ( Luc. 14. 11. ) .

La seconde est une ferme résolution d'écarter toutes les

pensées qui peuvent nous éloigner de notre sujet , quelque

agréables, et quelque utiles qu'elles nous paraissent , puis

qu'il n'y a rien de plus important pour celui qui prie , que

de penser sérieusement à ce qu'il fait , et à Dieu qui écoute

sa prière. Que si par malheur je viens à tomber dans l'éga

rement , dès que je m'en apercevrai , je reprendrai aussi

lôt le sujet demá Méditation ; et si mille fois je m'égare ,

mille fois je rentrerai dans le chemin que j'auraiquitté , sans

que rien puisse me décourager , ni me faire perdre la con

fiance que je dois avoir en Dieu . Aussi n'oublierai- je pas

qu’Abraham ayant persisté longtemps à chasser les oiseaux
qui revenaient à tout moment sur les victimes , s'endormit

peu de temps après d'un sommeil d'extase , durant lequel

Dieu lui découvrit de grands mystères , et passa , comme

>

>



SUR L'ORAISON MENTALE. 41

.

>

>

une flamme , au milieu de ses victimes , pourmontrer com

bien il agréait son sacrifice. ( Gen. 15. 21.- D. Greg. lib . 16.

Moral. c . 19. ) L'exemple de ce patriarche m'apprendra qu'en

persévérant constammentà chasser toutes ces pensées, qui
viennent à contre -temps , et qui troublent le sacrifice de ma

prière , je mériterai que Dieu m'envoie le doux sommeil

de la contemplation , et qu'étant ainsi ravi en lui , éclairé

de ses lumières , et embrasé de son amour je le connaisse

de plus en plus , et je l'aime de toutes mes forces.

La troisième est l'oraison même , en laquelle je prierai

Notre Seigneur qu'il batisse au fond de mon amé une Jé

rusalem invisible , qu'on puisse nommer la vision de paix
( Psal . 146. 2. ) , qu'il y ramasse toutes mes pensées et

toutes mes affections, afin qu'y élant ainsi réunies , elles

s'occupent de Dieu , loin du tumulte des créatures . Je de..

manderai encore la même grâce aux saints anges qui ont

coutume d'assister et de protéger ceux qui prient. C'est-là

sans doule un puissant moyen de me lenir toujours bien uni

à Dieu . Car l'oraison a tant de pouvoir , qu'elle obtient tout

ce qu'elle veut, sans excepter même ce qui la regarde , et

ce qui lui est nécessaire poar sa perfection. Lors donc que je

serai le plus tourmenté d'imaginations vaines et ridicules ,

je me servirai de quelques prières forls courtes, mais effi
caces , pour m'en délivrer. Tantôl je m'écrierai avec David.

Mon cæur m'abandonne malgré que j'en aie. ( Psal. 39. 13. )

Seigneur , délivrez -moi de la violence que je souffre : htez -vous

de me secourir. Tantôt je dirai avec le même prophète :

Mon âme est en votre présence , comine une terre sèche : ne tar

dez pas plus longtemps à écouter ma prière : car mon esprit
tombe en défaillance. ( Psal. 142. 6. ) Une autrefois je dirai

comme les apôtres au milieu de la tempête : Sauvez -moi ,

Seigneur ; car je suis perdu. ( Matth. 8. 25. ) Quelquefois

aussi à l'exemple de cet aveugle del'Évangile , que beau
coup de gens voulaient faire taire , je crierai de ioute ma

force; Fils de David , ayez pitié de moi. ( Luc. 18. 38. ) Et

si je persiste à crier de cette manière , quoique je me fasse

violence , enfin le Sauveur sera touché de mes cris , com

me il le fut de ceux de l'aveugle.

La dernière espèce d'armes que Dieu nous fournit pour

combattre les distractions , est une ferme confiance en lui ,

ct une espérance certaine, que puisqu'il nous fait un pré.
cepte de l'oraison ,il nous donnera tous les secours nécessai.

res pour nous en acquitter , commeil faut. C'est lui qui avec

sa grâce, nous aidera à vraincre les malins esprits , à ré

primer les saillies de notre imagination , à dompler nos ap

pélits , à modérer nos inquiétudes , à surmonter notre là

cheté , en un mot , à éloigner tout ce qui peut troubler le

repos , et empêcher le fruitde notre prière. Il ne faut pas

néanmoins que notre confiance aille jusqu'à nous rendre
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nonchalants en ce qui concerne la garde de notre cour. Car

c'est avec beaucoup de raison que Cassien veut que nous

rejetions de bonne heure toutes les pensées capables de

nous revenir , et de nous inquiéter durant l'oraison ( Collat.

9. c. 2. et Collat. 10. C. 13. ) Un grand secret pour nous en

défaire , c'est de prévenir par nos soins , et par notre vigi

lance les ruses de notre ennemi , lequel, comme dit saint

Nil ( C. 48. 49. et 50. ) , ne livretant de combats aux person

nes spirituelles , tout le long du jour, qu'à dessein de leur

embarrasser l'imagination , et de leur ravir ensuite tout le

fruit de la prière. S'il les tenle de gourmandise, ce n'est

qu'afin qu'ils se trouvent en ce temps-là tout pesants et tout

assoupis. S'il leur fait naître des occasions de chagrin , c'est

pour troubler la paix de leur ame. S'il excile en eux des dé

sirs de satisfaire leur curiosité , c'est à dessein de leur dis

siper l'esprit ; s'il leur persuade de se charger de beaucoup

d'affaires , c'est afin qu'ils s'y attachent, etqu'ils ne pen

sent à autre chose ; s'il les porte à l'ingratitude , ou à l'or

gueil , c'est dans l'espérance de les faire tomber peu à peu

en un état de sécheresse , et d'insensibilité spirituelle .

Puis donc qu'il est juste que nous soyons pour le moins

aussi attentifs à notre salut, que le diable l'est à notre perle ,

ce que nous devons avoir le plus à coeur , c'est de régler nos

occupations journalières de telle sorte , qu'elles nous soient

autant de dispositions , pour bien faire l'oraison. C'est ainsi

qu'on peut accomplir ce que dit Notre Seigneur , qu'il ne

faut jamais cesser de prier . ( Luc. 18. 1. ) Car on prie sans

cesse , quand on emploie toute sa vie ou à prier, ou à se

préparer à le faire. Présentons-nous donc à l'oraison avec

une entière confiance en Dieu , et disons d'abord aux ma

lins esprits ces mots du Psalmiste : Retirez - vous de moi, mé

chants , parce que je veux méditer les commandements de mon

Dieu. ( Psal. 118. 115. ) Puis nous adressant aux puissances

de notre âme, aux pensées , et aux affections de notre cour ,

disons avec le même prophête : Venez toutes ensemble , el

adorons Dieu , prosternons-nous à ses pieds, et versons des lar

mes en sa présence , parce qu'il est le Seigneur notre Dieu , el

que nous sommes les brebis de sa bergerie. ( 94. 6. )

Comment il faut se servir de l'imagination ,

de la langue , et des autres puissances ,pour bien

faire l'Oraison Mentale .

Quoiqu'à proprement parler , l'Oraison Mentale , selon

que le mot le signifie, soit l'ouvrage des puissances spiri

tuelles de l'âme, on ne peut nier cependant que les autres

puissances inférieures n'y contribuent pour quelque chose.

Celle qui y a le plus de part , est l'imagination , de quion peut

dire , qué comme elle est un des grandsobstacles à l'orai
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son , lorsqu'elle n'a point de frein qui l'empêche de cou

rir indifféremment après toutes sortes d'objets , elle y sert

aussi beaucoup , quand elle s'arrête à noustracer une vive

image des choses que nous voulons méditer. Car c'est comme

si elle s'attachait à un lieu , d'où elle ne voulut point sortir ,

et qu'elle se rendit ainsi immobile , pour faire à l'ame une

peinture du mystère qu'elle contemple. Delà vient qu'il im

porte extrêmement, avant que de se mettre en prière, d'ap

pliquer son imagination le plus fortement qu'il est possi

ble , à former ces sortes d'images et de figures sensibles.

Par exemple, si l'on veut penser aux peines éternelles des

damnés , il faut d'abord se représenter une prison souter

raine , obscure , étroite , pleine de feu ; et des âmesmalheu

reuses qui brûlent horriblement au milieu de cetle fournaise

ardente. Si l'on se propose de méditer sur la naissance de

Notre Seigneur , on doit aussitôt se figurer une étable ou

verle de toutes parls , et en cette étable un enfant emmail

loté , et couché dans une crêche. On observera la même

méthode à l'égard des autres mystères. Il faut seulement

prendre garde à ne pas s'y appliquer avec trop de conten

tion ; car si l'on ne peut , sans beaucoup d'effort , se dépein

dre vivement les choses , il vaut mieux renoncer à cette pra

tique,et n'employer à l'oraison que ses puissances spirituel

les . D'autre côté ceux qui ont l'imagination vive et ardente ,

ne doivent pas user d'unemoindre précaution , ni être moins

sur leurs gardes , parce que l'effort qu'ils font , pour se ren

dre les objets aussi présents, que s'ils les voyaient de leurs

yeux , les aveugle quelquefois jusqu'à un tel point , qu'ils

prennent de vains fantômes pour les choses mêmes , et

se persuadent queles chimères de leurimagination échauf

fée , sont de véritables révélations de Dieu . C'est une indis

crélion bien dangereuse pour eux de s'attacher à un exer

cice si violent , qui au lieu de leur être utile pour faire orai

son , ne sert qu'à leur dessécher le cerveau.

La langue peut encore contribuer au bon succès de l'orai .

son . ( 2. 2. q. 82. a . 12. ) Car comme dit très-bien saint Tho

mas , l'Oraison Mentale n'est pas contraire à la Vocale qui

se fait avec des paroles que la langue formeet prononce.

Au contraire elles sont comme deux soeurs qui s'entraident

l'une l'autre , et vivent ensemble dansune intelligence par

faite. L'Oraison Mentale sort quelquefois d'elle-même, et

éclate par des paroles qu’un mouvement de dévotion et de

ferveur intérieure lui fait pousser au dehors. La vocale en

récompense réveille l'ame , et empêche qu'elle ne languisse,

et ne manque d'altention pour bien méditer. ( Ex. D. Aug.

Ep. 121. ad Probam. c. 9. ) Lors donc que nous nous trouvons

dans l'aridité , un remède souverain à ce mal est de profé

rer de bouche quelques paroles qui nous excitent et nous

rappellent de l'égarement où nous sommes : soit que ces
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paroles s'adressent à Dieu , ou qu'elles s'adressent à nous

mêmes. Car comme le corps est utile à l'âme par mille sor .

tes de services qu'il lui rend , ainsi les actions du corps ai

dent beaucoup à perfectionner celles de l'esprit , et la pa

role , qui part de la langue , pénètre souvent jusqu'au fond
du cour. Or ceci se peut pratiquer , selon saint Bonaven

ture , en deux manières. ( Processu. 7. relig. C. 3. ) Premiè

ment on peut dire à Dieu tout ce que la nécessité présente ,

ou la dévotion suggère sans semettre en peine , si ce qu'on

dit , est bien , ou mal digéré , parce que Dieu n'a égard qu'aux

saintes dispositions ducœur , et à la ferveur des affections.

Il ne fait point d'état du choix et de l'élégance des paroles.

Il se laisse aisément fléchir par un discours mal poli d'un

enfant qui ne fait quebégayer , ou d'un pécheur humilié ,

qui se convertit. Mais il ne sera jamais touché de la haran

gue la plus éludiée d'un orateur orgueilleux. Secondement

on peut se servir de quelques oraisons composées par d'au

tres ; telles que sont celles de l'Église , ou de quelque Saint ,;

en se les appropriant, et les récitant avec la même dévo

tion , que si on les composait sur le chanıp comme nous

verrons au S. 9.

Pour ce qui est des sens extérieurs , on n'en peut donner

de règle fort assurée , ni fort générale . Car les uns se trou

vent bien de tenir les yeux fermés , les autres les ouvrent

au contraire pour regarder le ciel , ou quelque image dedé

votion , qui est devant eux. Les uns nesauraientsouffrir le

moindre bruit ; les autres se plaisent à entendre le chant de

l'Église. Les uns trouvent de la dévotion à se frapper sou

vent la poitrine, comme faisait saint Jérôme , à l'exemple

du publicain ; les autres en trouvent davantage à faire de

fréquentes génuflexions, comme saint Siméon Stylite , qui
ne cessait durant sa prière de fléchir le genou , d'incliner la

lêle profondément, et de se relever aussitôt . Il en est de

même des autres postures du corps comme d'étendre les

bras en forme de croix , de se prosterner le visage contre

terre , de se tenir debout , sans changer de place , de se pro
mener , de s'asseoir en une chaire. En tout cela chacun doit

choisir ce qui contribue le plus à sa dévotion , et ce qui l'aide

davantage à avoir l'esprit en repos ; il faut seulement qu'il

mesure sa ferveur à ses forces , et qu'il prenne garde à

bien édifier le prochain , lorsqu'il prie dans un lieu public .

Car alors il est obligé de se mettre en une posture , où il

n'y ait rien qui puisse choquer , ni scandaliser personne.

S. 8. De l'examen de l'Oraison , et dufruit qu'on

en doit tirer.

Il est important après la Méditation de voir comment elle

s'est passée , et quoiqu'il soit à souhaiter que cet examen
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se fasse régulièrement à la fin de quelque exercice que ce

soit, mêmeaprès les prières vocales , telles que sont office

divin , le chapelet et la messe , il est toutefois d'une plus

grande conséquence de n'y pas manquer après l'Oraison Men

tale , qui est une action tout- à -fait spirituelle, et qui au moins
doit durer une heure .

Le premier article que l'on doit examiner est la manière ,

dont on a gardé les règles qui s'observent avant l'oraison ;

comme par exemple , si l'on a eu soin de préparer le sujet

de la Méditation ; si l'on s'est bien mis en la présence de

Dieu ; si l'on a eu soin de lui offrir sa prière , avec toute la

ferveur et toute la pureté d'intention qu'on devait. Que si

l'on trouve qu'on ait failli en quelque point, il faut lächer

d'en avoir de la douleur , et faire un ferme propos de s'én

corriger à l'avenir .

La seconde chose sur quoi il est bon de s'examiner , est si

dans le cours de l'oraison I'on a été attentif , ou si l'on a eu

l'esprit distrait ; si l'on a senti de la dévolion, ou si l'on s'est

trouvé dans l'aridité ; si l'on ne s'est amusé qu'à des spécu

lations curieuses , et à des vains raisonnements plus propres

à un homme d'étude , qu'à un homme d'oraison , ou si l'on

s'est attaché principalement à concevoir quantité de bons

désirs et de saintes affections; si l'on a eu en parlant à Dieu,

el en lui représentant ses besoins , tout le respect , et toute

Ja confiance qu'il fallait, ou si l'on s'est présenté devant lui ,

avec des dispositions contraires . Que si toutes choses ont

succédé heureusement, l'on en rendra grâces au Seigneur,

et l'on en attribuera la gloire , non à sa propre diligence ,

mais à la grâce et à la miséricorde divines. Et si au contraire

tout a fort mal réussi , l'on en recherchera la cause ; soit

faiblesse , soit nonchalance, soit pesanteur, soit dérégle

ment de passion , on aura de toutun véritable regret , et on

concevra un ferme dessein d'arracher , par le moyen de la

mortification , jusqu'à la racine du mal.

Le troisième point de l'examen regarde les bons mouve

ments les saintes inspirations , les lumières extraordinai

res , les goûts et les consolations spirituelles , qu'il a plu

à Dieu de nous donner durant l'oraison, il est surtout im

portant de bien remarquer les effets que tout cela a pro

duits , pour connaitre qu'elle en est la cause : si c'est le bon

ou le mauvais esprit ; et pour acquérir par ces sortes de ré
flexions la science si nécessaire du disoernement des es

prits. Il y a de certaines règles à observer là -dessus, que

nul ne doit ignorer , et qu'on trouvera dans les Méditations

suivantes .

Enfin , il faut bien peser les résolutions qu'on a faites ,

pour voir en quel temps , et de quelle sorte on pourra les

exécuter : et en général on doit apporter un soin très-parti

culier à examiner le fruit qu'ona recueilli de l'oraison :
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parce que si l'oraison est commeun arbre stérile , la malé

diction du Seigneur tombera sur elle , de même que sur le

figuier de l'Évangile , et elle sera punie d'une sécheresse

éternelle ( Matth. 21. 19.) : au lieu que si elle porte beaucoup

de fruits , Dieu la bénira , et elle croitra , ainsi que l'arbre qui

est planté sur le bord des eaux. ( Psal . 1. 3. )

Les principaux fruits qu'on peut remporter de l'oraison ,

sont de réformer sa vie, d'avoir en horreur les fautes les

plus légères , de fuir les occasions du mal, d'éviter les moin

dres imperfections, de vaincre ses appétits , de soumettre

ses sens à la raison , de mortifier ses inclinations vicieuses ,

de surmonter les difficultés qui se rencontrent dans le che

min de la vertu , de résister généreusement à la tentation ,

de se préparer à souffrir avec joie les plus grands travaux ,

de s'encourager à suivre , el å accomplir en toutes choses

la volonté de Dieu , qui est renfermée dans ses saints com

mandements , dans les conseils Évangéliques, dans les rè

gles et les obligations particulières de notre état , de tâcher

ensuite à augmenter en toutes sortes de vertus , en imitant

celles du Sauveur , surtout sa charité , son humilité , son

obéissance , sa patience dans les travaux , et cet amour si

ardent qu'il a toujourseu pour la croix , pour le mépris, et

pour la mortification de la chair. Outre cela l'on est obligé

de travailler à acquérir la vertu , dont on sent qu'on a le plus

de besoindans sa profession , soit la modestie , soit la chas

leté , soit la force , ou quelque autre de celles qu'on nomme

théologales, ou morales , Etlorsqu'onſera l'examen de l'o

raison, on prendra garde si l'on en a profité de la façon
que je viens de dire.

9. 9. De plusieurs manières différentes de prier ,

propres pour divers sujets , et pour diverses per

sonnes , selon la différence des temps, et des dis

positions où elles se trouvent.

Legoût des hommes , en ce qui regarde les exercices spi

rituels , est si bizarre , et il est si mal- aisé de le satisfaire ,

que les meilleures choses lui deviennent insipides , s'il n'y

trouve de la variété et du changement. En quoi il tient de

l'extravagance de ce peuple , qui se dégoûta de la manne

dans le désert, parce qu'encore qu'on ne pùt manger rien

de plus délicieux , ce n'était toujours néanmoins que le

même aliment. ( Num . 21. 5. ) C'est pour cela que les Saints ,

et les maitres de la vie spirituelle se sont étudiés à inventer

diverses façons de prier, dans la pensée que ce serait un

puissant moyen d'ôter le dégoût de l'Oraison , qui est un mal

presque inévitable , quand le Saint-Esprit ne remplit pas

l'âme de ses douceurs , et ne la met pas en état de chanter
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sans cesse au Seigneur , comme dit David , un nouveau Can .

tique. ( Ps. 93. 1. et 97. 1. )

Un de ceux qui ont le plus excellé en cette manière , est :

le Séraphique docteur saint Bonaventure , qui en a écrit de

fort longs traités. On peutdire cependant que saint Ignace

notre fondateur y a travaillé aussi utilementque personne ,

dans son petit livre des exercices spirituels , où non seu

lement il a ramassé beaucoup de matières propres à médi

ter ; mais il a encore donné diversesméthodes pour s'en

tretenir dans l'oraison par l'examen de la conscience , par

l'application des sens intérieurs de l'âme, par quantité de

comparaisons et de paraboles , et particulièrement par trois

manières de prier très-utiles, quirépondentaux trois voies

qu'on a remarquées ci-dessus, qui sont , la purgative , l'il

luminative , et l’unitive ; quoique absolument on puisse ti

rer de ces trois sortes d'oraisons de grands avantages , en

quelque état que l'on soit , et quelque degré de perfection

que l'on ait acquis.

La première est une espèce de Méditation , qui se fait sur

les commandements de Dieu , sur les sept péchés capitaux ,

qu'on nomme communément les sept péchés mortels , sur

les trois puissances de l'âme , et sur les cing sens du corps.

Cette manière est pour ceux qui marchent encore dans la

voie purgative , et qui achèvent de se purifier des restes

de leurs péchés. Nous en parlerons dans la première partie ,

et de plus nous enseignerons la méthode de bien examiner sa

conscience , et de se bien préparer tant à la confession , qu'à

la communion , qui sont d'excellents moyens d'obtenir une

parfaite pureté de ceur.

La seconde manière de prier consiste à faire des réfle

xions sur quelques paroles saintes , comme sur un psaume

de David , sur un discours , ou une sentence de Notre Sei

gneur , sur une oraison , ou sur une hymne de l'Église , en

s'arrêlant à chaque parole ,, et tâchant d'en exprimer , pour

ainsi dire , tout le suc.Car l'Écriture étant l'ouvrage du Saint

Esprit, tous les mots qu'elle contient, renferment autant de

mystères , qui demandent une particulière attention.On peut

dire aussi , que comme l'Église est gouvernée par ce même

Esprit , et que c'est lui qui la fait parler , loutes ses paroles

sont esprit , et vie.

Or pour bien faire cette sorte de Méditation , il faut, en

examinant les paroles , considérer de qui elles sont, à qui

elles s'adressent , à quel dessein , de quelle façon , et dans

quel esprit on les a écrites , quel en est le sens , c'est- à -dire ,

ce qu'elles ordonnent, ce qu'elles conseillent , ce qu'elles

promeltent , de quoi elles menacent, quelle demande elles

contiennent ; et de tout cela on doit tirer les affections que

la qualité du sujet a coutume de faire naître dans l'âme de

celui qui prie. Car enfin il y a une manière de méditer sur
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ce que Dieu dit, toute différentede celle dont on médite

sur ce que l'homme dit à Dieu . Quand Dieu parle , c'est à

l'homme de l'écouter , avec toute la soumission qui est due

au maitre et au législateur souverain , à l'auteur de tout bon

conseil, au protecteur de ceux qui l'invoquent, au juge ,

et au distributeur des récompenses. Et dans cet esprit, il

faut qu'il entende sa parole , afin de savoir ce qu'il lui en

seigne, d'exécuter ce qu'il lui commande , de suivre ce qu'il

lui conseille , de craindre les peines dont il le menace , de

soupirer après les biens qu'il lui promet. Enfin il doit s'ex

citer à l'aimer , voyant avec quelle bonté il lui dit toutes

ces choses pour son instruction. Mais quand l'homme parle

à son Seigneur , il faut qu'il pèse ses paroles , et qu'il entro

dans les sentiments de celui duquel il les'a tirées , ce qu'on

peut facilement pratiquer dans les psaumes de David , dont

les uns sont propres à louer Dieu , et à leremercier de ses

grâces , comme David l'en remercie en mille endroits , tan

tôt pour lui-même , tantôt pour son peuple ; les autres inspi

rent la pénitence et la componction , d'autres sont pleins des

plus tendres sentiments de confiance , qu'une ame affligée

puisse témoigner à Dieu , pour en obtenir du soulagement

dans ses souffrances. Si nous voulons donc faire de ces psau

mes le sujet de nosMéditations ,il faut, comme dit Cassien ,

que nous prenions le même esprit, el que nous nous propo

sions la même fin qu'avait le Prophète en les composant.

( Collat . 10. c. 10. )

Remarquons de plus, que celui qui sent de la joie des

bienfaits de Dieu , prend plaisir d'en témoigner sa recon

naissance par des cantiquesd'allégresse , tels que sont ceux

ci : Mon âme, bénis le Seigneur, et que tout ce qui est au de

dans de moi, loue son saint Nom , etc. ( Ps. 102. 1. ) Louez le Sei

gneur au plus haut des Cieux , etc. ( Ps . 148. 1. ) Il ne trouve

pas la même dévotion à méditer sur le psaume Miserere.

Un autre au contraire , qui a le cœur pénétré de la douleur

de ses fautes , prend bien plus de goût auxpsaumes péni

tentiaux , qu'à ceux qui marquent de la joie. Et il est bon

d'observer ici en général , qu'onnedoit jamais choisir pour

matière de sa Méditation , que des paroles qui ayent rap

port à la disposition où l'on est , et à la fin qu'on se prom

pose.

Cette seconde manière d'oraison convient à ceux qui mar

chent dans la voie illuminative , et qui ont pour but de con

naître, de pénétrer et de sentir les vérités de la foi, afin de croi.

tre deplus en plusen ferveur d'esprit . C'est pourcela que nous

en montrerons la pratique dans la seconde et dans la troisiè

me partie, où nous ferons voir comment on peutméditer sur

la salutation angélique , sur le cantiquede la Sainte - Vierge ,

sur le Pater noster , sur quelques sentences, et quelques

oraisons de Notre-Seigneur , dont il faut peser avec plus d'ata

>

>



sur L'ORAISON MENTALE. 49

7

>

tention toutes les paroles;parcequecomme dit l'épouse ,lamyr.

rhe la plus pure et la plus exquisedécoulede ses lèvres.(Cant.5.13 .)

Elle veut dire qu'entre toutes les vertus il nous montre à

pratiquer celle qui est la plus parfaite. Saint Pierre dans ce

sentiment lui disait que ses paroles étaient des paroles de la

vie éternelle. Et lui-même assure que tout ce qu'il dit , est es

prit , et vie. ( Joan. 6.60. 69. ) Ainsi quiconque s'attachera à

méditer lesparoles du Sauveur , y trouvera la plénitude de

l'esprit , et la vie toute pure de la grâce , qui le rendra digne

de la vie éternelle.

La troisièmemanière de prier se fait par des mouvements ,

et par des aspirations du cour , qui répondentauxmouve

ments ordinaires de la respiration du corps ; de sorte que

dans l'intervalle d'une respiration à l'autre , on pousse du

fond de l'âme vers le ciel , tantôt quelque saint désir , tantôt

quelque soupir enflammé , tantôt quelqu'une de ces orai

sons qu'on nomme jaculatoires : et dans ces moments en

trecoupés on goûte avec un plaisir extrême les choses que

l'on désire , et qui font gémir et soupirer après Dieu. Cette

sorte d'oraison convient principalement à ceux qui sont déjà
parvenus à la vie unitive , et qui dans un état si élevé, as

pirent sans cesse à l'union actuelle avec Dieu. Ceux-ci n'ont

rien tant à cæur que de prier le plus souvent , et le plus long.

temps qu'il leur est possible , persuadé que l'oraison n'est

pasmoins nécessaire à la vie de l'âme , que la respiration à

la vie du corps , suivant cette parole de David : j'ai ouvert

la bouche pour attirer l'air , brûlant du désir de garder vos

commandements. ( Ps. 118. 131. ) Aussi voyons- nous que

toutes les fois qu'ils ouvrent la bouche pour respirer , ils

voudraient être en état de faire oraison. Mais parce que la

ſaiblesse humaine ne leur permet pas de se satisfaire en cela ,

ils choisissent quelque temps pour y vaquer à loisir , et alors

ils se donnent toute libertéde faire autant qu'il leur plait de

ces oraisons jaculatoires , dont je parlerai maintenant, qui

sont des dards enflammés , que leur cour , comme un arc

bandé par l'amour, lance de moment en moment , avec ef

fort vers le ciel.

9. 10 . De la contemplation , et d'une manière d'O

raison Mentale très-simple , sans beaucoup d'ac

tes et de spéculations de l'entendement.

Nous avons suffisamment expliqué jusques ici les maniè

res d'Oraison Mentale les plus ordinaires et les plus connues .

Mais quoique toutes sortes de gens puissent s'en accommo

der , tous néanmoins n'y observent pas la même méthode.

Car les uns ne songent qu'à raisonner sur le sujet de leur

méditation , et ils regardent les afections , commequelqne

chose de moins important. Les autres font peu d'état des

:
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spéculations de l'entendement, et ne s'attachent qu'aux

affections de la volonté. Il y en a d'autres à qui il ne faut

qu’un rayon très-simple de la vérité , pour en être émues,

et pour faire après cela tous les actes de vertu , dont nous

avons parlé auparavant. Ce sont proprement ceux -ci qui pos

sèdent le précieux don de la contemplation , laquelle , se

Ion saintThomas ( 2. 2. q . 118.a. 3. ) n'est autre chose qu'une

vue simple , et sans mélange de raisonnement, qui du pre

mier coup nous découvre la vérité éternelle , et nous en fait

aimer la beauté. Cette vue si pure est l'effet d'une lumière

extraordinaire du ciel , qui ne s'obtient presque jamais qu'a

près de longues et de sérieuses méditations sur les grandes

vérités de la foi. Il en est comme d'une fille , qui avant que

d'épouser un jeune homme qui la recherche, employe bien

du temps à s'informer qui il est , et à s'enquérir soigneuse

inent de sa naissance , de son bien , de son naturel , de sa

santé , de sa douceur , de sa prudence , de sa vertu , et de

ses autres qualités , faisant là - dessus toutes les réflexions

qu'il faut , pour prendre ses sûretés , jusqu'à ce qu'enfin

l'ayant trouvé à son gré, elle l'aime ei le prend pour son

époux ; mais après qu'elle en a su tout ce qu'elle voulait

savoir , et qu'elle l'a épousé , elle n'a plus besoin de faire

de nouvelles informations , pour le connaître davantage.

C'est assez qu'elle le voie , ou qu'elle y pense , ou qu'elle en

entende parler , pour se sentir portée à l'aimer, et à le ser

vir . Le même arrive à un écolier, qui cherche un docteur

habile ; à un serviteur , qui veut s'engager au service d'un

nouveau maitre ; à une personne qui a dessein de lier amitié

avec une autre. Car c'est ainsi que ceux qui sont encore no

vices dans la verlu , sont obligés d'être longtemps à méditer

ce qu'est Dieu , quel est Jésus - Christ Notre-Seigneur, quelles

sont ses perfections , ses vertus, ses cuvres miraculeuses ;

et par ces considérations , ils s'excitent à l'aimer, et à le pren

dre pour leur maître , pour leur seigneur , pour leur ami,

et pour l'époux de leurs ames. Mais lorsqu'enfin ils se sont

rempli l'esprit de ces divines connaissances , les longues

recherches , et les grands raisonnements leur deviennent

inutiles ; ií ne leur faut qu'une simple vue ou une

légére pensée de Dieu, pour leur enflammer le cæur de son
amour, et pour leur faire produire des actes de toutes les

autres vertus . Il arrive même souvent qu'à ouïr prononcer

le nom de Jésus , ou à entendre nommer le péché mortel ,

l'enfer, ou le paradis , ils comprennent en un instanttoutce

qui est renfermé sous ces mols , ei conçoivent à l'heure

même de vifs sentiments ou d'amour, ou de douleur. Il faut

cependant confesser que , comme les choses spirituelles

qui ne tombent point sous les sens, entrent d'ordinaire fori

peu avant dans l'esprit , et n'y foni que de légères impres
sions , il est aisé non seulement d'en perdre l'estime ,mais
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de les oublier tout- à- fait. C'est pourquoi l'on doit revenir

souvent sur ce qu'on a médité , et y faire encore de nouvel.

les réflexions, parce qu'autrement on se trouverait bientôt

dans une extrême sécheresse ; à moins que Dieu , par une

faveur spéciale , ne voulut nous communiqueravec le don

de la contemplation l'abondance de ses lumières , pour

échauffer notre volonté.

De ce discours on peut tirer une vérité de grande conso

lation pour ceux que Dieu attire à la retraite , et à l'oraison ;

mais qui faute de santé , ou par quelque empêchement que

ce soit, ne peuvent pas s'appliquer beaucoup à cet exercice.

C'est qu'encore qu'ilsne donnent que peu de tempsà la prière,

ils ne doivent point perdre l'espérance d'en recueillir les

principaux fruits. Car Dieu a coutume de ne pas moins ré

compenser leur patience dans les maladies , que la ferveur

des autres , qui travaillentpourson service , ou quivaquent

à la méditation des vérités qu'il leur enseigne. En effet,

comme il est infiniment libéral, et qu'il se contente de peu ,

il n'exige de personne que ce quiesten son pouvoir ;et s'il voit

même qu'il lui manque quelque chose , il supplée à ce dé

faut par une plus grande profusion de ses lumières. Il faut

seulement remarquer que la fin de toutes les Méditations

qui composent les six parties de ce livre , est d'acquérir une

parfaite connaissance de trois choses , 1º. de soi-même, de

ses besoins , et de ses infirmités , tant corporelles que spi

rituelles . 2º. De Notre-Seigneur Jésus -Christ vrai Dieu et

vrai homme ; de ses vertus , et particulièrementde celles qui

éclatent davantage en sa naissance, en sa passion , et en så

mort. 3º. De Dieu , et des trois Personnes de la très -sainle

Trinité , de leur perfections infinies , et de leurs bienfaits

soit naturels, ou surnaturels. Ces trois sortes de connaissan

ces , ontentre ellesdes liaisonssi étroites ,qu'il n'y a rien de plus

naturel que de passer del'une à l'autre ,en s'élevant, comme

par degrés, de soi-même à Jésus-Christ , et de Jésus-Christ

à Dieu , et en revenant de Dieu à Jésus -Christ, et de Jésus

Christ à soi-même. ( Joan. 10. 9. ) C'est de là , dit saint Tho

mas , que nait la véritable dévotion , qui produit dans le

caur de l'homme trois sortes de mouvements, et d'affec

Lions saintes , qui répondent aux trois counaissances . ( 2. 2.

9. 82. a. 3. )

La première de ces affectionsa rapport à la personne qui

prie , lorsque , dans la vue de ses désordres , elle s'aftlige

se remplit de confusion , promet à Dieu de s'amender , et

confesse qu'elle n'a rien de son fonds que le néant et le pé

ché. La seconde regarde Notre-Seigneur , dont les peines

doivent exciter en nous de la compassion , et dont les ver

tus nous doivent causer de la joie , avec un ardent désir do

les imiter , moyennant sa grâce , que chacun doit lui de
mander
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La troisième a Dieu même pour objet , et elle consiste à

admirer ses grandeurs , à le remercier de ses bienfaits ,et

à se dévouer généreusement à son service . Il faut mêler

parmi tout cela diverses demandes , afin d'obtenir de Dieu

des grâces ou pour soi, ou pour toute l'Église , ou pour des

personnes , pour qui l'on a quelque considération particu

lière . Il est bon même de descendre dans le détail des cho

ses , dont on peut avoir plus de besoin .

Cela supposé , si une personne aime l'Oraison Mentale , et

qu'elle veuille s'y appliquer toul de bon , quelque infirme

qu'elle soit , elle peut toujours se mettre en la présence de

Dieu , qui non seulement est proche d'elle , mais au dedans

d'elle ; et l'ayant ainsi préseni , il lui est facile de rappeler
dans sa mémoire ce que la foi nous enseigne touchant les

trois choses , dont nous venons de parler. Elle peut ensuite ,

avec la même quiétude , exciter sa volonté à produire les
affections qui y répondent , tantôt en faisant à Dieu une hum

ble confession de ses misères , en les lui exposant toutes les

unes après les autres avec beaucoup de douleur, et le priant
d'y apporter les remèdes convenables : tantôt en seremet

tant dans l'esprit les admirables vertus de Notre-Seigneur ,

qui reluisent en quelque mystère de sa vie , comme son hu

milité , son obéissance , sa patience ; et concevant de grands
désirs d'imiter de si beaux exemples : tantôt en son

géant aux bienfaits de Dieu , avec de profonds sentiments de

reconnaissance , ou en admirant ses perfections ineffables,
sa bonté , sa miséricorde, sa providence , en lui rendant

gloire de lout, et s'en réjouissant avec lui, Il ne sera pas

malaisé , avec le secours de la grâce , d'exciter en nous ces

saintes affections, parce que les mystères de la foi font dans
ceux qui les méditent , un effet presque semblable à celui
de la pierre, qui étant frappée avec le fusil, jelle des étin

celles ardentes. Car si l'âme est bien disposée à prendre
ſeu , la moindre considération des choses divines la touche

si fortement , qu'elle s'échauffe aussitôt, et produit degran

des flammesd'amour. Mais pour faire toui ceci avec plus

de facilité , il est à propos d'avoir lu auparavant quelqu'une

des Méditations suivantes, afin de se remplir la mémoire

des principales vérités de notre religion , qui servent comme
d'amorce pour mettre le feu aux affections de la volonté ,

suivant ce que dit l'Épouse dans le Cantique : Mon bien

aimé est pour moi un bouquet de myrrhe, que je mettrai sur
mon sein . ( Cant. 1. 13. ) Car c'est comme si elle disait qu'elle

a ramassé parmi les mystères de la vie de son saint époux

beaucoup d'exemples illustres, qu'elle a toujours devant

elle , pour pouvoir le contempler des yeux de l'esprit , et
les embrasser de toute l'affection de son cœur , cn se les

appliquant à elle-même , avec une ferme volonté de les
įmiler.

>
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Dans un si grand nombre de considérations, que l'Évan

gile nous fournit , on peut s'attacher tantôt à l'une , tantôt

à l'autre , et en faire le sujet de son oraison , de la même

manière que Notre -Seigneur, dans le jardin des olives , prit

jusqu'à trois fois poursujet de la sienne ce peu de paroles :

Mon Père , s'il est possible , faites que ce calice s'éloigne demoi ;

que néanmoins votre volonté se fasse , et non pas la mienne.

(Matth . 26. 39. ) Ce qu'il répéta si souvent , et avec tant de

ferveur , qu'il y employa beaucoup de temps , comme nous

verrons en son lieu . ( Médit. 22. )

S. 1. De quelques manières extraordinaires d'O

raison Mentale, et de quelle sorte Dieu s'y com

munique à l'âme.

L'oraison , au sentiment de saint Augustin ( Ep. 105. prope

medium .) , est un don du Saint-Esprit ,que Dieu a promis à

son Église, lorsqu'il a dit , qu'il répandrait sur la maison de

David , et sur les liabitants de Jérusalem , l'esprit de grâce ,

d'oraison ( Zach. 12. 10. ) , sans lequel personne ne peut

prier , comme il faut ; parce que, selon la doctrinede l'apô

tre , il n'est pas en notre pouvoir de former de nous-mêmes au

cune bonne pensée , et que nul ne sait ce qu'il est à propos qu'il

demande ( 2. Cor. 5. 5 . Rom . 8. 26. ) ; à moins que le Saint

Esprit ne le lui enseigne , el ne l’excile à le demander. Ce

divin esprit a pour cela bien des conduites différentes , et il

ne mène pas tout le monde par la même voie . Ce serait une

étrange erreur de s'imaginer que sans avoir égard à la dis

position des personnes, on dùt faire prendre à tous la même

roule. L'écriture nous apprend que l'esprit de Dieu est unia

que ( Sap. 7. 22.), et que néanmoins il en vaut plusieurs. ( Uni

cus etmultiplex .) En effet, il est unique , si l'on considère la

fin qu'il nous propose; mais en même temps il se multiplie

par millemoyens qu'ilemploie pour nous y conduire. Après

tout il n'a proprement que deux voies pour nous y faire par

venir. L'une est ordinaire , qui contient les diverses sortes

d'oraison , dont nous avons parlé jusques à présenl ; l'au
à

tre extraordinaire , beaucoup plus sublime, et au-dessus de

la portée de l'esprit humain , qui est ce qu'on nomme , orai

son de quiétude et de silence , où se trouvent de certaines

suspensions des sens , des ravissements , des extases , des

figures peintes dans l'imagination , pour représenter claire

ment la vérité de nos mystères , des rayons de la lumière

incréée , qui font voir à l'esprit les choses divines et surna

turelles , des révélations , des entretiens familiers , en un

mot , mille manières incompréhensibles , par où Dieu se

communique aux âmessaintes , et dont on ne saurait donner

de règles certaines ; parce que la seule règle qu'on y peut
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garder , est la conduite intérieure du souverain maitre, qui

les enseigne à qui il lui plait , et comme il lui plait. ( D. Th .

2. 2. q. 174. a 1. ad . 3. ex D. Isidoro , etc. a . 3. Item q. 175. a. 1 .

el 2. ad 1. et 2. )

D'où il s'ensuit manifestement que de les vouloir obte

nir par nos propres forces, ce serait une présomption cri

minelle, qui nous en rendrait tout-à - fait indignes. Bien loin

d'y prétendre de cette sorte , nous devons plutôt élre por

tés à les refuser , de peur que nous ne lombions dans les piéges

du démon , qui pour nous surprendre , a accoutumé de se

déguiser en ange de lumière. ( 1. Cor. 11. 14. ) Mais quand il

plait au Seigneur de nous favoriser de ces grâces singuliè

res , il faut alors les recevoir avec humilité , et avec action

de grâces, usant toujours d'une grande circonspection , et

observant pour cela quelques avis que nous donnerons en

divers endroits de ce livre , particulièrement dans la troi

sième partie , lorsque nous viendrons au miracle , où no

tre- Seigneur marchant sur les eaux , fut tenu pour un fan

tôme, et dans la cinquième , lorsque nous expliquerons les

diverses apparitions du Sauveur à ses apôtres et à ses dis

ciples, après sa résurrection . Car nous y remarquerons les

effets miraculeux que la visite de Dieu opère dans l'âme ,

surtout cette perfection de vie si excellente, où l'Esprit di

vin l'élève par le moyen de ses sept dons, et des aulres grâ

ces qu'il lui communique; qui est la seule chose que nous

devrions désirer , et acheter au prix de nos sueurs , ct de

notre sang.

Mais pour éclaircir davantage cette matière , et entrer

dans le détail des circonstances de ces visites si rares , dont

Dieu honore les Saints , j'en marguerai quelques-unes , où

l'on trouvera beaucoup de choses qui ne sont pas si extra

ordinaires , que tout le monde n'y puisse avoir part. Voilà

pourquoi il est important que tous en aient quelque con

naissance , et qu'ils apprennent du moins à pratiquer une

certaine espèce d'oraison assez commune , qui se fait ,

ainsi que nous allons voir , par l'application des sens inté
rieurs.

Je dis donc que comme le corps par les cing sens , distin

gue les différentes qualités des choses sensibles , qui peu

vent lui causer quelque plaisir , ainsi l'âmepar le moyen de

son entendement et de sa volonté , fait dans elle-mêmecing

sortes d'actes , qui ont beaucoup de rapport avec les opé

rations des sens corporels : et c'est ce que nous appelons ,

voir , entendre , flairer , goûter , et toucher spiriluellement,

Avec cela nous connaissons,et nous sentonsmêmeen quel

que façon les choses de Dieu , et les douceurs spirituelles ,

qui sont renfermées dans son Essence divine . Et cette ma

nière de les connaitre , est une espèce d'expérience qui sur

passe de beaucoup tout ce que la méditation et le raisonne
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ment nous en peuvent faire comprendre. Comme nous

voyons que le goût juge bien mieux par lui-même , de la

douceur du miel ,que l'oreille par tous les discours qu'on

en saurait faire. ( Cassian. Collat. 12. c. 13. - Gerson . 3. parte.

Tract. de mystica Theolog . c. 2. )

Cette expérience est le moyen le plus sûr que nous ayons ,

pour nous rendre habiles dans la théologie mystique, qui

n'est autre chose qu'une science affectueuse par où l'on ap

prend à goûter Dieu , de la même façon que saint Denis par

lant du grand Jérothée , dit qu'il connaissait les choses di

vines , non seulement par sa propre étude, et par la doc

trine des apôtres , mais encore par le sentiment etpar l'ex

périence. (De divinis nom . ) Gela se fait avec les cinq sens

intérieurs del'âme, que l'Écriture a marqués très-distincte

ment , et dont les Pères ont souvent parlé , surtout saint-All

gustin , saint Grégoire , saint Bernard ( Aug. liv . 10. confess.
et lib . de spiritu et anima. Bern . l. de natura amoris divini. C.

6. et seq. et serm . 22. in Cant. ) , et d'autres que saint Bona

venture cite fort au long dans son traité des Sept Chemins

qui mènent à l'éternité , au chemin sixième , qui contient

plusieurs remarques fort judicieuses sur ce sujet. Il faut

supposer avant toutes choses , comme un principe cerlain ,

ce que dit saint Bernard , que la pénétration d'esprit ne va

pas plusloin que l'expérience en cette matière ; In hujus

modi non capit intelligentia , nisi quantùm experientia allin

git; et qu'ainsi tout ce que nous en dirons , u'aura point

d'autre fondement que ce que chacun en peut sentir et

éprouver dans soi -même.

Premièrement donc, le Seigneursecommunique aux ames

saintes , par une espèce de vue spirituelle , lorsqu'il leur

éclaire tellement l'esprit, et répand sur elles , avec tant de

profusion , ses lumières , qu'on peut justement leur appli

guer ce que saint Paul dit de Moïse , qu'il vit l’invisible. ( Hebr.

11. 27. ) Ce qu'il y a de plus surprenant , c'est qu'encore que

dans cet état elles ne voient les choses que par la foi , leur

foi néanmoins est si parfaite et si éclairée , en ce qui re

gardenosmystères ,qu'elle paraît avoir perdu toule son obs

curité. Elle est d'ordinaire accompagnée d'une certaine allé

gresse intérieure , qu'on nomme Jubilation , qui fait que

l'âme est ravie , et comme hors d'elle-même, à la vue de

tant de perfections divines , qui lui avaient jusqu'alors été

inconnues , suivant cette parole de Job : Il fera sa prière à

Dieu , et apaisera sa colère ; il verra sa face avec une extreme
joie . ( Job. 33. 26. )

Dieu veut que nous aspirions à ce haut degré de contem

plation, et à cette vuesi sublime de son essence , lorsqu'il

nous dit : Prenez un peu de repos , et considérez que c'est moi

qui suis votre Dieu ( Ps. 45. 11. ) ; comme s'il disait : Quittez

le péché , sortez de cet embarras , où le monde vous engage ,

>
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( l que toute votre occupation soit d'admirer lesgrandes cho.

ses que j'ai opérées . Vous viendrez par-là à reconnaître

qu'il n'y a point d'autre Dicu que moi ; vous verrez combien

j'ai de gloire parmi toutes les nations , et combien je suis

élevé sur toute la terre. ( Ps . 76. 14. et 46. 4. ) Notre -Sei

gneur a coutume de favoriser les Saints d'un don si extra

ordinaire , et il le fait par des illustrations subites , par des

éclairs imprévus , quileur découvrent en un instant les vé .

rités les plus cachées , et les leur font voir tout autrement

qu'ils ne les avaient vues jusqu'alors. Ces rayons , quoique

passagers , ne s'effacent pas en si peu de temps, qu'ils ne

laissent dans le cour des affections tendres , ou d'amour de

Dien , ou de contrition conformes aux vérités qu'ils nous

découvrent.

Delà vient que les pécheurs les plus endurcis en sont
d'ordinaire fortement émus , et qu'ils se sentent comme

forcés à se convertir, lorsque tout-à -coup la multitude ef

froyable de leurs crimes , se présente à leur imagination ,

et qu'ils voient le danger extrême, où ils sont , de tomber

dans le malheur élernel , s'ils diffèrent plus longtemps à

changer de vie , comme nous dirons en la vingt-neuvième

Méditation de la cinquième partie , sur le sujet de la con

version de saint Paul.

La seconde voie par où Dieu se communique à l'âme dé

vole , c'est par l'oreille du cour. Ses inspirations sont les

paroles dont il use pour se faire entendre , mais des paroles

irès -vives et très -efficaces, et souventmême aussi claires,

que celles qui frappent l'oreille du corps . C'est par là qu'il

lui révèle les secrets de la vie intérieure , et qu'il lui dé

clare ses volontés avec tant de force , qu'il l'oblige de s'y

soumettre. Quelquefois , comme dit l'épouse parlant d'elle

même , celte âmeravie d'un entretien si charmant , s'atten .

drit, et se fond ( Cant. 5. 6. ) , pour ainsi dire , par le feu de

l'amour , dont elle brûle , et si elle était auparavant dans la

tristesse, dans l'abattement, dans la tiédeur, dans l'insensi

bilité pour les choses spirituelles, elle se trouve à l'heure

même pleine de joie , de confiance , de ferveur , et de rési

gnation à la volonté divine .

Mais parce que ce langage tout particulier , dont Dieu se

sert , quand il parle à ses favoris, est un langage si inconnu ,

qu'il n'y a qu'eux seuls qui l'entendent , j'en veux enseigner

un autre bien plus familier , et d'un usage plus facile pour

loutes sortes de personnes. C'est celui qui est connu sous

le nom d'inspirations divines . Saint Augustin nous apprend

que la parole intérieure de Dieu n'est autre chose qu'une

inspiration secrète, par laquelle , sans se faire voir , il dé

couvre à l'âme sa volonté, ou sa vérité. ( Lib. de triplici habi

tac. ) C'est ainsi qu'il parle et aux justes , et aux pécheurs ;

mais beaucoup plus ordinairementauxpersonnes spirituel

>
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les : et c'est par ce moyen-là qu'il les instruil , les reprend ,

les exhorte , les console , les encourage à la pratique de la

vertu et de la perfection. Aussi David , qui avait appris par

une longue expérience à connaître ces mouvements inté

rieurs , et ces inspirations secrètes , souhaitait avec passion

que Dieu lui parlât , et résolu d'exécuter tout ce qu'il lui or

donnerait , il disait souvent en lui-même : J'écouterai ce que

le Seigneur dira en moi. ( Ps. 84. 9. )

Job touche ces deux sortes d'oraison , ou de contempla

tion , qui se font par la vue et par l'ouïe spirituelle de l'âme ,

quand il dit à Dieu : Mon oreille vous a écoulé , et à présent je

vous vois de mes yeux. (Job. 44. 5. ) Ce qui montre , selon

saint Grégoire ( Lib. 33. Moral. c. 4. ) , que d'entendre simple

ment la voix du Seigneur , c'est quelque chose de moins

noble et de moins parfait, que de le voir de ses yeux; parce

que l'ouïe tient davantage de l'obscurité de la foi, et que la

vue au contraire demande un grand jour , pour contempler

Dieu de près età découvert ; quoique cependant l'Écriture

en divers endroits marque par l'ouïe la plus sublime con

templation , comme nous verrons en la préface de la troi

sième partie.

La troisième espèce de communication que nous avons

avec Dieu , est un effet de l'odorat spirituel , par où Dieu

répand jusques dans l'âme une odeur si douce des choses

sainles qu'il les lui fait désirer avec ardeur , et qu'il lui donne

la force de courir , comme dit l'épouse , après l'odeur de ses

célestes parfums. ( Cant. 1. 4. ) L'Évangéliste saint Jean , qui

savait parfaitement celle manière si délicate de traiter avec

Dieu , disait souvent : Seigneur , vous avez rempli nos ámes

d'une odeur divine , qui y a fait naître de fervents désirs des

biens éternels. ( D. Bonav. supra dist. 6. — Odortuus Domine,

excitavit in nobis concupiscentias æternas. ) Il appelle , odeur ,

un sentiment fin et tout spirituel qu'on a de ces biens , que

nous ne voyons pas , mais que nous croyons , et qui nous

sont promis dans l'autre vie ; d'où procèdent quantité d'ac

tes d'espérance , et des désirs très -ardents de s'en rendre di

gne , avec des résolutions fermes de mettre tout en usage

pour les acquérir. Or cela se fait avec un plaisir et une joie

très- sensible , que saint Paul appelle , la joie dans l'espérance.

( Rom . 12. 12. ) Car comme les chiens , aussitôt qu'ils ont eu

le vent de la bête , courent après avec une vitesse incroya

ble , et ne s'arrêtent jamais , qu'ils ne l'aient atteinte ; de

même , s'il est permis d'user de cette comparaison , les

âmes qui sententla présence de la Divinilé , et de l'huma

nité de Jésus - Christ , étant remplies de l'odeur de ses ver

tus , poursuivent avec chaleur les biens éternels , el ne se

donnent point de repos , qu'elles n'en aient acquis la posses

sion , autant que les misères de celle vie le peuvent permellre ,

jusqu'à ce qu'elles en jouissent pleinement dans l'éternité

Cela paraît manifestement en ceux que Dieu appelle à

>
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la religion ; car il ne les y attire que par l'odeur de la sain.

teté , qui parait dans cet état. Et c'est pour eux comme une

espècede charme quileur ôle toute la crainte dont ils pour

raient être saisis à la vue de mille difficultés qui s'opposent

à l'exécution de leur dessein . C'est par la même raison , que

saint Paul dit , que les justes sont la bonne odeur de Jésus

Christ ( 2. Cor. 2. 15. ) ; parce que leurs bons exemples exci

tent les tièdes à imiter Jésus-Christ , qui est leur premier

modèle.

Il y a encore une quatrième manière , dontNotre-Seigneur

sc communique à nous : c'est par le goût spirituel. Car sou

vent nous nous sentons si fervents , et nous trouvons tant

de douceur aux choses saintes , que tous les plaisirs des sens

nous paraissent fades et amers . Si bien que non seulement

l'esprit, mais la chair même, selon le Psalmiste , se réjouit en

Dieu . ( Ps . 83. 3. ) Cette douceur a encore d'autres effets aussi

merveilleux : car c'est elle qui nous fait connaître la gran

deur de Dieu , l'excellence de sa loi , la perfection des ver

tus , et le bonheur des Saints dans le ciel . Goûtez , disait le

Prophète-roi, et voyez combien le Seigneur est doux ( Ps . 33.

9. ) : c'est - à -dire, si vous goûtez ce que c'est que Dieu , et

ce qu'il opère au -dedans de vous , vous saurez par-là com

bien est grande sa douceur, sa bonté , sa sagesse , sa puis

sance, samiséricorde. On pourrait encore dire dans le même

sens : goùtez , et voyez combien il y a de plaisir à porter son

joug , et à observer sa loi , combien douce est l'obéissance ,

l'humilité , la patience , la tempérance , la chasteté , et la

charité ; parce que chaque verlu a une douceur qui lui est

propre , selon ce que dit le Prophèle , parlant à Dieu : 0 que

les douceurs que vous avez réservées pour ceux quivous crai

gnent , sont grandes et abondantes ! ( Ps. 30. 20. ) Il en loue

tout à la fois la grandeur et l'abondance. Car demêmeque

dans les festins, on assaisonne les viandes en mille maniè

res différentes , pour les rendre plus agréables ; ainsi Dieu

dans ses mystères et dans la pratique des vertus, fait goù.

ter aux Saints mille sortes de délices . ( Sap. 16. 20. ) Car s'il

est vrai que la manne n'étant qu'une substance très-simple ,

avait néanmoins dans la bouche des gens de bien le goût

de toutes les viandes les plus excellentes, à combien plus

forte raison devons-nous dire que Dieu contienten lui-me

me tout ce qu'il y a de délicieux , et qu'il en fait à ses amis ,

lorsqu'il les visite dans l'oraison , comme un régalmagni

fique ? Il fait goûter sa douceur aux uns , pendant qu'ils con

templent ses divines perfections; aux autres , pendant qu'ils

considèrent ses bienfaits ; à d'autres , pendant qu'ils médi.

tent sur sa sainle loi , que David trouvait plus douce qu'un

rayon demiel. ( Ps. 18. 11. )

Mais après tout ce sontdes douceurs cachées , qui ne se

font sentir qu'à ceux qui ont la crainte de Dieu , parce qu'il

>
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n'y a qu'eux qui en jouissent parfaitement , et quand ils en

ont une fois goûté , ils n'ont pointde langue , commedit

Cassien , ni de paroles pour les expliquer , parce qu'elles

sontau-dessusde ce que l'esprithumain en peut concevoir.

( Collat. 12. c. 12. )

Il est vrai que Dieu n'en prive pas tout- à -fait ceux qui sont

encore nouveaux dans la vertu , ni les pécheurs mêmes ,

qu'il veut sevrer , pour ainsi dire, et dégoûter des plaisirs du

monde. Mais ceux à qui il en donne libéralement et en abon

dance , ce sont ceux qui , par mortification , se privent eux

mêmede ces faux plaisirs , pour l'amour de lui.

Enfin , Dieu se communique d'une cinquième manière à

l'âme dévote par le toucher , lorsqu'il entre jusqu'au fond

de son cœur , qu'il la touche effectivement, qu'il s'unit à

elle , et lui fait même des caresses qu'on ne saurait mieux

exprimer que par certaines comparaisons qui se trouvent

dans le livre des Cantiques : Osculetur me osculo oris sui. Ad

taclum ejus commota sunt viscera mea, Dextera illius amplexa

bitur me; mais dont il est plus à propos de ne point parler ,

de peur que des esprits aussi grossiers que les nôtres , n'en

pénétrant pas le mystère , n'interprètent mal les sentiments

tendres et passionnés, dont ces cantiques sont remplis . Tout

se peut réduire néanmoins à ce que dit l'apôtre saint Paul ,

que, qui s'attache fortement à Dieu, devient un même esprit avec

lui. ( 1. Cor . 6. 17. ) Dieu en effet l'embrasse , et le serre avec

les bras invisibles de sa charité , il lui donneau fond du caur

des marques sensibles de sa présence , de son amour , et du

soin qu'il a de lui ; et au même temps il le comble de paix

et de joie , avec mille démonstrations d'une bienveillance

qui va jusqu'à la familiarité. Lui aussi se voyant si chéri de

Dieu , l'embrasse réciproquement , et s'attache à lui avec

les bras de l'amour , en disant ce que dit l'épouse : Je le ticns,

et je me garderai bien de le laisser échapper. ( Cant. 3. 4. ) II

vient ensuite aux entretiens familiers, il fait des demandes

accompagnées de gémissements ineffables, il produit ces

sortes d'actes si excellents en matière de spiritualité, que

l'on nomme Anagogiques , qui sont des dons purement gra

tuits , que Dieu fait à quibon lui semble , et qu'on ne doit

pas rechercher ; mais qu'il faut seulement recevoir, comme

nous avons déjà dit , avec toute humilité , lorsqu'il lui plaît

de nous en favoriser.

Voilà les manières extraordinaires dont l'Esprit saint se

communique à nous par le moyen des sens intérieurs . C'est

à nous , avec la grâce divine, de mortifier tellement les cinq

sens du corps , qu'en récompense Dieu nous ouvre ceux de

l'âme; puisque, selon saintGrégoire, dès que les sens exté
rieurs sont fermés , les sens intérieurs s'ouvrent ( Ex S. Bo

nav. suprà , dist. 4. ) ; et qu'au contraire les sens intérieurs

sont tout assoupis , comme remarque saint Augustin , lors .
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que les sens extérieurs cherchent au-dehors à se divertir.

( Lib . de spiritu et anima. C. 9. )

Il y a encore une autre manière beaucoup plus aisée , d'ap

pliquer les sens intérieurs de l'âme aux mystères de la foi.

Nous en verrons la pratique dans la Méditation vingt-sixième

de la seconde partie , et elle pourra nous servir comme de

degré , pour arriver peu à peu à celle dont nous venons

de parler , si Dieu pour notre avancement spirituel veut bien

nous y élever.

S. 12 . Des temps Ordinaires et extraordinaires

qu'il faut employer à l’Oraison , et de l'usage

des Oraisons Jaculatoires.

Il y a deux sortes de temps qu'il faut employer à l'Oraison
Mentale. L'un est ordinaire , où l'on a des heures réglées

pour les dévotions de chaque jour , qu'on ne doit jamais
omettre , tant qu'on a de la santé. L'autre est extraordi

naire ; et c'est un temps qu'on choisit pours'occuper durant

une semaine ou deux à méditer attentivement et en repos

sur les choses de son salut. Ce qui se peut faire pour diver
ses fins , et en diverses rencontres .

La première est, quand on se sent la conscience chargée

de péchés , et qu'on a envie de les effacer par une bonne

confession. Caralors ilimporte extrêmementdese retirerpen .

dant huit jours ou plus, dans quelque lieu à l'écart , afin de

songer aux désordres de sa vie passée , et de peser à loisir

les principaux motifs , qui nous en peuvent donner de l'hor

La seconde est , quand on veut s'instruire à fond des cho

ses spirituelles , et devenir maître dans celle science mysti.

que. Car pour bien savoir s'entretenir avec Dieu , et pour le

savoir par quelque sorte d'expérience , ce n'est point trop

que d'yemployer un mois sous la conduite d'un habile di

recteur; et l'on a sujet d'élre content de soi , quand on sort

de laretraite pleinement instruit; parce qu'encore que l'es

pril de Dieu soit le premier maitre de cette divine science ,

on ne laisse pas touiefois d'avoir besoin de la direction d'un

maitre visible. Or il faut du temps pour bien comprendre

ses enseignements , et pour les mettre en pratique.

La troisième est lorsqu'on se trouve sur le point de choisir

un état de vie , et qu'on ne sait lequel embrasser ; ou lors

qu'on doit entreprendre quelque grande affaire pour le ser

vice de Dieu, et qu'on n'est pas tout-à-fait certain que ce soit
sa volonté , ou si l'on en est assuré et que l'on veuille avant

d'en venir à l'exécution , implorer le secours divin . En ces cas

là , on ne peut rien faire de mieux que de prendre quelque

temps pour se retirer des compagnies et du commercedu

monde , à l'exemple de Notre-Seigneur , qui passa quarante

>
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jours dans le désert , avant que de s'engager à la prédication

de son Évangile. (Matth . 4. 21 . Luc. 4. 2. )

La quatrième est lorsque les personnes les plus affection

nées à l'oraison , se trouvent en un état de tiédeur, de dis

sipation d'esprit , de sécheresse , de langueur , et d'indiffé

rence pour toutes les choses de Dieu, Car une des voies les

plus faciles pour rallumer leur première ferveur , est de

faire une retraite de huit jours , et d'employer la plus grande

partie de ce temps-là à l'exercice de la médilation , ce qui

doit être commun à toutes sortes de gens , puisque lous sont

capables de tomber ainsi peu à peu dans le relâchement et
dans la tiédeur.

Mais enfin quand il n'y aurait pi tiédeur , ni relâchement ,

on ne devrait pas manquer pour cela de pratiquer ces saints

exercices , parce qu'il est bon de faire de temps en temps

quelque espèce de banquet spirituel, pour se rassasier plei

nement et se remplir tout-à - fait de Dieu . C'est là sans doule

un moyen sûr et aisé de croître en son amour , et de se per

fectionner en son service . Aussi plusieurs Saints l'ont pra

tiqué fort utilement , et nous savons qu'ils sont arrivés par

là à une éminente perfection .

Pour ce qui est du lemps ordinaire de l'Oraison Mentale ,

on n'en peut prescrire de règle fort générale . Car la raison

veut qu'on ait en cela beaucoup d'égard à la santé , et au ta

lent de chacun , à son état, et à son emploi. Mais toutes

choses bien examinées,on ne saurait trop donner de temps

à l'oraison pourvu qu'il en resle assez pour satisfaire aux

obligalions indispensables de sa charge. Ordinairement on

y doit employer une heure, ou le matin, ou le soir , comme

fit Notre -Seigneur, lorsqu'il pria son Père dans le jardin.

Car il paraît qu'il y employa ce temps-là , par le reproche

qu'il fit à saint Pierre , on lui disani : Vous n'avez donc pu

veiller une heure avec moi. ( Matth . 26. 40. ) Mais si c'est trop

d'une heure pour une personne qui a de grandes occupa

lions , qu'elle se contente d'une demi-heure ; et si elle a
même de la peine à trouver une demi-heure libre , durant

toute la journée , ce sera assez qu'elle mette un quart d'heure

à examiner sa conscience , en la manière quenous l'expli .

querons après ; et les jours de fêtes , qui sont particulière

ment consacrés à la piété , elle emploiera un peu plus de

temps à la méditation.

Il faut seulement observer qu'après que l'on s'est pres

crit un temps ordinaire pour l'oraison , soit que cela se fasse

par règle , comme en quelques ordres religieux , ou que ce

soit seulement une dévotion particulière , ou un conseil de

quelque sage directeur, il faut s'en tenir à ce qu'on a une

fois arrêté , et demeurerferme dans sa premièrerésolution ,

jusqu'à faire scrupule d'y manguer un jour,ou de retran

cher d'un temps si précieux l'espace d'un Miserere, parce

2
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que le diable emploie toutes ses ruses , pour nous détour

ner de l'oraison , sous divers prétextes, tantôt d'infirmité

corporelle , tantôt d'affaires de piété et de bonnes eurres ,

qu'il nous propose à contre-temps , afin que nous la faisant

quilter un jour , ou par paresse , ou par quelque raison ap

parente , il nous y fasse manquer le jour d'après , et puis

encore un autre jour , jusqu'à ce qu'enfin il nous persuade

d'y renoncer tout- à - fait. C'est ce que craignait saint Chry

sostome, lorsqu'il disait , qu'il vautmieux perdre la vie que

la prière. (Lib . 1. de orando Deo . ) L'exemple du prophète Da

piel nous en est une preuve manifesle . Ce saint homme ,

qui avoit accoutume de prier trois fois le jour , voyant que

le roi de Perse avait défendu , sous peine de mort , de faire

dans tout son empire aucune prière à Dieu , durant trento

jours , ne crut pas pour cela devoir interrompre ses exerci

ces de dévotion ; ne tantillum quidem temporis sustinuit ab

orando cessare , parce qu'il savait que la vie spirituelle de

son âme dépendait de l'oraison , et que c'eût été une folie

insigne de hasarder une vie aussi nécessaire que celle - là ,

pour s'exempter de la mort du corps. Sur quoi saint Chry

sostôme dit excellemment que comme le corps n'est plus

qu’un cadavre , lorsque l'âme en est séparéc , ainsi l'âme

demeure morte et sans mouvement, dès qu'elle a perdu

l'esprit d'oraison . Mais comme Daniel ne mourut pas, quoi.

que , pour se conserver la liberté de prier , il eût mis sa vie

au hasard , et qu'il eût été effectivement exposé aux lions ,

Dieu ayant ferméla gueule de ces bêtes cruelles et affamécs,

de peur qu'elles ne dévorassent celui qui avait ouvert sa bou.

che à la prère ; de même il est sûr que pour s'acquitter fi

dèlement de ses dévotions ordinaires, on ne perdra ni la

vie , ni la santé, ni la paix et la joie du cæur , et que le suc

cès des affaires dont on a soin n'en sera pas moins heu

reux ; au contraire , on méritera que Dieu s'en charge lui

même, et qu'il emploie sa toute -puissance et sa sagesse pour

exécuter en nous des choses que notre faiblesse el noire

ignorance ne pourraient jamais faire réussir . Que si quel

quefois une indisposition survenuc, ou quelque autre causo

légitime nous oblige malgré nous d'interrompre le cours

de nos oraisons , aussitôt quenous sommes libres , et que

l'empêchement a cessé , nous devons reprendre ce que nous

avions quillé pour un temps , de crainte que l'interruption,

qui a commencé par une raison légitime , ne vienne à con

tinuer par une tiédeur et une nonchalance criminelle.

Mais afin que nul ne se dispense d'un exercice si néces

saire, j'ajoute que tous ceux qui prélendent conserver l'es

prit de dévotion , soit qu'ils aient un temps réglé pour faire

Oraison Mentale , ou que n'en ayant pas , ils désirent sup

pléer à ce défaut; lous, dis-je , doivent s'appliquer chaque

jour à faire de caur oude bouche un grand nombre de ces

>

>

>

>



SUR L'ORAISON MENTALE. 63

>

>

>

oraisons , qu'on nomme jaculatoires , dont nous avons dit

un mot au g. 9. C'est une pratique qui, au rapport de saint

Augustin , était en usage parmi les Pères du désert. ( Ep. 121 .

ad Probain . c. 10. Chrysost , hom . 79. ad popul. ) Car pour ne

pas perdre la présence de Dieu , ni la mémoire de ses bien

faits, non plus que le souvenir de leurs propres imperfec

tions, ils s'accoutumaient à produire durant le jour quan

tité d'actes de toutes les vertus , ou à demander à Dieu cel

les qui leurmanquaient. Hs se servaient pour cela de prières

courtes , mais ardentes , et semblables à des dards enflam

més , qu'ils lançaient de toutes leurs forces vers le ciel, en

disant tantôt: Seigneur, que n'ai-je passé toute ma vie , sans
vous offenser ! ômon Dieu , que ne puis- je vous aimer , et

vous obéir , comme vous le méritez ! tantôt : Donnez-moi ,

Seigneur , une parfaite pureté de conscience , une sincère

humilité de cour, une véritable pauvreté d'esprit. O inon

Rédempteur , pardonnez-moi mes péchés , parce qu'ils sont

grands.

Comme ces sortes d'oraisons se font presque en un mo

ment , l'usage en est fort facile à tout le monde , et on les

peut faire , ainsi que remarque Cassien , avec plus d'atten

tion et de ferveur que les autres . ( Lib. 2. de inst. C.10. et Col

tat. 9. C. 35. ) C'est aussi ce qui leur donne l'efficace qu'elles

ont , pour obtenir toutes choses de Notre-Seigneur. Car il

vaut mieux , dit saint Basile , prier peu , pourvu qu'on prie

comme il faut et avec l'attention requise , que de faire ,

avec un esprit distrait , de longues prières (in constit. mo

nast. c. 2. ) : puisque ce n'est point en priantbeaucoup, mais

en priant avec ferveur , qu'on obtient de Dieu ce qu'on lui

demande.

L'important est de savoir compenser la brièveté de ces

oraisons par leur multitude , afin d'accomplir en quelque

façon ce précepte de Notre-Seigneur , qu'on prie toujours ,

sans jamais discontinuer ( Luc. 18. 1. ) , c'est-à -dire , qu'on

s'exerce de telle sorte à la prière , qu'il n'y ait rien de né

gligé , soit pour le temps qu'il y faut donner , soit pour la

ferveur, et pour la confiance en Dieu , qu'on y doit appor

ter , soit pour la répétition fréquente des oraisons jacula

toires , qui sont , comme dit David ( Ps . 75. 11. ) , de précieux

restes des saintes pensées qu'on a eues le matin à son orai

son , et qui servent merveilleusement pour conserver , tout

le long du jour , la chaleur de la dévotion , en faisant de ce

jour-là un jour de fète et de réjouissance.

Saint Chrysostome( L. 2. De orando Deo, ad finem .) ditque

nous devrions, du moins à toutes les heures, faire quelqu'une

de ces oraisons , afin d'égaler le cours de la prière à celui du

jour ; ut orandi cursus cursum diei adæquet : de sorte qu'à

chaque fois que l'horloge sonne , ce fût un signal qui nous

réveillat, et nous avertit d'élever notre cæur à Dieu. Mais
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les personnes les plus ferventes ne se contentent pas de si

peu. Elles veulent imiter ces solitaires d'Égypte , que les

occupations extérieures , comme rapporte Cassien , n'en

pêchaient pas de prier pendant tout le jour , et qui savaient

si bien ménager le temps , qu'ils ne séparaient jamais l'orai

son du travail des mains : preces et orationes per singula ino

menta iniscentes. ( L. 3. c. 2. el l. 2. c. 14. ) ; ce qui leur était

d'un très -grand secours pour parvenir à une haute perfec

tion , et pour amasser un trésor immense de mérites , en

fort peu de lemps . En vérité nous aurions grand tort de ne

pas aimer un exercice si utile ; puisque nous pouvons à lonte

heure , comme dil saint Bonaventure , faire un gain plus

considérable en vaquant à l'oraison , que si nous conqué

rions toute la terre . ( Opuscul. de perfect. vit . c. 2. ) Et il est

aisé de prouver celle proposition : car si un homme s'entre

tenait toute la journée en des pensées de blasphème, et qu'il

ne fit autre chose que haïr Dieu , que concevoir des désirs

de vengeance , que former des desseins de s'abandonner à

toutes sortes de crimes, ne mériterait- il pas d'être condamné

à d'horribles peines dans l'enfer ? Si donc un homme zélé

pour sa perfection , emploie tout le jour à faire un grand

nombre d'oraisons jaculatoires, à s'exciter par de bons désirs

à la pratique des cuvres saintes, qui peuvent le rendre agréa

ble à Dieu , à demander à Notre - Seigneur les vertus chré

liennes , peut-on douter qu'il ne se trouve à la fin rempli de

mérites , et qu'iln'ait acquis une couronne de gloire immor

telle dans le ciel; surtout , si l'on considère qu'il s'en faut

bien que Dieu soit aussi sévère à punir , qu'il est libéral à

récompenser.

Il y aura dans toute la suite de ce livre beaucoup d'orai

sons jaculatoires ,qui feront le sujet de diverses Méditations ;

inais particulièrement dans la troisième partie, où l'on trou

vera quantité de réflexions sur les prières de quelques lé

preux , de plusieurs aveugles , de la Cananée , des sæurs

du Lazare , etc.

§ . 13. Quelques remarques sur les Médiiations sui.

vantes .

Pour tirer quelque avantage des Méditations suivantes ,

il faut supposer qu'il y a diverses fins , pour lesquelles on
les peut lire , et qui m'ont porté à les composer.

La première est pour avoir de quoi s'occuper quelque

temps à l'un des plus nobles , et des plus utiles exercices de

piété , qui est la lecture spirituelle. Les Saints nous appren

nent que quand nous lisons un bon livre , Dieu nous parle

intérieurement, qu'il nous explique ce que nous lisons ,

qu'il nous éclaire l'esprit de la lumière de ces grandes vé

rités que nous avons devant les yeux , et qu'enfin il nous
embrase le cæur des affections vives et ardentes que pro
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duilcelte divine lumière. ( Aug. serm. 32. ad Fratres. S. Isid .

1. 3. de summo bono. c. 8.- D. Bern. serm. 50. ad sororem . )

C'est pour cela qu'en quelques Méditations je me suis un peu

étendu à donner des règles de morale touchant les vices et

les vertus, dont j'ai marqué les différents caractères , afin
que ceux qui les liront, apprennent en quoi consiste la véri.

lable spiriiualité. Mais s'ils veulent en recueillir tout le fruit

que je prétends , il est nécessaire qu'ils les lisent posément ,

qu'ils pèsent avec attention , et ruminent en eux -mêmes

tout ce qu'ils lisent , jusqu'à ce qu'ils en aient l'esprit enliè

rement pénétré . De cette sorte ils doivent joindre la médita

tion à la lecture , et avant que de commencer , il faut qu'ils

prient Dieu de leurexpliquer au fond du côur ce qui est con

ienu dans le livre. Une prière propre pour cela est celle de

Samuël : Parlez , Seigneur , car votreserviteur écoule. ( 1. Reg .
3. 10. )

La seconde ſin que chacun se peut proposer en celle lec

ture , c'est d'en tirer de la matière pour l'oraison et pour

la contemplation. Car la lecture, dit saint Bernard , prépare

l'esprit , et aide beaucoup à la méditation ; et sans elle , ou

sans quelque chose d'équivalent, il est iinpossible de prier ,

qu'on n'ait l'esprit fort distrait, et fort dissipé. ( In scala claus

tral, ) En ce cas il ne faut lire que les points qui suffisent

pour remplir l'heure qu'on a destinée à l'oraison , et parce

qu'un point renferme souvent trois ou quatre considérations,

qui sont marquées distinctement à la marge , si on le trouve

trop long , il est à propos de le diviser, et d'un seul en faire

plusieurs , ne prenant que deux ou trois vérités , sur lesquel

les on pourra s'entretenir aussi longtemps qu'on voudra.

Que si au contraire quelqu'un demande unematière plus

étendue , il n'a qu'à joindre deux méditations en une.

Mais il y a là-dessus une remarque importante à faire :

c'est qu'encore qu'on trouve les méditations toutes faites ,

avec les affections , les demandes , et les colloques , il faut

pourtant se donner de garde de s'attacher scrupuleusement

aux paroles . Chacun de lui-même parlera à Dieu , selon que

le Saiol-Esprit lui mettra les paroles dans la bouche , ou se

lon que le sujet même qu'il médite le fera parler ; il ne

reut rien dire de mieux quece que sa propre dévotion lui

suggérera , puisque la dévotion , comme nous avons déjà

dit ,est la langue de l'âme ( S. 2. Ex D. Bern. serm . 45. in Cant. ) ,

ct qu'avec elle on a toujours de quoi s'entretenir avec Dieu ,

comme au contraire sans elle on devient muet , et tout in

terdit. Lors donc que la dévolion vient à manguer , il faut

nécessairement avoir recours aux paroles , et aux affections

marquées dans le livre , et tâcher de se les approprier ,

comme si on les tirait de son propre fonds .

La troisième fin , pour laquelle on pourra lire ces médi.

tations , c'est pour les communiquer à d'autres , parce qu'il
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est du devoir des directeurs et des confesseurs de donner à

leurs pénitents , et à ceux qu'ils conduisent dans la voie de

Dieu , quelques points de méditation , afin de les former peu

à peu à cet exercice , selon qu'ils les en jugent capables. Ils

prendront garde toutefois de ne pas donner pour sujet de

méditation à tout le monde, toutes sortes de vérités ; mais

ils choisiront pour chacun en particulier des considérations

proportionnées à sa capacité, et propresà son état.

Outre cela on peut se servir de ces mêmes méditations ,

pour composer quelques entretiens , ou quelques exhorta

tions spirituelles , comme il s'en fait en plusieurs commu.

nautés religieuses , et ailleurs , où il se trouve des persone

nes de piété qui travaillent avec zèle à se perfectionner, se

lon l'esprit de leur vocation .

Dans toutes ces vues , je me suis particulièrement étudić

à ne rien dire , qui ne fût solidement élabli sur l'Écrilure ,

dont les passages sont cités partout , élant persuadé que le

Saint-Esprit n'a eu que les mêmes intentions , lorsqu'il a

voulu nous instruire par les prophètes , et par les apôtres .

On trouvera donc ici presque tous les quatre Évangiles fort

nettement expliqués , on y trouvera encore la plus grande

partie des Acies des Apôtres , le commencement du livre de

la Genèse , et beaucoup d'autres endroits tant de l'ancien

que du nouveau Testament. Et parce que le texte sacré

s'explique en plusieurs sens différents, je me suis toujours

attaché à celui qui est le plus universellement reçu et ap

prouvé des saints pères; et je puis dire que tout ce que j'ai

écrit , je l'ai tiré ou de leurs ouvrages , ou de ce que l'expé

rience en a pu apprendre aux plus savants maitres de la vie

spirituelle , a qui Dieu a communiqué les mêmes pensées , et
les mêmes sentiments.

De là vient que ceux qui aiment la variété dans les exer

cices spirituels , trouveront ici des méditations pourtous

les temps de l'année , comme pour l'avent , pour le carême ,

pour les dimanches , et pour les fêtes principales; et ils trou

veront tout cela conformeà l'esprit de l'Évangile , et à la

qualité des mystères , qui se célébrent en ces temps -là dans

l'Eglise. Quant à ceux qui veulent avoir des Méditations pour

chaque jour de la semaine , ils auront aussi de quoi satis

faire pleinement leur dévotion . Car s'ils sont encore dans les

exercices de la vie purgative , et qu'ils travaillent à se dé

faire des attachements criminels qu'ils ont au monde , ils

pourront distribuer pour tous les jours de la semaine , les

méditations que nous avons composées sur les sept péchés

mortels , et sur les sept principales choses qu'on doit sou

vent se remettre devant les yeux dans la vie purgative , sa

Foir , la grieveté du péché, la mort, le jugement particulier,

le jugement universel , l'enfer , le purgatoire , et la gloire du

paradis. Ils pourront encore méditer sur la conversion des

>

>

>



SUR L'ORAISON MENTALE . 67

>

> 2

>

sept pécheurs les plus fameux dans le nouveau Testament ,

qui sont, saintMatthieu , la Magdelène , la Samaritaine , la

femme adultère , Zachée , le bon larron , et saint Paul.

S'il sont occupés à la pratique des vertus , dans la vie illu

minative , il y aura des méditations fort propres pour eux.

sur les sept demandes de l'oraison dominicale , sur les huit

béatitudes, sur les sept stations de la passion du Sauveur

sur les sept paroles qu'ildit étant à la croix. Il leur sera aussi

fort aisé de choisir dans les Évangiles , ou sept paraboles , ou

sept miracles des plus célèbres , afin de les appliquer aux

sept jours de la semaine.

S'ils sont parvenus enfin jusqu'à la vie upitive , ils trouve

ront de grands motifs de s'unir toujours de plus en plus avec

Dieu dans la considération des sept principaux allributs qu'on

distingue en lui , qui sont, sa bonté , sa charité , sa miséri

corde, son immensité , sa sagesse , sa toute -puissance , et

sa providence. Que s'ils aiment mieux considérer ses bien

faits , ils n'auront qu'à prendre pour matière de leurmédi

tation , l'ouvrage admirable des six premiers jours du monde,

et le repos du septième ; ou les sept avantages de la gloire

des bienheureux , exprimés par Notre-Seigneur dans son

Serinon des béatitudes ; ou les récompenses qu'il promit

aux septévêques de l'Apocalypse. Ils auront de plus, diverses

méditations sur le très -saint Sacrement , sur la bienheu

reuse Vierge , sur les quinze mystères du rosaire . Et tout

cela se trouvera sans peine en la table que nous mettrons à
la fin du livre.

Pour conclusion , l'on peut dire que ce livre , qui con

tient tant de méditations, et de méthodes différentes d’orai

son , est commeune table couverte de toutes sortes de vian

des apprêtées en bien des manières , qu'on ne sert pas pour

obliger ceux qui sont conviés au festin de manger de tou

tes, quoiqu'il leur soit libre d'y goûter ; mais seulement afin

que chacun choisisse ce qui est le plus à son goût , ou le

meilleur pour sa complexion , ou absolument le plus né

cessaire pour sa santé , en abandonnant le reste aux aulres ,

qui peut-être s'accommoderont de ce qu'il aura laissé , parce

qu'ils ne sont pas de même tempérament, et qu'ils ont be

soin d'une nourriture différente. C'est pourquoi un direc

teur pécherait contre la prudence , s'il voulait conduire tout

le monde par la mêmevoie , et si condamnant ceux qui lien

draient une autre route que la sienne , il ne prescrivait à tous

généralement que la méthode d'oraison qu'il aurait prise

pour lui -même. Il faut donc que chacun suive en ce point

non seulement le conseil de son directeur , mais encore ses

propres lumières , après avoir reconnu par son expérience

quelles sont les choses qui lui donnent le plus de consola

tion spirituelle , et qui l'aident davantage à faire progrès

dans la voie de Dieu. Pour cela il choisira les méditations ,
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et les manières de prier les plus propres pour le conduire à

la fin qu'il s'est proposée ; quoiqu'il ne soit pas inutile de les

essayer toutes , parce qu'il arrive souvent que Dieu nous ou.

vre des chemins nouveaux , et que nous faisant changer do

conduite , il nous mène par des voies qui nous paraissaient
auparavant presque inaccessibles.

Enfin je dis que ceux qui désirent monter chaque jour

par cette échelle mystérieuse de Jacob (Gen. 28. 12. ) , que

saint Augustin nomine l'échelle du paradis, et saintBernard

l'échelle des religieux , qui a pour échelons la lecture , la

méditation , l'oraison , et la contemplation ; ceux-là , dis- je ,

apprendront à y monter avec le secours de la grâce , en

laquelle ils doivent meltre leur principale confiance. Avec

cela il n'y a personne qui ne puisse espérer de parvenir à

une étroite union avec Dieu , qui du haut de celle échelle ,

nous tend les bras , et nous presse d'aller à lui. C'est par ses

ordres que les saints anges montent el descendent continuel

lement , afin de nous assister. Ils montent pour lui présen

ter nos vœux , et ils (lescendent pour nous assurer qu'ils

ont obtenu tout ce que nous souhailions , et en lout temps

ils nous animent à poursuivre ce que nous avons commencé,

afin que montant sans cesse avec eux , nous puissions un

jour entrer dans la gloire , et participer au bonheur qu'ils

ont de voir Dieu dans toute l'éternité. Ainsi soit - il.
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ENTRE plusieurs excellents effets que l'usage fréquent de

la Méditation et de l’Oraison Mentale produit dans nos

âmes , le premier , et comme le principe de tous les autres ,

cst , au sentiment de saint Bernard , de purifier la source

inème d'où elle tire son origine . ( L. 1. de consid. ad Eugen. )

Mais parce qu'elle a deux sources très-éloignées l'une de l'au

tre : la première dans le ciel , qui est Dieu , de qui découlent

les lumières et les grâces , et la seconde ici-bas , qui est
l'àme avec toutes ses puissances; ce qu'elle a à faire, c'est
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de purifier celle -ci par l'autre , et de purger effectivement la

méinoire de l'oubli des choses saintes , l'entendement de ses

illusions et de ses erreurs, la volonté de son amour -propre ,

l'appélit de ses passions immortifiées , les sens de leurs li

bertés criminelles , la chair de sa sensualité , enfin l'homme

tout entier de ses dérèglements et de ses vices. C'est ce que

saint l'ierre prêchait aux fidèles , lorsqu'il leur disait que

Dieu purifie les cæurs par la foi. ( Act. 15. 9. ) Car bien que la

foi toute seulene soit pas capable deproduire dans les cours

un si noble effet , elle le peut toutefois avec le secours de la

Méditation , par laquelle pénétrantdans les vérités et dans

les mystères de notre religion , elle excite en l'âmedes affec

tions saintes , qui la disposent à obtenir de Dieu celle pu
reté.

Il est vrai que d'un si grand nombre de Méditations que

nous avons sur les mystères de la foi, il n'y en a aucune

qui ne serve à purifier l'âme ; mais celles qui y contribuent

davantage , sont celles qui appartiennent à la vie purgative ,

et qui ont pour but de porter la volonté aux exercices pro

pres à acquérir une pureté parfaite , et d'établir sur ce fon

dement l'édifice spirituel de toutes les vertus chréliennes.

Or ces exercices se réduisent à trois espèces , dont la pre

mière comprend tout ce qni peut nous donner quelque con

naissance et quelque mépris de nous -mêmes ; en quoi saint

Bernard fait consister l'essence de l'humilité. ( Tract. de 10.

grad. humilit. et Serm . 36. in Cant.) Et ceci se peut pratiquer

en deux différentes manières . L'une est pour les justes , qui

ont conservé leur innocence , et qui ne voyant en eux au

cune faule nolable qui les humilie , doivent chercher dans

le néant , dontils sont sortis , de justes sujets d'abaissement

et de confusion. Ils trouveront pour cela bien de la matière
dans les Méditalions de la sixième partie. L'autre est pour

les grands pécheurs , qui n'ont que trop de quoi se confon

dre dans la vue des désordres effroyables où ils sont tom
bés. Ils en seront parfaitement convaincus par les Médita

tions de cette première partie , où ils apprendront à se mé

priser eux-mêmes , à se juger dignes du mépris de tous les

hommes, à désirer même, et à rechercher l'opprobre, au

tant qu'ils pourront , à embrasser tout ce qu'il y a de plus
bas , et à accepter de bon cæur les humiliations qui leur

viendront du dehors , sans qu'ils y pensent , ni qu'ils les
recherchent.

La seconde sorted'exercice, contient tous les actes qui dis.

posent l’ame à la justification ; tels que sont , la crainte de

la justice de Dieu , et la confiance en sa miséricorde , la dou

leur sincère de ses péchés , un examen rigoureux desa cons

cience , une confession humble et exacte de toutes ses fau

tes , une pénitence sévère et proportionnée à la grandeur
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de l'injure qu'on a faite à Dieu , et quelques autres sem .

blables.

Enfin le dernier exercice tend à arracher les racines qui

restent encore des péchés passés , de crainte qu'avec le

temps elles ne repoussent; et les effets qu'il produit , sont les

rigueurs saintes qui s'exercent sur la chair qu'on veut as

sujettir à l'esprit, la mortification des appétils qu'il faut ré

duire sous l'obéissance de la raison , l'abnégation de sa pro

pre volonté , qu'on doit soumettre à celle de Dieu , en un

mot, la haine impitoyable de soi-même, et de tout ce qui

peut servir à entretenir l'amour.propre , afin que Dieu trou

vant le cæur entièrement épuré, il y établisse sa demeure

et le remplisse de son saint amour.

Voilà les démarches qu'il faut faire nécessairement dans

la voie purgative , pour parvenir à une entière conversion .

Car bien que l'homme, suivant le conseil du sage (Eccl. 31 .

27. et 33. 25. ) , doive user dans toutes ses auvres de beau

coup de diligence et de ferveur, il n'y en a cependant au

cune qui demande plus d'application et de soin que celles

par où le pécheur se dispose à rentrer en grâce auprès de

Dieu , puisque le moins qu'il puisse faire , c'est d'accomplir

le précepte de l'Apôtre , qui veut que nous consacrions toutes

nos puissances à la justice et à la piélé , comme nous les avons

fait servir à l'impurelė et à l'injustice. ( Rom . 6. 19. ) Quales

impetus habebas ad mundum , tales habeas ad artificem mundi.

( Profut. in Ps. 31. ) Si vous avez été si ardent , dit saint Au

gustin , à suivre le monde , ne le soyez pas moins à suivre

celui qui a fait le monde. Soyez aussi affectionné au service

du Créateur , que vous avez été passionné pour les créa

tures : Portez désormais l'image de l'homme céleste , ainsi que

jusqu'à présent vous avez porlé l'image de l'homme terresire.

( 1. Cor. 15. 49. )

Mais comme l'Apôtre, selon que remarque saint Grégoire

( L. 19. moral. 6. 16. ) , ne parle de la sorte aux fidèles, qu'a
fin de s'accommoder à leur faiblesse , il est juste que les plus

fervents témoignent beaucoup plus d'ardeur pour le bien ,

qu'ils n'ont témoigné de passion pourle mal, et qu'ils retour

„nent à Dieu , comme parle le Prophète Baruch , dix fois plus

vite qu'ils ne s'en sont retirés. ( Baruch .4.23. ) C'est ce qu'ont

fait la Magdelene , Zachée , saint Paul , et quelques autres

fameux pénitents , sur la conversion desquels nous ferons

des méditations particulières , en la troisième partie , qui ne

pourront être que très - utiles à quiconque aura bien consi

déré tout ce qui est contenu dans la première. Mais quoi

que les méditations de la première partie soient plus pro

pres à ceux qui veulent se convertir tout- à - fait à Dieu , ou

qui ne faisant encore que de commencer à pratiquer la

vertu , tâchent de se puriſier entièrement de ce qu'il leur

reste des habitudes de leur vie passée ; néanmoins puisque
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le Saint-Esprit nous assure qu'on ne doit jamais etre sans

crainte , à l'égard même des péchés remis , et qu'il n'y a pas

jusqu'aurjustes qui ne soient sujets à tomber sept fois le jour

( Eccl. 5. 5. — Proverb. 24. 16. ) , il est nécessaire que les jus

les reprennent de temps en temps ces méditations , et qu'ils

s'y exercent de nouveau , pour effacer parla pénitence leurs

péchés présents , et pour s'assurer davantage de l'abolition

de leurs anciens crimes. C'est un avis très-salutaire que ce

lui du sage , qui dit : Ne souffrez jamais qu'on vousdétourne

de la prière, et tâchez de croître en vertu jusqu'à la mort. ( Eccl.

18. 12. ) C'est aussi ce que le Sauveur nous recommande si

expressément par ces paroles : Que celui qui est juste et

saint , devienne encore plus juste et plus saint ( Apoc. 22. 11. ) ,

qu'il s'efforce de rendre sa conscience plus pure , et sa vie

plus irréprochable.

oo

I. MÉDITATION.

Ou Méditation fondamnentale de la fin dernière ,

pour laquelleDieu a créé l'homme, et des moyens

qu'il lui a donnés poury parvenir.

CETTE première Méditation est le principe , et le fonde

ment de la vie spirituelle , parce que , comme dit Cassien ,

la première chose que nousdevonsenvisager en ce monde ,

c'est la fin à la quelle Dieu nous destine. ( Collat. 1. c. 4. et 5. /

Et cela ne se doitpas seulement entendre de la fin dernière ,

qui est le royaumedu ciel ; mais encore de la fin prochaine

et immédiate, qui est la pureté de cour , sans laquelle on

ne peut entrer en ce royaume . La raison de cela est que le

choix qu'on fait des moyens , ne se règle gue sur le rapport

qu'ils ont à la fin qu'on s'est proposée ; el ainsi notre pre
mier soin doit être de bien connaitre notre fin , pour y rap

porter tous nos desseins et toutes nos auvres. C'est pour

cela qu'en quelque voie que l'on marche, soit purgative ,
soit illuminative , soit unitive , il faut souvent faire celleMé

ditation , puisque tant de voies différentes aboutissent toutes

au mêmeterme , on pourra encore en tirer un autre avan

tage , qui est qu'elle servira de modèle pour les autres ; et

que tout ce qu'on a dit jusqu'à cette heure de l'Oraison

Mentale s'y trouvera réduit en pratique.

Après s'être donc fidèlement acquilté des trois choses que

nousavons expliquées dans le s. 5. il faut , avant que d'en

trer dans la Méditation , se former l'idée d'un lieu où l'ima

gination puisse s'attacher. Par exemple , on se représentera

Dieu le créateur assis sur un trône , et tout éclatant degloire ,
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et on le considérera comme un océan immense , d'où sor

tent les créatures , comme des ruisseaux , qui se sentant at

tirés par leur source , y retournentcomme dans le lieu de

leur repos éternel . On demandera ensuite avec toute humi

lité ce qu'on prétend obtenir par cette Méditation , qui est

une lumière divine pour connaître la véritable fin de l'homme,

et pour y savoir diriger toutes les actions de sa vie. On

pourra dire avec le prophète David : Envoyez -moi, Seigneur ,

votre lumière d'en haut , afin qu'elle me découvre votre vérité ;

faites qu'elleme conduise jusques sur votre sainte montagne , et

dans vos tabernacles éternels , puisque vous ne m'avez créé

que pour y vivre avec vous. Après cela on commencera sa

Méditation en la manière suivante.

I. POINT.

Au premier point on se remettra devant les yeux la fin

pour laquelle l'homme a été créé , qui est de glorifier et de

servir Dieu , et de faire ainsi son salut ( Ex S. Ignat. in fund .

Exercit.), suivant ce que dit l'Apôtre au Romains : Le fruit que

vous recueillez est votre sanctification ; et le but où vous tendez ,

est la vie éternelle. ( Rom . 6. 23 . Cassian . suprà. ) C'est-à

dire , la fin de vos cuvres en celle vie est de servir Dieu

avec une parfaite purelé deceur, et ce que vous prétendez ,

par cette grande pureté, c'est de gagner la vie éternelle.

L'entendement doit ensuile approfondir une vérité si in

contestable , et employer le raisonnement pour en tirer les

grandes lumières qui y sont cachées. Suriout il faut qu'il

s'arrête à examiner quiest celui qui a créé l'homme, et quelle

raison il a pu avoir de le destiner à celle fin ; combien celle

fin est noble ; combien on a négligé de s'en rendre digne ; le

danger dans lequel on s'est mis de n'y parvenir jamais ; quel

malheur c'est que de la perdre , et quel bonheur que de l'ob

tenir ; enfin combien il est juste de ne rien omettre désor

mais pour y arriver. Par toutes ces considérations , la vo

lonté doit s'exciler à former des actes , el à produire des af

fections conformes à la qualité du sujet en cette manière :

Premièrement, on observera comment l'infinie majesté de

Dieu , qui n'a que faire de ses créatures , sans avoir égard

à nos mérites , mais par sa seule miséricorde, nous a créés

à son image , non pas pour vivre à notre liberté , ni pour

mettre notre bonheur dans les richesses, dans les plaisirs ,

dans les grandeurs de la terre , ou dans quelque créature

que ce soit , mais afin que nous l'honorions, que nous l'ai.

mions , que nous lui obéissions en celle vie , et que par-là

nous méritions la vie éternelle. Il pouvait ne nous assigner

pour dernière fin qu'un bien naturel ; mais par un excès d'a
mour , il lui a plu de nous proposer une fin surnaturelle .

qui est de le voir face à face , de le posséder , de jouir de la

même félicité , dont jouissent les anges , et dont il jouit lui.
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même :-selon ce que dit saint Jean , que, dans la gloire, nous

serons semblables à lui , parce que nous le verrons tel qu'il est.

( 1. Joan . 3. 2. ) O charité incompréhensible de mon Dieu !

Qu'est -ce que ceci, Seigneur ? que faites -vous ? qu'y a- t-il

de plus misérable que l'homme ? quoi, vous destinez un ver

de terre à quelque chose d'aussi grand qu'est la vue et la

possession éternelle de votre divine essence , peut- être que

nous n'étions pas vos esclaves , et que nous n'avionspas une

obligation essentielle de vous servir! Fallait -il encorenous

y exhorter par l'espoir d'une telle récompense ? O que bénie

soit votre souveraine miséricorde ! et que les anges vous en

louent élernellement ! Que puis-je vous rendre pour une fa

veur si signalée ? Je m'offre de vous servir pour rien , tant

que je vivrai : l'honneur que j'aurai d'être à votre service

me liendra lieu d'une assez grande récompense , puisque

c'est régner que de vous servir. La seule chose que je vous

demande , ô inon Dieu , c'est qu'étant l'auteur dema vie ,

comme vous ête ma dernière fin , vous commenciez à me

faire vivre d'une vie nouvelle , et qu'un jour vous me met

tiez en possession du bonheur pour lequel vous m'avez
créé. Ainsi soit-il .

Il faut ensuite peser combien on a négligé de se rendre

digne de cette fin , en vivant comme si l'on eût été au mon

de , non pour servir Dieu , mais pour satisfaire sa sensua

lité , et pour ne penser qu'à acquérir des richesses , et des

honneurs aux dépens de sa conscience : comme si Dieu ne

nous avait pas appelés pour étre saints, mais pour être impurs

( 1. Thessal. 4. 7. ) , el comme si la fin de notre vocation n'é

tait pas la liberté de l'esprit , mais celle des sens et de la

chair corrompue. (Gal. 5. 13. ) Ah ! misérable que je suis ,

c'est aujourd'hui que je reconnais inon aveuglement et l'er

reur funeste où j'ai été dans l'affaire du monde la plus im

portante. Je vous confesse , Seigneur , mon ingratitude d'a .

voir si mal répondu à la grâce que vous m'avez faite de me

créer pour une fin si glorieuse. O si je ne vous avais jamais

offensé ! pardonnez-moi, mon Dieu , toutes mes iniquités ,

je vous en conjure par les entrailles de votre miséricorde

infinie. Donnez -moi la main , et me retirez de l'abîme de

misères où je suis plongé ; faites que je n'aie jamais en vue

que ma fin dernière, et que je règle là-dessus toute la con
duite de ma vie .

Après cela l'on pourra considérer les malheurs extrêmes

qui sont à craindre pour ceux qui s'éloignent de cette fin .

Car quelle perte peut-on faire , qui soil comparable à celle
de l'âme , à celle de la grâce , de la paix du cour , du para

dis , et de Dieu même, qui est suivie infailliblenient de la
damnation éternelle ? Que sert à un homme , dit le Sauveur ,

de conquérir tout le monde , s'il.perd son âme (Matth . 16. 26. ) ,
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et s'il perd Dieu , devant lequel tout le monde est moins

qu'un atôme ?

Au contraire , si l'on est assez heureux pour arriver à cette

fin , on possède Dieu pour jamais , on sauve son âme, on

jouit d'une paix et d'une douceur infinies, sous les ailes de

la providence ; on se trouve enfin dans un repos élernel ,

semblable à celui de toutes les choses qui sont dans leur

centre . Cela étant , ô mon âme , que reste -t-il , sinon que

tu tâches de parvenir à la fin , pour laquelle Dieu t'a créée ?

Songe que c'est-là ton unique etta grande affaire. (Ex S. Cy

priano. Serm. de Ascens. ) Hâte -toi de te convertir à Dieu

puisque c'est en lui que tu dois trouver ton repos , et que

lout ce qui est hors de lui, ne peut être pour toi qu'un

supplice ? Si tu sers Dieu , que désires -tu davantage ?

et si tu possèdes Dieu , que faut- il encore pour le contenter ?

si Dieu est à toi , ne suffit-il pas pour remplir ton cæur ?

donne - lui cette satisfaction de voir que lu le recherches , et

ne doute point que tu ne le trouves , parce qu'il aime ses

créatures , et qu'il n'a point de plus grand plaisir que de les

conduire au terme qu'il leur a marqué. Grand Dieu , qui êtes

le centre de mon âme , atlirez-moi fortement à vous , puis

que vous ne m'avez donné l’être qu'afin que je vous possè

de , et que mon cæur est agité de continuelles inquiétudes,jus

qu'à ce qu'il se repose pour jamais en vous . ( Aug. l. 1. Conf.

cap. 1. ) 0 Père Éternel , qui m'avez tiré du néant , afin que

je vous aime, faites, par votre miséricorde, quej'aie pourvous

tout l'amour qu'un bon Fils est obligé d'avoir pour son Père.

Verbe incréé , Fils unique de ce Père si aimable , et Sauveur

des hommes , à qui je dois tout pour m'avoir créé , et pour

m'avoir racheté, puisque vous n'exigez de moi que du res

pect pour vosvolontés et de l'imitation pour vos exemples ,

faites-moi la grâce d'être aussi promptà vous obéir , que

fervent et généreux à vous imiler. O divin Esprit, qui ne

m'avez donné une ame qu'afin de la sanctifier, remplissez -la

de vos dons , et mettez-la en état de pouvoir vous glorifier

dans tous les siècles des siècles. O anges du ciel , 0 glorieux

Saints qui jouissez déjà du bonheur , pour lequel Dieu vous

a créés, joignez ensemble vos prières , et intercédez pour

moi de sorte que je puisse entrer un jour en participation de

votre gloire. Ainsi soit-il .

II. POINT.

Du premier point on passera au second , et d'abord on rap

pellera en sa mémoire le dessein queDieu eût en créantles

choses visibles , qui fut de donner à l'homme mille moyens

de servir son Créateur et de se sauver lui-même. C'est ce

que Davidvoulait dire par ces paroles : Dieu leur a distribué

les terres des nations et leur a fait recueillir le fruit du travail

4.
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des peuples , afin qu'ils gardent ses ordonnances , et qu'ils obser .

vent sa loi. ( Ps. 104. 44. )

Les réflexions que je dois faire là -dessus , sont première

ment que j'ai une extrême obligation à Dieudece qu'il a créé

dans le monde une infinité de choses très-belles et très-ex

c.identes, dont les unesmesont nécessaires pour vivre , les

autres servent à me donner du plaisir , à me contenter la

vue , et à réjouir tous mes sens. Cette première considéra

tion m'inspirera un véritable sentiment de reconnaissance

pour Dieu , puisquele bien qu'il a fait à toutes ses créatures ,

il me l'a fait beaucoup plus qu'à elles , n'ayant jamais eu en

vue que ma satisfaction et mon avantage. Que toutes vos

créatures vous bénissent donc , Seigneur , et que mon âme

vous glorifie dans toutes vos @uvres. Je vous rends mille

actions de grâces de ce que vous avez créé les cieux , les

éléments, les animaux , les plantes , etlout ce qu'il y a de vi

sible sur la terre. Je vous remercie de ce que vous avez

donné tant de beauté aux couleurs , tant d'harmonie aux

sons, tant de douceur aux parfums, tant de goût aux viandes,

tant d'agréments à mille autres choses qui charment mes

sens; parce que vous n'avez fait lout cela qu'afin de me four

nir en tout des sujets de vous louer et des moyens de vous

servir. '

Je considérerai ensuite que ces créatures vont droit à leur

fin , et qu'elles s'acquittent fidèlementenversmoi des obliga

1ions que le Créateur leur a imposées . Car elles me rendent

tous les services , dont elles sont capables , et contribuent

même , autant qu'elles peuvent, à mon divertissement, et

à mon plaisir. D'un autre côlé je me représenterai le mau

vais usage que j'en ai fait , et que je continue encore d'en

faire, ne m'en servant que pour offenser celui qui meles a

données , et par un étrange abus , y élablissant ma dernière

fin , comme si elles étaienicapables de merendre heureux.

C'est ainsi que je pervertis l'ordre naturel des choses ,

regardant comme la fin , ce que je ne devrais envisager que

comme un moyen . Que si j'examine en particulier l'emploi

que je fais de tous mes sens, je trouverai qu'encore que ce

soit Dieu qui les a formés, ils ne s'attachent cependant qu'à

ce qui peut lui déplaire , et necherchentque leur propre sa

tisfaction dans les créatures. Ne serait-il donc pas bien juste

que Dieu m'en privat , et qu'il exéculât contre moi ce qu'il

dit par son prophèle , qu'il délivrera le bled , le vin , le lin , et

la laine de la servilude 'où ils sont ( Osée 2. 9. ) ; et de la vio

lence qu'ils souffrent , lors que je n'en sers pour faire la

guerre à leur Créateur ? 0 Souverain ouvrier du monde , o

juge très-équitable , commentavez - vous tardé si longtemps

à venger vos créalures de l'outrage que je leur ai fait ? Hé

quoi ? mon âme , ne rougis-tu point d'avoir si honteusement

irahi lon Seigneur, et de l'être dégradée toi-niême, jusqu'à

' élablir lon souverain bien dans quelque chose d'aussiabject,

>
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qu'est la créature ! O mon Dieu , peut- on être plus ingrat

que je l'ai été ? J'ai oublié vos miséricordes, et j'ai converti

en armes pour vous offenser , les chosesmêmesque j'avais

reçues de vous, pour m'aider à vous servir. Pardonnez -moi,

Seigneur , mon ingratitude , et ne souffrez pas qu'à l'avenir

j'use si mal des biens que vous m'avez faits dans la seule

vue de votre gloire et de mon salut.

Je puis encore considérer que ces créatures ont été fai

les, commel'Écriture le témoigne, pour me découvrir les

perfections du Créateur , et qu'elles me sont autant de mo

tifs de l'aimer. ( Sap. 13. 1. Rom . 1. 20. ) Ainsi j'ai sujet de

me figurer que chacune d'elles me dit haute voix : cette

perfection que vous admirez en moi, se trouve dans Dieu ,

bien plus noblement que dans moi ; c'est de lui que je la

liens : Servez-vous- en commed'un moyen de le connaitre ,

de l'aimer, et de le servir. Avec celte considération , jem'é

lèverai des créatures visibles au Créateur invisible , el je tâ

cherai de m'unir à lui , comme à mon souverain bien , et à

ma dernière fin .

III. POINT.

Le troisième point est la conclusion des deux premiers ,

dont il contient tout le fruit ; savoir qu'à l'égard des créatu

res je dois être dans une telle indifférence que je n'en use

désormais , qu’afin de mieux servir Dieu , et d'arriver plus

sûrement à la fin pour laquelle il m'a mis au monde. Dans

celle pensée il ne faut plus que je mette de distinction entre

les chose créées : richesses , pauvreté , honneur , oppro

bre , santé , maladie , vie iongue , ou courie , tout doit m'è

tre égal, et je n'en sais pas user, comme il faut , si j'y re

garde autre chose que le seul intérêt de mon salut. Car il

est de la prudence et du bon sens de ne se servir des

moyens que selon qu'ils semblent propres pour nous con

duire à notre fin , comme nous voyons que les malades ne

preniientde médecines qu'autant qu'ils en ont besoin pour
leur guérison.

Cela étant , j'entrerai dans mon intérieur , et là j'exami

nerai toutes mes inclinations :j'observerai tout ce que j'ai
d'attachemenls criminels à l'honneur , aux richesses , a u

plaisir , à mes amis , à mes parents , à ma santé et à ma vie ,

afin de gagner sur ma volonté, qu'elle retranche , par la

mortification , tout ce qu'il y a d'impur dans l'amour qu'elle

porte aux créatures. Je tàcherai d'en bien comprendre la

nécessité , non seulementpar cette dernière considération ,

mais aussi pard'autres , qui me viendront dans l'esprit , lors

que j'y ferai quelque sérieuse réflexion. Surtout je n'arrê

terai à considérer l'aimable conduite de la divine providence

sur ceux qui s'abandonnent entre ses mains , et qui , pour

parler avec le prince des Apôtres , jeltentdans son sein toules

>
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tours inquietudes ( 1. Petr. 5. 7. ) afin qu'étant libres ils ser

vent Dieu avec plus de perfection : commencez, disait le Sau

veur , par chercher le royaume de Dieu , et sa justice ; et pour

tout le reste , soyez assurés qu'il ne vous laissera manquer de

rien. (Matth . 6. 33. ) C'est- à - dire , essayez , avant toutes cho

ses , de gagner le royaume du ciel, qui est votre dernière

fin , et gardez fidèlement la loi du Seigneur, qui est le moyen

nécessaire pour y parvenir ; après cela ne doutez point qu'au

regard du corps, la providencede votre Père céleste ne pour

voie à tous vos besoins .

Mais parce que de moi-même je ne puis a voir celle rési

gnation si parfaite, il faut nécessairement que je recoure à

celui qui seul me la peut donner , qui est Dieu. Je m'adres

serai donc à lui pour cela , et je lui dirai : J'avoue que mon

ceur a des attaches bien criminelles, et bien honteuses aux

créatures ; mais , mon Dieu , puisque ma faiblesse est si

grande que je puis m'y attacher, et que je ne puis m'en dé
faire , fortifiez-moi par votre loule -puissance , brisezces liens

quime tiennentdansla servitude,et bannissezde mon cæurcet

amour impur qui le tyrannise , afin que je ne pense plus qu'à

vous aimer , et à vous servir de toutesmes forces , puisque

vous êtes ma dernière fin et l'unique objet de tout mon bon

heur . Que votre nom soit glorifié dans lous les siècles . Ainsi
soit-il .

On trouvera la matière de ces trois points trailée plus au long

dans la Vl. partie.

IV. POINT.

Il y a encore une autre conclusion à tirer , qui est le prin .

cipal fondement de la vie purgative : c'est qu'on doit extrè

mement haïr le péché comme le plus grand de tous les maux ,

et comme l'unique obstacle que nous ayons à votre bonheur

élernel. Car sans lui ni les maladies, ni les douleurs , ni la

bassesse de l'extraction , ni la grossièreté de l'esprit , ni le

inanquement de capacité dans les sciences naturelles , ni

toutes les misères de cette vie ne sont point capables de

nous faire perdre ce souverain bien , qui est le but de nos

espérances. La malice du péché mortel va jusqu'à vouloir

détruire notre dernière fin ; el saint Paul assure que le pé

cheur renonce Dieu par les auvres ( Ad Titum . 1. 16. ) en sc

proposant pour fin quelque créature, dont il se fait au fond

du caur une fausse divinité . De là vient, comme dit le mé

me apôtre , que ceux qui aiment la bonne chère , n'ont point

d'autre Dieu que leur ventre ( Ad Philipp. 3. 19. ) ; que les am

bitieux sont idolâtres de la gloire ; et que les avares n'ado

rent que le démon des richesses . (Ad Eph. 5. 5. )

Cette vérité , qui doit faire le sujet des Méditations suivan

tes , nous imprimera sans doute une grande horreur du pé
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ché , et nous fera voir de quelle importance il est de nous

délivrer d'un mal si funeste .

9909 000000000000

II . MÉDITATION.

Combien l'énormité du péché parait dansle châti

ment des anges rebelles, dans celui d'Adam , et

de quelques autres pécheurs particuliers.

La fin de cette Méditation est de comprendre par quelques

exemples quelle est l'énormité du péché, pour en concevoir

de l'horreur ; combien la justice divine est redoutable , pour

craindre ses châtiments et pour apaiser sa colère ; combien
l'homme est inconstant dans le bien , pour apprendre à nous

défier de nos forces, et à nous humilier devantDieu , par la

considération de notre faiblesse. Il faut pour cela demander

à Notre -Seigneur ses lumières dès l'entrée de la Méditation ,

et le prier d'exciter en nous, une douleur efficace de nos pé

chés , afin que nous nous fassions sages par le malheur d'au

trui, et que nous détournions de dessus nos têtes les chati

ments épouvantables qu'il exerce surtantd'autres pécheurs ,

dont nous suivons le mauvais exemple.

Mais afin que celle Méditation , et celles qui suivent , nous

touchent plus vivement , il faut d'abord nous figurer Jésus

Christ comme un juge assis dans son tribunal , avec un vi

sage sévére , et autour de lui un torrent de feu , qui sort avec

impétuosité de son lrône pour dévorer les pécheurs. ( Dan. 7.

9. ) Et au mêmetemps nous nous imaginerons être devant

lui , ainsi que des criminels chargés d'autant de chaînes

que nous avons commis de crimes , et saisis de frayeur à la

vue des supplices éternels que nous avons mérités.

I. POINT.

Au premier point on se représentera le péché des anges ,

( D. Th. 1. p. q . 63. ) , qui ayant été créés de Dieu dans le ciel

empirée , pleins de sagesse et de grâce , abusèrent de leur

liberté , et par un orgueil insupportable , refusèrent d'obéir

à leur Créateur , lequel irrité contre eux , les précipila du

haut du ciel jusques au fond des enfers , et les priva de la

gloire qui devait être le prix de leur obéissance. (Isa. 14. 15 .

- 2. Petr. 2. 4. )

Sur cette vérité que la foi catholique nous enseigne , il y

a trois importantes réflexions à faire.

La première esl , combien Dieu eutde bonté pour les an
ges , de vouloir non seulement les créer à son image , mais

les enrichir des dons les plus excellents de la nature et de

>
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la grace , sans qu'ils eussent pu rien faire pour les mériter .

Il les combla tous de ses faveurs avec tant de libéralité ,

qu'il n'y en avait pas un à qui l'on ne pút très-justement ap

pliquer ce qui se dit de l'un d'entr'eux , qu'il paraissait tout

brillant de pierreries d'une valeur inestimable. (Ezech. 28. 13. )

Par où l'Écriture marque les neufprincipales qualités dont

Dieu orna Lucifer et les autres anges , au moment de leur

création. Il les fit de purs esprits dégagés de la matière ; il

les créa immorlels et incorruptibles ; il leur donna un en

tendement subtil , une volonté parfaitement libre , une

pleine connaissance de tous les secrets de la nature , une

inlendance générale sur les choses d'ici-bas , une sainteté

parfaite avecde grands dons de grâce , et avec toutes les ver

tus; il les plaça même dans le paradis de délices , qui est le

ciel empirée. Et pour dernière preuve de son amour , non

seulement il les fit capables de voir sa divine essence ; mais

il leur promit de tirer le voile qui la leur cachait , s'ils per

sévéraient en son service , comme il leur était aisé de le

faire , et comme ils y étaient obligés par mille raisons.

La seconde réflexion sera sur l'extrême ingratitude de

quelques anges , qui bien loin de se soumettre à leur créa

teur , et d'avoir pour lui la reconnaissance qu'ils devaient ,

s'enorgueillirent de ses dons , et employèrent contre lui ses

propres bienfaits.

La troisième sera sur le châtiment terrible , dont Dieu pu

nit à l'heure même leur insolence. Il ne crut pas leur devoir

donner un moment de temps pour se repentir. Il les dé

pouilla , pour un péché passager,de tous les biens qu'ils pos

sédaient, et en un instant ils les fil tomber commedes car

reaux de foudre dans les flammes éternelles ( Luc: 10.18 . ) ,

sans avoir égard ni à leurs perfections naturelles, ni à l'é

minence de leur état , ni à l'honneur qu'il leur avait fait de

les créer à son image , ni au don sublime de sagesse qu'il

leur avait communiqué , ni au rang qu'ils tenaient auprès

de lui ; parce qu'il ne faut qu'un péché mortel pour effacer

tout cela , et pour rendre la personne qui le commet, digne

d'une éternité de peines. Mais si la justice divine a permis

la chùle des anges , ç'a été , comme remarque saint Pierre ,

dans le dessein de nous instruire par leur exemple , et de

nous sauver par leur perte. ( 2. Petr. 2.4. 6. 11. ) Car si elle n'a

pointépargnédes anges coupables, mais leur a faitune chaine

de leurs péchés pour les jeter ainsi liés au fond de l’abime ,

où ils souffriront à jamais d'horribles tourments , à combien

plus forte raison púnira -t-il sévèrement des créatures aussi

inisérables que sont les hommes , lorsqu'il les verra obsti

nés dans leur rébellion ? Angeli fortitudine et virtute cum sint

majores , non portant adversum se execrabile judicium . Si ces

esprits qui surpassent de beaucoup les hommes en force et

en puissance , sont néanmoins encore trop faibles pour sup

>
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porter la rigueur du jugementque Dieu exerce sur eux , et

qui les jette dans le désespoir , que feront des hommes mor

tels qui ne sont qu'infirmité, et que faiblesse ? O que c'est une
chose terrible de comber entre les mains du Dieu vivant ( Hebr.

10. 31. ) , et de recevoir un coup de ce bras , dont la pesan

leur accable les anges mêmes !

Pour profiter de ces considérations , je dois me les appli

quer toutes trois, et peser attentivementen moi-même, d'un

côté , la multitude innombrable des bienfaits que j'ai reçus

de la main de Dieu ; et de l'autre, mon extrême ingratitude

envers ce souverain bienfaiteur , que j'ai offensé en tant de

manières. Par l'opposition de deux choses si contraires , je

comprendrai avec combien de justice Dieu auraitpumechá

tier ,comme il l'a fait envers les anges rebelles , et même plus

sévérement , s'il avait voulu . Car enfin ils ne lui ont déso

béi qu'une seule fois , et moi je n'ai fait toute ma vie que

mépriser ses commandements. Ils n'ont péché contre lui

que par une pensée d'orgueil , et moi je l'ai offensé non sen

lement de cette manière , mais par des paroles , et par des

euvres criminelles ; non par un simple emportement de va

nité , mais par des impudicités honteuses , par des colères

violentes , et par mille autres sortes de crimes, Enfin leur

péché n'a pas été injurieux au sang du Sauveur, puisque ce

n'est point pour eux qu'il l'a répandu , mais les miens l'ont

indignement déshonoré, puisqu'il l'a versé tout entier pour

l'amourde moi. Après cela n'était- il pas juste que Dieu me

précipität dans l'enfer avec les démons , et que celuiqui avait

cu part à leur désobéissance eût part aussi à leur punition ?

O Dieu des vengeances , comment n'avez-vous pas fait écla

ter volre colère sur un pécheur aussi ingrat et aussi méchant

que moi ? Avez -vous pu me supporter si longtemps ? Qui a

arrêté le bras de votre justice, et a détourné le coup qu'elle

allait décharger sur moi? O mon âme, pouvez- vous être sans

crainte , voyant quelle est la rigueur des jugements de Dieu

sur ces anges malheureux ? s'il punit avec tantde sévérité

des créalures si nobles, quel châtiment ne devez -vous pas

appréhender , vous qui n'étes que terre et poussière ?

O mon Créateur , o Dieu lout-puissant, qui avez agi jus

quesà cette heure , non pas en Dieu des vengeances , mais

en Dieu des miséricordes, ayez compassion de moi; oubliez

mes ingratitudes , et délivrez-moi de l'enfer , que j'ai mérité

lant de fois par ma désobéissance.

II . POINT.

Au second point il faut se remettre en mémoire le péché

d'Adam et d'Éve , qui ayantété créés dans le paradis terres
tre , et dans l'état de la justice originelle , violèrent le conia

mandement que Dieu leur avait fait, sous peine demort, de
ne point manger du fruit de l'arbre de la science lu bien et

>
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du mal . ( Gen. 3. 23. – D. Thom . 2. 2. q. 163. et 164. ) Ce qui

fut cause qu'il les chassa du paradis , et qu'en vertu de l'ar

rêt de mort qu'il avait porté contre eux , au cas qu'ils déso

béissent , il les condamna avec toute leur postérité , à me

ner une vie pleine de travaux et de misères.

Sur cette vérité de la foi, je puis raisonner , ainsi que j'ai

fait sur la première , et considérer avant loutes choses l'im

mense libéralité de Dieu à l'égard ne nos premiers pères

qu'ilcréa àsonimage, qu'ilmit dans un jardin de délices ,

qu'il enrichit de sa grâce et du don incomparable de la jus

tice originelle , en soumettant leur chair à l'esprit, et leur

appétit à la raison , en les délivrant de la nécessité de mou

rir, et des misères communes, à quoi naturellement ils de

vaient être sujets, et en les établissant dans l'état le plus heu

reux et le plus doux qu'on pût désirer en ce monde. Au reste

il leur fit ces grâces si extraordinaires par sa pure miséri

corde , et il voulut qu'elles passassent à lous ceux de leurs

descendants, qui persévéreraient en son service .

La seconde chose que je dois considérer , est l'ingratitude

qu'ils firent parailre envers Dieu , et le motif qui les y porta ;

car le serpent ayant lenté Éve, et lui ayant faussement pro

mis que si elle mangeait du fruit défendu , bien loin d'en

mourir , elle deviendrait semblable à Dieu , par une connais.

sance toute divine qu'elle aurait du bien et du inal( Gen. 3. 4. ) ;

elle'crut aveuglément ce qu'il lui disait , et non contente de

manger elle-même de ce fruit , elle sollicita son mari d'en

manger aussi-bien qu'elle . Il en goûla parune honteuse et

funeste complaisance , oubliant ainsi tout le bien que Dieu

lui avait fait , et lout le mal dont il l'avait menacé.

Je considérerai en troisième lieu le rigoureux châtiment

dont Dieu punit ces pécheurs. Il les bannit pour toujours du

paradis , les dépouilla de la justice originelle , les assujet

tit à la mort , et aux misères de cette vie. Et nous qui som

mes les enfants d'Adam , pour avoir eu part à son péché ,

nous souffrons les mêmes peines, nous naissons enfants de co

lère ( Eph. 2. 3. ) , sujets à la mort, et ennemis de celui qui

seul estcapablede nous rendre heureux.

Ce qu'il y a de plus déplorable , c'est que du péché origi

nel , dont nous nėritons de notre père , procèdent, comme

d'une source empoisonnée , des maux innombrables , qui

comme un torrent impétueux , inondent et désolent toute

la terre. Cela nous montre que le plus grand de tous les mal.

heurs est d'offenser Dieu , puisqu'il ne fautqu'un seul péché

pour nous priver de tant de biens , pour nous attirer

tant de maux , pour obliger Dieu , presque malgré lui ,

d'oublier cette douceur qui lui est si naturelle , et d’em.

ployer contre nous, toutes les rigueurs de sa justice .

Qui ne tremblera devant vous , o roi des nations ? (Jerem . 10 .

7. – Apoc. 15. 4. ) qui ne frémira d'horreur à là vue d'un

monstre si épouvantable ? O mon âme , prends bien garde à

>
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ce que tu fais , lorsque tu suis l'exemple d'Adam, Quel pé

cheur ne serait saisi de crainte , s'il savait quel est le fardeau

dont ilest chargé ? (Ps. 37.5. ) Opéché que ton poids est grand !

péché malheureux, c'est toi quies cause de toutes mes per

tes; c'est toi qui me prives de la grâce , et de toutes les ver.'

tus , qui me chasses du paradis , qui me rends coupable de

la mort éternelle , qui m'assujettis à la mort du corps , qui

fais que toutes mes cuvres ne sont point des œuvres de vie ,

mais des œuvres mortes, et de nul mérite pour le ciel ; c'est

toi enfin qui mets le trouble dans mon âme, qui en bannis

pour jamais la paix ,et qui jettes partout laconfusion et le
désordre! 0 mon Dieu , délivrez-moi d'un mal şi cruel .

Fuyons, ômonâme,fuyons le péché , selon le conseil du sage,

comme nous fuirions devant un serpent ( Eccl. 21. 2. ) , puisque

tous les serpents qui sont sur laterre, ont moins de venin

qu'il n'y en a dans un seul péché.

Il faut encore que je compare mon péché avec le péché

d'Adam , comme je l'ai comparé dans le premier point avec

celui des anges rebelles . Il y a sans doute une grande diffé

rence de mon péché à celui d'Adam. Car je me suis laissé

surprendre aux artifices du démon bien plus d'une fois ; ma

chair a gagné sur moi ce qu'Évé gagna sur le premier hom .

me ; elle m'a fait consentir au péché, et mon âme devenue

toute sensuelle , a préféré son parti à celui de Dieu , ne crai

gnant point,pour satisfaire sa concupiscence , de violer les

plus saintes lois de son Créateur. Enfin mon orgueil etmon

ingratitude sontmontés à un tel excès, que souvent j'ai bien

osé m'égaler à Dieu , en m'attribuant , par une usurpation

injuste , ce qui n'appartient qu'à lui seul . S'il a donc puni si

sévérement Adam et Éve pour un péché de vaine gloire et

de désobéissance , qui ne consistait qu'à avoir mangé d'une

pomme , contre l'ordre qu'ils avaientreçu de n'y point lou

cher , quel rigoureux châtiment ne dois-je pas craindre ,moi

qui ai commis tantd'infidélités , et qui me suis sisouvent élevé

contre mon Seigneur par mon orgueil , et par d'autres cri

mes énormes ? O qu'ileût pu justement dès ma première dés

obéissance m'envoyer la mort, ou du moins permettre que

tous les malheurs vinssent dans ce moment-là fondre sur ma

tête !

La dernière chose que j'ai à considérer , est la longueur

de la pénitence que firentAdam et Éve pour l'expiation de

leur crime ; par où j'apprendrai combien ce morceau fatal

leur fut amer, et combien ils eurent de peine à le digérer.

Adam vécut plus de neuf cents ans , et durant tout ce temps

là , ce ne furent que regrets , que gémissements , que souf

frances perpétuelles dans le malheureux état où son péché

l'avait réduit. Mais enfin le sage assure que Dieu touché de

ses larmes , le releva de sa chûte. ( Sap. 10. 1. ) Ce qui me fait

voir combien il importe que je pleure les dérèglements de
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ma vie , et que j'en fasse une juste satisfaction à Dieu , și je
veux qu'il me les pardonne. Je ne penserai donc désorunis

qu’à imiler dans sa conversion celui que j'ai imité dans son

désordre; et je prierai instamment Notre-Seigneur de me

châtier tant qu'il lui plaira en ce monde , pourvu qu'il

me fasse miséricorde , et me délivre des peines éternelles
en l'autre .

III. POINT.

Au troisième point je me représenterai quelque espèce de

péché mortel , comme le parjure , l'adultère , lo larcin , etc.

qui est cause de la damnation de plusieurs personnes.

Je descendrai en esprit dans l'enfer , et j'y considérerai

une infinité d'âmes malheureuses , dont plusieurs ne sont

damnées que pour un péché, soit de pensée , soit de parole ,

soit d'oeuvre. La principale réflexion que je dois faire , est

que ceux qui brûlent dans ces flammes , ont été des hom

mes semblables à moi ; que plusieurs d'entre eux ont élé

chrétiens aussi -bien quemoi ; qu'ils ont participé auxmê

mes sacrements , et au même sacrifice ;qu'ils ont mangé le

même pain de la parole de Dieu ; qu'ils ont eu la même

Écriture , etque peut-être ils ont étédurant quelque temps
fort gens de bien , et fort unis à Dieu ; mais que s'étant re

lâchés de leur première ferveur , ils sont tombés malheu

reusement en quelque péché mortel ; qu'ensuite la mort

par un juste jugement de Dieu , les ayant surpris, ils ont élé

condamnés , comme ils méritaient, au feu éternel . Je me

souviendrai là -dessus de ce que dit l'apolre saint Jacques ,

que quiconque viole la loi en un seularticle , mérite d'être puni

élernellement , aussi bien que ceux qui la violent tout entière

( Jac. 2. 10. ) , parce qu'il offense un Dieu d'une majesté in

finie , qui veut que toute sa loi s'observe avec une fidélité

inviolable .

Après cela je comparerai ce péché avec les miens , qui

sont en grand nombre , el j'avouerai que je suis beaucoup

plus digne de l'enfer , que tant d'âmes qui n'ont contrevenu

à la loi qu'en un seul point, puisque j'ai commis le même

crime non pas une fois , mais plusieurs , et que j'en ai com.

mis encore bien d'autres. O très -juste juge, comment ne
m'avez-vous pas punide mort dès le moment que j'ai com

mencé à violer vos saintes lois ? Qui a obligé volre bonté de

me souffrir si long-temps , et de medonner pour pleurer

mes fautes , des années entières , au lieu que vous avez rc

fusé quelques moments à ces misérables qui sont morts dans

l'impénitence ? Pourquoi ne m'avez-vous pas précipité com

me-eux , au fond des abîmes ? Ah ! je confesse que je de

vrais éterneilement brûler avec eux. Mais puisque votrema

jesié m'a souffert jusqu'à présent avec tant de patience et de
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douceur , je ne veux plus songer désormais qu'à cxpiermes

péchés par une sincère et rigoureuse pénitence.

Je puis encore considérer que je n'ai pas moins d'obliga

Lion à Dieu , de ce qu'il m'a préservé de l'enfer, que s'il

m'en avait tiré, après m'y avoir justement condamné. Dans

cette pensée , je lui dirai avec David : Seigneur mon Dieu ,

je vous louerai de lòut mon cæur, et je glorifierai votre saini

nom à jamais, parce que vous m'avez fait miséricorde , et que

vous avez délivrémon dine du plus profond cachol de l'enfer.

( Ps. 85. 12. ) Mais pour mieux connaitre la grandeur de ce

bienfait, et pour en avoir une juste reconnaissance, je dois

raisonner en moi-même , et dire : si Dieu tirait de l'enfer

une de ces âmès malheureuses , et qu'il lui donnát lout le

temps qu'il faul pour faire de dignes fruits de pénitence ,

quelles sortes d'austérités ne pratiquerait-elle pas ? quels

remerciments, et quels services ne rendrait-elle pas à son

bienfaiteur ? Voilà , mon âme, ce que tu dois imiter , puis

que Dieu par un excès de miséricorde , l'a préservée dumal.

heur que les autres n'ont pas évilé , etoù tu devais tomber.

IV, POINT,

Combien la grièveté de nos offenses parait dans les peines que

Notre- Seigneur a souffertes pour les expier.

Dans ce quatrième point on peut voir combien le péché

cst abominable , et combien la justice de Dieu est sévère

par un exemple d'une autre nature , mais aussi forl et aussi

louchant que les premiers. C'est celui du Fils de Dieu , qui

a souffert des douleurs inconcevables , non pour ses péchés,

mais pour les nôtres , et pour ceux de tout le monde. Car

enfin si la justice divine a traité si rudement celui qui s'é

tait chargé des iniquités d'autrui , comment traitera - t-elle

celui qui est tout rempli des siennes ? Quelle apparencey

a-t-il , qu'après avoir usé de tant de rigueur envers le Fils

innocent , elle épargne encore l'esclave coupable , Souve

nons-nous de ces paroles étonnantes que dit le Sauveur aux

filles de Jérusalern , en montant sur le Calvaire : Si le bois

vert est ainsi coupé , que sera-ce du bois sec ? ( Luc. 23. 31. )

C'est-à-dire , si l'on metraite avec tant de sévérité, moi qui

suis un arbre vert et chargé de fruits, quel traitement de

vez-vous aliendre vous autres , qui n'êtes que des arbres secs

et infructueux ?

Je dois ensuite me remettre devant les yeux Jésus-Christ at

taché en croix , et regarder allentivement sa tête couronnée

d'épines , son visage sali de crachats , ses yeux éteints , ses

bras disloqués , sa bouche pleine de fiel et de vinaigre , ses

mains et ses pieds cloués , et ses épaules déchirées de coups

de fouets , son côté percé d'une lance , et là -dessus faisant

réflexion que tout ce qu'il souffre , c'est pour mes péchés ,
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je produirai diverses sortes d'affections. Tantôt j'appréhen

derai les rigueurs de la justice de Dieu , qui , comme dit le

prophète Zacharie , a l'épée tirée pour frapper cet homme qui

est uni personnellement à la nature divine ( Zachar. 13. 7. ) :

tantôt je pleurerai mes désordres qui lui ont causé lant de

douleurs , et je m'encouragerai à souffrir quelque peine en

satisfaction de mes offenses, puisqu'il a donné lui-même

pour ce sujet son sang et sa vie . Enfin je lui demanderai par

don , et pour fléchir sa justice , je lui représenterai tous

les tourments de sa passion , en lui disant avec amour , et

avec confiance : 0 mon ainable Sauveur, qui êles descendu

du ciel, dans le dessein demonter surla croix , et d'y racheter

les hommes, en payant par votre morttoutes leurs dettes, je

viensmejeler à vos pieds, avec un extrême regret de mes fau.

les qui ont été l'unique sujet de votre passion , c'est moi quide.

vais souffrir un châtiment si rigoureux, puisque c'est moi seul

qui suis criminel , et que vous êtes l'innocence même. Qué

l'amour qui vous a altaché pour moi à la croix , vous fasse

oublier toutes mes offenses. Je vous conjure par les épines

de votre couronne , d'arracher de mon âme celles du péché;

par les fouets qui vous déchirèrent si cruellement, de ne me

pas punir de mes injustices ; par le fiel et le vinaigre , donc

vous fûtes abreuvé , de me pardonner mes intempérances;

par les clous de vos pieds , et de vos mains , d'oublier tant

d'actions criminelles que j'ai commises , et tant de pas que

j'ai faits en me retirant de votre seryice . O Père Élernel ,

considerez le visage de votre Fils ( Ps. 83. 10. ) , etpuisque vous

avez voulu qu'il portat la peine de mes péchés, contentez

vous de la satisfaction qu'il vous en a faite ; usez envers moi

de miséricorde , et par le mérite de son sang , jetez au fond

de la mer toutes mesiniquités. Ainsi soit - il.

(On traitera cette matière plus au long en la quatrième partie.)

0000000C OOOOOOO OOCOO

III . MÉDITATION .

De la multitude des péchés et de leur énormité, à

cause qu'ils sont en grand nombre, et qu'ils cho
quent la raison.

I. POINT.

Au premier point je doismeremettre devant les yeux tous

les péchés que j'ai commis jusques à cette heure , parcou

rant toutes les années de ma vie , tous les lieux où j'ai de

meuré , tous les emplois que j'ai eus : m'examinant sur les
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sept péchés mortels, sur les commandements de Dieu et de

l'Eglise , sur les règles et les devoirs dema profession ,

observant soigneusement en quoi j'ai failli. Pour cela il faut

savoir les diverses sortes de péchés qui se commettent en

Lant de matières différentes , et qu'on trouvera marquées au

commencement de la dix -huitième Méditation , et des neuf

suivantes. Mais souvenir que j'aurai de mes péchés , ne

doit pas être une simple vue , ni une connaissance sèche et

spéculative , il faut qu'il entre jusques dans le cour , et qu'il

y excite une véritable contrition , en sorte que je puisse dire

avec ce saint roi: Je repasserai devant vous toutes lesannées

de ma vie , dans l'amertume de mon áme. ( Is. 38. 15. ) Après

m'être ainsi représenté vivement tous mes désordres , j'en

ferai une humble confession devant Dieu , à l'exemple de

Daniel ( Daniel. 9. 5. ) , les spécifiant tous , ou m'accusant

seulement des principaux ; et alors frappantma poitrine , je

dirai; Seigneur, je m'accuse d'avoir péché par orgueil , soit

en présumant vainement de moi , ou en disant beaucoup de

choses à mon avantage ; ou en méprisant mon prochain, ou

en me révoltant contre vous Je poursuivrai ainsi ma con

fession , selon l'ordre des sept péchés mortels , et des dix
commandements de Dieu.

Mais quand je me serai accusé de tous les péchés que je

connais , je ne dois pas en demeurer -là. Il faut que je me

persuade qu'il y en a beaucoup d'autres que je ne connais

point, et ce sont ceux que David appelle des péchés secrets

quinesont pourtant que trop connus au souverain juge , qui

ne les laissera pas impunis. (Ps. 18. 13. – 1. Cor. 4. 4.) Voilà

ce qui doit medonner bien de l'inquiétude et de la crainte.

Or ce qui fail qu'ils me sont cachés, c'est que je les ai ou

bliés ; ou qu'ils n'ont rien qui frappe les sens , comme des

vaines complaisances , des jugements téméraires , des vues

trop humaines , des négligences et des omissions de bonnes

euvres ; ou que je les ai faits , sans en bien connaitre la ma

lice , soit par erreur , soit par quelque illusion du démon

qui me les faisait passer pour des oeuvres saintes. Joignant

donc les péchés que je connais , avec ceux que je ne connais

pas , j'ai sujet decroire que le nombre en est effroyable , et

qu'il surpasse non seulement celui de mes cheveux , ainsi

que parle David ( Ps. 39. 19. ) , mais encore comme disait le

roi Manassés , celui des sables de la mer. ( In ejus ora

cione. ) Eh! comment ne pas admirer après cela l'invincible

patience de Dieu , qui m'a souffert si longtemps ? Car pour

une injure ou deux, on peut se résoudre å lesendurer;mais

des injures si fréquentes , si atroces et de toutes les maniè

res , faites avec tant de mépris et d'insolence , tout autre

que Dieu les peut-il souffrir ? O mon Dieu , il fallait une pa

Lience infinie commela vôtre, pour supporler de tels outra
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ges : mais puisque vous en avez différé jusques ici le chati

ment, ayez la bonté de me les pardonner tout- à - fait.

II. POINT.

Dans ce second point j'examinerai combien mes péchés

sont détestables devant Dieu , à cause de leur multitude ; et

pour le mieux concevoir , je me servirai de certaines com

paraisons , dont le Saint-Esprit se sert lui-même dans les

Écritures. En premier lieu , si le péché est comme une meuli

de moulin qu'on attache au cou du pécheur pour le précipiter

dans l'enfer ( Malth. 18. 6. — Luc. 17. 2. ) , ines péchés étant

en aussi grand nombre que les sables de la mer et que les

cheveux de ma tête , quelle en doit être la pesanteur ? avec

quelle force m'entraîneront- ils au fond de l'abime? quelle

autre main , que lamain toute -puissante de Dieu sera capa

ble de me soutenir ? En second lieu , mes péchés sont une

chaîne composée d'un nombre inſini d'anneaux ( Is. 58. 9. ) ,

qui descend jusqués dans l'Enfer , et c'est avec celle chaîne

que le démon me tient attaché , el qu'il m'attire fortement

en bas. Que si les péchés des anges , comme dit saintPierre ,

furent des liens assez forts pour les arracher du ciel ( 2. Petr .

2. 4. ) , que sera-ce de mes péchés , qui surpassent de beau

coup en nombre ceux de Lucifer et des autres anges com

plices de sa révolte ? En troisième lieu , mon âme se trouve

environnée de ses péchés comme d'une multitude innom

brable de chiens , de lions , de taureaux , de serpents , et

d'autres bêtes farouchés, qui l'épouvantent par leur bruit

confus , et la déchirent avec leurs griffes , et avec leurs dents.

A quoi l'on peut ajouter un essaim de guêpes qui la percent

jusqu'au caur, et des vers cruels qui lui rongent la cons

cieace , sans lui donner jamais de repos . Enfin c'est moi qui

par la multitude de mes crimes , suis ce serviteurmalheu

reux , qui doit à son maître dix mille talents , el qui pour

rendre celte somme, a étévendu avec sa femme, ses enfants,

et tout ce qu'il avait de bien , sans que pour cela il soit en

état de payer la moindre partie d'une detle si excessive .

(Matth. 18. 9. ) Que peux -tu donc faire , ô mon âme , étant

chargée de tant de péchés ? Si celte troupe de bêles féroces,

qui attaquèrent le Sauveur durant sa passion , le fit tomber

en agonie , et suer jusques au sang , les pourras-lu voir tou

tes prêtes à te dévorer , sans verser des larmes de sang ? 0

mon Sauveur , qui êtes plein de miséricorde, je vousconjure

parla douleur, que vous causèrent mes péchés dans le jardin

des olives , de me les faires ressentir si vivement, que je les

efface tous pár mes larmes .

Il y a encore une circonstance qui aggrave extrêmement

mes péchés ; ce sont les rechùtes en ceux que Dieu n'a l'e

mis , non seulement une fois , mais plusieurs fois. Car plus

Dieu fait paraitre de bonté à me pardonner ; plus il semble

>

2

>

>

>

9



DE LA FOI . I. PARTIE.
89

>

que je m'emporte à l'offenser de nouveau, tellement que

pour user de la comparaison de saintPierre(2. Petr. 2. 22. ),

je fais comme un chien , qui reprend ce qu'il a une fois vo

mi , ou comme un pourceau , qui , après s'être lavé , retourne

dans la boue pour s'y vautrer comme auparavant. C'est

pourquoi je mériterais que Dieu m'éloignât de lui, qu'il me

vomit pour jamais , et qu'ensuite il mejetât pieds et mains

liés , dans le plus obscur de tous les cachots, qu'il m'aban

donnåt entre les mains des exécuteurs de sa justice , et qu'il

metrailât demêmeque ce serviteur ingrat , lequel oubliant

qu'il lui avait remis une delle de dix mille talents , conti

nuait de l'offenser avec autant de liberté que jamais . Non

obstant cela , me confiant en la patience et en la miséri

corde de Dieu , je ne dois pas laisser après mes rechûtes de

relourner à lui, et de me jeter à ses pieds , en lui disant :

Seigneur, donnez-moiencore un peu de temps, et avec votre

secours , j'espère de vous payer tout ce que je vous dois. ( Malth .

18. 26. ) Que si vous me remellez encore une fois madette ,

je vous promets de vous servir si fidèlement que je n'en fe

rai jamais de nouvelle.

III. POINT.

Au troisième point je penserai combien c'est une chose

honteuse que le péché , à cause qu'il est contraire à la rai

son , quand même il n'y aurait point d'enfer pour le punir .

Car l'homme qui a l'honneur de porter l'image de Dieu gra.

vée dans son âme ( Ps . 48. 13. ) , se change en bele , dès qu'il

consent au péché ,et à force de multiplier ses crimes, il en

contracte des habitudes si brutales , qu'il ne suii pius cu

que c'est que d'agir en homme; l'appélit l'emporte sur la

raison , la chair gouverne l'esprit, l'esclave commande au

maitre, et l'esprit enfin se laisse conduire à cette chair cor

rompue, qui l'assujeltit à mille autres créatures , dont il a

une honteuse dépendance. En effet, quiconque commet le pé

ché, dit le Sauveur , se rend esclave du péché i Joann . 3. 24.) :
quiconque se laisse vaincre, ajoule, l'apôtre saint Pierre , de

vient esclave du vainqueur ( 2. Petr. 2. 19. ) , et en celle qualité

il est obligé de lui obéir. Si donc je suis ambitieux , je de

viens esclave de l'honneur , et de lout ce qui peutcontribuer ,

ou à mon abaissement, ou à mon élévation. Sije suis avare ,

ce sont les richesses qui me dominent. Si j'aime la bonne

chère , c'est la bonne chère qui me commande. Si je suis

voluplueux, c'est à l'amour et aux personnes que j'aime ,

que j'engage ma liberté. Peut-on concevoir rien de plus in

fâme ? y a - t- il au monde une servilude pareille à celle du

péché , lorsqu'on s'en est fait une fâcheuse et longue habi

tude ? voilà ce qui doit m'en donner une extrême horreur

el me porter à faire loutes choses possibles afin de secouer

un joug si pesant, de recouvrer ma première liberté , et de
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n'avoir plus d'autre maître que mon Créateuret mon Sau

veur. Dans cette vue, je le prierai que , puisqu'il a employé

jusques à son sang pour me racheter , pour m'affranchir

de l'esclavage du péché, et pour m'obliger d'être toutà lui,

il ne permette pas que je sois esclave , ni de ma chair , ni de

mes vices , ni du démon son capital ennemi . ( Rom . 8. 12. )

0000099 000000000

IV . MÉDITATION .

>

De la grièveté du péché, à cause de la personne

qui le commet , qui de soi est très-méprisable, et

n'a de sonfonds que le néant.

و

>

LA fin de celle Méditation est de connaitre combien la bas

sesse de l'homme contribue à accroître l'injure qu'il fail à

Dieu , par la raison que plus le pécheur est vil et abject,

plus il est coupable d'oser attaquer le souverain maitre du
monde.

1. POINT.

Au premier point j'examinerai ce que je suis , selon la

chair , et d'abord je me souviendrai que mon origine vient

de la terre , et qu'un jour je retournerai en terre (Gen. 2 .

7. ) ; que ma chair est une herbe en fleur, qui se fane inconti

nent ( Isa. 40. 6. ) ; que ma vie ressemble à un souffle , ou à

une vapeur , qui se dissipe en moins de rien , et que néanmoins

dans le peu de temps qu'elle dure , elle est remplie , comme dit

Job , d'une infinité de maux ( Job. 14. 1. ) , sujelle à la faim ,

au froid , aux maladies , aux douleurs , à la pauvreté, et à la

mort , sans qu'on puisse se promettre un seul jour de santé

et de repos. Ce qu'il y a de plus humiliant, c'est que nul ne

peut par ses propres forces se garantir de ces misères , et

que Dieu s'est réservé à lui seul le pouvoir de l'en délivrer.

N'est-ce donc pas une hardiesse , et une lémérité étrange å

un homme que d'offenser ce protecteur tout-puissant, qui

seul est capable de le secourir ? Y a-t-il rien de plus indigne,

que de voir une chair fragile , qui n'est que cendre et pous

sière , qu'imperfection , que saleté , que pourriture , s'élever

contre ce Seigneur d'une majesté infinie , devant lequel les

vertus célestes , et tout ce qu'il y a d’Esprits bienheureux ,

tremblent de respect. Terre et cendre , d'où le vient tant de

présomption et d'orgueil, en présence de ton Dieu ? ( Eccl. 10.

9.) vaisseau d'argile , comment' oses-tu résister à celui qui

t'a formė? ( Isa. 49. 9. ) Si la redoutes un homme mortel,

quine saurait te priver que d'une vie courte et misérable ,

peux-tu ne pas craindre un Dieu irrité , qui a le pouvoir de
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l'ôter meme la vie éternelle , et de te condamner pour ja

mais au feu de l'enfer. Rentre dans toi-même, et du moins

pour ton intérêt, cesse d'offenser celui qui , dans lesmaux

que tu souffres , est ton unique refuge. Par ces considéra
lions je dois meconfondre , et m'étonner en moi-même de

l'excès où est allé ma témérité. Je dois ensuite conjurer No

tre-Seigneur par sa chair très -sainte , qu'il me pardonne les

dérèglements de la mienne , et qu'il la réprime à l'avenir de
telle sorte qu'elle soit entièrement soumise à l'esprit.

II . POINT.

Au second point, je me considérerai selon l'ame , et je

songerai de quelle manière Dieu m'a tiré de l'abime du

néant. Je verrai que par moi-même je ne suis rien , je ne

puis rien , et que je ne suis bon à rien ( Ps. 38. 6. ) ; que même

si Dieu cessait un moment de me conserver , je retournerais

dans le néant, d'où je suis sorli , et que je serais incapable

de rien faire , s'il n'agissait continuellement avec moi. Ou

tre cela je me souviendrai que j'ai élé conçu dans le péché,

et que j'ai toujours une pente naturelle de ce côté -là ; que

le désordre demes passions me cause une infinité de maux,

ct me fait tomber dans des erreurs , et des ignorances gros

sières ; que de toutes parts je suis atlaquéde violentes ten

tations au dedans et au dehors , par la malice de mesenne

mis, soit visibles soit invisibles , qui me tourmenlent sans

cesse ; que par la faiblesse de mon franc arbitre , j'ai suc

combé en mille rencontres à la tentation , et que j'y suc

combe encore à toute heure , en m'abandonnant au péché,

qui me réduit dans un élat autrementpirequele néani ;puis

que le néant est un moindre mal que le péché , et qu'il est

infiniment plus à souhaiter de n'être point du tout , que d'être

olernellement malheureux. ( Malth . 26. 24. )

Mais si c'est-là tout ce que je suis de mon propre fonds,

ce que je puis devenir , par mon inconstance et par ma fai

blesse , est encore quelque chose de plus déplorable. Car je

vois bien par les mouvements que je sens au dedans demoi,

et par le penchant naturel qui me porte à tout ce qu'il y a

de crimes , à l'impiélé , aux blasphemes , à l'injustice , et à

toutes sortes de dissolutions : je vois bien , dis-je , que de

moi-mêmeje suis sujet à tous ces désordres , et que j'y tom

berais infailliblement, si la main de Dieu ne me soutenait.

Je puis voir encore par tout le inal que les autres font , ce

que je ferais moi-même, si j'élais entièrement abandonné

à ma liberté, puisqu'il est constant , dit saint Augustin , qu'il

n'y a point de péché , que commette un homme, que tout autre
homme ne puisse commellre. ( In Soliloq. c. 15.) Après cela je

ne dois me regarder que comme une source corrompue de

tous les péchés quise commeltent dans le monde, ou comme

un corps mort et pourri , que les vers mangent peu à peu ,

>
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jusqu'à ce qu'ils l'aient réduit en poussière . C'est dans celle

vue que honteux de mes misères, j'avouerai que je suis di
gne du mépris de loutes les créatures. Puis , je me dirai à

moi-même : ne faul- il pas avoir perdu toul-à - fait l'esprit ,

pour offenser de gaieté de cour un Dieu tout-puissani ? Si

de moi je ne suis rien , comment ai- je l'assurance d'alla

quer celui, en qui réside la plénitude de l’être ? Mais par quel

aveuglement me suis-je ravalé moi-même , jusqu'à vouloir

élre moins que rien , en me rendant par mes crimes indigne

de l’être que Dieu m'a donné ? Si je suis sujet à une infinité

de maux qui m'affligent incessamment, pourquoi ne lâche

rai-je pas de gagner celuiqui a le pouvoir de m'en délivrer ?

0 Dieu tout-puissant, qui avez créé mon âme de rien , je

lez sur elle les yeux de votre miséricorde ; tirez-la de ce

néant malheureux , qui est le péché; failes qu'elle soit si

étroilement unie à vous , que par celle union , elle reçoive

de vous la vie de la grâce , et oblienne un jour la vie bien
heureuse dans la gloire. Ainsi soil-il ,

III . POINT.

Je considérerai au troisième point, combien je suis peu de

chose en comparaison de Dieu, etpour le faire avec ordre, je

me comparerai d'abord avec lous les hommes , et puis avec

tous les hommes et tous les anges ensemble ; je verrai en

suite ce que sont toutes les créatures comparées à Dieu , et

je me convaincrai pleinement de ce que dit Isaïe, que toutes les

nalions sont devant lui, comme si elles n'étaient point ( Isa . 110 .

17. ) ; puisqu'elles ne sont effectivement que comme rien

et qu'à peine les peut-on comparer à une goutte de rosée , qui

est presque imperceptible. ( Sap. 11. 23.) Puis- je donc être

moi seul quelque chose devant cette majesté infinie ? Si lc

soleil par sa présence efface toutes les étoiles , ne dois-je

pas croire que quelque grande qualité que je puisse avoir

il faut que je disparaisse dès que je m'approche de Dieu , et

qu'à son égard je suis moins qu'un pelit ver n'est à l'égard
de toute la terre ?

Ce que j'ai , et ce que je puis avoir de science, de vertu , de

puissance, de sagesse , de force , debeauté , et d'autres dons,

de quelque nalure qu'ils soient, tout cela parait aux yeux

de Dieu comme le néant : et c'est avec beaucoup de raison

que le Sauveur dit qu'il n'y a que Dieu seul qui soit bon . ( Luc.

18. 19. ) Il n'y a que lui en effet qui soit bon , qui soit beau ,
qui soit sage, qui soit puissant ; puisqu'à lui seul la bonté, la

beauté, la sagesse , la puissance, sont des perfections essen

tielles, et tout ce qu'il en a communiqué aux créatures , est

si peu de chose , qu'à peine en mérite - i- il seulement le nom .

Qui pourrait donc s'imaginer qu'un homme, qui n'a pres

que rien qui le distingue du néant , fùt si audacieux que de

se moquer de Dieu , et de l'offenser en tant de manières ? 0
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insensé , as -tu bien su ce que tu faisais ? Ah ! malheureux

que je suis, comment ai-je pupporter si loin ma témérité ?

Grand Dieu , devant qui je suis comme si je n'étais point ,

je vous supplie par l'excellence et la sublimité de votre être,

de me pardonner mes offenses , et de me faire connaitre

combien je me suis moi-même déshonoré envous offensant.

Faites-moi la grace de n'avoir plus désormais pour moi que

de la haine et du mépris , et que je m'estime moins que le

néant en votre présence , afin qué touché vivement du re

pentir de mes fautes, je ne paraisse devant vous que comme

Job , la cendre sur la tête , et la contrition dans le cour.

( Job. 42. 6. )

OOOOOOOOO0000 090g

V. MÉDITATION.

De la grièveté du péché par rapport à la grandeur

infinie de Dieu , contre lequel il se commet.

De toutes les Méditations qui se font sur la grievelé du

péché , celle -ci est la plus propre pour nous exciter à une

parfaite contrition , qui est un effet du plus pur amour de

Dieu , lorsqu'on déleste le péché, non à cause de la bassesse

de celui qui le commet , mais à cause de la dignité de

celui contre lequel il se commet. Tout ce que nous en dirons

doit rouler sur ce principe , qu’une injure est d'autant plus

grande que la personne à qui on la fait, est d'un rang , et

d'un mérite plus considérable ; d'où il s'ensuit que Dieu

étant infini en loutes sortes de perfections, la malice du pé.

ché considérée de ce côté-là , est aussi, selon la pensée de

saint Thomas, en quelque façon infinie . ( 1. 2. 9. 78. art. 4.

et 3. p. q . 1. art . 2. ad. 2. )

1. POINT.

Dans le premier point il faut bien considérer les perfec

tions ineffables que renferme l'essence divine , surtout cel

les que le péché allaque plus directement , et dont le mé

pris plus formel fait la principale partie de la grièveté de
l'offense.

Je me représenterai d'abord l'infinie bonté de Dieu , qui

le rend souverainement aimable à toutes ses créatures ; de

sorle que si elles étaient capables de l'aimer infiniment, l'a

mour qu'elles doivent avoir pour lui , devrait être sans me

sure. Cette bonté a tant de charmes pour gagner les cæurs ,

qu'il est impossible de la voir clairement , comme font les

bienheureux , qu'on ne se sente doucement forcé del'aimer,

et de l'embrasser de toutes ses forces. Peut-on donc imagi.
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ner uneplus grande malice , que d'outragercette bonté sou.

veraine ? Qu'y a-t-il de plus injuste que de n'aimer pas celui

qui mérite d'être infiniment aimé ? O bonté immense , com:

ment ai-je été si malheureux , que d'avoir pour vous de l'a

version et du mépris ? O que je voudrais ne vous avoir ja

mais offensé ! le plus sensible de mes regrets, est d'avoir

péché contre vous , parce que je vous aime de toute mon

ame.

Je considérerai ensuite comment Dieu , par son immensité

et par sa sagesse infinie , est réellement présent en tout lieu ,

sans qu'il se fasse rien nulle part qui lui soit caché. Je me

regarderai moi-même au milieu de cette immensité , qui

renferme tout , et qui a des yeux partout , et je songerai que

j'étais dans elle lorsque j'ai commis tous les crimes, dont je

suis coupable ; que c'est ce qui a irrilé Dieu contre moi , et

que c'est par - là que je l'ai contraint de me rejeter , parce

que sesyeux , commeremarque l'Écriture , sont si purs qu'ils

ne sauraient voir sans horreur la moindre souillure , et qu'il

ne faut qu'un seul péché pour lui faire soulever le cæur (Habac.

11. 15. — Apoc. 3. 16.)O'l'aveuglementétrange de vivre dans

Dieu , et d'être exposé éternellement à ses regards , sans

craindre de l'offenser ? Où peut aller plus avant la hardiesse

d'un esclave que de mépriser les commandements de son

maitre lorsqu'il est présent ? Mais ne faut- il pas qu'il soit

téméraire jusques à l'excès , pour s'oublier de la sorte ,

quand il songe que son maître le peut châtier avec toute la
rigueur que mérite son insolence ? Est-il donc possible , Ô

mon Dieu , que vous ayez pu me supporter auprès de vous

cl devant vous ? Comment n'avez-vous pas anéanti un es

clave si audacieux et si ingrat ? ne deviez-vous pas détour

ner votre visage demoi, et m'éloigner pour jamais de vous?

Ah ! je déteste, Seigneur , ma témérité , et je vous promets

qu'avec votre grâce, je ne ferai jamais rien qui soit indigne
de votre présence,

Enfin , je considérerai la toute-puissance de mon Dieu , par

laquelle il est dans toutes les créatures , pour les conserver,

et pour agir avec elles ; de telle sorte que, sans son secours,

on ne peutnivoir , ni parler , nientendre, ni remuer la main

ou le pied ,ni produire un acte de l'entendement ou de la

volonté , ni faire aucune autre action , de quelque pature

qu'elle soit. D'où il s'ensuit que toutes les fois que je peche ,

ou par parole , ou par cuvre, j'employe la toute puissance

de Dieu contre Dieu même. Car il a tant de douceur que

pour ne pas faire la moindre violence à ma liberté , il ne

refuse jamais son assistance ni à moi , ni aux autres

créatures , qui sont les instruments de mes crimes. Il donne

aux viandes un goût délicieux dans le temps même que j'en

mange pour satisfaire ma gourmandise. Il donne aux créa

tures de la beauté , lorsmême que par un attachement cri.

>
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minel , je prends plaisir à les regarder. Que peut- on faire de

plus indigne que d'abuser ainsi du secours de Dieu , et de

iourner contre lui ses propres forces ? 0 Dieu toul-puissant

comment prêtez-vous votre bras à un pécheur , qui ne s'en

sert que pour vous frapper ? que ne vous en servez-vous

vous-même pour foudroyer cet ingrat? Oubliez , Seigneur ,

mes emportements : j'en ai un regret , que je ne saurais assez

exprimer, et je voudrais en avoir encore beaucoup davan

tage. O Dieu infini, qui signalez votre puissance , particulière.

ment à pardonner et à faire miséricorde au pécheur (Ecclesia in

Collecta ), pardonnez-moi et me faitesmiséricorde ; aidez

moi par votre grâce à n'user jamais de votre secours que
pour vous servir.

On peut faire les mêmes réflexions sur d'autres altributs

de Dieu , tels que sontsa miséricorde , sa justice , sa charité,

dont nous parlerons dans le point suivant.

II. POINT.

Au second point je repasserai en moi-même tous les bien

faits que j'ai reçus de Notre-Seigneur , examinant de quelle

manière il en a usé envers moi , et comment j'en ai usé en

vers lui , et quelle est l'énormité de l'offense , qui se commet

contre ce souverain bienfaiteur.

En premier lieu je considérerai les obligations que j'ai à

Dieu pour m'avoir créé , pour m'avoir conservé , et pour

m'avoir conduit jusques à présent. ( D. Bern. Ser. 10 in Cant.)

Ces bienfaits en renferment beaucoup d'autres particuliers

qui concernent l'être naturel du corps et de l'âme , et qui

sontdes degrés pour parvenir à l'élat surnaturel de la grâce.

Après avoir mûrement considéré toutes ces choses , je

m'exciterai à la douleur de mes péchés , me ressouvenant

que j'ai offensé mon Créateur , sans lequel je ne serais jamais

sorti du néant ; mon Conservateur , sans lequel j'y serais in .

continent retombé , enfin celui qui m'a toujours gouverné

par sa providence. J'appliquerai à ce sujet tout ce queMoïse

dit au peuple en cet adinirable cantique, dans lequel il lui

reprocha avec tant de zèle son ingratitude,etje m'arrêterai

principalement à ces paroles : peuple insensé , est- ce là toute

la reconnaissance que vous rendez au Seigneur? Ne savez - vous

pas qu'il est votre Père , que c'est lui qui vous a possédé, et vous

a créé ? vous avez abandonné le Dieu qui vous à tiré du néant ,

et vousavez oublié le Seigneur qui vous a fait, et vous a sauvé.

( Deuter. 32. 6. )

En second lieu je méditerai le bienfait de la rédemption ,

qui comprend tous les travaux , ettous les tourments que le

Fils de Dieu a soufferts pour moi dans sa vie etdans sa pas

sion ; m'ayant lenu lieu de père , de maître , demédecin ,

pasteur, et de Sauveur. Je pèserai combien j'ai eu tort de

l'offenser en toutes manières , sans avoir égard à des noms

>
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si doux , et à des qualités si aimables. Je songerai que , sui

vant l'expression de l'Apôtre, j'ai crucifié Jésus -Christ au des

dans de moi ( Hebr . 6. 6. ) ; que je l'ai foulé aux pieds ; que

j'ai profané son sang adorable ; que j'ai méprisé ses plus

saintes lois ; en un mot , que j'ai vécu comme s'il n'était

pas mort pour moi. Peux -tu , ô mon âme , ne pas fondre en

pleurs , voyant que c'est- toi qui as fait mourir en même

temps un père sibon , un maître si doux , un Pasteur si cha

ritable , un Rédempteur si plein de miséricorde ? Comment

ton cour ne se brise - t-il pas de douleur , après que tu as ou

tragé . si indignement par tes crimes , celui qui a donné jus

que à son sang pour les effacer ? O mon Dieu , que j'ai de re

gret de vous avoir ainsi offensé ! pardonnez-moi mes ingra

titudes, lavez-moi dans votre sang , etje vous promets qu'avec

la grâce , que vous m'avez méritée par ce sang précieux ,

j'aurai soin à l'avenir de conserver mon âme nelle de toule

souillure .

Je puis de la même sorte considérer le bienfait de la sanc

tification , où sont renfermés le Baptême , el les autres sacre

ments , surtout celui de la Pénitence , et celui de l'Eucha

ristie , les lumières et les bons mouvements du Saint-Esprit

avec une infinité d'autres grâces , soit visibles , soit cachées ,

et enfin la promesse des biens à venir , qui sont la claire vi

sion de Dieu , et la résurrection de la chair. Toutes ces fa

veurs me doivent faire trember , lorsque je songe au peu de

reconnaissance que j'en ai témoigné à mon bienfaiteur. Car

enfin je me suis comporté à son égard , comme si j'eusse ré

solu de surpasser par le nombre prodigieux de mes offen

ses , la multitude presque innombrable de ses bienfaits. La

principale réflexion qu'il faut que jc fasse là -dessus, c'est que

chaque péché en particulier , marque une ingratitude infi

nie , étant une offense commise contre un bienfaileurinfini ,

après des grâces infinies reçues de sa inain , et faites avec

un amour infini , sans aucun mérite de la part de celui qui
les a reçues.

Mais afin de concevoir plus d'horreur de l'ingratitude , il

sera bon que je rappelle dansmon esprit certaines histoires

de l'Écriture , comme celles de Joseph , et de Saül. (Gen.39.

9. ) Joseph ne crut pas qu'il lui fût possible de souiller le lit

de son maitre, après loutes les bontés que son maitre avait

eues pour lui . Saül oublia toute la haine qu'il portait au jeune

David , et sa colère s'apaisa en un moment, au simple ré

cit des grands services que David lui avait rendus . ( 1. Reg.

19. 6. ) Et dans une autre occasion ayant reconnu que ce fi

dèle serviteur avait pu lui ôter la vie , et que néanmoins il

avait eu horreur de cet aitenlat , il s'écria tout confus. Vous

etes beaucoup meilleur , et plus saint que moi ; car vous ne m'a .

vez fait que du bien , et pour toute récompense , je ne vous ai

fait que du mal. ( 1. Reg. 24. 18. 20. ) O mon âme , comment

>
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peux- tu offenser un Dieu à qui tu dois tout ce que tu as de

bon? 0 Dieude mon âme, j'avoue que vous êtes beaucoup

meilleur et plus bienfaisant que moi. Car vous ne cessez de

me combler de vos miséricordes , et moi je ne cesse de vous

irriter par mes ingratitudes. Vous pouvez m’ôler la vie , et

me détruire lout-à -fait ; vous me conservez cependant, et

moi qui n'ai nul pouvoir de vous rien ôter , je voudrais , ce

semble , vous anéantir s'il m'était possible . Vous avez coupé
la tête à Goliath , et avez écrasé celle du serpent , pour me

garantir de la mort , et moi , misérable que je suis , je me

iue moi-même en vous offensant. Il est rare qu'un homme

pouvant se défaire de son ennemi veuille bien lui donner

la vie ; mais vous , Seigneur, pour me la sauver , vous vous:

livrez à mort. Pardonnez -moi donc , ò mon Dieu , toutes

mes infidélités , et fortifiez -moi de telle sorte par votre

grâce , qu'à l'avenir je ne retombe plus dans les mêmes

fautes.

III . POINT.

Au troisième Pointje dois faire réflexion sur le motif qui

m'a porté à offenser l'infinie majesté de Dieu : parce qu'on

peut dire en général , qu’une injure est d'autant plus gran

de , que l'occasion qu'on a de la faire, est moins considéra

ble et moins juste. Pourquoi donc ai-je offensé mon Sei
gneur , ç'a été pour quelque plaisir sensuel , pour un point

d'honneur, pour un petit gain , pour une légère satisfaction

dema propre volonté , en un mot pourdes choses périssables

qui s'évanouissent comme la fumée , etne sont rien en com

paraison de Dieu . C'est pour cela que j'ai renoncé mon Dieu

par mes @uvres ( Ad Tit. 1. 16. ) , et c'est deces bagatelles que

je me suis fait de fausses divinités , que j'ai préférées au vrai

Dieu , portant mon idolâtrie jusqu'à crucifier Jésus-Christ au

dedans demoi ( Ilebr. 6. 6. ) , pour adorer en sa place un in

fame Barabbas , qui est le péché: O mon Seigneur, c'est avec

raison que vous commandez aux cieux de témoigner leur

étonnement , et aux portes du ciel de faire éclater leur dou

leur de deux crimes , que volre peuple a commis , et que

j'ai commis aussi en vous abandonnant, vous qui êtes la

source de l'eau vive , et en faisant des citernes mal cimen

tées , dont l'eau s'écoule de toutes parts ! ( Jerem . 2. 12. ) 0

travail infructueux ! Ô échange désavantageux , de quitter

un Dieu infini, qui est la source des biens éternels , pour

s'attacher au vain fantôme d'un bien passager , que le

Sainl-Esprit compare à une citerne vuide et toute percée !

Omon âme , si tu ne penses qu'avec indignation à la folie

d’Esaü , qui vendit pour des lentilles son droit d'aînesse ,

quel sentiment as-tu de toi-même, qui renonces pour un

intérêt de rien , au droit que l'adoption divine te donne à

l'héritage éternel?Ésaüne se priva des avantages qu'il avait,

2
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>que pour se conserver la vie , et tu méprises les tiegs pour

le procurer la mort. Que s'il n'y eut point de pénitence ca

pable de rétablir ce malheureux dans le droit qu'il avait

perdu , ne mériterais-tu pas de ne rentrer jamais dans le tien,

loi qui es sans comparaison plus criminelle que lui ? Mais

puisque Dieu a pour toi plus de bonté , qu'il n'en eutpour

Esau , le seul parli qui te reste à prendre , c'est d'implorer

sa miséricorde , et de le prier humblement qu'il défasse ce

que tu as fait, et qu'il rompe les engagements que tu as pris

avec le démon.

Enfin , dans cette Méditation et dans les suivantes je dois

essayer de me mettre bien dans l'esprit cette vérité , que

c'est une insigne folie de croire ce que je crois , et de vivre

comme je vis , c'est-à-dire , de croire que le péché est un si

grand mal , et de le commettre cependant comme si ce n'é.

tait rien ; de croire que Dieu est juste el miséricordieux , et

de l'offenser toujours , comme s'il n'avait ni justice , ni mi

séricorde.

>

?

IV. POINT.

>

et que

Mesentant vivement ému par ces considérations , et sur

pris de voir que les créatures m'aient pu supporter depuis

tant d'années , tout criminel que j'étais , je m'écrierai avec

beaucoup de véhémence et de ressentiment de mes fautes:

0 anges ,exécuteurs de la justice divine , comment n'avez

vous pas tiré contre moi cette épée de feu , dont vous vous

servez pour châtier les méchants ? Comment , au contraire ,

m'avez-vous pris en votre garde , et avez-vous bien -voulu

me servir d'intercesseurs auprès de mon juge ? soleil , lune ,

étoiles , fallait - il que vous éclairassiez de vos rayons,

par une vertu secrète vous conservassiez dans le monde un

si grand pécheur ? Éléments , oiseaux du ciel , poissons de

la mer , animaux , plantes de la terre était-il juste que vous

servissiez d'aliments à un criminel si indigné de la vie ? J'a

voue , à ma grande confusion , que je ne mérite pas le pain

que je mange , l'eau que je bois , l'air que je respire , et que

c'est encore trop pour moi de pouvoir lever les yeux au ciel :

je mériterais plutôt que le feu du ciel tombât sur ma tête ,

et meréduisit en cendre, comme il fit autrefois de Sodome et

de Gomorrhe ; ou que la terre s'ouvrît pour m'engloutir tout

vivant, comme elle engloutit Dathan et Abiron ; ou que

Dieu creusat dans la terre de nouveaux enfers, afin de pu

nir par des supplices nouveaux d'aussi grands crimes que

les miens. Car si la considération de sa bonté , de sa sa

gesse , de son immensité, de sa toute -puissance , de sa libé
ralité , de son amour infini, n'a pas été un frein assez fort

pour me retenir dans l'obéissance , ne fallait -il pas ou qu'il

armât sa justice pour tirer vengeance du mépris que j'ai fait

de ses autres perfections , et surlout de sa bonté , ou qu'il

7
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permit à ses créatures , comme il leur permettra à la fin des

siècles, de se soulever contre moi, et de se venger elles

mêmes d'un ingrat qui ne les a employéesqu'à fairela guerre

à leur Créateur? ( Sap. 5. 8. ) Mais , mon Dieu, usez envers

moi de miséricorde, et puisque vous avez daigné me souf

frir jusques à présent , ajoutez à cette grâce celle de me par

donner mes fautes passées. Ainsi soit- il.

0006 00000000000000000000 9000000

VI. MÉDITATION.

De l'horreur qu'on doit avoir du péché, à cause

des peines temporelles et éternelles, dont Dieu le

chálie.

1. POINT.

>

>

>

Je considérerai premièrement combien je dois abhorrer

le péché, à cause des peines et des misères temporelles ,

dont il est justement puni de Dieu en cette vie , et pour cela

je distinguerai deux sortes de biens extérieurs , que le péché

me fait perdre : les biens de fortune , et les biens du corps.

Pour ce qui regarde les premiers , Dieu en prive ses enne

misà cause du mauvais usage qu'ils en font, comme il dé.

pouilla autrefois les Égyptiensde ce qu'ils avaient de plus

précieux , et chassa les Chananéens de leurs maisons et de

leurs terres. Il permet aussi qu'on les attaque par l'endroit

le plus délicat , quiest leur réputation , car il est juste que

ceux quimanquent de rendre à Dieu et auprochain l'hon

neur qu'ils leur doivent, soient eux-mêmes déshonorés. C'est

ce qui fit perdre le souverain sacerdoce et la vie même au

grand prêtre Heli , et à ses enfants , à qui Dieu dit cette pa

role terrible ; Ceux qui me méprisent, tomberont dans le mé

pris ; Qui contemnunt me , erunt ignobiles. ( 1. Reg . 2. 30. )
La colère du Seigneur contre les impies va jusqu'à dégra

der les rois . Témoin Saül , à qui il ôla le sceptre qu'illui avait

mis entre lesmains. ( 1. Reg. 13. 14. et 15. 23. ) Témoin le su

perbe Nabuchodonosor , qu'il réduisit durant sept ans à vi

vre parmi les bêtes , pour accomplir ce qu'il lui avaitmon

tré en songe , sous la figure d'un grand arbre qui devait être

coupé , parce que de sa cime il semblait menacer le ciel

( Daniel. 4. 30. ) C'est-là sans doute une conduite très- juste

de Dieu , de ne pas permettre que ceux qui refusent d'obéir

à leur souverain Seigneur , soientélevés en dignité , ni qu'ils

jouissent d'aucune prééminence sur les autres hommes ,

lorsque par leurs crimes honteux ils se ravalent jusques à
la condition des bêtes.

>
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Outre cela nous expérimentons souvent que le péché est

suivi de la perte de la santé , et que Dieu afflige les grands

pécheurs par de grandes maladies. On en voit même plu

sieurs tout couverts de plaies et d'ulcères , parce que si Dieu

leur donnait des forces, ils ne les employeraient qu'à l'offen ,

ser . ( Isa . 1.6 . ) N'est-il pas juste que celui qui pouvant guérir

son àme, la laisse languir , souffre dans son corps une pareille

langueur , et qu'il soit dans l'impuissance d'y remédier ;

semblable au paralytique , qui durant trente- huit ans ne put

entrer dans la piscine, où tant d'autres avaient été miracu

leusement guéris ? ( Joan . 5. 5. )

Le péché bannit encore la joie du coeur , remplit l'âme

d'une tristesse mortelle , et rend enfin la vie plus fàcheuse

et plus insupportable que la mort. Cela paraît par l'exeniple

de ceite ville infortunée, qui disait : Il n'a remplie d'amertu

it i enivrée d'absynthe Thren . 3. 1. ): Et par celui d'An

qui s'écriait : Queje suis tombé dans une étrange af:

fiction , et que j'ai le cæur saisi de tristesse , moi qui étais au

paravant combie de joie , et qui régnais dans les délices ! ( 1 .
Mach. 6. 10. )

De plus , le péché est cause qu'on perd la vie par des ac

cidents funestes et imprévus : comme nous lisons que pour

chalier la désobéissance de Pharaon et de son peuple , un

ange tua en une nuit tous les premiers -nés de l'Egypte , et

ensevelit peu de temps après toute l'armée des Egyptiens

dans les eaux de la Mer Rouge . Un autre ange mit à mort

dans le seulcamp de Sennacherib jusqu'à centquatre -vingt

ciog mille hommes; et l'on sait assez combien il périt, dans

đésert, d'Israëlites rebelles et idolatres . ( Ex . 11. 5. 12. 29.

- Exod. 14. 28. — 4. Reg . 10. 35. Num . 11. 33. 16. 49. )

Enfin le péché traine après soices trois fléaux si terribles ,

dont on laissa le choix à David , en punition de sa vanité :

la famine, la guerre et la peste , quiont coulume de porter

la désolation partout. ( 2. Reg. 24. 13. ) Ce sont encore des

cliâtiments du péché, que les tremblements de terre , les

lcuipèles, les déluges , les feux du ciel , les foudres , les

grêles, et cent autres semblables malheurs : parce que le

péché étant une offense au Créateur de toutes choses , il

seinble que toutes choses conspirent pour venger leur Créa
teur.

Je m'appliquerai ensuite à moi -même ces vérités , et sur.

pris de me voir sujet à tant de maux, je làcherai de me bien

persuader que lorsque Dieu me les envoie , ce n'est qu'en

punition de mes fautes , et pour me faire sentir , ainsi que

parle Jérémie , qu'il est fåcheux et amer de quitter Dieu , et de
vivre sans sa crainte. (Jerem . 2. 19. ) Ce sera un puissantmoyen

de concevoirde l'horreur du péché, que d'appréhender les

' peines dont il est puni. Ainsi pénétré de cette crainte , je me

dirai à moi-même; si tu redoutes si fort les misères de cette

2
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vie , comment n'appréhendes-tu pas le péché qui te les 'at

tire ? Si la pauvreté etl'ignominie te font tant de peine , com

ment peux -tu commettre le crime qui en est la cause ? Si la

maladie du corps l'est insupportable , comment souffres-lu
celle de l'âme, sachant que la première n'est jamais suivie

que d'une mort temporelle, lieu que l'autre aboutit tou

jours à une mort qui n'a pointde fin . 0 Dieu éternel , éclai .

rez -moi de votre lumière , afin que la crainte que j'ai des

maux du corps , m'apprenne à craindre des maux bien plus

dangereux , qui sontceux de l'âme.

II. POINT.

Dans le second point , il faut remarquer que le péché est

un mal plus grand sans coinparaison que tous les maux

temporels dont nous venons de parler , et que la peine qui

est due à un seul péché mortel , surpasse infiniment toutes

celles qu'on peut souffrir en ce monde. Voici les raisons que

les Saints apportent pour prouver celte vérité .

Premièrement les maux temporels ne nous privent que

de quelques-biens créés , qui sont des biens limités et impar

faits ; au contraire le péché nous fait perdre un bien iulni,

qui est Dieu . Or Dieu seul étant digne d'être appelé bon par

excellence , à cause que les créatures, quelque bonte et

quelque perfection qu'elles aient, ne sont devant lui que

comme si elles n'étaient point , il n'y a que le péché qu'on

puisse absolument appeler un mal , et à son égard toutes

les misères de celle vie sont des maux imaginaires : en sorte

qu'elles ne peuvent toutes ensemble sans le péchéme rendre

mauvais : au lieu que le péché seul suffit pour cela , quand

inême d'ailleurs je serais le plus content et le plus heureux

homme du monde. ( D. Thom. q . 48. art. 6. – S. Dionis. C. 4 .

de divinis nomin . )

De là vient que si tout à coup je me trouvais accablé de

toutes les peines de cette vie , de la pauvreté , de la douleur,

de la tristesse , des maladies , des persécutions , et qu'au

même temps on me condamnat à tous les supplices que les

tyrans les plus inhumains ont fait souffrir aux Martyrs , je

devrais compter tout cela pour rien , et je serais obligé de

l'endurer de bon cæur plutôt que de consentir à un seulpé

ché mortel . C'est en quoi parut la vertu de cet illustre Ma

chabée , qui voyant qu'on le menaçait d'unemort cruelle

s'il ne violait un commandement de la loi de Dieu , répondit

sans s'effrayer , qu'il aimait mieux étre jeté dans l'enfer ; Præ

mitti se velle in infernum . ( 2. Machab , 6. 23. ) ; c'est-à -dire

qu'il se laisserait plutôt mettre en pièces , et ensevelir igno
minieusement dans la terre , que de commettre un si grand

péché. Généreux et invincibles Martyrs , qui au milieu des

plus horribles tourments avez acquis tantde gloire par votre

constance , en préférant la mort au péché, priez le roi sou

>
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verain et éternel , dont vous avez si glorieusement soutenu

l'honneur , qu'il me donne assez de courage pour tout mé

priser et pour tout souffrir , plutôt que de rien faire contre

mon devoir.

Cette même vérité se peut confirmer par une seconde rai.

son , qui montre combien la peine est un moindre mal que

le crime : c'est que Dieu , toutbon et tout saint qu'il est , ne

laisse pas d'être la cause de tant de maux que nous souf.

frons. Voilà pourquoi le prophète Amos disait que s'il arrive

quelque désastre dans une ville , c'est Dieu qui en est l'auteur.

| Amos. 3. 6. ) Aussi n'y a-t- il rien en cela qui répugne à sa

sainteté. Mais le péché , quelque léger qu'il puisse être , on

ne peut le lui attribuer , puisque tout péché est incompatible

avec cette sainteté infinie , suivant ce que dit Habacuc , que

les yeux du Seigneur sont si purs , qu'il ne saurait voir l'ini

quité ( Habac. 1. 13.) d'une manière à faire croire qu'il l'ap

prouve. De là vient que le fils de Dieu s'étant fait homme ,

ne refusa pas de se charger de toutes les peines qui étaient

dues à nos crimes. ( D. Th. 3. p. q . 14. ct 15. ) Mais il avait

une telle horreur des fautes les plus légères, que s'il n'eût

pas été impeccable , il aurait volontiers souffert tous les

lourments , et tous les opprobres de sa passion , et il en au

rait encore souffertdavantage , s'il l'eût fallu , plutôt que de

consentir au moindre péché. O Dieu très-saint , qui étant et

impeccable et impassible , avez pris notre naturepour nous

faire voir l'horreur que vous aviez du péché , en vous sou

mettant à la peine, châtiez-moi en cette vie avec toute la ri

gueur qu'il vous plaira , pourvu que j'aie le bonheur de con

server votre grâce jusques à la mort.

On peut tirer de iout ceciune troisième raison , qui mon

Ire encore combien on doit haïr le péché : et c'est que Dieu

par une sage providence , fait des maux de celle vie un re

mède à nos désordres. ( D. Th . 1. p . q. 48. art. 6. ) Commé

donc un habile médecin pour guérir quelque légère piqûre

n'a garde de faire une plaie profonde , aussi Dieu qui par les

misères présentes à coutume de remédier au péché, montre

bien qu'elles ne sont pas un si grand mal que le péchémè

me. C'est pour cela que Jésus-Christ Notre- Seigneur et notre

médecin , par un excès de bonté , ayant résolu d'expier nos

crimes , voulut bien souffrir pour ce sujet d'horribles tour

ments . Mais après tout la grandeur de ses tourments n'au

rait jamais égalé celle de nos crimes ; et il n'aurait pu en

faire à Dieu une juste satisfaction , sans le mérite et la di

gnité infinie de sa personne. Jugeons de là quelle horreur

nous devons avoir d'un mal qu'on ne peut guérir que par des

remèdes si forts , et voyons avec combien depatience il faut

que nous supportions les misères de cette vie , puisque ,

quelque grandes qu'elles paraissent, elles ne sont rien en com .

paraison de vos péchés, et que chacun de nous peut dire aussi
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bien que Job : Seigneur , j'ai péché , et je suis véritablement con .

pable , et vous ne m'avez pas puni, comme je le méritais ; Pec

cavi et verè deliqui, et ut eram dignus non recepi. ( Job . 33. 27. )

O souverain médecin des âmes, quiconnaissez combien mes

plaies sont dangereuses , appliquez-y le fer et le feu , et

pour me sauver la vie , ne craignez point d'employer les re

mèdes les plus douloureux et les plus violents.

III. POINT.

Au troisième point il faut juger de l'énormité du péché par

les peines éternelles dont il est puni. Considéronsdonc pre

mièrement que le péché mortel , après tant de maux qu'il

nous cause en cette vie , nous altire encore des châtiments

éternels dans l'autre , où le pécheur endurci et mort dans

l'impénitence est traité avec autant de rigueur que s'il n'avait

jamais été châtié en ce monde. De sorte que ni lesdix plaies

de l'Égypte , nil'embrasement de Sodome , ni la ruine de

Jérusalem , ni tous les maux que Dicu envoie aux plus grands

pécheurs ne diminuent en aucune sorte les peines qu'il leur

réserve dans l'enfer. C'est ce qui a fait dire à un prophète

que Dieu ne punit jamais deux fois une méme faute ( Nahum . 1 .

9. ) , parce que les châtiments de cette vie sont comptés pour

rien , et qu'ils ne servent, dit saint Grégoire, que de disposi

tions aux supplices éternels de l'autre. (L. 13. Moral. c. 13.)

Secondement, je pèseraila raison pour laquelle Dieu use en

vers les méchants d'une si grande rigueur. Ce qui l'y oblige ,

c'est que tout péchémortelest une injureinfinie que l'on fait

à sa divine majesté , selon qu'il a été dit en la Méditation

précédente. Donc toutes les peines de cette vie étant limi

tées , ne peuvent être des châtiments proportionnés à la

grandeur de l'offense. Et par conséquent il faut pour la bien

punir , des peines comme celles de l'enfer , qui soient infi

nies en quelque manière , tant à cause de leur durée quin'a

point de fin , qu'à cause qu'elles nous privent d'un bien in

fini, qui est la vue et la possession de Dieu .Saint Augustin

regardait cette privation comme un sigrand mal , qu'il di

sait que quand il n'y aurait point de jugement universel à

appréhender pour les pécheurs , et quand ils devraient vi

vre éternellement dans les délices, sans crainte d'être pu

nis , ils auraient toujours de quoi s'affliger , de se voir ainsi

pour jamais séparés de Dieu. ( In illudpsalmi 46. Ignis in cons

pectu ejus. ) C'est en effet le plus grand tourment que puisse

concevoir une ame, qui connait par les lumières de la foi

ceque c'est que Dieu . Mais parce qu'un si grand mal ne se

fait sentir qu'à ceux qui aiment, et qu'au contraire ceux

qui ont le cour endurci, n'en sont point touchés, Dieu

menace ces ames charnelles d'une autre punition qui leur

doit être beaucoup plus sensible ; quoniam hæcamantibus
pæna est , non contemnentibus. Il les menace d'un feu violent

>

>



101 MÉDITATIONS SUR LES MYSTÈR ES

>

ci éternel , auquel les supplices les plus rigoureux de cette

vie ne méritent point d'être comparés. Quoi donc ? puis- je

êlie sans craintc après cela ? et ne dois -je pas appréhender

la punition de mon endurcissement, moi qui sais que j'ai

mérité d'étre puni d'une double peine ( Jerem . 17. 18. ) , etque

le châtiment temporel n'est que l'ombre de celui qu'on me

prépare dans l'éternité? 0 Dieu infini ,nepermettez pas que

je demeure plus longtemps dans le péché , de peur que je

n'altire sur moi lous les fléaux de votre justice.

IV . POINT.

Enfin ce que l'on peut dire de plus étonnant, c'est que le

péché est un plus grand mal , que tous les feux et tous les

tourments de l'enfer : de sorte que si un homme étant inno

cent , souffrait toutes les peines des damnés , et qu'un autre

sans rien souffrir fût coupable d'un péché mortel, celui-ci

serait sans doute beaucoup plus à plaindre , et dans un état

plus déplorable que le premier. Saint Anselme en était si

persuadé , qu'il assurait, que s'il eût vu d'un côté un péché

mortel , et l'enfer de l'autre sans aucun péché, et qu'il n'eût

pu éviter l'un de ces deux maux , il aurait pris le parti de se

jeler dans l'enfer , plutôt que de consentir au péché. ( L. De

similit . c. 190. ) C'est aussi dans ce sentiment que le grand

Éléazar protestait , qu'il eût mieux aimé etre enseveli dans l'en

fer , sans avoir offensé Dieu , que d'acheter par un crime

une longue vie. ( Bernard . serm . 35. in cant. ) En effet la mort

du péché , comme dit le Sage , est très-malheureuse , el plus à

craindre que tous les tourments de l'enfer ; et ulilis potiùs in

fernus quàm illa . ( Eccl. 28. 25. ) O Dieu de miséricorde, gra

vez si profondément cette vérité dans mon cæur, que je crai.

gne toujours moins l'enfer , que le péché , puisqu'étre en

péché , c'est être dans un élat pire que l'enfer.

O mon âme pleure amèrement les offenses plutôt pour

l'injure que tu as faite à Dieu , que pour les peines éternel

les , dont ilte menace ; cesse de l'offenser , de peur qu'il n'ar.

me contre loi toute sa colère , et qu'il ne le frappe comme

son ennemi, d'une plaie cruelle ( Jerem . 30. 14. ) , en permet

tapt que tu t'endurcisse dans le mal , et le condamnant en

suite , pour ton endurcissement aux feux éternels .

Il faut remarquer ici touchant cette comparaison du péché

et de l'enfer , que nous ne l'avons pas faite , comme si nous

devions en avoir besoin dansquelque rencontre; puisque

l'enfer n'est point sans le péché, ei qu'il n'arrive jamais

que,pour éviter le péché, l'on soit contraint de choisir l'en

fer. Tout ce que nous avons prétendu , c'est de faire voir

que le péché est un très - grandmal , et que quand même il

n'y aurait point d'enfer nous devrions toujours lehaïr beau
coup plus que nous ne craignons les feux de l'enfer. C'est

le seniimeni de saint Ambroise , qui assure que la plaie la

>
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plus dangereuse est celle du cour , et qac le jugement le plus

rigoureux est celui de la conscience , par où le pécheur se

juge et se condamne lui-même. ( L. 3. Offic. c. 4.et 5. ) De là

vient , ajoute ce Père , que quand un homme de bien aurait

l'anneau de Gigés pour faire toutce qu'il voudrait , sans être

vu de personne , il ne s'abandonnerait pas pour cela à ses

passions , parce que la crainte du châtimeni , n'est pas ce

qui le retient dans le devoir ; mais la haine du péché, et l'a

mour de la vertu .

Tout ce que nous venons de dire se verra plus claire

ment dans les Médilations suivantes , où nous traiterons des

fins dernières de l'homme , et des peines différentes , dont

Dieu a coutume de punir chaque péché morlel en parti

culier.

>

Méditations sur les fins dernières de l'homme , pro

pres pour nous délourner du péché.

Les fins dernières de l'homme, qui sont la mort, la sé

pulture , le jugement particulier , le jugement universel ,

Penfer , le purgatoire , et le paradis , nous fournissent des

motifs puissants pour nous repentir et nous corriger de nos

fautes. C'est pour cela que le Sage dit dans l'Écclésias

tique : Souvenez-vous en toutes vos livres de ce que vous

deviendrez un jour , et jamais vous ne pécherez. ( Eccl. 7. 40. )

C'est aussi dans celle pensée que Moïse parlant au peuple

s'écriait Plút à Dieu que tous eussent les dons de sagesse el

d'intelligence, et qu'ils prévissent ce qui leur doit arriver.

( Deuter. 32. 29. ) Il voulait dire que la marque la plus cer

taine d'une sagesse consommée est de bien considérer ce

qui nous arrivera à la fin de celte vie , et de s'y préparer

avec tout le soin possible . L'expérience nousapprend que la

méditation de la mort est d'une extrême utilité pour toutes

sortes de gens, en quelque voie qu'ils puissent être , soit pur

gative , soit illuminative , soit unitive . Et par conséquent ,

tout le monde s'y doit exércer , quoique tous ne prétendent

pas en tirer le même fruit , et qu'ils n'aient pas la même

raison de s'y appliquer. Ceux qui commencent ont pour but

de se purifier de leurs péchés, avant que la mort ne vienne les

surprendre. Ceux qui sontplus avancés veulent travailler à

acquérir les vertus, parce que le temps de mériter est fort

court et que la mort n'est pas loin . Enfin le dessein des par .

faits est de concevoir un grand mépris pour toutes les créa

tures , avec un désir ardent de s'unir au Créateur par le lien

d'une excellente charité. Il y aura pour toutes ces sortes de

personnes des considérations propres à leur élat , mais par.
ticulièrement pour ceux qui s'exercent dans la vie purga

tive , dont il s'agit à présent.

>
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VII. MÉDITATION .

Des propriétés de la mort.

.
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Nous devons examiner , dans cetle Méditation , quelques

propriétés de la mort, avec quelques avantages considérables

que Dieu veut que nous en tirions pour notre avancement

spirituel. Nous les réduirons à trois principales.

I. POINT.

La première propriété de la mort est qu'elle est très-assu

rée , et qu'on ne la peut éviter en nulle manière , dans le

temps que le Créateur a marqué. ( Hebr . 9. 27. )

Les réflexions qu'il faut faire là -dessus, sont première

ment que Dieu avant tous les siècles , a réglé le nombre de

nos années ( Ps. 38. 6. ) , qu'il a arrêté lemois , le jour , l'heure

de notre mort , sans qu'il soit possible , non pas même aux

rois , de passer , comme dit Job , les bornes prescrites, ni de

se prolonger la vie d'un moment. ( Job. 14. 5. ) Comme donc

nous sommes venus au monde le jour que Dieu a voulu , et

non pas plus tôt, nous en sortirons précisément quand il lui

plaira. Ce qui nous montre , que c'est par sa pure miséri

corde que nous vivons , et que nous lui sommes redevables

de tout le temps que nous avons vécu jusqu'à celle heure.

De sorte qu'étant le maitre de nosvies, il pouvait en abré

ger le cours , ainsi qu'il a fait à l'égard de ceux qui sont

morts dans leventre de leurs mères ;ou peu de temps après

leur naissance. Puis donc que nos jours dépendent si abso

lument de lui , n'est-il pas juste que nous les consacrions à

son service ? et pouvons-nous, sans une extrême ingratitude,

en employer un moment à l'offenser ?

La seconde réflexion qu'il faut faire , c'est que Dieu , par

un décret éternel de sa Providence , pour des raisons con

nues à lui seul , change à quelques -uns les bornes que la

nature leur avait marquées , en les faisant vivre ou plus , ou

moins que ne demande la faiblesse ou la vigucur de leur

complexion. Aux uns ils redonne la santé lorsqu'ils atten

dent la mort ; soit qu'ils lui demandent celte grâce eux-mê.

mes , ou que d'autres la lui demandent pour eux. C'est ainsi

qu'il accorda quinze années de vie au roi Ezechias ( 4. Reg. 20.

9. ) , qui le priait les larmes aux yeux de le retirer des pole

tes de la mort. Mais non seulement il rend la santé aux ma

lades désespérés ; il rend encore la vie aux morts , et ranime

leurs cendres dans le tombeau. Il y en a d'autres qu'il fait

mourir avant le temps , pour l'une de ces deux raisons : ou

pour leur salut , en les appelant à lui de bonne heure com• .

>
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mė , dit le Sage , de crainte que la malice ne corrompe leur ju .

geinent, et qu'ils nese laissent aller aux fausses maximes du

monde ( Sap. 4. 12. ) ; ou en punition de leur désordres , pe

permettantpas qu'ils vivent longtemps, depeur qu'une lon

gue vie ne leur donne le moyen de multiplier leurs crimes.

C'est ce que David nous apprend par ces paroles : les hom

mes de sang, c'est-à-dire les plus méchants et les plus cruels ,

meurent avantqu'ils soient arrivés à la moitié de leurs jours.

( Ps. 54. 24. ) Dieu chatie même quelquefois les pécheurs par

une mort précipitée pourdes fautes qui paraissent assez par

donnables; comme il châtia un de ses Prophètes, qui par une

légère surprise , s'arrêta à dîner sur le chemin , dansun lieu

où il avoit ordre de ne point manger. ( 3. Reg. 13. 24. ) Le

fruit que nous devons recueillir detout ceci , est une ferme

résolution d'employer si bien tous les jours de notre vie , et

d'en ménager tous les moments avec tant de soin , que Dieu

ne soit pas contraintde les abréger pour punir , ou pour pré

venir nos crimes . Disons-lui avec le Prophète Royal : Sei

gneurne meretirez pas de ce monde au milieu de mes jours ( Ps.

101. 25. ) ; n'avancez point le temps de ma mort , souvenez

vous que vos années dureront éternellement;ne retranchez

donc rien des miennes , qui doivent bientôt finir.

II. POINT.

La seconde propriété de la mort est qu'à l'égard des cir

constances du temps, du lieu , et de la manière de nous sur

prendre , c'est un mystère que Dieu a toujours caché aux

hommes, et dont il s'est réservé à lui seul la connaissance.

Cela étant, considérons premièrement que nous ne pouvons

savoir nile jour ni l'heure , ni le lieu , ni l'occasion , ni le

genre de notre mort ; si ceseraune mort naturelle qui vienne

d'une maladie, et quelle doit être cette maladie : si ce sera

une mort violente causée par le feu , par l'eau , par la main

d'un homme , par les dents de quelque bête féroce , par la

foudre , par une tuile qui tombantfortuitement d'un toit,nous

casse la tête. Tout ce quenous en savons, c'est qu'elle yien

dra tout- à - coup , soit par une maladie , ou par quelque autre

cause que ce soit , et qu'elle nous surprendra , lorsque nous

y penserons le moins , ainsi qu'un voleur qui entre la nuit par

une échelle dans un logis , ei emporte tout ce qu'il y trouve.

(Matth. 24. 42. 44. - 1. Thessal. 5. 2. ) C'est dans ce sensqu'il

faut expliquer ce que dit Notre-Seigneur, que le Fils de

l'homme viendra sans bruit dans notre maison , c'est - à -dire

dans notre corps , et qu'il en tirera notre ame, pour la juger

et la condamner. (Apoc. 16. 15. )

En second lieu, nous devons peser les raisons de cette con

duite si secrète et si rigoureuse de Dieu sur nous . Il en use

ainsi pour nous obliger d'être toujours sur nos gardes , d'at

tendre sans cesse notre dernière heure , de nous y préparer

S
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par la pénitence , de peur que la mort ne nous prenne au
dépouvu ( Eccl. 9. 10. ) ; de travailler sans relâche, et d'a;

masser le plus que nous pourrons de mérites , avant que la

lumière s'éteigne, et que nous tombions dans les ténèbres.

( Joann . 12. 15. ) C'est ce que le Fils de Dieu nous a tant de

fois recommandé par diverses paraboles , qu'il conclut en

cette manière ; veillez , parce que vous ne savez ni le jour ni

l'heure ( Matth . 25. 13. ) ; c'est-à-dire , veillez tous les jours et

à toute heure , parce que le jour et l'heure de votre mort

vous sont inconnus. Veillez , car vous ne savez pas à quelle

heure votre maitre doit venir : soyez toujours préis , car le Fils

de l'homme viendra à l'heure que vous y penserez le moins.

( Luc. 12. 40. ) Nous nous servirons de ces paroles divines

pour nous exhorter souvent nous-mêmes à nous préparer à

la mort; en ceignant nos reins par une sévère mortiſication de

nos appétits , ettenant toujours en main le flambeau allumé

( Luc. 12. 35. etc. ) , qui est le symboledesvertus et des bon

nes @uvres , sans cesser jamais de veiller jusques à l'avéne

ientde Jésus-Christ ; parce qu'il viendra tout- à -coup , et

que l'heure où nous serons le moins prêts, sera celle qu'il

prendra pour nous visiter ; ce qui nous jeltera sans doute en

une étrange désolation , si nousnous trouvons alors dépour

vus des choses nécessaires pour le recevoir.

En troisième lieu , considérons que lant de morts sobites ,

qui sont arrivées , et qui arrivent encore à toute heure, sont

autant d'avertissements que Dieu nous donne , pour nous

lenir dans la crainte , et pour nous faire songer à la mort ,

parce qu'il n'arrive aucun mal à qui que ce soit , qui pe

puisse aussi nous arriver. Ainsi lorsque nous voyons , ou

que l'on nous dit que quelqu'un a été lué d'un coup d'épée ,

que d'autres ont été assassinés par leurs ennemis , que d'au

tres s'étant endormis en bonne santé , ont passé insensible

ment de ce sommeil à celui de la mort , nous devons crain

dre pour nous un semblable châtiment. Car enfin il n'y a

point de péché mortel qui ne mérile la mort , et c'est avec

beaucoup de raison que le Sauveur nous exhorte tant à la

pénitence au sujet de deux accidents imprévus qui arrive

rent de son temps : l'un à quelques Galiléens, que Pilate fit

massacrer sur le champ , et l'autre à dix -huit personnes qui
furent ensevelies sous les ruines de la Tour de Siloë. Pen :

sez -vous, dit- il , que ces gens-là fussent les plus scélérats de

toute la Galilée et de toul Jérusalem ? non je vous en assure ;

mais pour vous , sachez que si vousne faites penitence , vouspe

rirez tous de la même sorte. ( Luc. 13. 2. 4. ) C'est- à - dire , tou

tes les fois que vous verrez mourir des personnes ou subite :

mert, ou par quelque malheur extraordinaire , ne vous

flattez pas d'une vaine assurance , en disant que c'est pour

des crimes énormes que la justice divine les chalie si sévè

rement : car je vous dis en vérité , que quelque pécheur que
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ce soit , pour des fautes même plus légères mérite la mê

me peine , et que tôt ou tard il mourra , commeeux , misé

rablement.

Mais si cela est, comme il n'y a pas lieu d'en douter ,

peut-il faire que je vive une heuredurant , sans inquiétude

et sans frayeur avec un péché mortel ? Qui me peut répon

dreque Dieu ne me punira point comme je l'ai mérité ? Par

quel privilége suis-je exempt dumalheur commun dont tous

les pécheurs sont menacés ? Pécheur aveugle , n'auras-tu

jamais pitié de ton ame ! Apaise au plus tôt la colère de ton

juge par une sérieuse pénitence , de peur que tu ne te trou

ves tout d'un coup surpris par la mort. ( Eccli . 30. 24. )

III . POINT.

La troisième propriété de la mort , est qu'elle ne vient

qu'une fois, suivant cette sentence de l'Apôtre : Dieu a -or :

donné que tous les hommes meurent une fois. (Hebr. 9. 27. )

D'où il suit que les maux que traine après soi la mort du

pécheur , quoiqu'ils soient extrêmes , sont sans remède du

rant toute l'éternité ; comme au contraire les biens que pro

duit une sainte mort , sont des biens immenses, que le temps

ne peut nous ôter. Si je viens donc à mourir en péché mor

tel , je suis perdu sans ressource ; parce que de quelque côté,

dit le Sage , que l'arbre tombe quand il est coupé , soit au Sep

tentrion , soit au midi , il y demeurera à jamais. ( Eccl. 14. 3.)

Et par conséquent si l'homme figuré par l'arbre, ayant vieilli

dans le crime, tombe du côté du septentrion, qui repré

sente l'enfer , il n'y a plus pour lui d'espérance de rentrer

on grâce auprès de son juge , ni de sortir du malheureux

état où il est. Que si au contraire il tombe vers le midi , qui

est le côté du ciel, et qu'il persévère dans la grâce , il n'a

plus de chute à craindre, et rien n'est capable de lui ravir
son bonheur .

fi Par ces considérations je comprendraiquel est mon aveu

glement, et je m'étonnerai en moi-même qu'étant con

vaincu par la foi de ces vérités , je ne laisse pas de vivré

dans une extrême négligence demon salut , et dansun ou

bli prodigieux de la chose du monde quim'estla plus né

cessaire. Je m'exciterai ensuite à faire pénitence , à corriger
mes désordres , et à changer tout- à - fait de vie. Je prierai de

plus Notre-Seigneur avec toute humilité qu'il m'envoie la

mort en un temps , en un lieu , et en une conjoncture si fa

vorable , que l'arbre tombe non du côté du septentrion

mais du côté dumidi.Je regarderai enfin . , selon le conseil
de saint Bernard , de quel côté il tomberait , si Dieu était

prêtà le couper ( Serm. 49. parvorum . ) ; et afin que sa chute

soit heureuse , je tâcherai de lui donner de la pente du côté

du ciel. J'employerai toutema vie à faire dedignes fruits

de pénitence , et j'espère que cet arbre béni de Dieu sera

>
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et

tiré d'une terre aussi ingrate que celle-ci , pour être trans

planté dans la terre des vivants.

On pourra voir dans la troisième Méditation quelles sont

les fautes qui se commettent en ce qui regarde l'usage et

l'application des trois vérités dont nous venons de parler.

09000090 0990

VIII . MÉDITATION.

Des choses qui ont coutume de nous donner le plus

d'inquiétude à l'article de lu mort.

Il y a trois choses capables de nous inquiéter à la sortie

de ce monde: les choses passées , les choses présentes ,

celles qui sont à venir. Pour les sentir vivement , nous de

vons nous imaginer être déjà au lit de la mort , abandonnés

des médecins , et sur le point de rendre l'esprit. Nous pou

vons bien nous figurer que nous sommes en cet état, parce

qu'au moment que nous disons, ou que nous lisons ceci

ou que nous y faisons réflexion , il se peut faire que nous

n'ayons plus qu'un jour à vivre. Quoi qu'il en soit , puisqu'il

ý a effectivement un jour qui doit terminer notre vie , nous

ne sommes pasmal fondés à croire que ce dernier jour est

celui d'aujourd'hui.

1. POINT.

Je considérerai premièrement l'étrange peine queme cau .
sera la mémoire des choses passées. Mon plus grand tour.

ment sera l'image effroyable des péchés que j'auraicommis.

Mes injustices , mes débauches ,mes impuretés et en géné

ral lous mes crimes , comme autant de spectres hideux ,

viendront en foule m'inquiéter à la mort. Et si je suis moins

criminel , ce sera toujours pour moi quelque chose de bien

affligeant , que le souvenir de ma nonchalance dans le ser

yice de Dieu , de ma paresse dans la pratique des bonnes

@uvres , de mon insensibilité à faire le mal, sans me met

tre en peine dem'en corriger. Je m'imaginerai donc que tous

mes péchés joints ensemble m'attaqueront de toutes parls ,

ou comme une armée de taureaux, de lions , de tigres et

d'autres bêtes féroces quime déchireront le caur , ou

comme des vers cruels et monstrueux qui me rongeront la

conscience ( Ps. 21. ) ; sans que les richesses ni les faux plai

sirs dont j'aurai joui en ce monde , puissent adoucir mon

tourment. Car que reste-t-il après la douceur passagère dų

péché , que l'amertume éternelle de la peinedontil est suivi ?

Et après le vin délicieux des voluptés sensuelles, que dois

je attendre qu'un poison mortel, que Dieu me prépare dans

>
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le calice de sa colère . C'est alors que s'accomplira ce que

dit David : Les douleurs de la mort m'ont environné , les tor

rents de l'iniquité ont mis le trouble dans mon âme ; les douleurs

de l'enfer m'ont assiégé, et je me trouve enveloppé dans les filets

de la mort. ( Ps. 17. 5. ) O que ces douleurs seront ainères !

que ces torrents causeront de désolation ! qu'il sera difficile

de ne pas tomber dans ces filets ! et le moyen que je m'en

sauve par mes propres forces ? Bien loin de pouvoir tirer
quelque avantage de mes maux , de si violentesdouleursmo

porteront au désespoir, des lorrents si impétueuxme trou

bleront la raison , et l'embarras où je serai parmices filets ,

ne me permettra pas de penser à Dieu , ni d'implorer sa mi.

séricorde. Le diable saura profiter du trouble de mon esprit

pour empêcher ma conversion , etpour me faire mourir dans

l'impénitence. O mon âme, déteste tes crimes , efface -les

dès à présent par la confession , de peur qu'à la mort ils ne

le soient un sujet de crainte et de désespoir. Garde-toi de

dire, j'ai péché , et il nem'en est point arrivé de mal. (Eccl. 5 .

4. ) Car ta joie passera bien vite , et tu seras accablée d'une

tristesse mortelle. Ne sois pas même sans inquiétude pour les

péchés que Dieu ta remis , (Eccli. 5. 5. ) de crainte que n'ayant

pas été pleurés comme il faut , ils ne te reviennent à l'es

prit , et ne soient comme des ombres affreuses qui t'épou
vantent au lit de la mort.

Ce sont-là les sagesavis que l'Écclesiastique nous donne ,

et qu'il faut tirer de cette première considération , avec une

ſerine volonté de commencer au plus tôt à les réduire en pra.

tique.

En second lieu je considérerai que ce ne sera pas le seul

souvenir de mes péchés quim'affligera à la mort ; mais que

j'aurai encore une sensible douleur d'avoir fait un mauvais

usage du temps , ne l'employantpas , comme je devais , à la

grande affaire de monsalut, et laissant passer mille occa

sions d'y travailler utilement. O que je souhaiterai alors

mais en vain , d'avoir un des jours que je ménage si peu à

présent , et que je donne au sommeil, au jeu , à des conver

sations mondaines ! J'aurai aussi un fâcheux scrupule d'a

voir négligé de m'approcher des Sacrements , d'écouter, la

parole de Dieu , et de vaquer à la prière ; d'avoir rejeté les

inspirations du Ciel , de m'être toujours dispensédes exer

cices de la pénitence , d'avoir été dur et impitoyable envers

les pauvres ,au lieu de gagner leur amitié par mes aumô

nes , afin qu'ils me reçussent dans les tabernacles éternels ,

de n'avoir eu aucune dévotion pour les Saints , qui dans ce

moment fatal peuvent me servir d'intercesseurs et d'avo

cats auprès demon juge. C'est en celle extrémité que je for

merai des résolutions de changer de vie , et que je promet

trai mille fois à Dieu d'exécuter fidèlement toutes les choses

que j'ai refusé de faire lorsque j'en avais le pouvoir. Mais

>
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qu'il est à craindre que ces résolutions et ces promesses ne

soient aussi vaines que celles de l'impie Antiochus ! Cemé

chant prince , et ce cruel perséculeur du peuple de Dici ,

étant à sa dernière heure , offrait des væux etdes prières a u

Seigneur, de qui, selon le témoignage de l'Écriture , il ne de

vait obtenir une grâce. ( 1. Machab. 6.) Ce n'est pas que Dien

eût oublié ses miséricordes ; mais c'est que ce pécheur en

durci n'avait pas les dispositions nécessaires pour s'en ren

dre digne ; parce que le dessein , où il semblait être , d'ex

pier ses crimes , ne partait que d'une crainte purement ser

vile, d'une douleur contrefaile, el d’un repentir forcé ,comme

s'il eût pu aussi aisément tromper Dieu, qu'il avait trompé

les hommes.

Le fruit de cette considération est de bien comprendre
comme l'heure de la mort est le lemps auquel nous nous

désabuserons enfin des erreurs et des vanités du monde. O

que nous jugerons alors des choses bien autrement que nous

ne faisons ! ce que nous prenons maintenant pour une vé

ritable sagesse , ne paraitra plus à nos yeux , comme dit le

Sage , qu'une folie, et ce que nous estimons une folie , nous

paraîtra une sagesse solide et parfaite. ( Eccl. 2. 10. , Propo

sons -nous donc , si nous sommes sages , de faire ce que

nous voudrions alors avoir fait, et de le faire au plus tôt parce

qu'il est ordinaire que celui qui vit bien , meure de même,

conime il est rare que celuiqui vit mal, meure en bon état.

Surtout nous devons former une constante résolution de ne

jamais perdre un moment de temps , et de ne laisser échap

per aucune occasion de nous avancer dans la piété, ayant

sans cesse dans l'esprit cette maxime du Sage : Employez

bien tout le jour que Dieu vous a donné, et ne rien d'un

don si précieux ( Eccl. 2. 14. ) ; soyez attentif à faire votre

profit de tout , à la gloire de celui qui est l'auleur de cout
bien .

9
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11. POINT.

Au second point , il faut considérer l'extrême peine que

nous aurons à quitter les biens de la terre , au cas quenous

les ayons possédés injustement et avec attache. ( Ps. 48. 12.)

Il y a trois sortes de choses , que nous devons perdre en per

dant la vie.

Premièrement, il faut renoncer aux richesses , aux digni

tés aux charges , aux délices , et à tous les avantages de la

fortune, sans que nous puissions rien emporter de tout cela

en l'autre monde, et plus nous aurons possédé de choses ,

plus ilnoussera dur de nous en défaire. Car la mort , comme

dit leSage , parait bien amère à ceux qui mènent unevie douce

au milieu des richesses et des honneurs ( Eccles . 41. 2. ) ; n'élant

pas possible qu'ils ne souhaitent avec passion de jouir longe

temps de ce qui fait en ce monde leur béatitude. Mais rien
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ne les tourmentera lant que les péchés qu'ils auront com

mis , ou par une acquisition injuste , ou par un usage crimi.

nel de ces sortes de biens. Car Dieu , suivant l'ordre de sa

justice , fera que les causes de leur joie deviendront les ins

íruments de leur supplice, C'est alors que s'accomplira ce

que dit Job parlant du pécheur : Le pain qu'il avait trouvé si

bon , se changera en fiel d'aspic dans son estomac ; il vomira les

richesses dont il s'est rempli , et Dieu les lui arrachera par force

du fond des entrailles : Là tête de l'aspic lui sucera le sang , et

la langue de la vipère le tuera ( Job. 20. 13. 14. ) ; c'est-à -dire ,

ses délices se convertiront en fiel , el il lui prendra envie de

se défaire de ses richesses ; mais il n'aura pas le courage

d'en disposer , ni de les quitler tout-à -fait, jusqu'à ce que la

mort les lui enlève malgré lui ; et alors toutes les vipères et

tous les serpents de l'enfer le tourmenteront cruellement, à

cause qu'il a acquis et possédé ces biens contre la volonté

de Dieu.

Secondement , la mort me séparera de mes parents , de

ines amis , de ceux de ma connaissance , et de toutes les

personnes que j'ainesoit d'un amour naturel, soit de quiel

que autre manière , ou louable ou criminelle. Comine donc

il est impossible de se séparer sans douleur de ce qu'on possède

avec affection ( D. Greg. l . 1. Moral. c. 13. ) , et que plus on ai

me ce qu'on possède , plus on a de peine à y renoncer, de

quel regret n'aurai-je pas le cæur saisi, quand je me verrai

contraint de rompre les chaines qui me tienuent allaché à

tant de personnes , et à tant de choses que j'aime si éperdu

ment ? Au plus fort de ma douleur , je mécrierai comme ce

princc dans l'Écriture : 0 mort cruelle , est - ce ainsique lume
séparés; siccine separat amara mors. ( 1. Reg. 15. 32. ) ? Faut -il

donc quitler des personnes que j'ai tant chéries, et jamais
ne me sera - t- il permis de les revoir , ni de leur parler ? Mort

impitoyable , pourquoi me remplis -tu le cæur d'amertume,

et pourquoi me forces- tu d'abandonner avec tant de répu
gnance ce que j'ai possédé avec tant de satisfaction ?

Enfin mon âme à cette dernière heure , se séparera de son

corps pour qui elle a eu tant d'attachement et de lendresse.

Ainsi il faudra qu'elle dise adieu pour toujours au monde ,

qu'elle renonce aux douceurs de la vie présente, qu'elle perde

loule espérance de rien voir , de rien entendre , de rien goû

ler à l'avenir sur la terre , qui puisse lui donner le moindre

plaisir. Si donc j'ai eu trop d'indulgence pour mon corps ,

trop de passion pour la vie , trop d'amourpour les créatures

visibles, il ne se peut faire que je n'en souffre impatiemment

la séparation. Et il m'est aisé de le concevoir par la peine

que je sens , lorsqu'on me ravit ou mes biens , ou mon hon :

neur ; qu'on me condamne à quelque long bannissement ;

que l'on m'arrache d'entre les bras de mes amis et de mes

proches , ou que l'on coupe quelque membre de mon corps.

>
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Car tous ces maux se rencontrent dans la mort, et ils s'y ren

contrentd'une manière bien plus fàcheuse que dans la vie ,

puisque la mort ne nous laisse nulle espérance de rentrer

dans la possession des biens qu'elle nous a une fois ravis.

Après avoir mûrement pesé tout ce qui est contenu dans

ces trois considérations, j'en ferai l'application à moi-me

me , et je verrai si je ne suis point trop passionné pour quel

qu'une de ces choses , dont je serai obligé de me défaire à

la sortie de ce monde. Que si mon cæur s'y sent attaché ,

j'essaierai de l'affranchir de l'esclavage où il est par l'effi

cace des considérations précédentes, et par l'exercice con

tinuel de la mortification intérieure. Car voilà ce qu'on ap

pelle mourir tout vivant , et mourir d'une manière avanta

geuse , en prévenant la mort du corps , etperdant ainsi peu

à peu toutle sentiment qu'on en peut avoir lorsqu'elle est

présente. C'est ce que font les religieux , qui pour suivre

Jésus-Christ , renoncent à tout. Je prierai donc Notre -Sei

gneur de me fortifier de sa grâce , et je lui dirai : 0 Dieu éler .

nel , qui tenez les âmes des justes dans votre main , et qui faites

que le tourment de la mortneles touche point ( Sap. 3. 1. ) , aidez

mon âme à se détacher peu à peu des choses visibles, afin

qu'un jour elle n'ait plusde peine à s'en séparer tout-à - fait.

O mon âme , si tu veux être insensible aux douleurs de la

mort , commence à ne plus aimer les choses dont la mort

te peut dépouiller ; car si tu les possèdes sans amour , tu

les quitteras sansregret.

Je puis voir enfin par tout ce discours quelle folie c'est

que d'offenser Dieu , et de mettre son salut au hasard pour

des biens imaginaires. C'est pourquoi je dois me résoudre

dès à présentà abandonner loules les personnes et toutes

les choses qui pourraient insensiblement m'engager dans la

perdition . Il faut que je meure aux créatures , pour ne pas

mourir au Créateur , et que je rompe avec le monde plutôt

que de perdre Dieu. C'est le conseil que Notre-Seigneur me

donne, lorsqu'il dit qu'il est venu sur la terre , pour y appor

ter la division ( Matth . 10. 34. — Luc. 12. 51.) ; c'est -à-dire ,

pour m'éloigner des personnes et des choses qui peuvent

être des empêchements à mon salut. O mon Sauveur , met

lez-moi entre les mains le couteau sanglant de la mortifica

tion , afin que je me sépare de tout ce quipeut m'éloigner

de vous , etque mourant à toutes les créatures , je ne vive

plus que pour vous . Ainsi soit- il .

>

>

2

III. POINT.

Au troisième point je considérerai la peine que me calls

sera , à l'heure de la mort, l'appréhension du compte exact

qu'il faut que je rende à Dieu de toutes mes peuvres , et l'i
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mage de ce jugement terrible que je dois subir , sans que je

puisse deviner quel en sera le succès.

Trois choses contribueront particulièrement à me donner

de la crainte. 1. Le mal dont je serai menacé est le plus

grand mal de tous les maux , un maléternel et sans remède,

et à tout moment j'attendrai ma condamnation . 2. L'arrêt

que le juge doit prononcer contre moi est un arrêt définitif

et irrévocable , et il s'exécutera sur le champ sans aucune

résistance. 3. Ma cause ne pourra être que très -douteuse et

très - embrouillée à mon égard , parce qu'ilme sera évident

que j'aurai commis des crimes , et que je serai incertain si

j'en aurai fait pénitence. J'aurai sans cesse devant les yeux

cette parole du Sage : L'homme ne sait s'il est digne d'amour

ou de haine. ( Eccl. 9. 1. ) Et , bien que je sois en repos du côté de

ma conscience , j'aurai toujours tout à craindre du côté de

Dieu . ( 1. Cor. 4. 4. ) Car si un homme qui a un procès , où il

y va de tout son bien , de son honneur, et de sa vie même ,

souffre d'horribles inquiétudes , lorsque l'affaire est sur le

point d'être jugée , serais -je assez insensible pour ne pas

trembler , voyant que dans unmoment on va porter cet ar

rêt fatal , qui doit être la décision de mon bonheur ou de

mon malheur éternel ? Que si les Saints ne sont pas alors

exempts de crainte, quelle assurance pourrai-je avoir , moi

qui ne suis qu'un pécheur tout couvert de crimes ?

Le démon ne contribuera pas peu à augmenter mes in

quiétudes ; car c'est dans ce dernier jour que n'ayant plus que

fort peu de temps à me lenter ( Apoc. 12. 12. ), ilm'attaquera

avec plus de rage , et emploiera tous ses artifices pour m'ef

frayer , et me jeter dans le désespoir. Il me représenlera

surtout l'énormité de mes offenses , et la rigueur avec la

quelle Dieu les doit punir. Il me dira que celui qui a mal

vécu , ne doit pas espérer de bien mourir , et quequiconque

a abusé de la miséricorde de Dieu mérite bien de tomber entre

les mains de sa justice . Que si les justes ne se sauveront qu'avec

peine, que deviendront les impies ei les pécheurs ? ( 1. Petr . 4. 18. )

De plus comme il est menteur, et le père du mensonge ,

n'ayant point de plus grand plaisir que d'inventer mille sor

les (le calomnies , il ne manquera pas , si Dieu ne lui ferme

la bouche, de me reprocher de faux crimes , auxquels il saura

donner tant de couleur et de vraisemblance que j'en aurai

l'esprit tout troublé , et que ce sera pour moi un tourment

plus insupportable que la mort.

Voilà quelles sont les frayeurs dont mon âme sera saisie ,

avant que de sortir du corps , à moins que je ne m'eſforce

tandis que j'en ai le temps , de faire lout ce qu'il faut pour

m'en préserver. Je le puis faire en examinantavec attention

l'état de mon intérieur, en regardant ce qui pourrait m'in
quiéter davantage , au cas que je n'eusse plus qu'un moment

de vie , et tâchant d'y remédier de bonne heure. Que si je ne

>

>

>

>
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>me trouve pas encore en état de bien mourir , je ne dois pen

ser désormais qu'à m'y préparer. Car c'est une insigne fo

lie que de vouloir vivre en un état , où l'on ne voudrait pas
mourir.

Je conclurai celte Méditation en me remellant devant les

yeux Jésus-Christ nu , et prêt à expirer sur la croix. Je le

prierai par les mériles de sa sainte mort qu'il me fasse la

grâce de mourir en Saint. Que si le démon vient alors pour

m'attaquer , comme il.osa bien l'altaquer lui -même ; je lui

demanderai instamment qu'il me délivre des tentations de

cet ennemi , et qu'il me donne assez de hardiesse et de con

fiance pour pouvoir dire: Seigneur , je remets mon âme entre

vos mains. ( Luc . 23. 46. ) O Père des miséricordes , voilà mon

âme que je vous offre ; elle est sur le point d'aller à vous ,
inais il est craindre qu'elle ne tombe sous la puissance de

ses ennemis ; elle esl votre ouvrage , recevez-la entre yos

inains , entre ces mains , dis -je , qui pour son salut ont été

clouées au bois de la croix . Je suis content de vivre pauvre

et dénué de tout comme vous , pourvu que vous me receviez

après cela entre vos bras , et que vous me donniez part dans

votre royaume. Ainsi soit-il .

Je dois encore m'adresser à la sainte Vierge , à mon bon

Ange , et à d'autres Saints , afin qu'ils me favorisent de leur

protection ; car il est bon deménager peu à peu durant la

vie les secours dont on aura besoin à la mort. Je puis pour

cela me servir d'une manière de préparation à bien mourir

qui se trouve dans la quatrième partie , et qui est prise sur

le modèle que le fils de Dieu lui-mêmenous a donné d'une

sainte mort. C'est encore un bel exemple que celui de l'heu.

reuse mort de la sainle Vierge , lequel se peut voir en la

cinquième partie.

DOO

tant que

IX . MÉDITATION.

Du jugement particulier qui se fait au même ins

l'áme se trouve séparée du corps.

Il faut supposer en cette Médilation une vérité de la foi ,

qui est que lout homme , commedit saint Paul , doit paraître

devant le tribunal de Jésus-Christ, afin que chacun rende

compte de tout ce qu'il aura fait de bien ou de mal durant sa

vie. ( D. Thom. 3. p. g . 59 , art . 5. - 2. Cor. 5. 10. ) Or ce juge.

ment se fera d'une manière invisible incontinent après la

mort, suivant cette parole du même Apôtre : Il est arrété que

tous les homines meurent une fois , et qu'ensuite ils soient jugés.
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( Ilebr. 9. 27. ) Comme donc la nécessité de mourir est inévi

table , celle d'être jugé l'est aussi.

C'est pourquoi la première chose qu'on doit faire dans

cette Oraison , c'est de se présenter en esprit devant le tri

bunal du souverain juge, et de se le figurer assis , ou sur'un

trône de feu , comme il apparut à Daniel, pour faire voir

par un spectacle si terrible , son indignation contre les pé

cheurs (Daniel. 7. - 9 . ) ; ou sur un trône brillant de lumière ,

commeil se montra à saint Jean , pour marquer parcet éclat

sa sagesse , sa sainteté , sa clémence envers ses amis et ses

serviteurs . ( Apoc: 20. 11. ) Ces deux figures , quoique diffé

rentes , peuvent être d'une égale utilité , comme on le verra

dans le point suivant.

1. POINT.

Je me représenterai d'abord les personnes qui ont part à

ce jugement, el je considérerai leurs qualités , leursmou

vements , leur contenance. Il y en a du moins quatre .

La première est l'âme à qui l'on va faire son procès. Elle

parait seule , dénuée de son corps , séparée de toutes les

créatures visibles , et accompagnée seulement de ses eu

vres . Car bien qu'avant sa sortie du corps il se trouve autour

du malade beaucoup de parents, d'amis, el de personnes

religieuses , hul d'entre eux pourtant ne la suit ninela peut

protéger en l'autre monde. L'âme d'un roi n'est pas plus con

sidérée que celle d'un villageois , celle d'un riche que celle

d'un pauvre , ceile du pluslabile homme que celle du plus,

ignorant. Car les dignités et les richesses ne sont que des

avantages passagers , et la science , quoiqu'elle demeure ,

il'est de nulle considéralion en l'autre vie , où l'on ne récom

pense que les bonnes @uvres. ( Apoc. 14. 13.) On peut voir

par là quel étrange aveuglement c'est que de rechercher

avec tant d'ardeur des biens qui dans l'extrême besoin ne

peuvent nous servir de rien ; et de négliger au contraire ceux

dont dépend tout notre bonheur.

L'âme aura du moins à ses deux côtés , comme l'Écriture

le témoigne, son ange gardien , et le démon avec des visa

ges bien différents , selon le différent succès que doit avoir

cc jugement. Je puis me représenter le démon à la droite

des pécheurs , fier et triomphant de voir sa proie , qui ne

lui saurait plus échapper ; et à la gauche l'ange gardien

triste de la perte inévitable d'une âme qu'il a tant aimée. Au

regard des justes , je me figurerai tout le contraire ; mais

dans l'une ét dans l'autre inage je me dépeindrai toujours

le démon avec un visage hideux et lerrible. ( Zach . 3. 1. -

Fs. 108.6. – D. Greg . hom . 39. in Evang. )

La qualrième personne sera le juge , qui est Dieu même,

qui présidera à celle action sans se montrer, mais de telle

sorle cependant qu'il fera sentir sa présence etaux méchants

9

>
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et aux bons, en imprimant à ceux-là une extrême crainte ,

et en remplissant ceux-ci d'une paix et d'une consolation

ineffables . Au reste étant infiniment sage , il ne pourra se

tromper ; étant infiniment bon , il ne décidera rien contre

l'équité ; étant tout-puissant , il se fera obéir sans aucune

résistance ; étant juge souverain , il n'aura point au-dessus

de lui de tribunal où il soit permis d'appeler de ses arrêts ,

et il n'en donneraaucun qui ne soit définitif ; parce qu'il

voit du premier coup le fond du procès , et qu'il serait inu

tile de le revoir après lui.

En considérant toutes ces choses , je m'imaginerai que

mon ame est devant le tribunal d'un juge si inflexible , et

que dans un moment elle doit être jugée. Quelquefois pour

m'exciterà une crainte salutairedece jugement, par la consi

dération de mes péchés , je regarderai le juge tout en colère

contre moiavec des yeux foudroyants,et avec un cour inca

pable de se laisser attendrir à la compassion : puis je jette

rai la vue sur le démon qui est à ma droite , et qui s'applau

dit déjà de la victoire qu'il va remporter : je m'appliquerai

à moi-même ces paroles de David : Que l'impie ait tout pou

voir sur lui, et que satan demeure à sa droite , que lorsqu'on

le jugera il soit condamné , et que son oraison même tienne lieu

de crime. ( Ps. 108. 6. ) Une autre fois pour me porter à des

sentiments d'amour et de confiance , je me représenterai ce

même juge plein de miséricorde, avec un visage serein , et

mon bon ange à ma droite qui témoigne une grande joie

de me voir en état de triompher de mes ennemis, et qui dit ,

en ma faveur , au malin esprit ces paroles du Prophète Za

charie: Que le Seigneur te réprime, ô salan , qu'il arrête ta

violence : N'est-ce pas ici le tison qu'il a retiré du feu , de peur

qu'il n'achevât de s'y consumer ? ( Zachar. 3. 2. ) 0 très -juste

juge , ô Père très -miséricordieux , c'est moi qui suis ce tison

tout noir de mes crimes , et à demi-brûlé du feu de la con.

cupiscence. Lavez-moi , Seigneur , effacez toutes mes taches

avec l'eau très -pure de votre grâce , et éteignez avec lamê

me eau les flammes honteuses , dont je me sens intérieure

ment embrasé ; afin qu'en ce dernier jour auquel je vous

rendrai compte de toute ma vie , le démon ne me puisse

nuire , que mon bon ange me défende , que votre miséri

corde me reçoive dans son sein , et que votre justice me

couronne. Ainsi soit-il .

>

>

>

II. POINT.

Il faut examiner, dans le second point, deux circonstances

du jugement particulier , qui sont le temps et le lieu .

Le temps est le moment précis de la mort. Car quoique

Dieu , par une disposition particulière de sa justice , ait
voulu condamner visiblement et avec éclat quelques pé

cheurs , même avant leur mort, pour nous retenir dans la

>
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crainte par ce châliment exemplaire ( S. Greg . 4. Dialog. C.

37. ) ; il n'a coutume néanmoins de juger personne que d'une

manière invisible , lorsque l'âme quitte le corps ; et dans ce

moment tout le procés est terminé ; le juge entend les accu

sateurs , il prononcela sentence , il l'exécute lui -même sans

aucun délai. C'est-là ce moment terrible que je dois avoir

sans cesse devant les yeux , puisqu'il doit être le commence
ment ou de mon bonheur ou de mon malheur éternel. O

moment fatal, par où nous entrons dans l'éternilé , peut- on

vous oublier sans courir le risque de périr ; ô momentum , à

quo eternitas ? et peut- on se ressouvenir de vous , sans fré

mir d'horreur ? Pense jour et nuit , ô mon âme , à ce moment ,

et emploie si bien tous ceux de ta vie , que tu n'en perdes

aucun , puisqu'il n'y en a aucun , où tu ne puisses mériter

une vie qui ne finira jamais .

Quant au lieu où ce jugement se fait, c'est celui où l'on

se trouve à l'article de la mort; et il n'est point nécessaire ,

pour être jugé , d'aller ni en la vallée de Josaphat , ni en

quelque autre endroit , qui soit destiné pour cela . Car comme

le juge estégalement présent en tout lieu , il a aussi son tri

bunal, et il rend justice indifféremment en toutlieu , sur mer

et sur terre , dans la chambre et dans les places publiques.

Je dois donc extrêmement craindre sa venue, parce que je

ne puis deviner en quel endroit je serai jugé. Mais comme

les hommes , pour la plus grandepartie , meurent dans leur

lit , je m'imaginerai quelquefois , étant couché, voir de

vant moi le Seigneur assis sur son tribunal prêt à me ju

ger , avec le bon ange et le mauvais ange qui assistent à

cette action . Celte pensée servira de frein pour réprimer les

mouvements de la chair qui se donne toute liberté dans la

solitude , et dans les lénèbres.

Le principal fruit qu'il faut tirer de ces considérations est

une extrême horreur du péché , puisque dans le temps et

dans le lieu où le péché se commet , on est en danger d'ê

trè condamné , comme le fut autrefois la femme de Loth

quin'eut pas plus tôt tourné la tête pour voir l'embrasement

de Sodome qu'elle fut changée en une statue de sel. ( Gen. 19.

29. ) Que si iin homme qui mange indignement le corps du Sei

gneur , mange en même temps, comme dit saint Paul, sa pro• ,

pre condamnation ( 1. Cor. 11. 29. ) , nous pouvons dire pa

reillement que quiconque, selon les termes de l'Écriture ,

boit l'iniquité comme de l'eau ( Job. 15. 16. ), avale sans y pen

ser l'arrêt de sa condamnation ; et il y a lieu de craindre que

ce breuvage ne lui soit un poison aussi présent qu'il est sub
til et mortel.

>

2

II . POINT.

Le troisième point regarde l'ordre et la disposition du ju

gement , où je considérerai les accusateurs et les témoins
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qui s'y trouveront, les preuves qu'on alléguera contre moi ,

et l'examen rigoureux quise fera de toutes mes æuvres , sc

lon lesquelles je serai jugé.

Pour ce qui estdes accusateurs, il y en aura trois , dont le

premier sera le démon que saint Jean nomme l'accusateur

de nos frères ( Apoc. 12. 10. ), parce qu'il ne cesse jour et nuit

de les accuser devant Dieu ; mais en celte dernière occasion

il se déchaînera contre moi avec plus de fureurque jamais ;

il m'accusera de tous les désordres où il m'aura lui-même

engagé , et sur de légers soupçons il me reprochera de faux

crimes , soit parce que ses connaissances ne vont pas jus

qu'à l'intention secrète du ceur , soil parce que sa haine et

sa malice lui auront fait prendre l'ombre pour la vérité. Ré

siste donc, ô mon âme, de toutes tes forces à cet ennemi ,

prends garde à ne lui donner jamais d'entrée en ton cour ,

afin que lorsqu'il paraitra en jugement pour t'accuser , il ne

trouve rien en toi qui lui appartienne, et n'ait aucun crime

véritable à te reprocher. ( Joan . 14. 30. )

Le second accusateur sera la conscience , qui vaut seule

mille témoins. Elle se plaindra hautement de mes infidéli

tés : Nos propres pensées ,dit l'Apôtre , nous accuseront ou nous

défendront. (Rom . 2. 15.) Si bien que, de même qu'au tribu

nal de la pénitence , chacun paraît comme criminel , et fait

l'office d'accusaleur et de témoin contre soi -même , pour

mériter par cette accusation volontaire le pardon de ses of

Senses : on peut dire aussi qu'il fera les mêmes fonctions au

jugement , et qu'on le forcera d'y venir , non pour être ab

sous, mais pour être condamné commecoupable de beau

coup de crimes , dont il aura négligé de se confesser.

Enfin notre ange gardien sera le troisième témoin qui s'é.

lèvera contre nous , et demandera justice à Dieu du peu de

soin que nousauronseu de profiter de ses avertissements et
de ses conseils. Ce qui montre de quelle importance il est ,

de ne jamais fermer l'oreille aux douces exhortations et aux

réprimandes salutaires que notre conscience et notre bon

ange nous font en tout temps . C'est de quoi le Fils de Dieu

nous avertit par ces paroles : Lorsque vous allez avec votre

adversaire devant le magistrat , accordez-vous au plus tôt avec

lui pendant le chemin , de peur qu'il ne vous livre aujuge, et que

le juge ne vous mette entre les mains du ministre de la justice

pour élre conduit en prison , d'où vous ne sortirez point que vous

n'ayez payé jusqu'à la dernière obole. (Matth . 5. 25. - Luc. 12 .
58.) O souverain maitre du ciel , devant quije dois compa

raitre pour recevoir ma sentence, faites -moi la grâce de vi

vre dans une parfaite intelligence avec ces deux adversaia

res qui m'accompagnent partout , afin qu'évitant le péché ,

j'évite aussi le danger d'être livré à l'exécuteur de votre jus:

iice et d'être enfermépour jamais dans une prison de feu .
Ainsi soit - il.

>
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Mais ce qu'il faut peser ici davantage , c'est l'examen ri
goureux que le juge doit faire de toutes nos æuvres , et où

nous avons deux circonstances terribles à observer : l'une

est qu'il sera universel , en sorte que nous rendrons compte

de tout le mal que nous aurons fait, sans en excepter les

pensées inutiles , et les paroles oiseuses (Matth. 12. 36.) ; de

tout le bien que nous aurons négligé de faire , de l'ingrati

tude etde la tiédeur avec laquelle nous aurons usé des gra

ces du ciel , soit générales ,soit particulières , telles que sont

les sacrements, les saintes inspirations, etc. etenfin des moin

dres défauts qui se seront insensiblement glissés dans nos

bonnes cuvres. C'est dans ce sens qu'il faut expliquer ce que

le Seigneur di : par son Prophète , que quand son temps sera

venu il jugera les justices mêmes ( Ps. 74. 3. ) , c'est- à -dire ,

qu'il examinera sévèrement jusqu'aux actions qui parais

sent les plus vertueuses et les plus saintes.

La seconde circonstance d'un examen si rigoureux , est

que rien ne sera caché au criminel, parce qu'il ne faudra

point d'autre preuve de tous les faits dont il se trouvera

chargé , qu'une lumière très -claire , par laquelle Dieu lui

fera voir lous ses péchés depuis le plus grand jusqu'au plus

petit ,mêmejusqu'à ceux ou qu'il avait oubliés, ou qu'il ne

comptait pour rien . Je prendrai , dit le Seigneur , un flam

beau pour visiter Jérusalem ( Sophon. 1. 12. ), c'est- à -dire je

jugerai, non seulement les impies , qui sontles habitants de

Babylone , mais même ceux de Jérusalem qui sont les jus

tes , et je les éclairerai de telle sorte qu'ils verront jus

ques aufond et aux replis les plus cachés de leur cons

cience. (S. Bernar. Serm . 55. in Cant. ) De quelle tristesse , de

quelle frayeur , de quel désespoir mon âmene sera -t- elle

pas saisie à la vue de tant de crimes si diligemment exami

nés , et prouvés si clairement ? 0 Dieu éternel n'entrez pas

en jugement avec votre serviteur ,parce que nul ne se pourra

justifier devant vous. ( Ps . 142. 2. ) O mon âme, quelque nelle

que tu paraisses à les yeux , demeure toujours dans la crainte ,

parce que celui qui doit venir pour t'examiner et pour te ju

ger, est le Père des lumières , dontles yeux infiniment plus

clairvoyants que les tiens , pourront découvrir de grands

défauts où tu penses n'avoir rien à te reprocher. Apprends

donc à t'examiner avec la dernière rigueur, et à exercer

contre toi-même un jugement sans miséricorde . Car si tu

joins à ton jugement une sincère pénitence , tu ne seras plus

endanger d'être condamnée.

Voilà le principal fruit qu'il faut tirer dece troisième point.

Pour ce qui regarde les bonnes résolutions qu'on y aura pri

ses , on cherchera les moyens de lesaccomplir ,lorsqu'on

fera l'examen de sa conscience , tous les soirs , ou avant que

de s'approcher de la confession , comme nous dirons en la

vingt-huitième, et en la trente - unième Méditation . Il faut

>

>
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seulement ajouter qu'ainsi que Dieu convraincra les pé

cheurs de tout le mal qu'ils auront commis , il découvrira

de même aux justes tout le bien qu'ils auront fait. Il leur re

mettra devant les yeux leurs discours de piélé , leurs bons

sentiments , et leurs bons désirs. Il les fera même ressouve

nir de quantité de saintes cuvres, qu'ils avaient entièrement

oubliées, ou qui leuravaientloujours paru fort douteuses . Ils

verront alors avec joie les grands mérites qu'ils ont acquis par

leur soumission à la volonté divine, par leurs pénitences, par

leurs oraisons, et par leurs mortifications continuelles. C'est

aussi en celemps -là qu'ils entendront cette voix du ciel :Heu .

reux sont les moris, quimeurent dans le Seigneur ,parce que leurs

Quvres les suivront dans l'éternité ! ( Apoc. 14. 13. ) La compa

raison des élus, et des reprouvés , dontDieu examinera la vie ,

coit nous animer à vivre de telle sorte , que quand nous se

rons examinés à notre tour , Dieu ne trouve rien en nous ,

qui ne soit digne d'approbation et de récompense.

IV. POINT.

Considérons dans le quatrième point , qu'au même ins

tant qu'une âme criminelle se sépare de son corps, Dieu la

dépouille de tout ce qui lui était resté jusqu'alors de graces

et de dons surnaturels après son péché , afin qu'elle n'em

porte riende tout cela dans l'enfer. On peut concevoir quelle

est sa douleur, par ce qui arrive à un prêtre , qui a mérité

le feu pour quelque crime honteux et abominable . Car afin

que son caractère ne soit pas flétri par un supplice si infàme,

l'Église ordonne , qu'avant qu'on vienne à l'exécuter , l'évê-.

que le dégrade , en lui ôtanttous les ornements sacerdotaux

l'un après l'autre , et en lui disant : Parce que tu t'es rendu

indigne de l'honneur du Sacerdoce , nous te dépouillons des

vêtements sacrés qui en sont les marques ; et nous te privons

de la dignité que tu possédais : après celaon le livre au bras

séculier, pour être puni comme il le mérite. C'est à peu

près de ceite façon , que Notre -Seigneur Jésus- Christ qui est
le Pasteur et comme l'évêque de nos âmes ( 1. Petr. 2. 25. ), dé

grade celle du pécheur , auquel il a conféré dans le Baptême

une espèce de sacerdoce spirituel , et qu'il a revêtu des or

nements propres d'une dignité si glorieuse. Car il lui arra

che tous ces ornements , en punition de ses désordres ; et

il l'en dépouille justement , parce qu'il s'est dépouillé lui

même de la robe nuptiale , qui est la grâce , et la charité.

La première chose que Dieu lui ole , c'est la lumière de la

foi , en luidisant; Parce que tu t'es rendu indigne d'un don

si précieux , en vivant d'une manière si peu conforme à ta

croyance, tu ne l'auras plus, et tu demeureras éternellement

enseveli dans les ténèbres , au fond de l'abime. Il lui ôte en

suite la vertu d'espérance, en lui disant : parce que tu t'es

rendu indigne de celle vertu , vivant en homme désespéré ,

2
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il n'y aura plus désormais pour toi d'espérance de recouvrer

les secoursque je t'ai offerts si souvent pour l'aider à por

ter le joug de ma loi ; tu seras privé à jamais des gages de

la vie glorieuse etimmortelle que je t'ai donnés ; tu gémiras

dans tous les siècles , sans que par ta longue pénilence tu

puisses jamais espérer ta grâce. Enfin tu ne jouiras plus du

bienfait de ma protection , sous laquelle j'ai voulutant de fois

te mettre à couvert des insultes de tes ennemis.

Il lui ôle enfin les grâces qu'on nomme gratuites , s'il en a

quelqu'une , comme le don de prophélie , ou celui de faire

des miracles , en disant : Parce que tu t'es rendu indigne de

ces grâces extraordinaires, les faisant servir à ta vanité , sans

te mettre en peine de garder mes commandements , rends

moi ces talents que tu as si mal employés , et renonce pour

jamais à ce qu'il te reste de dons de la grâce , puisqu'à l'a

venir tu ne dois plus attendre de ma justice que des châti

ments. De cette façon l'âme du pécheur se trouve dans une

entière nudité , et la menace que Dieu fait par Ezéchiel

tombe sur elle : On le dépouillera , dit le Seigneur , de tes vê

tements, on t'enlèvera les ornements de ta gloire , on le laissera

toute nue et chargée d'opprobre. ( Ezech . 23. 26. 29. ) O que la

confusion de cette âmemalheureuse est étrange , lorsqu'elle

se voit dénuée de ce qui faisait auparavant toute sa beaulé !

O Sauveur des hommes , qui êtes le prince des Pasteurs , et

le Pasteur de nos âmes , ne dégradez pas la mienne , et nola

dépouillez pas des ornements dont vous l'avez parée au Bap

tême ; revêtez -moi encore une fois de votre grâce , de peur

que je ne m'attire , par une honteuse nudité , une confusion

éternelle.

Après cela , je pèserai que l'âme conservera à jamais une

des marques de sa religion , qui est le caractère sacré du

Baplême,et de plus ceux qui lui ont été imprimés dans la

confirmation , et dans la prêtrise , si elle a reçu ces sacre

ments. ( D. Thom . 3. p . q . 63. a 5. ad. 3. ) Mais bien loin de lui

faire honneur , ils ne feront qu'accroître sa peine. Car les

Payens et les Turcs voyant parmi eux dans les flammes de

l'enfer un chrélien marqué de ces divins caractères , ils lui

diront avec de sanglants reproches et des railleries amères :

O insensé que tu es , qui ayant entre les mains, le plus pré

cieux de tous les trésors, l'as laissé perdre par ta faute ,pour

quoi n'as-tu pas achevé l'ouvrage de ton salut, après l'avoir

heureusement commencé ? de quoil'ontservitant de moyens

que lu avais de gagner le ciel ? Ah ! si nous avions été chré

tiens commetoi, quels efforts n'aurions-nous pas faits , pour

éviter lemalheuroù l'ignorance nous a engagés ? Par quel

ensorcellement étrange t’es- tu laissé attireravec nous en ce
lieu de tourments ?

Enfin l'âme sera dépouillée des vertus morales et purem

ment naturelles qu'elle avait acquises : ainsi elle n'aura plus

9
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ni prudence , ni justice , ni force , niaucune autre habitude

verlueuse, ( D. Thom. in addit. q. 98. a. 1. ad. 3. et a 3.) Que

si Dieu lui laisse encore quelque idée des choses qu'elle a

connues en celle vie , ce n'est que pour la tourmenter da

vanlage en l'autre ,parle souvenir du mauvaisemploi qu'elle

a fait de ces connaissances, qui lui devaient être des dispo

sitions à la science du salut, C'est ainsi que s'accomplira en

elle celle sentence de Job : Le pain que mangera le pécheur ,

se convertira en fiel d'aspic dans son estomac ; il vomira lesri.

chesses dont il s'est rempli, et Dieu les lui arrachera du fond

des entrailles. ( Job . 20. 14. ) 0 mon âme garde- toi de rejeter

maintenant les dons de la grâce , de peur qu'un jour cemé

pris ne soit puni par la perte de la Foiet desautres vertus, et

que les sciences où tu trouves à présent tant de goût , ne se

changent en fiel d'aspic pour te tourmenter. Voilà quelle

doit être la conclusion de ce qualrièmepoint, qui ne va qu'à

nous persuader de bien employer les talents que nous avons

reçus de Dieu , dans la crainte qu'au jugement particulier
il ne nous les ôte et ne nous traite comme des serviteurs

paresseux , en nous dépouillant de tout ce que nous aurons

de meilleur , pour ne nous laisser que ce qui sera capable

de nous remplir le cour d'amertume. hist

V.' POINT.

Le sujet de la cinquième considération est l'arrêt défini.

tif que Jésus-Christ donnera contre le pécheur au moment

de sa mort, et qu'il lui signifiera d'une voix intérieure, mais

terrible , en lui disant au fond du cæur les mêmes paroles

qu'il dira à la fin des siècles à tous les méchants : Retire-toi,

maudit pécheur , de devant moi , et va- t-en au feu éternel, qui

a été préparé pour Lucifer , et pour ses anges ( Matth. 25. 41. ) :
c'est-à - dire , sors d'ici, abominable pécheur ; car tu es in

digne de demeurer en ma présence , et d'avoir part à ma

gloire ; va -len au feu éternel que tes crimes ont mérité : va

brûler avec le démon , au pouvoir duquel je le livre dès à

présent, et que j'ai choisi pourêtre ton bourreau dans toute
l'élernité.

A peine l'arrêt aura -t - il été prononcé , que le juge se reti

rera de ce pécheur , et que son ange gardien l'ahandonnera

en disant ce que dirent autrefois les anges de Babylone : 11

n'y a point de remède,que je n'aie éprouvé pour la guérison , et

tu les as tous rejetés : il est temps que je t'abandonnc ( Jerem .

51. 9. ) , et que je te livre entre les mains de celui qui doit me

venger du mépris que tu as fail demes avertissements. A ce

mot le démon triomphant de joie , se saisira de celle ame

malheureuse , et sans écouter ses plaintes l'entrainera avec

lui au fond de l'abime. Ainsile pécheur qui estdans son lit

inollement couché au milieu de ses parents et de ses amis ,

meurt , comme dit Job , tout à coup et se trouve dans l'enfer.>
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( Job. 21. 13. ) Il passe d'une extrémité à l'autre : d'heureux

qu'il était selon le monde , il devient en un instant malheu
reux , et malheureux pour jamais. O qui pourrait exprimer

les sentiments d'une âme damnée à son entrée dans l'enfer ,

lorsque comparant ses plaisirs passés avec les maux qu'elle

endure , elle nevoit plus qu'un lit tout rouge de feu , que des
vers qui fourmillent de toutes parts , que des démons achar
nés à la tourmenter , quemille gênes etmille tortures , dont

elle n'a nulle espérance d'être délivrée ! O très-juste juge ,

ayez pitié de moi, et ne me condamnez pas lorsque vousvien

drez pour nie juger ; cum veneris judicare , noli me condem

nare. O mon âme, crains cet arrêt de mort éternelle , et

mène une vic si irréprochable, qu'au jugement tu ne sois

pas condamnée avec les pécheurs.

VI. POINT.

Pesons enfin la sentence que Notre -Seigneur donnera en

faveur du juste , auquel il dira intérieurement d'une voix

pleine de douceur : Venez , ô bon et fidèle servileur , parce que

volls avez été fidèle en peu de chose , je volis donnerai de grands

tiens, cntrez dans la joie de volre Seigneur. ( Matth . 25. 34 .

Ibid. 21. ! Aussitôt le démon prendra la fuite , et l'ange gar

dien recevra celle âme déjà bienheureuse avec d'autres an

ges qui viendront du ciel , comme il en vint antrefois pour

recevoir l'âme du pauvre Lazare , et avec une allégresse in

croyable , ils la conduiront tous ensemble commeen triom

phe dans le paradis , à moins qu'il ne lui reste quelque faule

à expier dans le purgaloire. O qui pourrait dire quelle est la

joie d'une ame sainie , quand elle entre dans la gloire que

se's rerius lui ont acquise ! en un moment elle se trouve

toulé changée , et au licu qu'elle était auparavant dans l'af

fliction , dans l'opprobre , dans l'inquiétude , et dans la

crainte , elle se voit tout d'un coup dans la joie , dans l'bon

neur , dans la paix , et dans l'assurance; ses larmes sont es

suyées , et après le longs travaux elle entre enfin dans le

repos élernel pour y vivre avec les anges , et y jouir de Dieu
dans tous les siècles des siècles .

Après avoir bien considéré toutes ces choses , il faut com

parer le bonheur des justes avec le malheur des méchanis ,

et faire , comme David , celle réflexion , que la mort des pé

cheurs est très-mauvaise ( Ps . 33. 22. ) , parce qu'elle est la fin

de leurs délices et le commencement de leurs peines , et

qu'au contraire la mort des Saints est précieuse devant Dieté

( Ps. 115. 5. ) , parce qu'elle est le commencement de leurs

joies , et la fin de leurs souffrances. Celte considération nous

doit exciter à vivre de telle sorte , que nous méritions , par

une vie sainle , une heureuse mort, et un jugement favora

ble. Elle nous fournit de grands motifs de pratiquer la péni

lence , et de nous exercer en toutes sortes de vertus , ispé

>
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rant toujours de la bonté de notre juge que si nous n'abusons

pas à présentde son infinie miséricorde , nous en sentirons

les effets , lorsque la mort nous aura mis entre les mains de

sa justice.

Il faut finir par une prière à la Sainte Vierge , non pour

lui demander qu'elle nous protége en cette rencontre, puis

qu'après la séparation du corps et de l'âme , il n'y a plus

d'intercession ni de grâce à espérer , et que la miséricorde

cède så place à la justice rigoureuse ; mais afin que dès à

présent elle emploie lout ce qu'elle a de crédit auprès de

son fils pour nous obtenir une sentence favorable, et pour

nous la faire mériter par de saintes peuvres. On peut l'invo

quer , ou par les paroles que l'Église a ajoulées à la saluta

tion Angélique , ou par celles qu'elle chante en un de ses

hymnes : Marie inère de grâce , mère de miséricorde , défendez

nous contre notre ennemi, et nous recevez à l'heure de la morl ;

Maria mater gratiæ , maler misericordiæ , tu nos ab hoste prote

ge, et hora mortis suscipe. Vierge sainte, avocate des pécheurs,

plaidez ma cause devant votre Fils ; apaisez sa juste colère ,

et obtenez -moi le don d'une sincère pénitence , avant que le

temps de la faire soit passé . Et puisque la sentence qui se

donne à l'article de la mort, est irrévocable , ne permettez

pas , ô mère de miséricorde , que je sois du nombre des ré

prouvés : faites plutôt que j'aie le bonheur de voir et de pos

séder avec les élus le fruit de vos chastes entrailles, dans tous

les siècles . Ainsi soit-il .

Pour rendre celle Méditation plus fructueuse , on peut se

servir de certaines réflexions fort utiles , que nous ferons

dans la troisième partie sur la mort du mauvais riche , et sur

celle du Lazare ,quireprésentent admirablement ce que nous
venons de méditer.

>
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X. MÉDITATION .

De ce qui arrive au corps après la mort , et parti

culièrement de la sépulture.

>

Un des meilleurs fruits qu'on puisse tirer de la Méditation

de la mort , est l'exercice d'une vertu qui a beaucoup de
ressemble avec la mort , et qu'on nomme mortification . Cette

vertu n'est autre chose que la mort de nos passions déré

glées , qui perdent une espèce de vie qu'elles ont en nous ,

lorsque nous les réprimons fortement , et que nous ne cesa

sons de les combatire, jusqu'à ce que nous les ayons détrui.

tes, suivant ce que dit David : Je poursuivraimesennemis, et je

les atteindrai. Jene retournerai point que je ne les aie défaits.Je

les taillerai en pièces et les abatirai sous mes pieds. (Ps. 17. 38.)
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C'était aussi la pensée de saint Ambroise ( L. de bono mortis

C. 3. ) lorsqu'il disait que la vie du juste est une représenta

tion de la mort. En effet toute son étude est de faire mourir

sa propre chair , et sa propre volonté , en leur refusant ce

qu'elles souhaitent de déraisonnable , jusqu'à ce qu'il ait

étouffé dans l'une et dans l'autre, toutes les semences du pé

ché. De cette sorte il accomplit le précepte que saint Paul

donne aux fidèles : Sachez , leur dit-il , que vous êtes morts au

péché , pour ne vivre plus qu'à Dieu . Puis donc que vous êtes

morts au mondeavec Jésus-Christ, ne touchez plus à des cho

ses dont l'usage donne la mort : mortifiez ce corps , qui n'est que

terre ; corrigez la vie sensuelle , el animale , que vous menez ;

éloignez de vous l'impudicité, les mauvais désirs , l'avarice el

cent autres passions vicieuses qui règnent dansvotre chair .

( Rom. 6. 11. – Coloss . 2. 20. — Ibid . c. 3. 5. )

L'image et la règle de cette mortification , est la mort du
corps , ainsi que nous allons voir en la Méditation suivante :

qui a pour fin principale l'imitation de la mort. Les motifs ,

que nous y proposerons, serontdes motifs de crainte , com

me étant plus propres à la vie purgative. Mais ceux que l'a

mour nous peut fournir , sont de soi beaucoup plus foris ,

puisque l'amour , selon l'Écriture, est fort comme la mort

et invincible comme l'enfer (Cant. 8. 6.) ; n'y ayant rien qu'il

ne force, qu'il n'abatte, qu'il ne détruise, lorsqu'on s'op

pose à ce qu'il aime. On apprendra en même temps à pra

iiquer une manière excellente de Méditation , qui se fait en

spiritualisant les choses sensibles , et en les appliquantaux in

térieures , pour en tirer des maximes de morale , et des

règles de perfection . ( 6. part . Médit . 10. et 11. )

I. POINT.

Au premier point il faut regarder l'état où le corps se

trouve, quand il est séparé de l'âme . Il lui arrive particuliè
rement trois choses fàcheuses.

La première est qu'il perd l'usage de ses membres et de

ses sens,et qu'il ne peut en aucune sorte ni voir, ni entendre ,

ni parler , ni se remuer , ni goûter aucun des biens dont on

jouit en cette vie. Il n'a plus de sentiment pour les objets

les plus beaux , pour les concerts les plus ravissants , pour

les odeurs les plus agréables , pour les viandes les plus ex

quises , pour les choses les plus douces , et les plus délicieu

ses au toucher : tout cela est à son égard comme s'il n'était

point , parce qu'il ne peutse servir des organes de sessens ,

pour y prendre quelque plaisir , et que le plaisir qu'il y a pris

jusqu'alors ne le touche plus.

La seconde est qu'il demeure froid , pâle , toutdéſiguré ,

affreux et horrible à voir , et qu'il commence déjà à sentir

mauvais. De sorte que ce visage qui charmait auparavant

par sa beauté ceux qui le voyaient, leur devient insuppor

table par sa difformité et par sa puanteur.

>
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La troisièine chose qui s'ensuit de la seconde , est qu'on

abandonne le corps mort, et qu'on ne songe qu'à l'ense

velir . Les amis mêmeset les domestiques du défunt se hâ

tent de faire ses funérailles, et prennent pour un devoir de

piélé l'empressement qu'ils témoignent à le faire mettre

en terre.

Cela nous montre combien il importe de praliquer volon

tairement en cette vie ce qu'il faudra faire en l'autre parné

cessité et sans aucun fruit. Suivant ce principe je ne dois

plus me considérer que comme un homine mort à tout ce

qui regarde la chair et le sang , et mon premier soin doit être

d'imiter la mort en trois choses , qui ont grand rapport avec

celles dont nous venons de parler. Je mortifierai mes sens

cxtérieurs , en leur ôtant toutes les douceurs et tous les plai

sirs auxquels ils s'attachent, soit que ces douceurs et ces

plaisirs leur soient défendus , soit que l'usage leur en soit

permis , pourvu qu'il ne leur soit pas absolument néces

saire . Je vivrai donc comme un homme mort, et comme si

je n'avais ni pieds , ni mains , ni yeux , ni oreilles , ni goût ,

ni langue pour tout ce qui est contraire à la loi de Dieu , et

alix devoirs de ma profession . Ainsi je ne veux pas plus

m'attacher à ce qu'il y a de beau et de délicieux en cemonde,

qu'à ce qui n'a jamais été. Car la raison veut que je foule

tout celaaux pieds, n'envisageant pas les choses présentes,
comine dit saint Grégoire , dans l'état où elles sont, mais dans

l'état où elles seronl bientôt; puisque la chair , quelque riches

et éclalanis que soientles habits dont elle est couverte , n'est

toujours quede la chair ; et la chair qu'est-ce autre chose ,

qu'un peu de foin ? Qu'est-ce que sa gloire qu'une fleur qui tombe

ct se fane au moindre souffle ? (Isa . 40. 7. ) Enfin je dois me dé

terminer à embrasser la verlu avec une telle ferveur , que

comme un mort ne se plaint point de ceux qui le fuient et

l'abandonnent, je ne trouve point mauvais aussi que le

monde m'ait en horreur , et me regarde commeun criminel

attaché cu croix , mais qu'au contraire je m'estime heureux

d'être traité de la même sorle que David , qui disait : Ceux

qui m'approchaientdeplusprès, sesontretirés demoi; ilsm'ont

oublié ainsi qu'un mori qui est eſſacé du cæur , its me rejetlent

comme un vase brisé , et toui- à -fait inutile. Je n'entends de tous

les paris qu'injures et que calomnies. ( Ps. 30.12 . ) 0 plùt à Dieu

que je fusse mort à moi-même , pour souffrir sans aucun

ressentiment d'être rebuté de tous les hommes , et abhorré

comme un cadavre à demi-pourri ! plùt à Dieu que je fusse

tellement mort el insensible à tous les intérêts du monde ,

que le monde n'eût pas pour moi plus d'égard que pour un

lomme crucifié ! O doux Jésus, faites-moila grâce d'obéir

plutôt à la loi de l'Esprit , quidonne la vie , qu'à la loi du péché

el de la mort ( Rom. 8. 2. ) ; afin que je ne vive plus que pour

Dieu , que toute ma joie soit d'être crucifié avec vous , et

>
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que ce ne soit plus moi qui vive , mais que ce soit vous qui viviez

en moi ( Gal. 2. 20. ) , dans tous les siècles . Ainsi soit - il.

II. POINT.

>

.

Au second point je considérerai ce qui servira de vête

ment , de lit , et de logement à mon corps après la mort.

Premièrement je dois faire état qu'on ne prendra pour le

couvrir que ce qu'il y aura de plus pauvre et de plus vil dane

la maison ; c'est-à - dire un méchanilinceultoutsimple , sang

nul ornement précieux d'or ou de soie : ou si on le couvre

d'un drap plus riche , on n'aura garde de le lui laisser daus

le tombeau.

Pour lit , il n'aura que la terre dure , il sera couché sur les

vers , qui le mangeront, ainsi que parle Isaïe , il en sera tout

couvert ( Is. 14. 11. ), et pour se reposer , il ne trouvera que

des ossements de morts .

Son logement ne sera pas plus commode ni plus magni

fique. Car on le mettra dans une fosse fort étroite , et tout

au plus longue de sept pieds , qu'on lui creusera en fort peu

de leinps; et quand on lui donnerait pour sépulture quelque

superbe monument, un honneur si vain ne le toucherait

plus , parce qu'il serait incapable de le ressentir.

Je tireraide lout ceci des sentiments de confusion , voyant

avec combien de vanité , de délicatesse , et de luxe j'ai af

feclé , toute ma vie , d'être proprement vêtu , d’étrc bien
couché , de loger dans de grands palais. Je m'exciterai à

· retrancher la somptuosité , les délices', et la mollesse , que

j'ai tant aimées , el je me proposerai de souffrir avec patience

le manquement de toutes choses , dans la pensée que pour

peu de bien que j'aie maintenant , je suis encore beaucoup

plus riche , et plus à mon aise que je ne serai après la mort.

Mais si je suis religieux,ou que j'aspire à la perfection , l'é

tal où la mort me doit réduire , sera pour moi un puissant

motif de quitter tout , et de -ne penser qu'aux moyens de me

sanctifier , en méditant à toute heure ce que je dois devenir

un jour. Je tâcherai donc que ma vie soit une imitation de

la mort en trois choses essentielles à ma profession.

La première est un renoncement entier aux commodités

de la vie , suivant l'esprit de la pauvreté que j'ai vouée à

Dieu. Car comme un homme perd a la mori le domaine de

ses biens, soit qu'il les laisse à ses héritiers , soit qu'il les

fasse distribuer aux pauvres , comme de plus il lui estindif

férent qu'on le laisse nu sur la terre , ou qu'on le couvre

d'un méchant linceul , ou qu'on le jette à la voirie : aussi ne

dois- je pas mecontenier de renoncer à tout ce que j'ai , pour

suivre Jésusnu sur la croix ; il faut de plus que je soisbien

aise de manquer des choses les plus nécessaires à la vie , et

que j'acceple de bon cøur ce qu'il y a de plus incommode ,

cn ce qui regarde le vélement, le lit , la chambre ; sans

9
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que je ne plaigne jamais de rien , non plus que si j'étais mort.

Car étant venli al monde tout nu et devant un jour en sortir de

inême ( Job. 1. 21. ) , il est raisonnable que je vive dans une

parfaite nudité , et que le milieu de ma vie , soit conforme à

son commencement et à sa fin .

La seconde chose en quoi je dois imiter la mort, c'est å

me priver des plaisirs sensuels , que la chasteté religieuse

me défend. Car comme la mort rompt en un moment tous

les liens du mariage , et délivre un homme des attachements

nécessaires qu'il avait pour une femme, pour des enfants ,

pour une famille ; en sorte que par un divorce général, on

se sépare de tout ce qu'on aime , et on renonce pour jamais

aux voluptés de la chair ; ainsi il faut que , par mon veu de

chasteté , je devienne comme mort et insensible à toutes ces

choses , et que j'en efface la pensée de mon esprit , de même

que si elles n'étaient point du tout , ou qu'elles ne me tou

chassent en aucune sorte.

Enfin la troisième chose par où ma vie doit être une image

de la mort , c'est une obéissance parfaité. Car comme un

corps mort se laisse remuer et porter partout où l'on veut,

sans se plaindre , et sans faire de résistance , comme il ne

choisit point le lieu de sa sépulture , et qu'absolument il ne

veut rien , étant toujours très content de ce qu'on lui donne :

ainsi je dois me laisser conduire par mes supérieurs et leur

obéir ponctuellementen tout ce qui n'est point péché , sans

prendre garde si la chose qu'ils m'ordonnent est honorable

ou humiliante , agréable ou incommode , aisée ou pénible ,

sans leur répondre , ni les contredire , et sans témoigner

plus d'inclination ou de répugnance à une chose qu'à l'au

tre : de cette sorte je renoncerai entièrement à ma propre

volonté pour suivre la leur , et je recevrai tous leurs ordres

avec beaucoup de soumission et d'humilité. Ce sont-là les

saintes résolutions que la pensée de la mort me doit inspi

rer et qu'il faut que je mette dès à présent en exécution. Car

en vérité , quand j'aurais encore cinquante ans à vivre ,

moi qui ne puis pas seulement me répondre de cinquante

jours , je ne pourrais commencer trop tôt à mourir au monde,

et à moi-même pour m'assurer d'une vie , où durant plus

de cinquante millions d'années , j'aurai en ma disposition

les trésors infinis de Dieu, je serai rempli de ses délices, et je

jouirai d'une liberté parfaite , sans que jamais rien soit ca

pable de traverser mon bonheur. O heureuse mort que Dieu

récompense d'une si heureuse vie ! O mon Jésus , de qui la

vie a été une continuelle mort , et un modèle achevé d'une

vie très-sainte , faites que je vive , et que je meure ,comme

vous , dénué des biens de la terre , ennemi des plaisirs du

monde, et soumis pour l'amour de vous à tous les hommes

( 4.. Pelr. 2. 13. ) , alin qu'étant mort à toutes les créatures

>
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visibles , je n'aie plus qu'une vie cachée en Dieu avec vous ,

dans tous les siècles . Ainsi soit-il . ( Coloss. 3. 3. )

III. POINT.

Au troisième point je considérerai les honneurs funèbres,

qu'on a coutume de rendre à un mort. En premier lieu on

met le corps dans un cercueil , et on le porte jusques à l'É

glise , où est le lieu de sa sépulture. Ainsi ce corps qui peu

de temps auparavant marchait dansles rues , qui regardait

lout ce qui se présentait à ses yeux , qui sans le secours de

personne entrait dans l'Église , et qui observait ce qui s'y

passait , ce corps , dis-je , n'y entre plus que sur les épaules

de ceux qui l'y portent, avec des yeux qui ne voient goutte,

avec des oreilles qui n'entendent point , avec une langue qui

ne parle plus, en un mot dans un état à faire pitié . La vue

d'un si triste objet me doit servir extrêmement à réprimer

les appélits désordonnésde ma chair. C'est pourquoi toutes

les fois que je me lèverai le matin , je me souviendrai qu'on

me tirera un jour du lit , et que jamais je n'y rentrerai . En

descendant l'escalier , je dirai en moi-même: un jour vien
dra qued'autres me descendront par cesmêmedegrés , sans

que je les puisse remonter jamais. En allant à l'Église ou en

y entrant, je songerai qu'on m'y portera bientôt, et que je

n'en sortirai qu'à la fin des siècles.

Après cela , je considérerai les différentes dispositions de

ceux qui accompagneront mon corps au tombeau. Les uns

chanteront, et les autre pleureront ; plusieurs se trouverontau

convoi , pour me rendre simplement ce dernier devoir , et

pour honorer par leur présence mes funérailles ; mais tout

ce grand appareil ne servira de rien à mon corps , qui aura

perdu la vie et le sentiment. Il sera aussi fort inutile à mon

ame , en cas qu'elle soit damnée , et il ne servira au con

traire qu'à la tourmenter davantage , si elle en a quelque
connaissance.

Je me représenterai ensuite de quelle manière on mettra

mon corps dansla fosse , et comment , après l'avoir enterré,

on le couvrira d'une tombe, et enfin comment il sera mangé

de vers , et réduit bientôt en poussière. Je ferai aussi cette

réflexion , qu'à peine aura -t-on fini mes obsèques , l'on ne

songera plus à moi. Mais quand je pourrais immortaliser

ma mémoire , quel avantage en reviendrait- il à mon ame,

si le ciel lui était fermé ? que servent à Aristole et à Alexan

dre les grandes louanges , qu'on leur donne sur la terre

pendant qu'ils souffrent d'horribles tourments dans l'enfer ?

Malheur à toi, Aristote , disait un saint homme , parce qu'on

te loue où iu n'es pas , et qu'on te tourmente où tu es.

Par ces considérations , j'essaierai de me détromper des

fausses maximes du siècle , j'apprendrai à ne faire point de

cas des louanges des hommes , et je concevrai pour moi

9

.

>



32 MÉDITATIONS SUR LES MYSTÈRES

.

même un tel mépris , que je ne me regarderai plus que com

me un ver qui rampe par lerre , ou comme la poussière qui

est sous mes pieds.J'apprendrai encore à ne point mépriser

les petites gens et les pauvres , parce que la mortnous mettra

tous dansle même rang , et qu'elle ne souffrira plus de préé.

minences et de distinctions. Jedirai là -dessus à mon âme :

regarde ce que deviendra celte chair que tu aimes tant ; con

sidère si elle mérite que tu aies pour elle de si grands égards.

Ah ! faut-il prendre tant de soin d'un peu de poussière , que

le vent élève , et qui retombe aussitôl à terre ? quelle hontc

n'est-ce pas pour toi de l'assujettir à une esclave , au lieu de

Ja tenir dans la servilude , et de la faire contribuer malgré

elle à ton salut éternel ? O souverain maitre de nos vies ,

éclairez mon âme de vos divines lumières , et remettez -lui

à toute heure devant les yeux le funeste état où sera son

corps dans la sépulture, afin que la vue des biens à venir, lui

inspire un généreux mépris des honneurs et des avantages

de la vie présente. Ainsi soit-il.

Enfin la dernière considération , sera qu'il est incertain si

mes funérailles se feront avec tant de poinpe, ou si Dieu no

permettra point plutôt , en punition de mes péchés , que je

sois la proie des poissons , ou de quelque bête sauvage , ou

qu'on me jette , selon le langage de l'Écriture , comme un üne

à la voirie ( Jerem . 22. 19. ) , pour y être dévoré, demêmeque

Jézabel , par les chiens et par les corbeaux. (4. Reg. 9. 35. )

C'est un châtiment que j'aimérité, et il est bien juste qu'a

près une vie sensuelle et animale ,je ri'aie point d'autre sé

pulture que celle des bêtes . Je n'aurai donc plus désormais

que du mépris pources funérailles pompeuses , pour ces su

perbes monuments des grands de la terre, et je mettrai touto

mon ambition à être enterré dans le lieu du mondele plus

obscur et le plus abject,

Je puis aussi spirilualiser ce qui a été dit ducorps , et en

faire l'application à uneâmequi est morte par le péché. Car

par cette mort elle perd toute sa beauté , elle devient toute

difforme, et elle n'estplus capable de faire aucune bonne

ouvre , ni de mériter la vie éternelle. Ses passions l'appe

santissent: ses altachements aux créalures , la rendenttoute

terrestre, et l'attirent toujours en bas jusqu'à ce qu'enfin

elle tombe et soit ensevelie dans l'enfer. Cette pensée doit

produire en moi de tendres sentiments de compassion . (Ex.

D. Aug. ) Car si l'on pleure la mort du corps , parce que l'a

me en est séparée , combien doit-on pleurer davantage la

mort de l'ame qui s'est elle-même séparée de Dieu ? mais

puisque je voudrais redonner la vie à mon corps , s'il l'avait

perdue , et qu'il fùt en mon pouvoir de la lui rendre , main

tenant que je puis faire revivre mon âme, ne dois- je pas mela

tre en usage ious les moyens que Dieu m'a donnés pour em

pêcher qu'elle ne meure avec le corps sans espérance de

>
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ressusciter ? O Dieu éternel , ne permettez pas que je traine

dans un corps vivant , une âmemorte , vivifiez -la par votre

grace , afin que le corps venant à mourir , elle puisse vivro
čternellement avec vous . Ainsi soit-il .

( Nous parlerons encore de cette matière dans la troisièmepar

tie , au sujet des trois morts que Notre- Seigneur a ressuscités. )

000

XI. MÉDITATION.

POUR LE MERCREDI DES CENDRES .

Du souvenir de la mort , et de la poussière où nous

devons retourner unjour,

LE sujet de cette Méditation est tiré des paroles dont uso

l'Église au commencement du Carême, lorsqu'en nous met

tant des cendres bénites sur la tête , elle diti O homme , sous

venez -vous que vous n'etes que poussière , et que vous retourne

rez en poussière. (Gen. 3. 19.)Ce sont aussi celles que Dieu dit

au premierhomme, lorsqu'il le condamna à la mort en pu

nition de sa désobéissance. Elles nous apprennent ce que

nous avons été , ce que nous serons , et ce que nous som

mes , c'est- à-dire , un peu de poussière.

I. POINT.

2

Considérons premièrement que Dieu ayant pu créer do
rien le corps d'Adam , comme il créa l'ame, il aima mieux

le former d'une matière abjecte , mais visible.ct palpable ,

c'est-à -dire , de la poussière et du limon de la terre, afin que

se remettant sans cesse devant les yeux cette boue , dont il

était sorti, il ne perdit point le souvenir de son origne. Ce

qui pouvait lui apporler deux grands avantages . 1°. C'était

pour lui un grand fonds d'humiliation de voir que de lui,

même il n'avait rien que de bas , qu'il méritait d'être rejetú

et foulé aux pieds , comme de la boue , et qu'encore qu'il

possédât de grands biens, il ne devait pas s'en estimer da
vantage , pe que tous les biens de ce monde n'ont aucune

idité , et ne sont fondés que sur la poussière. 2 °. Ce lui

un puissant motif d'aimer et de servir son Créateur ,

qui par un miracle de sa bonté jointe à sa puissance , l'avait

élevé de la poussière , et en avait fait une vive image de sa
divinité.

Ainsi la poussière el la boue, doivent à toute heure me faire

ressouvenir de la matière dont Dieu m'a formé , et toutes

les fois que j'ai cet objet devant les yeux , il faut que je m'i
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magine entendre une voix qui me dit au fond du cœur : sou

viens-toi que tu n'es pétri que de poussière ; mets-toi sous

les pieds de toul le monde commede la boue ; aime et sers

ton Créateur qui d’un peu de terre t'a fait tout ce que lu es .

Que si je me laisse quelquefois aller à la vaine gloire pour

quelques grâces dont le Seigneur m'a favorisé , la poussière

me dira incontinent, en mereprochantmon orgueil : Terre

et cendre , quel sujet as - tu de l'enorgueillir ? ( Eccli. 10. 9. )

vase d'argile , de quoi peux-tu tirer vanité ? Apprends com

bien tu es faible , par la chute du premier homme, lequel ou

bliant ia bassesse de son origine , fut assez vain et assez

aveugle , pour vouloir être semblable au Très-Haut , et pour

s'élever contre celui qui l'avaitcréé . O Créateurtout-puissant,

ne permeltez pas que je tombe en un sifuneste oubli . Désillez

mes yeux , et faites que je ne me lasse jamais de considérer

la terre , d'où je suis venu. Rendez-moi capable de profiter

des salutaires reproches que me fait cette même terre ,

afin que les imprimantdansmon cæur , j'en conserve le sou.

venir jusqu'à la mort. Ainsi soit- il.

( Nous traiterons cette matière fort au long, en la sixième partie.)

>

II. POINT.

>

Il faut remarqueren second lieu commentleSeigneur voyant

jusques à quel point Adam s'était oublié , et voulant le chàoછે

lier de sa présomption , le condamna à mourir , et à retour.

ner dans la poussière dont il l'avait formé.

ll en usa de la sorte pour trois raisons fort avantageuses

et à Adam et à nous. 1º. llle condamna à la mort , pour nous

faire voir que le péché est un grand mal , puisqu'il mérite

qu'un ouvrage des mains de Dieu aussi beau et aussi parfail

qu'est l'homme , soit entièrement détruit. En effet si Adam

n'eût point péché , il ne serait jamais mort ; mais il eût été

transporté au ciel en corps et en ame , sans passer par le

tombeau. Car ce n'est qu'en punition du péché que l'âmeest

contrainte de quiller le corps , et que le corps séparé de l'a

me, se corrompt et se dissout peu à peu , jusqu'à ce qu'ilà

soit tout-à -fait réduit en poussière ; suivant cette excellente

parole de saint Paul: Un seul homme a fait entrer le péché dans

le monde , et le péché y a introduit la mort. ( Rom. 5. 12. )

JI . Dieu a voulu que le souvenir de la mort et de la pous

sière , où nous devons relourner , fùt un remède souverain

contre notre orgueil, puisque le limon dont sa main nous

a formés , ne suffit pas pour nous retenir dans l'humilité.

Ainsi ce limon et cette poussière que je vois devant mes

yeux , et que je touche de la main , ne doit pas seulement
servir à me remettre en mémoire la bassesse de mon origine ;

mais encore à me marquer ce que je dois être , après la

>
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anort. Lors donc que je regarde laterre qui est sous mes

pieds , il faut que je m'imagine qu'elle me dit : Souviens-toi

que tu ne seras un jour que poussière , et qu'on te foulera

aux pieds , aussibien que moi . Pourquoi donc t’entles - tu

d'orgueil ? tu as aujourd'hui un corps de chair , mais cette

chair se convertira bientôt en une poignée de cendre . Faut

il pour cela l'enorgueillir ? O Père desmiséricordes,je vous

rends mille actions de grâces , de ce que vous faites du cha

liment de mon péché, un remède à ma présomption ; ne

permettcz pas que je méprise des avis de cette importance ,

de crainte qu’un châtiment qui me vient de la main d'un

Père miséricordieux , ne se change en une peine aussi ri

goureuse , qu'est celle qu'on doit attendre d'un juge sévère

et inexorable.

III . Le dessein de Dieu a été que l'appréhension de celle

peine , et l'image affreuse d'un sépulcre ouvert nous servis ,

sent en même-temps et d'un aiguillon pour nous exciter à

la pénitence , en nous réveillant du profond assoupissement

où l'oubli de Dieu nous a plongés , etd'un frein pour domp :

ter nos appétits, et en réprimer lessaillies. C'est pourquoi , si

le souvenir de la grâce signalée queDieu nous a faite de nous

lirer de la poussière n'est pas capable de nous détourner du

mal , et de nous porter au bien , tâchons au moins que la

considération de l'état , où dans peu de temps la mort ré

duira nos corps , produise en nous un si salutaire effet , ta

chons que la crainte emporte par une espèce de violence ,

ce que l'amour ne saurait gagner sur nous par la voie de la

douceur. O mon âme , écoute ces paroles d'un Prophète :

Couvrez -vous de poussière , dans le lieu de la poussière ( Mich. 1 .

10. ) : c'est- à -dire, vous qui vivez dans une chair qui n'est

que poussière , et quidoit retourner bientôt en poussière ,

failes pénitence de vos péchés ; souvenez - vousde la sépul

lure, et mêlez la cendre du tombeau avec les douceurs de

la vie présente , de peur qu'elles ne se changent en un poi.

son qui vous cause la mort éternelle.

III. POINT.

Je considérerai ces mêmes paroles dans un sensmoral et

spirituel , et je pèserai la raison pour laquelle Dieu ne me dit

pas : souvenez - vous que vous serez poussière un jour , mais

souvenez- vous que vous l'êtes dès à présent. C'est pourm'ap

prendre que la nature est tellement corrompue et gâtée en

moi par le péché, que je ne suis plus que terre et poussière.
En effet toute mon inclination va aux choses de la terre , aux

richesses , aux honneurs , aux plaisirs charnels , et, par une

instabilité qui m'est commune avec la poussière , je me

laisse emporler à tous les vents des tentations, surtout à

celui de la vaine gloire , sans songer que si je n'y résiste for

lement , et si je ne dompte ma sensualité , je ne serai plus
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qu'un homme terrestre , ambitieux, vain , animal , plongé

dans la boue et dans la poussière. C'est sans doute un grand

sujet de crainte et d'humiliation pourmoi , que la vue de ma

faiblesse au milieu de tant de périls .

Je remarquerai ensuite qu'il m'est très-aisé avec le secours

de la grâce , de me garantir de ces malheurs , en me souve ,

nant que toules les choses de la terre , que j'aime si éperdu

ment, passeront aussi bien que moi , et se convertiront en

poudre. Dans cette pensée , lorsque je verrai un homme ri.

che et puissant, et que l'éclat de ses richesses et de sapuis

sance m'éblouira , je réprimerai aussitôt - les mouvements

que l'ambition et l'ayarice pourront exciter en moi, en con

sidérant que cet homme, tel qu'il paraît , n'est après tout
qu'un peu d'argile ; que son or et son argent viennent de

la terre , etque tout cela enfin ne deviendra qu'un amas con

ſus de cendre et de poussière. Une autre fois , quand je jel

lerai la vue sur quelque beauté mondaine , qui par ses al
traits pourrait me charmer , j'essaierai d'abord de vaincre

celte tentation , en songeant que ce quime ravit dans cette

beauté, n'est que poussière , et qu'elle sera enfin réduite en
poussière.

Je puis en user de même à l'égard de beaucoup de cho

ses , auxquelles j'aide l'attache ; ettoutes les fois que j'y pen .

serai , je me dirai àmoi-même : souviens-toi que ce que tu

vois , et ce que lu aimes si passionnément, a pris son origine

de la poussière , et qu'il y doit bientôt retourner. Souvienso

toi aussi que si tu aimnes quelque créature désordonnément ,

lu deviendras toi-même terre et poussière , comme l'objet

de ton amour. N'aimedonc que lieu , et les biens du ciel ,

afin qu'étant devenu tout spirituel par la grâce , on puisse

dire que tu n'es plus de la terre , et que l'amour que tu as

pour le ciel t'a rendu un homme céleste.

IV. POINT.

La dernière réflexion que je dois faire, c'est que Dieu

m'instruit tous les jours par le moyen de ceux quisontmorts ,

et qu'il se sert de leurs ossements , comme d'autant de bou

ches , pour me dire : souviens-toi que tu es poussière et que tu

retourneras en poussière , afin que ces paroles , sortant du

creux des sépulcres, frappent plus forteinent mon esprit, et
contribuent davantage à ma conversion . Si je les édite at

tentivement, elles me feront ressouvenir de ces autres si

mémorablesdu Sage : Souvenez-vous du jugement qui a été

rendu contre moi ; parce quevous serez jugé de même que je l'ai

élé : je le fus hier, et vous le serez aujourd'hui ; memor estoju

dicii mei : sic enim eritet tuum : mihiheri, el tibi hodie . ( Eccli.

38. 29.) Mais je dois bien distinguer les deux parties de ce

jugement: Pune est pour le corps, et l'autre pour l'âme. Par

la première le corps est condamné à servir de pâture aux
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vers , ct a été réduit en poussière : par la seccnde l'âme re

çoit ou la récompense, ou la peinequi estdue aux bonnes ,

ou aux mauvaises actions qu'elle a faites. L'une et l'autreme

doit être présente à l'esprit; en sorte que quand jevois un

cadavre , ou la tête , ou les ossements d'un mort , je me fi

gure qu'il me dit : souviens-toi que j'ai été ce que tu es , et

que tu seras ce que je suis : le jour d'hier terminamavie ,

celui d'aujourd'hui finira la tieone ; hier je commençai à re

tourneren poussière, tu commenceras à y retourner aujour.
у

d'hui : hier on célébra mes funérailles , on célèbrera aujour

d'hui les tiennes : hier je rendis compte à Dieu de toutes

mes œuvres , lu luirendras comple aujourd'hui de toutes

les tieones. Considère bien que ce n'est point une exagéra

lion de dire que tout cela t'arrivera aujourd'hui , puisquc

tout letemps , qui te reste à vivre , n'est que commeun jour ,

peut-être même que c'est effectivementaujourd'hui ton der

nier jour , et quetu ne verras pas celui de demain . O mon

ame, ércule la voix de ces ossements qui , quoique secs et

inanimés , te prêchent la pénitence ; songe qu'un jourtu subi

ras le même jugement que ceux que lamort a déjà enlevés

du monde ; tâche de vivre de la manière dont ils voudraient

avoir vécu '; prépare -toi à la mort, comine ils souhaiteraient

de s'y être préparés. Pense souvent de quelle sorte ils ont

couru en cette carrière, afin que quand tu seras arrivée au

bout de la tienne , la mort le soit un passage à une vie bien

heureuse et éternelle. Ainsi soit- il.

>
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XII . MÉDITATION.

DE LA PARABOLE DU RICHE AVARE,

Des grands muux et des erreurs dangereuses que

cause l'oubli de la mort, et de quelle sorle on y

„peut remédier.

LE sujet de cette Méditation est la parabole que propose

Notre-Seigneur d'un riche avare qui ayantfait une abona

dante moisson , pensaità bâtir de nouveaux greniers pour y

amasser lout son blé ( Luc. 12. 19. ) : Mais comme il se di

sait à lui-même; Mon âme, te voilà riche pour longtemps; iu

as du bien pour plusieurs années ; repose - toimaintenant ;man

ge, bois, fais bonne chère : il entendit la voix du Seigneur qui

lui disait : O insensé que tu es , on t'arrachera cette nuit lon

ame, et pour quisera ce que tu as amassé ? Ceriche si peu soi

gneux de penser à la mort, représente ceux qui n'en peu

vent souffrir la pensée , surtout lorsqu'ils soni riches , jeu
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nes , et en parfaite santé. Je m'appliquerai à moi-même cello

parabole en la manière suivante .

1. POINT.

Premièrement je pèserai que l'oubli de la mort traineaprès

soi trois grandes erreurs où tombe ce riche , que le fils de

Dieu traite pour cela de fou et d’extravagant .

La première est qu'on croit devoir vivre beaucoup d'an

nées , etqu'on se met en tête de longs projets et des desseins

qui n'ontpoint de fin , comme s'il dépendait seulement de

nous , et non pas de Dieu de vivre longtemps. On ne pré

voit pas que Dieu a peut- être déterminé de nous appeler à

lui ce jour-là , ou celle nuit-là , qui est le temps que nous

nous croyons le plus éloignés de la mort. C'est ainsique ce

souverain maître de nos vies prend plaisir à rompre toutes

nos mesures , et à renversernos desseins pour nous en mon

trer la faiblesse et la vanité . Il n'y a donc parmi nous per

sonne qui ne doive se condamner de folie , et s'appliquer à

soi-même ces paroles de saint Jacques : comment peux -tu

dire : J'irai aujourd'hui ou demain en une telle ville , j'y demeu

rerai un an , j'y trafiquerai , et j'y gagnerai beaucoup ? sais -tul

ce que tu deviendras demain ? Qu'est -ce que ta vie , qu'une va

peur qui se dissipe en moins de rien ? Tu ferais bien plus sage

mentde dire : s'il plait au Seigneur , et si je vis jusques -là , je

ferai telle ou telle chose. ( Jac. 4. 13. ) A moins de cela tu te

trouveras fort éloigné de ton compte , si Dieu en a disposé
autrement.

La seconde erreur est qu'on se promet non seulement une

longue vie , mais encore de la santé et des forces pour jouir

en paix , tant qu'on vivra , des biens que l'on a acquis . Là

dessus on dit à son âme qu'elle se repose, qu'elle boive ,

qu'elle mange , qu'elle fasse bonne chère , parce que rien ne

lui manquera ; Requiesce , comede, bibe , ét epulare . En quoi

l'on s'abuse misérablement , puisque tout cela dépend de

Dieu seul , qui peut nous ôter nos biens avant que la mort

nous les ravisse, ou faire en sorte du moins, comme remar

que l'Écclésiastique ( Cap. 5. 16. ) , que nous les possédions

avec chagrin ; en nous privant de lasanté qui nous en fait

goûter la douceur.

La troisième erreur est que l'on regarde cette vie comme

une vie qui ne doit jamais finir , et que l'on néglige ensuite

de pourvoir à tout ce qu'il faut pour la vie future. C'est en

quoi paraît davantage la folie de ce riche avare , qui prit

grand soin d'amasser tout ce qui lui était nécessaire pour la

vie du corps ; mais qui nepensa nullement à se pourvoir des

choses dont il avait besoin pour la vie de l'amé. Ce qui fut

cause que cette âme grossière et charnelle , après avoir eu

si abondamment de quoi manger et de quoi boirc en ce

>

>
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monde , ne trouva cn l'autre qu'une faim et une soif, doptil

sera tourmenté éternellement.

Après avoir bien considéré toutes ces erreurs , je m'exa

minerai moi -même pour voir si jusqu'à présent je ne m'y

suis point laissé engager , et prenant des sentiments tout

contraires à ceux du riche insensé , je parlerai à mon âme

de cette sorte : 0 mon âme, ne t'iinagine pas vivre encore

plusieurs années ; garde- toi bien de le croire ,et de compter

là-dessus : car c'est peut- être en celle -ci que Dieu a marqué

le jour de la mort ; ne te vante point que tu verras le jour de

demain ( Prov. 27. 1. ), puisque tu ne sais ce qui doit arriver

après celui-ci. Préfère toujours le travail au repos, les pleurs

a la joie , le jeûne à la bonne chère ; ne pense qu'à acquérir

la vie éternelle , puisqu'après la mort iu ne seras plus en

état de mériter ce repos , ces joies , ce contentement parfait

dont les Saints jouissent dans l'éternité.

0 Dieu éternel, je vous conjure par votre bonté infinie de

me délivrer de ces illusions si dangereuses ; ne permettez

pas que la mort soit la première à m'en détromper; exhor

iez vous-même mon âme à faire ce qui vous est le plus

agréable, et à s'éloigner de plus en plus de ce qui peut vous

déplaire . Ainsi soit- il.

II. POINT.

Au second point je considérerai les malheurs où tom

bent nécessairement ceux qui sont surpris parla mort , sans

s'être désabusés auparavant des erreurs dont nous venons

de parler. Notre- Seigneur les a marqués dans les paroles qu'il

adresse à ce riche avare. O insensé , lui dit-il , on t'arrachera

ton âme dès cette nuit , et pour qui sera ce que tu as amassé;

Stulte , hac nocte animam luam repetent à te ; et quæ parasti,

cujus erunt ? (Ps. 33. 12. ) Il nous insinue par-là que le mé

pris des choses de l'autre monde, cause d'ordinaire quatre

grands maux , pour lesquels David assure que la mort des

pécheurs est très mauvaise.

Stulte. Le premier est qu'on meurt dans l'illusion , et qu'on

ne commence à voir son malheur que lorsqu'il est sans re

mède. En effet, il faut tôt ou tard que les bons et les mé

chants reconnaissent la vérité , mais d'une manière bien

différente. Car les méchants persistent dans leur erreur jus

ques à la mort , et il n'y a que le sentiment des peines éter.

nelles qui leur fasse ouvrir les yeux , et voir leur égarement.

Il s'en aperçoivent , mais trop tard , et ils sont contraints

d'avouer qu'il n'y a point de folie pareille à la leur. ( Sap. 5.

4. ) Les bons au contraire, éclairés de la lumière de la foi ,

quiltent de bonne heure ces fausses idées , et veillent sibien

siir eux -mêmes , qu'ils ne se laissent jamais surprendre à la

mort. Reconnais donc, ô mon âme, les égarements , à la

faveur de celle divine clarté ; n'attends pas queles flammes
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dc, l'enfer lo les découvrent , et l'obligent à les confesser.

Profite du malheur d'autrui, etapprends combien il importe

de se prémunir contre la colère d'un Dieu offensé.

Hac nocte .Le second est qu’ou meurt la nuit , c'est- à -dire ,

lorsqu'on y pense le moins, et dans la chaleur de quelque

passion criminelle. Car il arrive souvent que lorsque le pé

cheur se porle le mieux , et qu'il se croit le plus à son aise

comme faisait ce riche insensé , Dieu sur le champ le con

damne à mort , et exécute au même momentla sentence por

tée contre lui, le faisant passer d'une nuit temporelle à une

autre qui n'a point de fin , el changeant les ténèbres intérieu

res de son ceur en des ténèbres extérieures ( Matth. 8. 32. ) ,

qui sont celles ou les damnés sont ensevelis . Dans la crainte

d'un si grand malheur je demanderai instamment à Dieu

qu'ilm'avertisse de ma mort quand le jouren sera proche, afin

que j'aie tout le temps qu'il faut pourm'y préparer. C'est la

grâce qu'il accorda au saint roi Ezéchias , à quiil fit dire par

le Prophète Isaie : Donnez ordre promptement aux affaires de

votre maison , parce que vous mourrez bientôt. ( Isa. 38. 1. ) Je

ne dois pas loutefois m'attendre à des révélations extraor

naires du ciel ; mais ce qui doit me tenir lieu d'un Prophèle ,

c'est la foi et la raison ; c'est l'inspiration divine ; c'est l'ex

périence de la mort de tous ceux qui m'ont précédé , c'est

la maladie que je sens qui va à la mort ; c'est le jugement du

médecin , qui m'assure que je suis en un extrême danger.

Comme donc il n'y a pas un seul jour , sur lequel je puisse

compter , ce que je dois faire , c'est de m'imaginer chaque

jour queDieu me dit : réglez aujourd'hui tout ce qui concerne
l'affaire de votre salut : car vous pourriez bien ne pas passer

le jour de demain . Je dois écouter un avis si important , et

en faire mon profit.

Repelent. Le troisième est qu'on meurt avec répugnance ,

et qu'on est forcé de rendre son ame , malgré qu'on en ait.

Voilà ce qui fait une différence notable entre les justes , qui

ont pour règle la vérité , et les pécheurs qui ne suivent que

le mensonge. Car les justes s'offrent eux-mêmes à la mort,

quand Dieu les appelle, et ils disent avec David : Seigneur,

délivrez mon áme de la prison , afin qu'elle puisse bénir votre

nom. Je remets mon ame entre vos mains : car vous eles mon

Rédempteur , et le Dieu de la vérité. ( Ps. 141. 8. - Ps. 30. 6. )Ce

n'est pas qu'ils n'aient une crainte et une aversion naturelle

de la mort ; mais la grâce surmonte en eux cette crainte et

cette aversion avec tant de force , qu'en quelque temps que

Dieu leur redemande leur âme , ils l'ont toujours entre les

mains pour la lui rendre avec une résignation entière à sa

volonté. Les pécheurs tout au contraire n'appréhendentrien

tant que la mort , et c'est pour marquer la peine qu'ils ont à

s'y résoudre , qu'on dit que les démons , quisontles minis

tres de la justice divine, leur demandent et leur arrachent,

>
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malgré eux , leur ame. O Dieu éternel, faites-moi la grâce

de vivre dans un tel détachement de toutes les chosesde la

terre , qu'ilne soit pas besoin d'user deviolence pour m'ôter

mon âme. Demandez- la moi , quand il vous plaira , car je

suis prêt à vous la rendre avec joie , aussitôt que vous me

la deníanderez.

III. POINT.

Au troisièmepoint je considérerai combien cette interro

gation que fait le Sauveur , est terrible ; pour qui sera ce que

tu as amassé; Quae autem parasti cujus erunt? C'est-là le der

nien malheur de ceux qui vivent en un perpétuel oubli de la

mort, que d'être contraints de quitter tout à coup , et avec

un extrême regret tous leurs biens , saps qu'il soit en leur

pouvoir ni d'en jouir plus longtemps, ni d'en disposer à leur

volonté , et sans qu'ils sachenten quelles mains ces biens pas

seront. Lors donc que notre Seigneur leur dit : pour qui se

ronttous les biens que vous avez amassés, c'est comme s'il leur

disait : pour quisera cetle inaison où vous logez , et ce lit ,

où vous reposez ? qui héritera de ces habits si magnifiques

dont vous tirez tant de vanilé ? à quipensez-vous laissertant

d'or et d'argent que vous gardez dans vos coffres ? où ira

lout ce grand train , qui vous accompagne? que deviendront

ces amis qui vous entretiennent , et vous divertissent? enſin

qui possédera après,vous celle charge , qui vous rend si

fier et si glorieux ? Ah ! malheur à toi, richeinsensé , qui

amassais de si grands trésors , sans savoir à qui tu les laisse

rais. ( Ps. 38. 7. ).Tu les amassais pour toi , et à peine les as

tu acquis , que voilà la mort qui le les enlève !

Je me ferai ensuite la même interrogation , et après avoir

examiné quels sont les biens.que j'ai le plus travaillé à ac

quérir en ce monde, je me demanderai à moi-même: ces

biens qui l'ont coûté tant de sueurs , pour qui seront- ils après

ta mort ? te suivront- ils en l'autre monde ? ou plutôt n'au

ras-tu pas le déplaisir de les laisser à quelque héritier inconnu ?

( Ecci. 2.19, ) Pour ce qui regarde les biens temporels , il est

hors de doule que tu n'y auras point de part , puisque le ri

che n'emporte rien en mourant(Ps. 48. 18. ) , ei que sa gloire

ne descend point avec lui dans le tombeau , Il n'y a donc que les

biens spirituels, qui sont les vertus et les bonnes æuvres

où tu aies un droit légitime : parce qu'il n'y a que cela , qui

accompagne dans l'autre vie ( Apoc. 14. 15. ) , et jusques dans

la gloire, ceux qui meurent en bon élat. C'est pourquoi tra

vaille , ô mon âme, de loutes les forces à amasser des ri

chesses qui soient à toi non seulement durant la vie , mais

après la inort , et que les voleurs ne te puissent enlever

Je m'interrogerai encore sur un autre point bien plus im

portant , el je dirai en moi-même: qui aura celle ame qui

donne à présent la vie , et le mouvement à ton corps ? sera

>
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ce Dieu , ou le démon ? Jésus-Christ qui l'a rachetée , ou Sa

lan à qui tu l'as engagée ? si je suis en péché mortel , et que

je meure en cet état , il est certain qu'elle sera la proie du

démon , et qu'il viendra s'en saisir , puisqu'elle est son es

clave volontaire. Mais si je suis en état de grâce et que j'aie

le bonheur d'y persévérer jusques à la mort , ce sera Dieu

infailliblement qui l'aura : il viendra lui-même la prendre et

la conduira dans le ciel. Fais donc une prompte et sérieuse

pénitence , afin que si le prince des ténèbres vient aujour

d'hui , il ne trouve rien dans ton âme qui lui appartienne (Joan.

14. 30. ) , et qui lui puisse donner sur elle le moindre avan

tage. O roi du ciel et de la terre , sauvez -moi parce que je suis

tout à vous ; Tuus sum ego , salvum me fac. ( Ps. 118. 94.) :

mon âme est à vous parce que vous l'avez créée , elle est à

vous parce que vous l'avez rachetée : qu'elle soit encore à vous

par la grâce de la sanctification , afin que vous la possédiez

éternellement dans votre gloire . Ainsisoit-il.

IV. POINT.

Mort funeste du roi Balthazar.

Pour m'affermir davantage dans la croyance de cesvérités,

je me représenterai l'épouvantable jugement de Dieu sur

Balthazar roi de Babylone . Ce prince impie etdébauchéfai

sant un jour un magnifique fesiin , vit une main qui écrivait
sur la muraille de la salle ces paroles mystérieuses : Mane ,

Thecel , Phares ( Daniel. 5. 26.) , qui signifient : on a compté ,

on a pesé , on a partagé . Daniel fut mandé à l'heure même

pour expliquer cette énigme , et voici le sens qu'il y donna.

Dieu a compté tous les jours de votre règne, et c'est aujourd'hui

qu'il doit finir : il vous a pesé dans la bulance de sa justice, et ib

å trouvé que vous n'étiez pas de poids : il a divisé volre royaume,

et l'a partagé entre les Mèdes , et les Perses . Toutes ces choses

arrivèrent cette nuit- là même , et Balthazar investi par ses

ennemis perdit la vie avec la couronne . Pour m'appliquer à

moi-même un exemple si funeste , il faut que je me persuade

efficacement que si je vis dans un pareil oubli de la mort ,

il viendra un jour ou une nuit que Dieu écrira avec son doigt

dans mon caur ces tristes paroles : 1 ° . J'ai compté les jours

de ta vie , et j'ai arrêté le nombre de ceux où tu dois jouir

de tes états , detes revenus , de tes honneurs , de tes dignités

et de les charges . Les voilà enfin écoulés, et tu ne passeras

pas le jour d'aujourd'hui . 2º . Je t'ai pesé dans ma balance ,

j'ai examiné toutes les æuvres les unes après les autres ; je

les ai trouvé trop légères : ce ne sont point là des auvres

pleines. ( Apoc. 3. 2. ) Malheur à toi , parce que tu n'as pas

rempli les devoirs de ta profession. 3. Je t'ai dépouillé de tes

états , de tes trésors , de tes charges , et en général de tous

les biens auxquels tu avais de l'attachement : t'en voilà privé

.

>



DE LA FOI. I. PARTIE. 143

pour jamais , ct ceux qui en jouiront après loi, sont les eine

mis , ou des étrangers, et des inconnus. J'ai encore séparé

lon áme d'avec ton corps, et pour le corps je l'ai abandonné

aux vers : l'ame je l'ai livrée aux démonspour la tourmenter.

Du moment que Dieu m'aura signifié cet arrêt, il l'exéculeret

sans délai , et alors de quelle frayeur ne serai - je pas saisi me

voyant réduit en un état plus pitoyable que Balthazar ? avec

quels gémissements et quels cris ne déplorerai-je pas mon

malheur ? De quelle tristesse mon âme ne se trouvera-t-elle

pas accablée, et son tourment ne sera- t-il pas d'autant plus

cruel , que sa chûte sera plus subite ? Ah ! souvenez- vous de

moi , Seigneur , je vous en conjure par votre miséricorde.

Gravez bien avant dans mon esprit ces trois paroles ; ne per

mettez pas que j'oublie jamais que vous avez complé mes
jours, et qu'enfin il y en a un qui doit être le dernier. Fai

tes , ô mon Dieu , que cette pensée me retienne dans le de

voir , en sorte que quand vous viendrez me juger , et peser

toutes mes oeuvres , vous ne les trouviez pas vides ni trop

légères , mais entièrement pleines et de poids , et qu'ainsi

vous ne me retiriez du monde , qu'afin de me mettre en pos

session de votre royaume éternel . Ainsi soit-il .

>

XIII . MÉDITATION.

Du jugement universel , et premièrement des pro

diges qui le doivent précédler.

>

I. POINT.

Pour le premier dimanche de l'Avent.

>

Il faut poser pour fondement de tout ce que nous allong

dire , une vérité incontestable qui est un des points les plus

importants de notre croyance ( D. Thom . 3. p.9. 59. art. 5. ) ;

savoir , qu'outre le jugement particulier qui se fait de chaque

personne à l'article de la mort , il s'en fera un général de

tous les hommes à la fin des siècles , à la vue de loutesles

créatures, pour plusieurs raisons qui ont obligé la divine

Providence d'en ordonner de la sorte.

La première raison est afin de confirmer la sentence qui

se donne au jugement particulier , et pour faire voir à tout

le monde combien elle est juste. C'est inème pour suppléer

à ce qui y manque. Car chacun sait qu'à l'article de la inort

il n'y a que l'âme qui est jugée , et que le corps ne l'est point:

d'où il arrive souvent que Dieu condamnc l'âmeau feu éter

nel , tandis que l'on faii au corps de magnifiques et de pom
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peuses funérailles , et qu'au contraire l'âme est portée coni

me en triomphe dans le ciel, pendant que l'on donne au corps

une honteu se sépulture. Comme donc le corps et l'âme tra

vaillent en cetle vie pour la même fin , et qu'ils contribuent

par conséquentau malet au bien qui se fait , il est juste aussi

qu'ils se réunissent un jour pour être jugés ensemble, et
dans cette vue , je dois à toute heure exhorter ma chair å se

soumettre à l'esprit , puisqu'ils doivent subir lous deux la

même sentence.

La seconde raison pourla quelle Dieu a résolu de faire un ju.

gement universel , est pour relever les gens de bien qui ont

vécu dans l'opprobre, etplus encore pour justifier sa pro

pre conduite en faisant voir à tout l'Univers qu'il n'a rien or

clonné ni rien permis dans le monde que selon les règles de

la sagesse et de l'équité. ( Jerem . 12. 1. 14. ) C'est par là qu'il

îtera aux gens de bien tout sujet de plainte touchant le mé

pris qu'on aura fait de leur vertu , eiaux méchants toute oc .

casion de vaine gloire pour les applaudissements qu'on aura

donnés à leurs vices . (Habac. 1. 13.-Job. 21. 7.- Ps. 82. 16 )

Ce sera encore un moyen de confondre la témérité de ceux

qui se seront émancipés à juger des choses qu'ils ne savaient

pas . Ce qui a fait dire à saint Paul, que nous ne devons point

juger avant le temps, mais qu'il faut attendre que le Seigneur

soit venu , parce qu'alors il fera paraitre en plein jour ce qui est

caché dans les lénèbres , et découvrira les secrets des cæurs . ( 1 .

Cor . 4. 5. )

La troisième raison est afin que Notre-Seigneur fasse écla

ler sa majestéet sa gloire , non seulement aux yeux des Saints

dans le paradis , mais même devant les méchants sur la terre

où ses humiliations ont été publiques. Voilà pourquoi le ju .

gement universel se fera dans la vallée de Josaphat ( Joel . 3 .

2. ) , qui est proche de Jérusalem et de la Montagne des Oli

ves , afin que ceux qui vivent maintenant, et ceux qui sont

morts puissent voir leur juge assis sur le trône de sa gloire ,

dans le lieu même où il a souffert qu'on le jugeât , qu'on le

condamnât, qu'on l'attachat à une croix, pour la satisfaction

de nos offenses. ( Act. 1. 11. ) C'est encore afin que celui qui

monta au ciel en présence d'un petit nombre de ses disci

ples , en descende un jour , suivant la prédiction des anges ,

àla vue de tous les hommes pour les juger tousselon leur
mérite.

Pour ces trois raisons , la pensée du jugement doit pro

duire en moi des sentiments d'allégresse, dereconnaissance,

et d'amour , et me porter à louer Dieu , qui dans une action

si pleine d'effroi s'est proposé des fins si nobles et si utiles

à l'homme. Je dois ensuite , à l'exemple de David , inviter les

créatures à glorifier le Seigneur et à lui applaudir , parce qu'il

viendra juger lous les peuples et tous les princes de la terre , se

lon l'équité ( Ps. 15. 11. 12. - Ps. 97. 9. 10. ) ; et que sans avoir

>
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égard à la qualité des personnes , il ſera justice à tous ceux

que la tyrannie aura opprimés.

II. POINT.

Au second point je me remettrai devant les yeux les pro

diges extraordinaires qui précéderont le jugement, selon

que le Fils de Dieu nous en avertit dans l'Évangile. (Mulli .

24. - Marc. 13. - Luc. 21. erunt signa in sole , elc. ) Je m'ar

rêlerai surtout à en considérer le grand nombre , à remar

quer coinbien ils sont effroyables , à examiner ce qu'ils si

goifient , quels effels ils produiront dans les homines , de

quelle manière , et pourquoi ils paraitront.

1. Le nombre en sera très - grand , parce que toutes les créa

lures , comme dit le Sage , s'armeront pour la querelle de leur

Créateur et toutl'Univers combattra pour lui contre les pécheurs

insensés . ( Sap. 5. 18. 21. ) Si bien que comme les créatures ont

été les instruments dont la miséricorde de Dieu s'est servie

pour faire du bien aux pécheurs , elles serviront à sa justice

pour punir ces ames ingrates ; et par ce moyen elles se ven

geront elles -mêmes de ceux qui auront abusé de leurs se

cours contre leur Seigneur. Car bien qu'elles dissimulent à

cette heure leur ressentiment, elles le feront éclater alors

par des prodiges inouis.

II. Je pèserai en particulier combien ces prodiges seront

élonpants. Le soleil s'obscurcira ; la lune paraîtra de cou

leur de sang , les étoiles tomberont du ciel, commedes car

reaux de foudre ; les vertus des cieux seront ébranlées , avec

un fracas horrible ; il se fera en divers endroits de furieux

tremblements de terre ; on verra partout des abîmes qui

s'ouvriront, et par où l'enfer cominencera à vomir ses flam

mes ; la mer sera dans une agitation violente , et les vents

contraires venant à s'entrechoquer , y exciteront d'étranges

tempêles; l'air retentira du bruit des tonnerres , et à la lueur

des éclairs on apercevra des spectres beaucoup plus af

freux que ceux qui parurent autrefois en Égypte , ei à Jéru

salem ; les bêles sauvages , et les serpents courront ça et là ,

jetant l'épouvante de tous côtés par leurs cris , leurs hurle

ments , et leurs sifflements horribles. ( Sap. 17. 14. --- 2. Ma
chab. 5. 2. )

III. Mais quelque effroyables que puissent être ces prodi

ges , il n'ont rien qui soit fort à craindre , en comparaison

des choses, dont ils sont les signes et les pronostics. Car

après loul , on ne doit les regarder que comine les ombres

des maux à venir ; Hæc autem initia sunt doloruin . Le monde

dans le désordre est une image de l'enfer ; le soleil obscurci

marque les ténébres éternelles , qui sont le plus juste chà

timent de l'aveugleinent du creur ;lalune de couleurde sang

fait voir la colère de Dieu prêt à se venger de ses ennemis ;

los éloiles qui tombent du ciel , représentent ceux qui apris

>
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être déchus parleurinfidélité , de l'heureux état dela grace,

tombent enfin malheureusementdu sein de l'Église , comme

d'un paradis terrestre , dans l'abîme profond de l'enfer ; les

éléments et les animaux irrités contre le pécheur semblent

déjà le menacer de la fureur des démons, à qui Dieu le doit

livrer en punition des débordements de sa vie brutale. A la
vue de tant d'objets si épouvantables, faut- il s'étonner si les

hommes sèchentde frayeur ( Luc. 21. 26. ) , tantpour les maux

qu'ils endurent , que pour ceux qu'on leur prépare ? c'est

l'effet d'une iristesse mortelle , qui a coutume , comme dit

le Sage , de consumer peu à peu la chair et de la dessécher

jusqu'aux os. ( Prov. 17. 22. )

O que celui qui ne se sent coupable de rien , est heureux

au prix de celui qui a la conscience chargée de crimes ! Car

encore qu'il n'y ait personne exempt de crainte , la crainte

des bons est toujours mêlée d'une douce confiance en la mi.

séricorde de Dieu , et c'est pourcela que notre Seigneur leur

adresse ces paroles consolantes : Lorsque ces choses commen

ceront à éclater , faites - y réflexion , et levez la tête , parce que

ce sont des marques certaines que votre rédemption est proche

( Luc. 21. 28. ) , que vos travaux sont finis , et que vous allez

bientôt entrer dans votre repos . Il n'en est pas de même de

la crainte des méchants , parce qu'elle est inséparable du

désespoir et de la fureur , suivant ce que dit le Sage qu'une

mauvaise conscience a des pensées noires ( Sap. 17. 10. ) , qui

augmentent sa frayeur , et rendent sa peine plus insuppor

table. Que s'ils tremblent dès à présent, comme dit David ,

quoiqu'ils n'aient aucun sujet de crainte ( Ps. 13. 5. ) , combien

irembleront-ils davantage , lorsque toui sera à craindre pour

eux , et qu'ils commenceront à sentir cette tristesse et ce

grincement de dents , qui ne finiront jamais ?

Tout ceci me doit faire concevoir une grande crainte de

Dieu , et une horreur extrême de mes péchés . Dans ce sen

timent je me dirai à moi-même : comment ne redoutes -lu

pas la colère d'un Dieu tout-puissant , qui sera un jour d'au .

tant plus sévère à te punir , qu'il est maintenant plein de

douceur pour le pardonner ? pourquoi p’as-tu pas recours

aux Sacrements , qui sont les signes sacrés de sa grâce , avant

qu'il fasse paraître à tes yeux les marques de sa fureur ? Si

les colonnes du ciel trembleront alors, pourquoi ne t’affer

niis -tu pas dans le bien par les exercices d'une vie toute cé

leste , afin que si lu viens à être ébranlé par la crainte , tu

ne tombes pas dans le désespoir ? 0 Dieu infini , percez ma

chair de votre crainte ; car j'ai une extreme frayeur de vos

jugements ( Ps. 118. 120. ) ; faites qu’une douleur salulaire de

mes offenses dessèche mes os , avant que la mort me melle

en état de craindre inutilement les rigueurs de votre jus

tice : couvrez -moi le visage de confusion , afin que je puisse
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un jour lever la tête , et voir avec joie ma rédemption qui

s'approche. Ainsi soit-il .

III . POINT.

>

>

Au troisième point je m'arrêterai à considérer le feu , qui

des quatre coins du moinde viendra pour réduire en cendre

tout ce qui se trouvera sur le terre , et pour purifier ce qui

pourra se sauver de cet insendie. Il y a particulièrement trois

choses à remarquer en ce feu.

1. Il consumera presque en un moment et sans peine les

plus grands palais , l'or , l'argent, les pierreries , les forêts ,

les animaux de la terre, les oiseaux , et les poissons , enfin

tous les hommes qui vivront alors , sans qu'il en puisse

échapper un seul . Voilà où doit aboutir toute la gloire et

toute la beauté de ce monde , pour laquelle les enfants du

siècle ont tant d'estime et tant de passion . C'est alors que

s'accomplira ce que dit le Prophète Joël , que Dieu feramar

cher devant lui un feu dévorant, qu'il se fera suivre par des

flammes impitoyables, et que ia terre qui était auparavant com

me un jardin délicieux , ne sera plus qu'une affreuse solitude ,

parce que le feu consumera tout. ( Joel. 2. 3. ) O mon âme, com

ment peux-tu ne pas fuir ce monde trompeur , qui passe si

vite , et qui doit avoir une fin si déplorable ? Tremble à la

vue de ce feu qui dévorera toutes les richesses de la terre ,

et prends garde à ne les pas faire servir d'aliment au feu de
la convoitise .

II . Ce même feu , comme dit le Sage , tourmentera les

méchants ( Sap. 16. 24.) ;mais il n'aura pour les bons que de

la douceur, parce qu'il leur servira d'un purgatoire fort

court , qui effacera tous les restes de leurs péchés , etmul-.

tipliant leurs mérites , augmentera la couronne qu'ils re

cevront bientôt après dans la gloire. Pour ce qui regarde les

pécheurs , il est certain qu'il les brûlera horriblement , et

leur fera commencer dès ce monde leur enfer , pour les cha

tier par avance de leur rebellion contre Dieu. Aussi ne s'é

teindra -t -il point jusqu'au jour du jugement ;mais par un

miracle inoui , il partagera, commeassure le Prophète -roi ,

son activité et sa vertu . ( Ps. 28. 7. - S. Basil. ibid .) il saura

la ménagerde telle sorte , que d'un côté il ne nuira point

aux corps des Saints , et ne fera que les rendre plus purs

et plus lumineux : et de l'autre , il brûlera ceux des réprou

vés , leur causera d'horribles douleurs , et les réduira en

cendres . A la vérité ces malheureux ressusciteront , mais ce

sera pour passer d'un feu à un autre , qui incontinent après

la sentence du juge , les entraîncra , comme un torrent im

pélueux , dans l'enfer. On verra alors dans les justes et dans

les pécheurs l'accomplissement ce celte prophétie : Il

viendra un jour auquel tout sera en fell , comme si le monde

était changé en une fournaise ardente. Tous les super bes se

?
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trouveront comme de la paille au milieu des flammes , et

il seront consumés jusqu'à la racine. Mais pour vous qui

craignez mon nom , vous verrez le soleil de justice se lever sur

vous ;et vous trollverez votre salut sous ses ailes . Vous en tres

saillerez de joie , et vous marcherez sur les méchants , réduits en

cendres sous vos pieds. (Malach . 4. 1. ) Compare , ô mon âme ,

cette fournaise ardente avec ce soleil de justice ; ces flam

mes qui aveuglent les impies avec ces lumières qui éclai

reni les gens de bien ; ces cendres toutes fumantes avec ces

ailes qui rafraîchissentet donnent la vie ; celle paille que le

feu consume, avec ces joies si solides et si douces. Et après

cela tâche à vivre de telle sorte que lu puisses éviter de si

grands maux , et obtenir de si grands biens. O Dieu éternel ,

qui faites couter de votre trône d'un côté un torrent de feu pour

punir vos ennemis ( Dan . 7. 10.) , et de l'autre in fleuve d'eau

vive pour rafraîchir vos amis ( Apoc. 22. 1. ) , lavez -moi avec

cette eau pure et salutaire , et préservez-moi du feu . Ainsi

soit - il .

IV. POINT.

Pesons enfin ce que Notre -Seigneur dit du jour du juge

ment. Il assure que ce jour est inconnu à tout autre qu'à Dieu

seul, et qu'il viendra tout d'un coup. (Matth. 24. 36.) Ce qu'il

explique par ces deux exemples. Demême,dit- il, qu'au temps

de Noé, les hommes ne songeaient qu'à boire, à manger , à ache

ter , à vendre , à sé marier , sans s'occuper d'autre chose , que

des affaires du monde, jusqu'au jour qiie Noé entra dans l'ar

che , et que le déluge sulivenant les fit tous périr ; de même en

core, que quand Loth sortit de Sodome, il tomba du ciel une pluie

de feu , quiconsuma tous les habitants de celte malheureuse ville ,

lorsqu'ils y étaient le moins préparés : ainsi le Fils de l'Hommey

viendra pour juger le monde. (Luc. 17. 27. ) Ce ne seront alors

partout que feslins , que jeux et que divertissements ; mais

Tout- à -coup il viendra un épouvantable déluge de maux :

Dieu lancera des feux du ciel , quiconsumeront tous les hom.

mes , excepté un petit nombre dejusles , qui se sauveront du
inälleur commun .

Nous voyons en ce temps-ci bien des accidents aussi im

prévus, des pestes et d'autres calamités , qui viennent lors

qu'on s'y attend le moias. Cela me doit obliger de vivre avec

tant de circonspection , que je mérite par ma vigilance d'é

tre du nombre de ceux qui seront sauvés. Je n'ai qu'à sui

vre pour cela le conseil , que le Fils de Dieu me donne , et

qu'il me propose comme le fruit que je dois tirer de tout

son discours. Quiconque, dit- il , veut sauver son cime,
la
per

dra . (Luc. 17.33. ) Par cette perle il entend la mortification de

la vie sensuelle. Car un homme qui ne perd son âme que de

cette sorte , la fait vivre d'une vie céleste et divine, et aujour

du jugement il sera en assurance . O souverain juge donnez
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moi cette vie toute spirituelle , afin que , commeun autre

Noé , jeme sauve dansl'asile de vos élus, quiest votre Église.

Retirez-moi de ce monde corrompu , comme vous lirates

Loth autrefois de la véritable Sodome; lisez -même de vio

lence , s'il le faut , pour m'en arracher , délivrez -moi des

flammes impures , dont le monde est embrasé , et sauvez

moi sur votre sainte montagne , où vous régnez dans votre

gloire. Ainsi soit-il .

XIV . MÉDITATION.

De la résurrection des Morts , de la venue du juge

et de ce qu'il fera , avant que de prononcer la

sentence.

J. POINT.

2

-
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La première chose qu'il faut ici considérer, c'est la résur

rection des morts , qui doivent tous ressusciter , pour se

trouver tous ensemble au jugement. Il y a sur cet article de

foi diverses réflexions à faire. ( Joan. 5. 28. – D. Thoin . in

addit. q . 75. et 76. – 1. Thessal. 4. 16. )

I. Un Archange, avec une voix terrible , comme le son

d'une trompette , fera sortir tous les morts de leurs lom

beaux ; Levez-vous , ô morts , leur dira -t-il , et venez au juge

ment. ( D. Hier. in reg. Monach. C. 30. ) Cette voix sera si forte ,

par une verlu divine qui l'animera , qu'en un instant tous les

morls ressusciteront. La mer , comme dit saint Jean , rendra

les corps qui sont ensevelis sous les eaux , la terre rendru

ceux qu'elle a engloutis tout vivants , et la mort ceux qu'elle

a entièrementconsumés. ( Apoc. 20. 13. ) Car bien qu'ils soient

tout-à -fait réduits en poussière , la toute-puissantemain de

Dieu les ranimera , et leur rendra leur première forme . Et

au même- temps les âmes viendront les unes de l'enfer , les

autres du ciel , a fin de se réunir chacune à son propre corps.

Il n'y aura qui que ce soit qui ne comparaisse , aussitôt que

l'Archange l'aura cité. Les rois , les pontifes , et les grands

du monde n'en seront nullement exempts . O mon âme, sou

viens-toi de cette voix ; écoute à toute heure le son de celle

trompette ; crains cette citation terrible , et prépare-toi jour

et nuit à ce jugement ; obéis à la voix de Dieu , et à celle de

son Archange visible , quite dit : réveille- loi de ton assoupis

sement, Lève- toi d'entre les morts , et Jésus - Christ l'éclairera

( Eph. 5. 14.) : car il ne veut pas que le pécheur meure , mais

plutôt qu'il se convertisse , qu'il ressuscite , el qu'il vive.

II. Voyons maintenant quelles seront les qualités du corps
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d'un damné, lorsque son âme venue des enfers , l'aura re

joint, et quelle douleur elle sentira d'être renfermée en une

si sale prison . ( Apoc. 9. 6.) Ce malheureux corps sera tout

ensemble et passible , et immortel. Sa difformité et sa puan

teur alligeront l'âme , qui se verra condamnée à y demeu

rer éternellement. O qu'ils se donneront l'un à l'autre d'hor

ribles malédictions ! malheur à toi , dira l'âme au corps ; car

les molles complaisances, que j'ai eues pour toi , sont cause

des maux que je souffre , et que je souffrirai avec toi dans

tous les sièclesdes siècles. Malheur à toi-même , répondra

le corps ; car je ne suis condamné à des tourments éternels ,

qu'à cause que tu m'as épargné , au lieu de me maltraiter ,

et de me réduire à la raison . C'est ainsi que l'âme et le corps

après avoir vécu si unis ensemble dans la jouissance des

mêmes plaisirs , dans la participation desmêmes crimes ,

se réuniront, et pour parler avec le l’rophète , s'embrasse

ront comme des épines ( Nahum . 1. 10. ) , afin de s'entrepiquer

cruellement, de se servir l'un à l'autre de bourreau , et d'aug.

menter réciproquement leurs peines.

III. Voyons au contraire quel sera l'état d'un corps glori.

eux , après que son âme sera descendue du ciel pour le re

prendre , et avec combien de joie elle y rentrera. Ce corps

deviendra brillant , comme un astre immortel , impassible ,

et d'une beauté excellente. O qui pourrait dire avec quelle

joie ils renouvelleront leur ancienne alliance , et avec quelle

affection l'âme dira à son corps : soyez béni à jamais de ce que

vous m'avez aidé à mériter cette gloire que je possède : soyez

béni de ce que vous avez souffert les saintes rigueurs de la

pénitence , et que vous vous êtes soumis à tout ce que

Dieu demandait de vous . Réjouissez-vous , parce que le temps

du travail est passé , et que celui du repos est venu . Vous

avez étémis en terre comme une semence vile et corruptible, et

vous voilà maintenant ressuscité avec une nouvelle gloire. ( 1 .

Cor. 15. 43. ) Bénissons donc , comme à l'envi , le Seigneur ,

puisque nous devons régner ensemble dans toute l'étera

nilé .

IV. Comparons enfin la résurrection des justes avec cel

le des pécheurs , et résolvons-nous à souffrir beaucoup

en celte vie mortelle , afin de pouvoir ressusciter à la vie
immortelle et glorieuse.

II. POINT.

Ali second point, considérons la venue du juge , qui des

cend du ciel (Matth. 14. 30. ) ; remarquons l'air de grandeur

et de majesté , qui reluit en sa personne ; le train magnifique

avec lequel il descend ; l'étendard royal qu'il fait porter de.

vant lui; le trône éclatant sur lequel il est assis ; les divers

visages qu'il prend ; et enfin les Assesscurs qui sont à ses
deux côlés.

و
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I. Il descend du ciel , el vient une seconde fois au monde

pour le juger ; mais il y vient d'une manière bien différente

de celle dont il y vint la première fois . Car dans ce second

avénement, il parait revêtu d'un corps glorieux , resplendis

sant d'une lumière céleste , couronné de gloire , avec un

éclat qui efface celui du soleil, de la lune, et de tous les as

tres , avec une majesté , à laquelle non seulement les anges

et les hommes bienheureux rendent un profond respect ,

mais les pécheurs et les démons même sont contraints de

se soumettre. C'est donc à présent qu'on voit s'accomplir ce

que le PèreÉternel promit autrefois à son Fils unique ,qu'un

jour il réduirait tout l'Univers sous sa puissance ; qu'il mettraii

ses ennemis sous ses pieds ; qu'il forcerait les plus rebelles à flé

chir le genou devant luiet à confesser qu'il est dans la gloirede

Dieu son Père. ( Ps. 8. 7. - Ps. 109. 2. - 1. Cor. 15. 26. -- Phi

lipp . 2. 10. ) O mon Sauveur , il est bien juste que votre se

cond avénement fasse éclater votre gloire, que le premier

avait cachée à nos yeux : faites, Seigneur , qu'en imitant

l'humilité du premier , nous méritions de participer à la
gloire du second .

Pour ce qui regarde les personnes qui viennent avec le Sau

veur, nous avons la célèbre prophétie d'énoch , qui porte

que le Seigneur viendra avec une inultitude innombrable de ses

Saints , et avec toutes les troupes de l'armée céleste , com

posée de ses trois Hiérarchies , et de ses neuf Chæurs, qui,

selon la pieuse croyance des fidèles, se feront voir en celle

occasion , avec des corps d'air , d'un éclat prodigieux , mais

proportionné à l'excellence de leur Hiérarchie . Et omnes An

geli cum eo. ( Ep. Judæ . 14.— Dan . 7. 10. — Matth. 16. 27. et

25. 31. )

Devant eux ont voit marcher , comme il est écrit dans l'E

vangile , le signe du Fils de l'homme , c'est-à -dire l'étendard

royal de la Croix , environné d'une divine lumière. Parebitsi

gnum filii hominis.( Matth. 24.30.)Mais quoiqu'iln'y ait qu'une

seule Croix , elle parait d'une beauté ravissante aux yeux

des justes qui l'ont embrassée, et qui y ont établi leur gloire,

crucifiant sans cesse leur chair avec ses passions. Elle est

au contraire un objet d'horreur aux méchants , ou qui ne

l'ont pas connue , ou qui s'en sontdéclarés les ennemis, en se

faisant un Dieu de leur venire. ( Philipp. 3. 15. ) Aussi ne la

peuvent-ils regarder , sans verser des torrents de larmes ,

parce qu'ils voient en cet instrument du salut des Saints lé

sujet de leur damnation. O mon âme , range- loi en cette vie

sous l'étendard de la Croix , afin que tu puisses le voir un

jour sans trouble et sans crainte. Conçois bien de la douleur

d'en avoir suivi un autre ; afin que la vue de ce signe salu

taire né le cause au dernier jour que de la consolation et de
la joie.

il faul ensuite considérer Notre -Scigneur qui descend
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dans la vallée de Josaphat , et s'assied sur une nue éclatante

qui lui sert de trône. Quoiqu'il ait toujours le même visage ,

son visage néanmoins parait d'un côté doux el serein aux

Élus , et de l'autre si terrible aux Réprouvés , que d'un seul

regard il les remplit de frayeur et de confusion : surtout il

sort des cinq grandes pluies qu'il a aux pieds , aux mains

et au côté, des rayons d'une agréable lumière qui se répan .

dant sur les bons , les console par le souvenir des souffran

ces de leur Rédempteur , et de l'amour infini qu'il a eu pour

eux : mais au même temps ces plaies lancent sur les enne

mis de la Croix des rayons de sang et de fen , qui comine

témoigne l'Écriture, leur font déplorer leur avenglement et

le malheur éternel où ils sont tombés . ( Zach . 12. 10. ) Les

Juifs et les Gentils qui les ont faites, sont sans doute péné

trés d'une plus vive et plus sensible douleur. ( Apoc. 1. 7. )

Pour moi , ô mon doux Jésus , je vous conjure par ces mar

ques si visibles de votre amour de me donner les ailes d'une

colombe , afin que je vole et que j'aille me reposer dans votre

côté ouveri ( Ps. 54. 7. ) , où je veux gémir toute ma vie dans

la vue de mes péchés qui vous l'ont si cruellement percé.

Ce me sera un moyen , comme j'espère , d’être du nombre

de ceux qui au jourdu jugement verrontvos plaies avec joie ,

et qui par le mérite de ces mêmes plaies , seront reçus dans

votre gloire . Ainsi soit -il .

Remarquons de plus qu'à côté du trône de Jésus -Christ ,

il y en a un autre très-magnifique pour la glorieuse Vierge

sa mère , parce qu'il est de la bienséance et de la justice

qu'en cette occasion elle soit assise , comme une autre Ber

sabée , à la droite du véritable Salomon , non afin d'interce

der auprès de lui pour les pécheurs , puisque le temps en

est passé ( 3. Reg. 2. 19.) ; mais afin de leur faire voir qu'ils

ont eu grand tort de ne pas vouloir se servir de la faveur

d'une Mère si charitable et d'une avocate si puissante. Il est

juste aussi que les Saints la voyent, el qu'elle paraisse à la

face de l'Univers aussi élevée , qu'elle a été bumiliée en ce

monde par ceux qui ne connaissant ni sa dignité ni sonmé

rite , lui firent souffrir les derniers opprobres durant la pas

sion de son fils . Vierge incomparable , je ne puis penser

qu'avec un plaisir extrême à l'honneur que vous recevez en

ce jour. Favorisez -moi de votre protection , tant que je vi

vrai, et rendez-moi digne de vous voir dans tout l'éclat de

votre gloire. Ainsi soit -il .

Enfin l'on voit heaucoup d'autres trónes autour de celui

de Notre-Seigneur , où sont assis les Apôtres pour juger ,

suivantla promesse qu'il leur en a faile , les douze tribus d'Is

raël et les autres peuples de la terre. (Matth. 19. 28. — Isa.

3. 14. ) Ces grands Saints condamnent par les exemples de

leur vie irréprochable , celle des méchants : ils confirment

la sentence du souverain juge , et ils font voir en son nom à
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tout le monde l'équité de son jugement. Plusieurs Pires

croient que cet avanlige doit élre coinmun à tous les pall

vres d'esprit, qui sur le modèle des Apôtres ont tout guillo

pour suivre le Fils de Dieu . ( D. Thom . in Suppl. q. 89. art. 1 .

et 2. ) Quelle langue pourrait exprimer l'étonnement dont

seront saisis les persécuteurs de la foi , lorsqu'ils verront

dans un si haut rang de gloire , les Apôtres qu'ils ont trai

tés comme des impies ? O que les religieux , amateurs de

la pauvreté , seront alors élevés au-dessus des grands de la
terre !

O juge souverain , si vous faites tant d'honneur aux pau

vres de l'Évangile , me voilà prêt à les imiter, non pas tant par

l'amour de mapropre gloire , que par un zèle véritable de la

vôtre. Ainsi soit-il.

III . POINT.

La troisième chose qu'il faut méditer , c'est qu'avant que

Notre-Seigneur juge les hommes , il séparera les bons d'avec

les méchants , ainsi qu'un berger sépare les brebis d'avec les

boucs, et qu'ilmettra les bons à sa droite , et les méchants à sa

gauche. (Matth . 25. 33. ) Sur quoi d'abord on doit faire celle

réflexion : que le monde, et l'Église même , sont à présent

comme une grande bergerie , où l'on voit les boucs avec les

brebis , les méchants avec les bons tellement mêlés , que

souvent on ne saurait discerner la brebis de Jésus-Christ

d'avec le bouc qui appartient au démon . C'est ce qui estcause

qu'on rend auxméchants l'honneur qui n'est dû qu'aux gens

de bien , el qu'au contraire on méprise les gens de bien

comme s'ils étaient des pécheurs. De -là vient aussi que les

bons et les méchants ne sont pas toujours dans le rang où ils

devraient être. On ne voit que trop souvent les méchants assis

à la droite et élevés en honneur , pendant que les gens de

bien son rejetés à la gauche et foulés aux pieds comme les

ordures du monde. C'est de quoi se plaignait le Sage , lors

qu'il disait : J'ai vu un désordre étrange sous le soleil , l'im

piété assise sur le trône de la vertu , et l'iniquité mise à la place

de la justice. Mais j'aisongé en même-temps, que Dieu jugerait

lesjusteset les impies, etqu'uiors on reconnaîtrait la vérité de tou

tes choses. ( Eccl. 3. 16. et 10. 5. )

Lors donc , que ce temps - là sera venu , le fils de Dieu pour

détromper tout le monde , et pour faire justice à chacun ,

éparera le bon grain d'avec l'ivraie, le froment d'avec la paille,

le bon poisson d'avec le mauvais , les brebis d'avec les boucs.

( Matth. 13. 30. 3. 12. 25. 32. ) Il ſera asseoir les Saints à sa

droite , et afin que tout le monde les reconnaisse, et honore

leur vertu , il les placera , comme dit saint Paul , dans les

nuées au milieu de l'air. ( 1. Thessal. 4. 17. ) Pour les réprou

vés il les mettra å sa gauche , et les laissera à terre , comme
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étant dignes de mépris et de confusion. O quelle honte sera

ce à ces malheureux de se voir ainsi à la gauche, et dans l'op

probre , après s'être vus à la droite , et dans la grandeur !

Que dira un prince ou un grand seigneur voyant un de ses

sujets au-dessus de lui ? quels seront les sentiments d'un

supérieur ou d'un maitre que Dieu mettra sous les pieds de

son inférieur ou de son disciple ? Ils diront tous ces tristes

paroles , que le Sage leur met dans la bouche : Ah ! insensés

que nous étions , nous croyons que leur conduite était pleine

d'extravagance , et que leur fin serait sans honneur ; mais les

voilàmaintenant au rang des enfants de Dieu , et en possession

de l'héritage des Saints ; nous reconnaissons enfin que nous nous

sommes égarés du chemin de la vérité ; la lumière de lajustice

n'a point lui pour nous , et la sagesse divine , qui comme un soleil

éclaire les âmes n'a point éclairé les nôtres. ( Sap . 5. 4. ) O so

leil de justice, répandez sur moi vos rayons , et faites -moi

voir l'aveuglement piloyable de vosennemis , afin que la vue

des maux qu'ils endurent, m'empêche de suivre leur mau

vais exemple.

D'un autre côté les Saints auront une joie inconcevable de

se voir à la droite de Jésus-Christ , et Jésus - Christ en aura

une pareille de les voir auprès de lui . C'est alors que s'ac

complira à la lettre cette paroledu Psalmlsle : La reine s'est

tenue à votre droite avec un habillement d'or , et avec mille au

tres ornements divers. ( Ps. 44. 10. ) O que l'assemblée des jus

tes paraitra glorieuse , lorsqu'elle sera sur le point d'entrer

dans le royaume de son époux , et qu'étant déjà assise à sa

droite , comme une reine magnifiquementparée , elle atti

rera tous les yeux , et se fera admirer par l'éclat de ses ver

tus ! Son élévation sera aussi grande qu'a été son humilia

tion . Heureux celui qui recherche la dernière place en ce

monde, parce que le Fils de Dieu lui dira à la fin des siècles :

mon ami, montez plus haut ( Luc. 14. 10. ) , montez au-dessus

des superbes partisans du monde , en attendant que je vous

élève sur le trône qui vous est préparé dans le ciel. O mon
âme choisis toujours en ce monde le rang le plus bas , afin

qu'au jour du jugement le Sauveur te donne place parmi les

princes de sa cour céleste ; regarde maintenant avec une

extrême indifférence la droite et la gauche ; mets ton am

bition à être placée avantageusement auprès du tribunal de

con juge , et ne pense qu'à vivre avec tant de pureté , que tu

puisses espérer d'être un jour assise à sa droite. Ainsi

soil- il .

Enfin si je veux savoir de quel côté je serai au jour du ju

gement , je n'aiqu'à examiner si je suis du nombre des bre

bis , ou des boucs, c'est- à - dire , si j'entends la voix de Jésus

Christ mon véritable Pasteur; si j'ai de l'humilité et de la

douceur , si je souffre avec patience les adversités ; si je suis

libéral et charitable envers mon prochain ; ou au contraire ,
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si je suis superbe et vindicatif ; si je ne cherche en toutes

choses que mon intérêt temporel , au préjudice même de

nion prochain , et avec un danger manifeste de mon salut

'éternel. Le fruit de cette discussion sera que je tâcherai d'ê

tre des brebis de ce Pasteur souverain , et de mériter par-là

qu'il me mette avec les Saints à sa droite.

IV. POINT.

Au quatrième point j'examinerai de quelle manière Dieu

fera voir tant aux anges qu'aux hommes le fond et tous les

replis des consciences. Il découvrira , dit le grand Apôtre ,

ce qui est dans l'obscurité , et révélera les secrets des caurs. ( D.

Thom . in Addit. 87. --1. Cor. 4. 5. )

La principale réflexion que je dois faire là-dessus , c'est

que le Seigneur en ce dernier jour , ouvrira , comme parle

l'Écriture les livres des consciences ,qu'on aura tenu fermés

durant le cours de cette vie , et qu'il les exposera aux yeux et

à la censure de tout l'Univers. (Daniel.7.10. –Apoc. 20. 12. )

Il jugera ensuite les homines sur ce qui sera écrit en chaque

livre , afin que tout le monde reconnaisse l'équité de ses ju

gements , et qu'on voie le soin qu'il a d'honorer les Saints ,

et d'humilier les pécheurs. De ce principe je conclurai qu'il

m'importe extrêmement de prendre garde à ce que j'écris

dans le livre de ma conscience . Car àprésent j'y puis écrire

et tenir secret tout ce que je veux ; mais au jour du jugement

ce qui est secret, sera divulgué et éclatera malgré moi.Que

si ce livre ainsi exposé ne contient rien que de bon et de con

forme au livre de vie , qui est Jésus-Christ , il sera , comme

dit Job , le sujet de ma justification , de ma gloire , et de mon

bonheur ; au lieu que s'il est plein d'exemples et de maxi

mes contraires à l'Évangile , il servira d'accusateur et de juge

pour me condamner. ( Job. 31. 35.)

O mon Jésus , dont le livre doit s'ouvrir pour être la règle

vivante du jugement que vous ferez de mes cuvres ne per

mettez pas qu'il entre dans ma conscience rien qui choque

votre doctrine , ou si elle a déjà reçu quelques fausses im

pressions , aidez -moi à les effacer , afin qu'en ce jour terri

ble auquel je paraitrai devant votre tribunal, vous trouviez

ma vie conforme à la vôtre , et qu'ensuite vous me jugiez

dignede vous élre semblable en la gloire , dans tous les siè
cles . Ainsi soit-il .

Mais pour descendre dans le délail de beaucoup de cho

ses qui se passeront en ce jugement , il faut remarquer que

Dieu publiera les péchés secrets du coeur , les actions hon

teuses qu'on aura commises en cachette , les crimes abo

minables qu'on aura eu honte de déclarer en confession , ou

qu'on aura artificieusement déguisés ; tant de méchantes

intentions , tant de trahisons cachées , tant de tromperies ,

Lant d'œuvres si bien coutrefaites qui passaient pour sain.
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tes , et qui dans le fond étaient de grands crimes. C'est-là

que paraîtront les serviteurs infidèles , les faux amis , et les

chróiiens hypocrites, avec une extremeconfusion de se voir

enfin découverts. Car si je ne puis souffrir qu'on publie de

vant sept ou huit personnes un péclié que j'ai commis en se

cret , comment pourrai- je supporter qu'on publie devant une

multitude innomblable d'hommes et d'anges tous les désor

dres de ma vie ? Ô mon âme , si tu crois que ton péché de

viendra public , oses- lu encore le commettre dans les ténè

bres ? Peux-tu le cacher par une honte criminelle dans la

confession , si lu prévois l'ignominie que tu souffriras pour

ne l'avoir pas confessé ? Souviens-toi de ce que dit le Sau

veur , qu'il n'y a rien de cachéqui ne doive être découvert, ni

rien de secret qui ne doive être connu (Luc. 12. 2. ) , et dans

cette vue cesse defaire des actions qui ne pourraient te cau.

ser que de la honte , si l'on venait à les découvrir.

Après cela considérons que Notre - Seigneur fera voir à

toutes les créatures les bonnes æuvres que les Justes ont

cachées par humilité aux yeux du public, leurs saintes pen

sées , leursmouvements intérieurs de dévotion , leurs des

seins de piété , quoique tellement secrets que la main gaulo

che n'a jamais su ce que la droite avait fait; enfin les cu

vres extérieures , ou qu'ils ont eux-mêmes supprimées par

modestie, ou que le monde a interprétées en mauvaise part ,

jusqu'à prendre de là occasion de les calomnier et de cen

surer leur conduite . Tout cela étant découvert leur allirera

bien de l'estime et des louanges. O que le vice paraîtra hi

deux en celle rencontre, et que la vertu au contraire fera
voir de charmes et de beauté ! O qu'il sera avantageux d’a

voir vécu sous l'obéissance , de s'étre humilié , d'avoir souf

fert des injures et des calomnies sans rien dire pour sa dé

fense ! Heureux ceux qui pratiquent ces vertus humbles et

obscures, puisqu'ils acquerront par -là une éternité de gloire !

Cache , ô mon âme , sous line humilité profonde tes bonnes

cuvres, de crainte que la vanité ne te les dérobe; cache-les ,

dis-je , puisque le Seigneur les fera paraitre , quand il sera

temps , avec beaucoup d'éclat et de pompe.

Enfin la dernière considération est que le juge découvrira

les bonnes peuvres des méchants , et les mauvaises desbons ,

mais par des motifs opposés , et avec un succès tout con

traire. Car les bonnes ouvres des méchants tourneront à

leur confusion , et ils n'en recueilleront aucun fruit , pour

avoir manqué de persévérance , et avoir rendu leurs vertus

infructueuses par la corruption des vices qu'ils y ont mê

lés. Ce qui leur causera le plus de honte et de dépit , ce sera

de voir des prédestinés , à qui ils auront donné autrefois de

salutaires conseils , dont eux-mêmes n'ont pas su faire leur

profit. D'un autre côté le fils de Dieu publiera les péchés

des justes , mais en même temps il fera connaitre leur pé
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nitence , ci les avantages qu'ils ont tirés de leurs propre chu

les ; de sorte que ce ne sera plus pour eux un sujet de honte,

mais une occasion de louer Dien , qui leur ayant remis leurs

offenses, les a sauvés , par sa miséricorde infinie , du feu

éternel . Pour les méchants ce leur sera un surcroit de con

fusion de voir , dans la gloire , les gens qui ont commis des

crimes aussi énormes , et plus énormes que les leurs , et qui

cependant se sont sauvés par la pénitence.

V. POINT.

Au cinquième point, considérons les insultes , les affronts

et les reproches qu’on fera aux Réprouvés en ce jugement ,

et la gloire qui en reviendra aux Élus .

I. Le démon qui ne pense qu'à accuser et à calomnier les

hommes ( Apoc. 12. 10.) , voyant qu'il ne lui restera plus que

ce jour-là pour le faire , s'y portera avec la dernière fureur ,

en exagérant les crimes des Réprouvés , comme remarque

saint Basile , afin de leur faire plus de honte en présence

d'une plus grande multitudedetémoins. ( Orat. 1. de amore

erga Deum et proximum .) Ainsi s'adressant au juge , il lui

dira d'un ton fier et moqueur : Je ne suis point le Créateur de

ces gens-ci : je ne leur ai donné ni la vie , ni la nourriture ;

ce n'est point de moi qu'ils ont reçu tous les biens qu'ils

possédaient sur la terre ; je n'ai ni sacrifié ma vie , ni souf

fert la moindre peine pour eux ; je ne leur ai point fait espé

rer de paradis pour récompense , et cependant ils se sont

dévoués à mon service , et ontmieux aimé m'obéir , qu'à

vous, qui avez faits toutes ces choses pour eux. Ils sont doncà

moi , puisque je les ai assujettis à mon obéissance , et qu'ils

s'y sont volontairement soumis , préférantmon joug , quoi

que très- pesant, au vôtre , qui leur devait être infiniment

doux . C'est ainsi que le démon parlera au juge avec un dé

dain mêlé de colère , comme pour le braver et pour se ven

ger de lui sur ses créatures. O que les méchants quil'auront

suivi , se trouveront alors trompés et confus ! O mon ame ,

garde-toi de servir un maitre si ingrat et si inhumain : em

brasse plutôt le service de Jésus-Christ , qui t'a créée et t'a

rachetée ; méprise en ce monde l'ennemi de ton salut , de

crainte qu'en l'autre tu ne deviennes l'objet de ses railleries
et de ses insultes.

It. Jésus -Christ lui-même reprochera terriblement aux

pécheurs leur ingratitude , en leur rappelant dans l'esprit

toutes les grâces qu'il leur aura faites. C'est moi , leur dira

t - il , quivousai créés à mon image , et cette image vous l'a

vez souillée par vos crimes. J'ai versé mon sang pour votre

rédemption , et vous l'avez foulé aux pieds par vos sacrilé

ges. Je vous ai fait, par le Baptême , enfants de Dieu et mem.

bres de mon Église , et vous avez profané un Sacrement

si auguste par votre vie scandaleuse et toute payenne. J'ai
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institué pour vous le sacrement de Pénitence comme un

mystère de réconciliation , et vous avez inieux aimé persé

vérer dans le crime , que de rentrer par là dans ma grace.

Je vous ai donné mon corps et mon sang pour vous servir de

nourriture , et vous avez trouvé plus de goût aux viandes

grossières de l'Égypte. Je vous ai cent fois appelé à mon

service, par de puissantes inspirations , et vous y avez tou

jours résisté. J'ai employé lesmenaces pour vous étonner ,

les caresses pour vous adoucir , les promesses pour vous ga

gner, et vous avez rendu tous mes efforts inutiles par votre

opiniatreté. Pécheurs malheureux , qu'ai-je pu faire davan
tage pour vous , que ce que j'ai fait ? et qu'avez-vous pu faire

de pis que de préférer votre honneur et votre intérêt à ma

gloire et à mon service ? Anges , ministres et exécuteurs de

mes volontés , je veux bien ici vous prendre pour juges , et

vous demander si j'ai pu faire quelque chose pour cette vigne

ingrate, que je n'aie pas fait, et si elle nem'a pasrendu pour tou.

tes mes peines de méchants fruits , au lieu des fruits excellents

que j'en attendais. ( Isa. 4. 5. ) Il faut bien peser tout ceci , et

dire ensuite à Notre-Seigneur , avec le Prophète-roi : Sel

gneur , ne me reprenez pas dans votre fureur , etne me pu

nissez pas dans voire colère ; corrigez -moi avec douceur et en

Père , pendant que je suis en état de profiter d'une correc
tion charitable.

Outre les reproches que le Fils de Dieu fera aux pécheurs ,

les anges gardiens leur en feront de sanglants . Surtout ils

remontreront au juge ce qu'ils ont fait pour les détourner du

vice , sans que jamais ils aient pu venir à bout de les corri

ger. Les justes , qui se trouveront présents , se joindront

aux anges pour les accuser : l'un dira qu'ils se sont moqués

de ses bons avis ; l'autre , qu'ils l'ont outragé et perse

cuté très -injustement ; l'autre qu'ils ont faillli à le perdre

par leurs discours scandaleux , et par leurs mauvais exem
ples .

Les impies verront et entendront tout cela , et au même

temps ils sentiront de cruels remords de leur conscience ,

laquelle , comme dit saint Paul ( Rom . 2. 15. ) , les accusera

plus fortement que les autres , parce qu'étant aussi convain.

cue qu'elle le doit être de la vérité, et connaissant avec com

bien de raison on lui reprochera ses crimes , elle ne saura

que répondre , et bien loin de se justifier , elle sera la pre

mière à se déclarer coupable. O qu'il eût élé beaucoup plus

avantageux à ces misérables de s'accuser volontairement

eux-mêmes en cette vie , que de le faire malgré eux , et sans

fruit en l'autre ! O mon doux Jésus , faites -moi la grâce de

confesser , comme il faut, tous mes péchés devant vous et

devant un confesseur qui m'en puisse ahsoudre, afin que je

ne sois pas si malheureux que d'en être accusé au jour de
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votre colère et d'être ensuite condamné par vous au feu

éternel.

009000990090909009 0000000000000000

XV. MÉDITATION .

Des deux sentences que le Fils de Dieu pronon

cera : l'une en faveur des bons , l'autre contre les

méchants , et de la manière dont elles serontexé.

cutées.

>

Nous avons dans l'Évangile la formule des sentences que
Notre-Seigneur prononcera , à ce qu'on croit d'une voix sen

sible et articulée , l'une en faveur des bons et l'autre contre

les méchants. La première est pourles bons: ce qui montre

que Dieu de lui-même est plus porté à récompenser les jus

tes qu’à châtier les coupables. ( Abul. q . 333. in Matth. -- Jan

senius Sotus , et alii. )

I. POINT.

>

>

Il faut premièrement considérer que Notre-Seigneur étant

assis sur son trône, se tournera du côté des bons et leur dira

avec beaucoup de douceur : Venez , vous qui avez été bénis

de mon Père ; possédez le royaume, qui vous a été préparé dès

le commencement du monde: car j'ai eu faim , et vous m'avez

donné à manger , etc. ( Matth . 25. 34. ) Il est bon d'examiner

chaque parole de cette sentence et de pénétrer les mystères

qui y sont cachés , suivant la seconde manière de prier que

nous avons expliquée au $. 9. de la préface de ce livre . Il

sufffira néanmoins de toucher ici comme en passant quel

ques points qui regardent la récompense des bienheureux ,

parce que nous en traiterons plus au long dans un autre

endroit.

Venez. La première parole est,Venez. Pour en comprendre le

sens il fautsavoir pourquoi Jésus-Christ dit auxjustes, venez,

d'où ils viennent , et où ils doivent aller . Il leur dit , venez ,

afin de les faire ressouvenir de leur première vocation , lors.

qu'il les invita à le suivre en leur disant : Venez à moi , vous

tous qui étes chargés de travail , et je vous soulagerai. Si quel

qu'un de vous veut venir après moi, qu'il renonce à soi -même

qu'il prenne sa croix et qu'il me suive. (Matth . 11. 28.- 16. 24. )

Comme donc ils écoutérent alors sa voix qui les appelait ,

il les appelle une seconde fois et se sert du même mot ,

comme s'il disait , parce que vous êtes venus après moi en

vous chargeant de ma croix et en embrassant la mortifica

tion que je vous ai enseignée , venez maintenant recevoir
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la récompense de vos travaux , suivez-moi dans la gloire :

Venez de la montagne du Liban ( Cant. 4. 8. ) , qui est mon

Église , où vous avez élé régénérés par le Baplĉine , ou vous

vous êtes purifiés par la pénitence , et où , comme de hauts

cèdres , vous avez crù en toutes sortes de vertus. Venez

après avoir supporté de grandes afflictions , après avoir

lavé et blanchi vos robes dans mon sang : Venez , de la

caverne des lions et des tigres ( Apoc. 7. 14.) , parmi lesquels

vous avez vécu , toujours exposés à mille sortes de persé

cutions et d'injures ; sortez de ce lieu de souffrances , et ve

nez recevoir une glorieuse couronne pour tant de victoires

que vous avez remportées. O mon âme écoute aujourd'hui

la voix du Sauveur , qui l'exhorte à imiter ses exemples , afin

qu'il t'appelle un jour avecses Élus à la participation de sa

gloire .

Vous qui étes bénis de mon père. La seconde parole est,

Vous qui est bénis de mon Père : Il dit qu'ils ont été bé.

nis de son Père , pour faire comprendre à tout le mon

de la grandeur et la multitude des biens qu'il leur a

faits qu'il leur fait encore sans cesse et qu'il leur

fera dans toute l'éternité, suivant ce que dit le Prophète- roi,

que qui a les mains innocentes et le cæur pur , recevra la bene

diction die Seigneur et la miséricorde de Dieu ( Ps . 23. 3. ) Il ne

dit pas qu'ils ontété bénis par Abraham , par Isaac , par Ja.

cob , par Moïse , par quelqu'un des Patriarches , ou des Pro

phètes , mais par son Père Éternel, qui les a combles de toil.

tes sortes de bénédictions spirituelles et célestes en leur com

muniquant les dons de sa grâce (Ephes. 1. 3. ) , el voulant

bien leur faire part des avantages de sa gloire. Il ne dit pas

même qu'ils ont été bénis de Dieu , mais de son Père , pour

apprendre aux hommes que tout ce qu'ils ont reçu de béné

dictions d'en haut n'a pu venir que de l'amour paternel que

Dieu a pour eux , en considération des mérites de son fils.

Au reste comme de soi la bénédiction de Dieu est efficace ,

elle opérera son effet, et produira dans le cœur des Saints

une joie toute nouvelle.

Possédez le royaume qui vous a été préparé dès le commence

inent du monde. La troisième chose qu'il dit aux Justes , c'est :

Possédez le royaumequi vous a été préparé dès le commencement

du monde. Sur quoi nous remarquerons quel est le royaume,

dont il parle; depuis quand il l'a établi; de quelle manière illa

préparé à ses Élus ; et comment il leur en a accordé la posses.

sion. En tout cela nous voyons reluire admirablement la

charité infinie de notre Père céleste . Car en premier lieu il a

voulu donner pour apanage à ses enfants un royaume qui

mérite par excellence le nom de royaume, parce qu'il n'est

pas de la terre , mais du ciel , et que les richesses qu'on y

possède sont immenses , les délices qu'on y goûte sont in

finies , le bonheur dont on y jouit est éternel. De plus il le

a

9 >



DE LA FOI. 1. PARTIE. 161

2

leur a préparé avant tous les siècles , lorsqu'il les a prédes

tinés par sa pure miséricorde , pour régner éternellement

avec lui. C'est dans celte vue qu'il créa le cielempirée au

commencement du monde , et dès lors il le destina pour

être le siége de leur empire. Il leur déclare assez sa volonté

quand il dit que c'est pour eux qu'il a préparé ce royaume;

comme s'il disait : nepensez pas queje l'aie préparé principa

lement pour les anges , et que je ne vous y aie destiné que

les places des esprits rebelles qui s'en sont rendus indignes

par leur désobéissance. Assurez-vous que je l'ai également

préparé pour tous les justes , soit anges, soit hommes, et

par conséquent pour vous , qui y serez à jamais bienheureuxછે

selon l'âme et selon le corps . Venez donc prendre posses

sion d'un royaume si florissant et si ancien , où vousrégne

rez dans tous les siècles . Entrez dans la joie de mon Père qui

ne vous sera jamais ôtée : asseyez-vous avec moi dans mon

trône , commeje suis assis avec mon père dans le sien . ( Apoc. 3.

21. ).O aimable Père , je vous rends mille actions de grâces ,

de ce que vous avez préparé un royaume si glorieux à vos

Élus , pour faire éclater en eux les richesses infinies de vo

tre miséricorde. Faites , Seigneur , que je dispose tellement

mon âme , que vous y régniez sur la terre par votre grâce , et

qu'un jour elle participe à votre gloire dans le royaume éter
nel . Ainsi soit- il .

J'ai eu faim et vous m'avez donné à manger , etc. Le Fils

de Dieu déclare aux Justes pourquoi iſ leur donne son

royaume, en leur disant : j'ai eu faim , et vous n'avez

donné à manger ; J'ai eu soif , et vous m'avez donné à boire : J'é.

tais étranger , et vous m'avez logé ; J'étais nii , et vous m'avez

donné des habits ; J'étais malade , et vous m'avez visitė ; J'élais

prisonnier , et vous m'éles venu voir dans la prison à dessein

de m'en délivrer . Les justes surpris de ce qu'il leur donne

un si grand royaume pour si peu de chose , et de ce qu'il
récompense ces cuvres de charité , commesi elles avaient

élé failes pour lui -même , lui en expriment leur étonnement,

par cette question qu'ils lui font plutôt du cæur que de bou

che : Quand est- ce , Seigneur, que nous vous avons vu pressi

de la faim , et que nous vous avons donné à manger , ou brûlant

de soif, et que nous vous avons donné à boire ? Quand est -ce

que nous vous avons vu sans logement , ou sans habits , ou

malade , ou prisonnier , et que nous vous avons secouru dans

volre nécessité ? Le Seigneur leur répond incontineni ! Je vous

assure qu'autant de fois que vous avez rendu ces devoirs de cha .

rité au moindre de mes frères , vous me les avez rendus à moi

même : car je suis toujours dans les pauvres , et bien loin de

me rebuter de leur pauvreté ; je fais gloire de les avoir pour

mes frères. O heureux pauvres, qui peuvent se glorifier d'ê

tre les frères de leur juge et de leur roi , qui prépare des

couronnes dans le ciel , et pour eux et pour tous ceux qui

>
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ont compassion de leur misère ! O heureuse charité qui a Jé .

sus -Christ pour objet , et pour récompense un grand royau.

me ! 0 houreux celui qui pratique la miséricorde envers ses

frères, puisqu'au jour du jugementon lui fera miséricorde !
Enfin remarquons que bien que Notre- Seigneur dans la

sentence qu'il doit prononcer en faveur des Justes , ne fasse

Inention que des œuvres de miséricorde , il y joindra toute

fois les æuvres des autres vertus , surtout de l'obéissance et

de la mortification si nécessaires pour gagner le ciel . Et

ainsi comme sa voix est d'une force infinie, il fera connaitre

à chaque Élu en particulier , de telle sorte pourtant que tout

lemondel'entendra , quelles sont les œuvres pour lesquelles

il lui donnera son royaume. Il dira , par exemple , à unmar

tyr : Venez , vous qui êtes le favori de mon Père , prenez

possession du royaume que je vous ai préparé , parce que

vous avez répandu votresang pour moi. Il dira à une vierge :

Venez ô âme chérie de mon Père , règnez avec moi , parce

que vous avez conservé votre virginité toute pure. Il dira à

un religieux : Venez aussi vous , que mon Père a prévenu de

ses bénédictions ; venez , parce que vous avez tout quitté ,

pour me suivre. Il parlera de même aux autres Saints , con

formément à leur état et à leur mérite. O qui pourrait dire

quelle sera l'allégresse de tous les Élus, lorsqu'ils enten

dront prononcer en leur faveur cette agréable sentence, qui

réjouira jusques à leurs os , que la mort aura tenus dans l'hu

miliation ! ( Ps. 50. 10. ) O heureuses les brebis , qui entendent

maintenant la voix du Pasteur , et qui le suivent partout ,

puisqu'au jour du jugement elles seront placées à sa droite ,

et qu'il les mènera Jui-mêine dans les pâturages éternels ,

O divin Pasteur de nos âmes , remplissez la mienne d'une

telle abondance de grâces , qu'obéissant fidellement à votre

voix , je mérite d'être de ceux pour qui vous prononcerez

une sentence favorable . Ainsi soit- il.

11. POINT.

La seconde chose , que nous devons considérer , c'est que

le juge se tournera vers les pécheurs avec des yeux fou

droyants , et leur dira en colère : retirez - vous de moi, mau

dits , ct allez au feu éternel , qui a été préparé pour le diable et

pour ses anges : car j'ai eu faim , et vous ne m'avez pas donne i

manger , etc. On peut méditer sur chaque parole de cette

sentence , commeon a fait sur celles de l'autre , et y remar

quer les diverses sortes de peines qu'on souffre en enfer,les

quelles seront expliquées plus au long dans les Méditations
suivantes.

Retirez -vous de moi. La première parole , que le juge dil

aux méchants , c'est retirez -vous demoi : par où il les con

damne à la peine qu'on nomme du Dam ,quin'est autre chose

2
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qu'un bannissement perpétuel du paradis , et une privation

éternelle de la vue de Dieu . Et afin de leur causer uneplus sen

sible douleur , en leur faisant voir tout l'éclat et toute la

magnificence de sa gloire , il leur dit : retirez -vous de moi ,

qui suis votre Dieu , votre premier principe, et votre dernière

lin ; retirez -vous de moi qui suis votre Rédempteur ; qui me

suis fait homme pour vous , qui ai reçu toutes ces plaies

pour l'expiation de vos crimes ; et qui vousai tant de fois of

fert ma grâce , sans que vous ayez jamais daigné l'accepter.

Allez donc , et soyez éternellement privés de mon amitié , de

ma protection , de mon royaume, demon paradis ,de la vue

de mon essence divine , et des délices infinies que je com

munique à mes Saints . Voilà de quelle façon il les éloignera

de lui pour jamais.

Et comme on ne peut se séparer de Jésus-Christ sans so

séparer de ceux qui sontavec Jésus-Christ ; en leur disant

qu'ils se retirent de lui , il leur dira au même-temps qu'ils

se retirent de la compagnie des anges , des apôtres, des mar

tyrs , des confesseurs , des vierges , et particulièrement de

sa bienheureuse Mère , dontils auraient pu être les enfanis ,

s'ils avaient voulu se rendre dignes d'un si grand honneur.

Il n'y a rien , ajoutera - t-il que je n'aie fait pour vous attirer

à mon service. J'ai voulu vous recevoir au nombre de mes

domestiques,mais vous , par un aveuglement criminel, vous

avez toujours refusé la grâce que je vous offrais. Il est donc

juste maintenant qu'en punition d'un refus si déraisonna

ble , je vous bannisse de ma présence , et de la compagnie

de mes Élus, sans que vous puissiez jamais espérer ni d'ac

cès auprès de moi , ni de part à aucune chose qui m'appar

tienne. O mon Sauveur , nemecondamnez pas à une peine

aussi rigoureuse , qu'est celle d'être séparé pour jamais de

vous; punissez-moi,comme il vous plaira, pourvu que vous

ne m’ôtiez pas l'espérance de vivre avec vous éternellement

dans votre gloire. Ainsi soit-il .

Maudits. La seconde paroledu Fils de Dieu est, maudits. L'ef.

fet qu'elle produira dans lesRéprouvés, sera de faire tomber

sur eux toutes les malédictions , et tous les malheurs qu'ils

ont mérités. Ils seront maudits et dans le corps et dans l'â

me , dans tous leurs sens, et dans toutes leurs puissances .

Ils souffriront , en vertu de cette malédiction , la faim , la

soif ( Deuter. 26. 28. ) , les maladies , les douleurs, l'opprobre ,

et partout ils seront maudils ; ils le seront en toutes choses,

et ils ne trouveront de tous côtés que des compagnons de
leur misère .

Au resle le Fils de Dieu ne leur dit pas qu'ils sont maudits

de son Père , comme il dit au Justes que c'est son Père , qui

les a bénis : parce que toute bénédiction vient de Dieu , qui

est notre Père , à qui il n'a point tenu que les Réprouvés ne

fussent du nombre de ccux qu'il a bénis et favorisés de ses
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grâces . La malédiction au contraire vient des pécheursme

mes , qui se l'attirent par leurs désordres , suivant celte pa

role du Prophèle : Il a aimé la malédiction , et elle est tombée

sur lui ; il a rejeté la benediction , et elle s'éloignera de lui ; il

s'est revetu de la malédiction comme d'un habit, qui lui couvre

tout le corps , et il l'a laissé entrer , comme de l'eau , au fond de

son âme , et comme de l'huile , jusques dans ses os . ( Ps. 108. 12. )

De quelle rage seront transportés les méchanis, lorsqu'ils

entendront cette funeste parole ! de quelle furieuse jalousie

auront-ils le cæur pénétré , lorsqu'ils verront que Dieu bé

nira les Saints , et qu'il n'aura à leur donner qu'une malé

diction éternelle ! si le malheureux Esaü , sachant que Ja

cob lui avait ravi par adresse la bénédiction d'Isaac, jeta

un cri pareil au rugissement d'un lion , et dit à son Père ,

tout baigné de larmes : est-ce donc que vous ne m'avez point

réservé de bénédiction ? ( Gen. 27. 34. ) quels soupirs ! quels cris

ne jetteront pas les Réprouvés ,, figurés par Esaü , forsqu'ils

viendront à considérer que les Élus, représentés par Jacob ,

auront emporté la bénédiction du Père céleste , sans qu'il

leur en soit resté la moindre portion ? avec quel dépit, et

quel désespoir confirmeront- ils la malédiction que le juge

leur aura donnée , maudissant eux -mêmes, le jour de leur

naissance , faisant mille imprécations contre les mamelles

qui les ont nourris , et souhaitant inutilement de n'avoir ja

mais vu le jour , pour n'être pas obligés de voir tomber sur

leur tête les malédictions du ciel ? 0 mon doux Jésus , qui

vous êtes rendu vous-même un objet de malédiction sur la Croix

( Galat . 3. 13. ) , pour me délivrer de la malédiction éter

nelle , que méritaient mes péchés, usez envers moi d'une

telle miséricorde , que je puisse avec votre grâce , me sauver

d'un si grand malheur. Ainsi soit-il .

Allez aufeuéternel. Latroisième parole est , allez au feuéternel.

Par où le Sauveur condamne les Réprouvés à la peine qu'on

nomme du Sens, qui est l'effetde ce feu , où il les envoie. Je ne

vous commande pas, leur dit-il, de vous retirer de moi , pour

reprendre la vie molle et sensuelle, que vous meniez autre.

fois : je vous bannis de ma présence, pour vous livrer à ces

flammes impitoyables , que j'ai allumées pour les pécheurs

dans l'enfer. Vous y brûlerez , non durant l'espace de dix

ans , ou de dix mille ans , mais tant que dureront ces feux ,

qui ne s'éteindront jamais , et qui exécuteront sans relâche

l'ordre que je leur ai donné, de vous tourmenter. O que les

méchants seront saisis d'une furieuse douleur , quand ils se

verront condamnés à retourner en cette prison ardente ,

d'où leurs ames étaient sorties pour un peu de temps , et

où leurs corps , rejoints à leurs ames , doivent brûler à ja
mais.

Qui a été préparé. Le juge ajoute que ce feu était déjà préparé,

afin que tous apprennent par là que si la justice divine a pré

>
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paré un royaume pour les bons , elle a aussi préparé une pri

son pleine de feu pour lesméchants, etqu'encore queces mal.

heureux n'aient jamais vu des yeux du corps l'instrument de

leur supplice , ils l'ont toutefois assez connu par la lumière de

la foi, pour s'en pouvoir garantir. C'est à la faveur de cetic

lumière divine , que nous devons pénétrer jusques dans le

centre de la terre , et y voir les flammes qu'on nousy pré

pare , si nous ne faisons pénitence. Le roi, souverain , dit

Isaïe , a préparé depuis hier , c'est-à -dire , depuis longtemps ,

ou plutôt dès le commencement du monde, un lieu profond

et spacieux , plein de feu , et de matière propre à brûler ; et le

souffle du Seigneur est commeun torrent de soufre , qui sert

à embraser cette fournaise. ( Isa. 30. 33.) Ce lieu s'appelait ,

Tophet , et le Sauveur dans l'Évangile lui donne le nom de

Gehenna. ( Matth. 5. 24. 32. ) C'était une assez profonde vallée,

où il y avait des feux allumés, pour brûler les petits enfants

que la surperstition barbare de leur pères sacrifiait à l'idole

de Moloch . ( 4. Reg. 23. 10. ) Mais si ces feux sont éteints ,

combien avons-nous d'autres images de ceux de l'enfer en

tant de montagnes fumantes , qui par les flammes et le sou

fre qu'elles vomissent , publient avec éclat ce que souffrent

sous la terre ceux qui ont fait de leurs âmes des victimes au

démon .

O roi élernel , qui avez préparé le ciel et l'enfer , l'un pour

y faire goûter aux bons les douceurs de votre anjour , et

l'autre pour y faire sentir aux méchants les rigueurs de vo

lre colère , visitez mon âme, communiquez- lui votre esprit ,

afin qu'ayant continuellement ces deux objets devani les

yeux , elle vive de telle sorte , qu'avec votre grâce elle puisse

mériter l'un , et se garantir de l'autre. Ainsi soit-il .

Pour le diable et pour ses anges. Le Sauveur assure

que ce feu a été préparé au démon et à ses anges ,

afin que les hommes sachent que s'ils sont condamnés

à demeurer éternellement avec les démons , c'est qu'il

est juste qu'ayant imité leur désobéissance , ils partici

pent à leur peine , et que comme ils ont épousé le parti de

Lucifer et de ses anges, ils en soient à jamais punis avec

cux , et par eux; n'ayantpoint d'autres bourreaux , que les

auteurs mêmes de leur rebellion . Remarquons ici qu'il ne

dit pas : allez au feu qui a été préparé pour vous , comme il

dit aux justes : venez prendre possession du royaume, que

l'on vous a préparé. La cause de celle différence est qu'il

veut augmenter l'afiliction des méchants , en leur faisant voir

combien il les a considérés ; puisque ce n'est point pour eux

qu'il a préparé l'enfer , et que jamais il ne les y aurait con

damnés , si eux -mêmes ne s'élaient attiré ce malheur ,

imitant la révolte et l'impénitence desanges rebelles. O Dieu

des vengeances, qui êtesaussi le Père desmiséricordes, puis

que vous êtes beaucoup plus porté à faire grâce aux pécheurs
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qu'à vous venger des injures que vous en avez reçues , don.

nez-moi le temps et les moyens nécessaires pour faire une

sérieuse pénitence , de peur que , mourant dans mon péché ,

je ne sois justement puni avec Lucifer et avec ses anges.

J'ai eu fain , et vous ne m'avez pas donné à manger . Le

Sauveur déclare le juste sujet qu'il a de condamner ainsi

les pécheurs , en leur disant :J'ai eu faim , et vous ne m'a

vez pas donné à manger ; j'ai eu besoin de beaucoup de

choses, et vous ne m'avez voulu soulager en rien . Et comme

ces malheureux veulent s'excuser sur ce qu'ils n'ont jamais

eu occasion d'exercer la charité envers lui, il leur répond

aussitôt que ce qu'ils n'ont pas daigné faire pour le moindre des

siens, ils ne l'ont pas fait pour lui-même; parce qu'il a toujours

été dans ses serviteurs , comme dans ses images vivantes ,

et que jamais ils n'auraient voulu lui rendre à lui-même les

assistances qu'ils ont refusées à ceux qui tenaient sa place.

En effet comment celui qui voit son frère, et ne l'aime pas , ai

merait -il Dieu ,qui est invisible ? ( 1. Joan .4.20. ) et comment

celui qui oublie l'image du Créateur , qu'il a présente devant

les yeux , penserait-il au Créateur même , qu'il croit éloi

gnéde lui ?

Il y a encore ici une chose à considérer qui est que Notre

Seigneur ne condamne lesméchants au feu éternel, que pour

des fautes , qui paraissent assez légères ; afin que nous com

prenions quelle sera la rigueur , avec laquelle il punira les

plus grands crimes. Aussi ne devons-nous pas nous imagi

ner qu'il les passe sous silence : car il n'y en aura aucun

qu'il ne reproche à celui qui l'aura commis , et il les publiera

tous devant toutes les créatures . Il dira aux impudiques : re

tirez -vous de moi maudits , et allez au feu éternel , parce

que vous avez vécu dans l'impureté . 11 dira aux blasphéma

teurs et aux parjures : retirez-vous de moi , parce que vous

avez indignement profanémon nom , sans vous soucier de

l'honneur , que je vous ai fait , etc.

Il faut ensuite considérer que les méchants allégueront

pour leur justification quelques cuvres saintes qu'ils auront

faites : Seigneur , Seigneur , diront-ils , ne vous souvenez-vous

pas que nous avons phophétisé , que nous avons chassé les dé

mons, que nous avons opéré de grands miracles en votre nom ?

( Matth. 7. 32.)Comment donc nous rejetez - vous de devant

vos yeux ? mais le Seigneur leur répondra incontinent, je

ne vous ai jamais connus : retirez -vous d'ici ; car vous n'êtes

que des ouvriers d'iniquité. C'est- à -dire , je me souviens bien

que vous avez eu la foi , et qu'avec la foi, vous avez reçu

beaucoup d'autres grâces , parce que c'est de ma main que

vous les avez reçues ; mais je me souviens bien aussi que

vous en avez très-mal usé , et que, par les dérèglements de

votre vie, vous avezgâté les dons excellents que je vous avais

.
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communiqués. En prophélisant pour les autres , ne deviez

vous pasprophétiser pour vous -mêmes ? En chassant les dia

bles du corps de vos frères , ne les deviez-vous pas chasser

de vos âmes ? En faisant des euvres miraculeuses , n'en de

viez-vous pas faire de saintes et d’utiles pour votre salut ?

Allez , puisque vous avez manqué en des choses essentielles

à votre devoir ; allez , je ne vous regarde que commedes in

connus . Vous avez beau m'appeler votre Seigneur , vous

m'avez rendu trop peu de respect et d'obéissance pour mé

riter que je vous traite comme mes serviteurs.

De iout ce discours du Fils de Dieu , nous devons con

clure que si au jour du jugement il n'aura égard ni au don

de prophétie , ni à celui des miracles , à moins qu'ils ne

soient accompagnés et soutenus des vertus chrétiennes , il

fera encore beaucoup moins de cas de la noblesse , des ri

chesses , de la science , et de quelques autres avantages de

cette nature : puisque sans se mettre en peine de l'estime

que le monde en fait, il dira généralement à tous les pé

cheurs : je ne sais qui vous êtes : allez , que je ne vous voie

plus , puisque vous avez toujours vécu dans l'iniquité.

A cette parole les méchants seront accablés de douleur et

de tristesse. Car si la vue seule des signes horribles qui pré

céderont le jugement , sera capable de les faire sécher de

frayeur , que ne fera pas le jugement même ? si l'éclair

les épouvante , pourront-ils ne pas trembler , voyant la

foudre tomber sur leurs têtes ? ( Ps. 76. 19. ) O souverain juge ,

répandez vos divines lumières dansmon âme, et failes qu'el

les y brillent comme des éclairs , qui me découvrent tout

cet appareil terrible de votre jugement ; afin que je com

mence à le redouter , et que par un prompt changement de

vie , je vous fasse tomber des mains l'arrêt , qui est déjà

dressé contre moi. Soyez-moi propice , Seigneur, et ne me

condamnez pas lorsque vous viendrez pour juger lemonde.

( Job. 10. 2. ) Faites -moi sentir à présent les effets de votre

miséricorde , afin qu'en ce dernier jour , je ne suis pas con

damné par votre justice. Ainsi soit-il .

III . POINT.

Au troisième point je considérerai quelle sera la conclusion

de ce jugement. Elle est contenue dans ces paroles de Notre

Seigneur : Les méchants iront dans le supplice éternel , et les

justes dans la vie éternelle. ( Matth. 25. 46. )

Pour ce qui regarde l'exécution de l'arrêt de mort contre

les méchants , la foi nous enseigne que , quand le juge l'aura

prononcé , la terre s'ouvrira sous leurs pieds , pour les en

gloutir ; que les démons se saisiront d'eux, et les entraine

ront dans l'enfer ; et qu'au même temps , la terre s'étant

refermée , ils demeureront ensevelis pour jamais dans cet

abime defeu. C'est alors qu'on verra l'effet de la malédiction
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de Dieu , rapportée par David au Ps. 54. Que la mort se jetle

sur eux , et qu'ils descendent tout vivants en enfer. On verra

aussi l'accomplissement de la prophélie de saint Jean , qui

dit dans l'Apocalypse : Le diable , l'enfer , et la mort, et tous

ceux dont les noms n'étaient pas écrits dans le livre de vie , fu

rent jetés dans l'étang de feu et de soufre , et ils seront lour.

meniés sans relâche avec l'Antechrist, et son faux -prophète ,

dans tous les siècles des siècles. ( Apoc. 20. 9. 10. 14. etc. ) Voilà

ce que l'Écrilures nomme la seconde mort , qui est une mort

éternelle, d'autant plus à craindre qu'elle ôte la vie au corps

et à l'âme , que la première mort n'avait fait que séparer

pour un temps , en punition du péché. O qui pourrait con

cevoir l'excès de la douleur que ressentiront les damnés

d'être hors d'état de résister à leur juge ,etd'empêcher qu'il

n'exécute l'arrêt de leur condamnation ! de quel oil regar

deront- ils la gloire des bienheureux , dont ils seront con

traints de se séparer , pour ne les revoir jamais ? O que cette

seconde mort leur causera d'affliction et de larmes', quand

ils sentiront la main invisible du Toul-Puissant qui lesplon

gera malgré eux , dans l'élang de feu et de soufre! O qu'ils

seront transportés d'un furieux désespoir , lorsqu'ils se ver .

l'ont les chaînes aux pieds et aux mains , renfermés en celle

prison soulerraine , dont ils ne pourront jamais forcer les

murailles, ni briser les portes ! Ils reconnaîlront alors par

unc funesie expérience, quel mal c'est que de quilter Diell, et

combien il es! dangereu.c de perdre la crainte de ses jugements.

( Jerem . 2. 10. ) O mon âme, tremble dans la vue de celle se

conde mort, si li veux te garantir de la première , qui est

celle du péché; descends en esprit dans ces animes affreux, et

pénétre jusques au fond , pour conlempler à loisirloutce qui

ş'y passe , etpour en tirer des motifs d'une jusle crainte de

la colère de Dieu . ( Isa . 2. 19. 21. )

Il faut encore considérer que lesÉlus , ainsi que dit le Pro

phèle, se réjouiront , voyant Dieu se venger de ses ennemis

( P's. 57. 11 . ) : c'est-à-dire quesi, parmi les damnés, ils voyent

leur père , leur mère , ieur frère , leur meilleur ami , bien

loin d'en être louchés , ils en auront de la joie , sachantavec

combien de justice Dieu les punira. Il est à croire qu'ils chan..

teront en cette occasion le cantique que chanta Moïse ( Exod.(

15. 4. ), lorsqu'il vit l'armée des Égyptiens abimée dans la

mer Rouge ; ou ce cantique nouveau que saint Jean rapporte

dans l’Apocalypse. Vos auvres , s'écrieront-ils , sont grandes

et merveilleuses. O Seigneur Dieu tout-puissant ! vos voies sont

justes el véritables. O roi des siècles ! Qui est - ce qui ne tremblera

pas devanl vous, Seigneur , et qui ne glorifiera pas votre nom ?

car vous seul éles misericordieux, et vous avez fait éclater vos

jugements aux yells de toutes les créatures. ( Apoc. 15. 3. )

Considérons en dernier lieu de quelle manière s'exécutera

la sentence , que le juge aura prononcée en faveur des bons.

>

>
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Il faut se représenter tous les bienheureux qui montent au

ciel après Jésus- Christ , en bénissant Dieu de les avoir déli

vrés de mille dangers , et chantant avec le Psalmiste : Beni

soit le Seigneur , qui ne nous a pas abandonnés à la fureur de

nos ennemis : notre âme s'est sauvée , comme un oiseau qui s'é

chappe du filet, où il était pris . Le filet a été rompu , et nous nous

sommes échappés ; parce que nous avons mis toute notre con

fiance dans le Seigneur ,qui a fait le ciel et la terre. ( Ps. 123. 6. )

Voilà de quelle façon les Saintsmonterontjusqu'au dernier

ciel , qui est le ciel empirée , où le Sauveur les fera asseoir

sur des trônes magnifiques , qu'il leur a préparés ; et où ils

règneront avec lui dans un repos éternel. Heureux les tra

vaux d'une vie sainte , auxquels Dieu réserve dans l'éternité

une si riche récompense réjouissez-vous, ô mon âme ,

dans l'espérance de ce bonheur, et embrassez avec affec

tion tous les travaux de la vie chrétienne.

Conclusion de toute la Méditation . Saint Bernard a une pen

sée fort propre pour finir cetteMéditation ( Serm . 31. ex par

vis.) Il veut que nous nous imaginions êlre sur la terre

comme dans un lieu situé entre le ciel et l'enfer , et que nous

croyons que Dieu nous y a établis pour éprouver notre obéis.

sance par les commandements qu'il nous fail, et par les tra

vaux qu'il nous impose. En quoi il nous aide toujours de sa

grâce , afin que par son secours nous nous rendions tels

que nousdevonsêtre. Si donc l'épreuve réussit mal , et que

nous venions à nous engager dans le parti du démon, nous ne

pouvons éviter d'être bannis de dessus la terre , et précipia

tés dans l'enfer. Que si au contraire , nous donnons à Dieu

des preuves certaines de notre fidélité, par l'observation

exacte de ses saintes lois , nous serons infailliblement élevés

de la terre au ciel . Et ainsi notre premier soin doit être d'e

xaminer et de régler de telle sorte toute la conduite de no

tre vie , qu'avant que de sortir de ce monde, nous ayons

pleinement satisfait à Dieu. O Dieu éternel , quiavez mis sur

la terre vos Élus pour les éprouver et connaitre à fondleur

vertu , faites-moi passer par toutes sortes d'épreuves ( Ps. 38.

11. ) je suis prêt à tout , pourvu que vous m'aidiez VOUS

servir si fidèlement, qu'au dernier jour jemérite votre appro

bation , et qu'ensuite je sois reçu dans votre royaume. Ainsi

soit-il.

>
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XVI . MÉDITATION .

De l'enfer , de l'éternité des peines qu'on y endure ,

de l'horreur du lieu , de la misère de ceux qui

y sont condainnés , et de la cruauté de leurs bour

reaux .

I. POINT.

Il faut avant toutes choses savoir ce que c'est que l'enfer ,

etrappeler dans sa mémoire ce que l'Écriture nous en dit ,

afin qu'en ayant conçu une véritable idée , nous tremblions

à l'entendre seulementnommer. L'enfer est une prison per

pétuelle, pleine de feu et d'une infinité d'autres horribles tour.

menis , dont Dieu punit ceux quimeurent en péché mortel.

C'est un état immuable et éternel ou les pécheurs en puni

tion de leurs crimes sont privés de tous les biens qu'ils peu

vent désirer, et où ils souffrent tous les maux qu'ils peuvent

craindre , et qui sont capables de les affliger. Ainsi l'on y

trouve en même temps une entière privation de tous les

biens dont les hommes jouissent en ce monde , ou quifont

la félicité des anges en l'autre ; et un amas de tous les maux

que les hommes souffrent en celle vie , ou qui rendent les

démons malheureux en l'autre .

Pour mieux comprendre cette vérité, je descendrai dans

le détail de toutes les peines que j'endure , ou que je vois

endurer aux autres ; je me les figurerai même encore plus

grandes, et je leur donnerai une durée infinie ; puisqu'après

tout , les afflictions de ce monde sont très -légères et très

courtes , au lieu que les peines des damnés sont excessives ,

et éternelles. S'il arrive donc que je sois tourmenté de la

faim ou de la soif, je songerai incontinent que dans l'enfer

on a bien une autre faim et une autre soif, et que ce supplice

sera élernel. Si je sens quelque douleur ou que je sois dans

l'ignominie , dans la pauvreté , dans l'abattement et dans la

tristesse , ou que je me trouve abandonné par ceux qui fai

saient profession d'être mes amis , etc. je feraiaussitôt ré

flexion que tout cela comparé aux tourments effroyables de

l'enfer , n'est qu'une peinture et un songe. En effet les pei

nes de l'autre vie sont insupportables , et il n'y a aucune espé

rance d'en sortir : car après qu'elles auront duré cinquante

mille ans , elles durerontencore cinquante millions d'années,

et après cela elles continueront toujours comme aupara

vant , sans pouvoir finir. ! e sorte que bien que Caïn ait déjà

passé dans l'enfer plus de cinq mille ans , il est aussi peu
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avancé que s'il ne faisait que d'y entrer ; et le mauvais richo

qui y est depuisprès de deux mille ans , brûle encore an

jourd'hui de soif, et ne cesse de demander pour se rafrai

chir une goutte d'eau , sans pouvoir jamais l'obtenir. N'est

ce pas donc , ô mon âme, une étrange folie que de s'expo

ser au hasard d'être condamné à despeines si fâcheuses et

si longues , pour s'épargner en cette vie des travaux égale

ment courts et aisés ? comment ne supporteras-tu pas avec

patience pour un peu de temps des croix fort douces et fort

légères , toi qui mérites de souffrir danstoute l'éternité , des

peines extrêmes pour les péchés? Éclairez, Seigneur, mon es.

prit de votre divine lumière , afin que par l'expérience des

maux présents , j'apprenne quelle est la rigueur des maux à

venir , et que je puisse m'en sauver par une vie sainte . Ainsi
soit-il.

II. POINT.

Il faut peser en second lieu les causes et les circonstances

de celle éternité malheureuse , et que tout ce qu'il y a daus
l'enfer est élernel.

1. La personne qui y brûle, est immortelle et selon l'âme

et selon le corps , parce qu'elle ne peut mourir , ni de sa

main , nide la main de qui que ce soit , et que Dieu qui a le

pouvoir de l'anéantir la veut faire vivre pour la tourmenter,

C'est pourquoi elle a beau désirer la mort , la mort s'enfuit

d'elle ( Apoc.9. 6. ) , et jamais Dieu ne lui accordera ce qu'elle

souhaite. Au contraire , le déplaisir qu'elle aura de voir ses

désirs toujours sans effet lui causera un nouveau tourment.

II. La prison même est éternelle , et rien ne peut la dé

truire , parce que la terre dans le centre de laquelle elle est,

a pour fondement sa propre solidité , et quenulle puissance

créée n'est capable de l'ébranler. ( Éccli. 1.4. )

Pour ce qui regarde le feu de l'enfer il est éternel : parce

que le souffle de Dieu , ainsi que parle Isaïe , est comme un tor

rent de soufre qui sert à l'entretcnir. ( Isai. 30. 39. ) Que si le

soufre est la matière dont il se nourrit, il n'en peut man

quer; puisque ce souffle divin lui en fournit des torrents qui

couleront dans tous les siècles . Mais le feu à qui la nature à

donné deux propriétés , l'uue de brûler , et l'autre de con

sumer , perd dans l'enfer la moitié de sa vertu , brûlant tou

jours sans rien consurner : ce qui est sans doute un des

grands miracles de la toute -puissance divine , de conserver

au milieu des flammes des corps toujours embrasés et tou

jours entiers .

111. Lever qui ronge le cæur des damnós est élernel, et le

Fils de Dieu assure qu'il ne mourra point.(Marc.9.44. - Isai.

66. 24. ) , à cause que la matière dont il s'engendre , qui est

le péché , ne se consumejamais , et que les coupables ont

Loujours devant les yeux l'image de leurs désordres , aussi.

>

>

>
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bien que celle de leurs peines. Ainsi ce ver leur pique sans

cesse la conscience , et leur cause une cruelle douleur que

le temps ne peut apaiser.

IV. Le décret de Dieu est éternel et immuable , parce que

Dieu a résolu de ne jamais révoquer la sentence qu'il a por

tée contre les méchants , ni de retirer des feux éternels au

cun de ceux que sa justice y a condamnés ; n'y ayant plus

de salut à espérer dans l'enfer , et le sang de Jésus-Christ ne

faisant point sentir sa vertu dans ce lieu d'horreur et de dé.

sespoir. Car si lors même que ce sang précieux futrépandu

sur le Calvaire , il ne délivra personne de l'enfer , peut- on

présumrer qu'il en délivre quelqu'un dans un autre temps?

Quia in inferno nulla est redeinptio. ( D. Thom. 3. p. 9. 25. a . 6. )

Enfin toutes les peines des damnés sont éternelles , parce

que leurs péchés le sont aussi. Il n'y aura jamais parmieux ,

ni de véritable pénitence , ni de satisfaction convenable ,

ni d'application des mérites du Sauveur , et ainsi toute es

pérance de pardon leur est ôtée pour jamais. D'où il suit

que quiconque veut mourir dans l'impénitence , veut en

quelque façon , que son péché dure toujours , et par consé

quent il inérite que la peine , que Dieu lui ordonne, n'ait ja

mais de fin . ( D. Thom . 1. 2. q. 97. a 3. ad. 1. ex. SS. Aug. et

Greg. - Médit. 9. punct. 4. ) C'est pourquoi , bien qu'il melire

avec la foi , et avec l'espérance , il perd ces vertus à son en

trée dans l'enfer , non seulement parce qu'il en est indigne,

comme nous avons déjà remarqué, mais encore parce qu'il

n'a rien désormais à espérer , ne pouvant plus niobtenir le

pardon de ses offenses, ni être exaucé dans ses prières , ni

sortir du malheureux état où il est , ni parvenir à la gloire ,

où sont les Élus. Comment donc ne crains-tu pas , ò mon

ame, de l'engager dans un malheur qui ne finira jamais ?

Comment n'appréhendes- tu point ce feu dévorant, ce soufflc

impélueux, ce ver immortel, cet arrêt irrévocable de la justice

divine ? Ah ! n'espère point que Dieu change rien dars l'ar

rêt de mort , dont il te menace , si tu n'apaises sa colère ,

en changeant de vie. Fais pénitence au plustôt , el n'attends

pas que la rémission de son péché devienne impossible , si

lu ne veux que la peine devienne éternelle.

III . POINT,

La troisième chose qu'il est bon de considérer , c'est la

continuation , et l'immuiabilité des peines , qui en rend en

core l'éternité plus insupportable. Il faut donc savoir qu'oni
tre que ces peines seront éternelles , elles continueront tou

jours , et ne diminueront jamais. Si bien que pendant des
millions d'années , qu'elles dureront, elles n'auront pas un

seul jour , ni une seule heure , ni même un seul moment de

relache , d'interruption , et de repos. Car pour l'essentielde

la peire, il est certain qu'il ne s'y ſera jamais aucun change
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nient , puisque nous savons que le mauvais riche au milieu

des flamines ne put obtenir d'Abraham un aussi petit sou

lagement qu'était celui d'une goutte d'eau , qu'il lui deman

dait, pourtempérer l'ardeur de sa langue. ( Luc. 16. 24. ) Mais
la peine accidentelle croîtra toujours et augmentera de plus

en plus, àmesure que le nombre des damnés se multipliera.

Que si dans l'enfer on passe quelquefois d'un supplice à

l'autre , le changement, qui a coutume de soulager nos en

nuis , sera pour les réprouvés un nouveau tourment. Si donc

il arrive que la main de Dieu retire les impudiques des feux ,

où ils brûlent, pour les plonger , comme dil Job , dans des

neiges fondues ( Job . 24. 19. ) , ce ne sera que pour leur faire

sentir plus vivement l'ardeur de ces feux , par l'opposition

du froid , qui les gélera , et afin que le combat du froid et de

la chaleur leur cause un frisson et un grincement de denis

plus subit et plus douloureux.

Enfin il faut remarquer que bien que les peines des dam

nés soient longues et conlinuelles , on ne s'y accoulume ja

mais ; au contraire elles se renouvellent tous les jours , ' et

donnent de nouveaux sujets d'impatience à ceux qui les sour

frent. Car de même que l'orgueil de ces malheureux , qui haïs

sent Dieu , croîc incessamment ( Ps. 73. 23. ) , comme dit D :

vid , leur colère , leur jalousie , leur dépit , leur fureur , et

leur désespoir croissent aussi à proportion . Que penses- lli

de tout cela , ô mon âme ? peux - lii avec une vive foi croire

des choses si étonnanles , et ne pas frémir de crainte à la vuo

de tant de tourments horribles , continuels, et dont la du

rée doit égaler celle de l'éternité. Si c'est un supplice aussi

fàcheux que la mort , à un malade , quoique bien couché ,

de passer une scule nuit avec des douleurs aiguës , sanspou

voir dormir ; si chaque moment lui parait long , ct s'il al

tend avec une extrême impalience que le jour vienne, pour

trouver quelque adoucissement à son mal; quelle peine ne

sera-ce pas à un réprouvé dl'être pour toujours dans un bor

rible cachot , dans un lieu de louments , dans un lit de ſeu ,

sans pouvoir prendre un seul moment de repos ,durant celle

nuit si longue et si ennuyeuse , à laquelle le jour ne succède

point , et dont le soleil ne sait ce que c'est que de dissiper

les ténèbres ? O justice inexorable d’un Dieu tout-puissant,

qui ne tremblera en votre présence ? délournez , Seigneur ,

de dessus inoi votre colère , et ne me punissez pas dans volie

fureur ( Ps. 6. 3. ) ; protégez-moi par votre miséricorde, et

me soutenez , de crainte que je ne tombe dans l'abîme, sans

espérance de m'en relever. Ainsi soit-il .

IV. POINT.

Pour examiner les choses un peu plus en particulier, con

sidérons, maintenant, combien l'enfer est un lieu affreux ,

et quelle horreur on en doit avoir,

>
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Nous devons premièrement nous le figurer , comme une

prison souterraine, remplie deténèbres , beaucoup plusnoi.

res etplus épaisses, que n'étaient celles de l'Égypte. C'est

en effet un profond abîme, où l'on ne voit ni le soleil, ni la

lune , ni les étoiles , et où le feu toujours allumé brule les

méchants sans les éclairer ; parce que Dieu , divisant la vertu

du feu ( Ps . 23. 7. ) , le prive de sa lumière , sans lui ôter sa

chaleur , et ne lui laisse répandre que de la fumée , qui fait

pleurer les damués ,et augmente leurs ténèbres.

De plus l'enfer est un lieu étroit , où l'on ne trouve ni prai

ries , ni bocages pour se promener , comme sur la terre.

Car encore qu'il soit profond et d'une grande élendue ( Isai, 30.

33. 5. 14. ) , comme témoigne Isaïe , il s'y trouvera néanmoins

une multitude si effroyable de damnés, qu'à peine chacun

pourra-t-il avoir autantd'espace qu'il faut de terre à un corps

mort , pour sa sépulture. Ils seront éternellement pressés

et entassés au milieu des flammes , sans pouvoir s'étendre ,

ni se remuer d'un côté ni d'autre. Et c'est en quoi ils trou

veront le tourment du feu plus insupportable, puisque la

chaleur , dans un și petit espace , sera excessive , etqu'il n'y

aura pas la moindre ouverture par où l'air puisse entrer

pour les rafraichir. Saint Jean nomme avec raison l'enfer un

étang de feu et de soufre. ( Apoc. 19. 20. et 20. 10. ) Car de mè

me que des poissons renfermés et comme prisonniers dans

un élang ne peuvent plus s'échapper : ainsi les pécheurs se

trouvent pris et arrêtés dans cet étang de soufre fondu , dont

l'odeur seule leur est un cruel supplice.

C'est en effet une des propriétés de l'enfer que cette horrible

puanteur , causée principalement par les corps des damnés ;

mais ce qu'il y a de plus à craindre en cette prison ardente ,

c'est qu'elle demeurera éternellement fermée, et que ni la

force , ni l'adresse n'en pourront jamais ni briser , ni ouvrir

les portes. Que si Dieu , par une disposition extraordinaire

de sa providence , permet à quelqu'un d'en sortir , il lui fait

porter son supplice partout ou il va , et n'est pas longtemps

sans le remettre dans le lieu d'où il l'a tiré. Mais après le ju

gement universel nul n'en sortira , pas mêmepour un seul

inoment. O pécheur voluptueux , que les cachots les plus

sombres te paraîtraient agréables , si tu savais ce que c'est!

O mon doux Jésus, faites-moila grâce de pleurer iciamè

rement mes péchés, afin que je ne sois pas si malheureux

que de descendre en celle terre ténébreuse qui est la région

des ombres de la mort , et le séjour éternel des désespérés.

( Job . 10. 21. )

V. POINT.

La cinquiènie chose qu'il faut ici considérer , c'est la mi

sère , la confusion , et le désordre de ceux qui sont arrêtés
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pour leurs crimes dans cette prison . Premièrement il nc

reste plus à ces malheureux aucune des bonnes qualités
qu'ils possédaientautrefois,etqui leur ont attiré de l'estime

et de la considération dans le monde. On ne sait parmi eux

ce que c'est que piété , que prudence , que noblesse , qu'a

mitié , que conscience , etquebonne foi. Ils ont , au contraire,

lout ce qu'il y a de méchantes qualités qui peuvent les ren

dre dignes de mépris , de haine, et d'horreur. Il est vrai que

dans l'enfer il se trouve de toutes sortes de personnes. On

y voit des anges de divers ordres , et de diverses Hiérar

chies , qui ont eu avant leur disgrâce de grands avantages

de beauté , de sagesse , et de puissance . On y voit des prin

ces , des rois , et des empereurs qui ont été adorés despen

ples , comme les dieux de la terre. On y voit des pliiloso

phes, des orateurs , et des gens de lettres qui ont excellé

dans toutes les sciences. On y voit une infinité de courtisans

qui ont mis toute leur étude à savoir le monde. On y voit

enfin un amas confus de pères , de mères , d'enfants , de frè

res , de parents , d'alliés , d'amis , et de beaucoup d'autres

personnes , qui pour avoir vécu ensemble , ou pour être de

même pays et de même sang, ont toujours eu des liaisons

fort étroites.Tous ces gens-là nesont pas plus tôt entrés dans

l'enfer qu'ils cessent d'être ce qu'ils ont été , et qu'oubliant

leurs anciennes amitiés , ils commencent à se faire une très

cruelle guerre . On n'entend partout qu'imprécations et

qu'injures ; ce ne sont plus qu'emportements de colère ,

de haine , de jalousie , d'impatience et de fureur : tout est ,

comme dit Job , dans le désordre et la confusion . ( Job. 10.

22. ) Les pères et les enfants , les maîtres et les serviteurs

transportés de rage se mordent et se déchirent, sans pon

voir jamais se regarder de bon mil , ni se dire une parole de

douceur : surtout ceux qui autrefois se sont entr'aimés d'un

amour impur , ou qui ont été complices des mêmes crimes ,

se haissent davantage, et ont plus de déplaisir de se voir at

tachés ensemble et condamnés au même supplice. Car de

même que des charbons qui sont proches lesuns des autres ,

s'embrasent mutuellement; ainsi les damnés qui sont dans

l'enfer comme des charbons toujours allumés et toujours

fumants de colère , se communiquent les uns les autres le feu
qui les brûle.

De plus la nécessité fâcheuse où ils sont de demeurer ainsi

liés , sans pouvoir jamais s'enfuir ni se séparer , est à leur

imagination troublée un cruel tourment. Car parmi tant de

compagnons de leur malheur, s'il y en a un dont ils veulent

s'éloigner pour se délivrer de son importunité , ils en ren

contrent aussitôt un autre , dontla vue et la compagnie leur

est encoreplus insupportable. Ainsi leur guerre dure tou

jours , et il ne se trouve personne quiaccorde leurs diffé

rends , ni qui les console dansleur malheur : car de la terre

9
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on ne peut descendre dans leur prison , et les bienheureux

qui sont au ciel , croiraient se ravaler trop , s'ils s'abaissaient

jusques -là. Le Sauveur lui-même ayantbien voulu descen

dre jusques dans le sein de terre, jugea qu'il était indigne

de sa majesté d'entrer dans un lieu si abominable. Que di

ront donc les rois et les princes , lorsque rien ne les distin

guera de la lie du peuple , et qu'ils se verront traités par

leurs serviteurs et par leurs sujets, avec un mépris extrê

me ? Quelle peine sera -ce pour moi que d'être contraint de

vivreaumilieu de mes ennemis , de qui je ne puis attendre

que des injures et des reproches, sansqu'il soitenmon pou

voir ni de leur fermer la bouche , ni de m'empêcher de les

écouter ? Y a - t-il un tourment pareil à celui de ne rencon

trer jamais personne de qui l'on puisse recevoir aucun té

moignage de bienveillance , ou de compassion , et d'avoir au

contraire incessamment devant les yeux des objets capables

d'augmenter sa douleur et son désespoir.

Prends garde , ô mon ame , de ne point faire d'amitiésqui

ne soient saintes et fondées sur la véritable charité ; puis

qu'il n'y a que ce fondementquisoit solide et éternel, et que

tout ce qui n'est pas élabii là-dessus tombera infailliblement.

( Cassian. Collat. 10. C. 2. 1. Cor. 13. 8. ) Tâche de vivre en paix

avec tout le monde, de peur que tu ne sois contrainte de

vivre éternellement avec les ennemis de la paix . ( Rom . 12. 18.
- Ps. 119. 6. )

VI. POINT.

Il faut ici considérer la cruauté des bourreaux qui tour

mentent les ennemis de Dieu dans l'enfer. Premièrementon

peut dire en général que chaque damné est le bourreau de

tous les autres , et que tous le sont réciproquement de cha

cun d'eux ; puisque , selon que nous avons dit , ils ne cessent

de se dire des injures, et de se faire tout le mal qu'ils peuvent.

Mais les principaux exécuteurs de la justice divine sont les

démons , qui ne pensentqu'à se venger de Dieu , et de Jésus.

Christ sur les hommes, qu'ils épouvantent par des images

terribles , par des fantômes affreux , et par mille autres

moyens , dont leur fureur se peut aviser. Il y a encore un

troisième bourreau plus cruel que les deux premiers. C'est

le ver de la conscience , lequel ronge et rongera à jamais le

cour des méchants. Car comme ils ont continuellement dans

la mémoire leurs péchés passés ; la résistance , qu'ils ont

apportée aux bons mouvements de l'esprit de Dieu , qui es

sayait de les convertir ; les moyens faciles qu'ils ont eu de

se préserver desmaux qu'ils endurent ; et enfin l'abus qu'ils

ont fait de leur liberté , en s'abandonnant aux plus grands

désordres , ce souvenir estun bourreaudomestique , qui les

tourmente horriblement, et ne leur donne jamais de repos.

Voilà ce qui faisait dire à saint Augustin : il est bien juste,

>
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Seigneur , et vous l'avez ainsi ordonné , qu'une conscience cri

minelle fasse son propre supplice ( L. 1. Confession . ) ; c'est avec

raison que vous vousservez de ses péchés et de ses passions

déréglées, comme d'autant de bourreaux , pour la punir ,

jusqu'à la rendre fàcheuse et insupportable à elle -même.

Apprends, ô mon âme , à écouter les reproches et les plain

lesdeta conscience , et accorde- toi avec cet adversaire chari

table (Matth. 5. 20. ), qui t'avertit lorsque lu péches ; parco

qu'il se changera dans l'enfer en un cruel ennemi, qui te

persécutera sans relâche , et se vengera de l'injure que tu

lui fais en celle vie , lorsque tu méprises les avertissements

secrels qu'il te donne.

Enfin Dieu lui-même sera celui qui lourmentera le plus

les méchants. Il déchargera sur eux loute sa colère , et alors

ces misérables, sentant le poids de sa main , quoiqu'in

visible , qui les pressera , tourneront contre lui toute leur

rage , vomiront mille blasphèmes , et souhaiterontde le voir

détruit et anéanti. Mais cela ne servira qu'à aigrir de plus

en plus leur douleur , et à augmenter leur désespoir. O main

toute -puissante , qui sera capable de vous résister ? O que

c'est une chose terrible que de tomber entre les mains d'un Dieul

vivant et irrilé ? ( Hebr. 10 31. ) Éloignez de moi , Seigneur ,

celle main sévère , qui est la main de votre justice , pour no

me toucher qu'avec celle de votre miséricorde , afin que

n'ayant rien à craindre de votre part , je puisse espérer de

jouir de vous dans tous les siècles . Ainsi soit- il.

>

>

>

XVII . MÉDITATION.

Des peines particulières que les sens extérieurs, et

les puissances intérieures souffrent dans l'enfer ,

et de la peine du Dam.

COMME le pécheur en offensant Dieu , commet deux grands

maux , l'un d'abandonner son Seigneur, qui est la source des

eaux vives et éternelles ( Jerem. 2. 13. ), l'autre de s'attacher

aux créatures ,pour jouir de quelque plaisir passager , qu'el

les lui présentent ; il y a aussi dans l'enfer deux sortes de

peines, l'une qu'on nomme du Dam , quirépond au premier

de ces deux maux , l'autre qu'on appelle du Sens , qui se

rapporteau second . Nous commencerons par cette dernière ,

parce qu'elle est plus sensible et plus aisée à comprendre .

1. POINT.

Il faut premièrement considérer les douleurs horribles que

souffriront les damnés dans tous leurs sens extérieurs après

و
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la résurrection . Car suivant la loi éternelle et immuable ,

que Dieu a portée , chacun d'eux sera puni par les mêmes

choses qui auront été les instruments de son crime. ( Sup.

11. 17. ) Comme donc les sens servent de portes au péché

pour entrer dans l'âme , il est raisonnable qu'ils en soient

punis. Ils le seront effectivement, comme on le peut voir

par celte induction. Les yeux coupables de quelques mau

vais regards , auront leur tourment, qui sera de ne voir ja

mais que des objets d'horreur et d'effroi , des monstres épou

vantables, des speclres hideux , des démons cruels , sous

mille figures horribles , sans qu'ils se puissent fermer un

moment pour ne les pas voir . L'oreille entendra , malgré

qu'elle en ait , des blasphèmes contre Dieu , des injures , des

imprécations, des cris et des hurlements , à cause de tant

de péchés dont elle est la cause. L'odorat sera puni par l'o

deur du soufre, et par la puanteur , qu'exhaleront les corps

des damnés. Le goût sentira une amertume toute autre que

celle du fiel et de l'absynthe ( Jerem. 9. 15. ) , laquelle venant à

se répandre sur la langue et dans la bouche, causera des

soulévements de coeur et des dégoûts insupportables. A ces

maux il faut ajouter une extrême faim , et une soif qui fera

que les méchants souhaiteront éternellement une goulte

d'eau , sans la pouvoir obtenir , non plus que le mauvais ri

che , en punition de leursintempérances et de leurs débau

ches. ( Luc. 16. 24.) Enfin le toucher souffrira dans toules les

parties du corps, depuis la tête jusqu'aux pieds , des dou

leurs aiguës , et il se trouvera en même- temps attaqué de

lous les maux d'yeux , d'oreille , de dents , de côté , de cæur ,

etc. qui rendront aux réprouvés la vie beaucoup plus fà

cheuse et plus triste que la mort. Si donc le mal que nous
souffrons en un de nos sens , nous fait tant de peine , que

sera - ce lorsque nos cing sens seront affligés tous ensemble

des plus violentes douleurs . Malheur à vous délices dessens ,

voluptés trompeuses , qui ne produisez à la fin que du dé

goût, et de l'amertume.

Par toutes ces considérations je dois m'exciter à un sin

cère repentir du mauvais usage que je fais de mes cinq sens ,

et de la trop grande liberté que je leur donne. Je dois former

ensuile une ferme résolution de les mortifier de sorte qu'à

l'avenir ils ne soient plus en état de donner entrée à la mort ,

ni au péché dans mon amé.

II. POINT.

La seconde chose , sur laquelle il faut principalement ar .

reler sa vue dans l'enfer , c'est le feu , qui est si âpre et si

ardent , que le notre en comparaison n'est que comme un

feu en peinture. Aussi est-il l'instrument de la justice , et de

la toute -puissance de Dieu , pour chalier non seulement les

>
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corps , mais aussi les ames , et mêmedes esprits entière

ment dégagés de la matière. ( D. Thom . 1. p. q. 64. a 4. ad. 3. )

Il a trois propriétés , dont la première est qu'il s'attache

de telle façon aux damnés , qu’un démon en est toujours

tourmenté égalementet qu'on peut dire qu'il le porte par

tout où il va ; puisque sa douleur ne diminue en aucune

sorte , par le changement de lieu .

La seconde est qu'encore qu'il ait toujours la même acti

vité et la même force , il agit néanmoins différemment sur

les damnés. Il sait discerner les grands pécheurs , des moins

coupables , et porportionner leur peine à l'énormilé de leurs

crimes. Il distingue même en chaque pécheur la partie la

plus criminelle , et c'est celle où il s'allache. Si bien que

quand il rencontre , par exemple , un délracleur , ou un par

jure , ou un homme de bonne chère , il le punit particulière .

ment par la langue : ce qui est sans doute un effet bien sur.

prenant de la justice et de la toute -puissance de Dieu .

Enfin sa troisième propriété est qu'on ne trouve dans lui

aucune qualité bien faisante, et qu'il n'est bon qu'à tourmen

ter. Cir , commenous avons déjà dit , il a beaucoup de cha

leur , mais il n'a point de lumière ; il brûle sans consumer ;

il est toujours ardent , et jamais il ne diminue , parce que

Dieu lui-même se plait à l'entretenir. Les damnés , ainsi que

ditun Prophète , sont au milieu de ce feu , comme de la paille.

( Malach. 4. 1. ) La paille s'allume en un moment , et un si

grand feu ne saurait pourtant la réduire en cendres. La

flamme quiles environne , jelte une épaisse fumée, qui est

capable de les aveugler , mais qui ne peut les étouffer; qui

leur cause de la douleur ; mais qui ne les fait point mourir.

Que peut- on imaginer de pluspitoyable , que de voir un mal.

heureux plongé dans un puits de feu , ou dans une mer de

soufre fondu , et d'entendre ses gémissements , sans pou

voir en aucune sorte soulager sa peine ,nitempérer l'ardeur

qui le brûle ? O que le péchéest un grand mal ,puisque Dieu ,

avec toute sa bonté , peut voir souffrir des tourments siépoli

vantables à des créatures qu'il a lui-même tirées du néant ,

et qui ont été rachetées par le sang de son Fils unique ! il

est certain néanmoins qu'iln'en a aucune compassion, et que

bien loin de vouloir éleindre leurs flammes,'il les regarde

du ciel sans pilié , n'étant jamais plus satisfait , que quand

les arrêts de si justice sont exécutés. O mon âme, écoute ce

que le Seigneur te dit par la bouche de son Prophète: Qui de

vous pourra demeurer dans les flammes dévorantes ? qui pourra

supporter l'ardeur d'un feu qui ne s'éteindra jamais ? (Isa. 33.

14. ) Si tu crains si fort en ce monde une légère brûlure ,

comment n'appréhendes-tu pas les feux éternels ? regarde

attentivement ces flammes impitoyables , afin que la crainte,
que tu en auras , éteigne l'ardeur de ta convoitise , si le feu

de l'amour de Dieu ne suffit pas pour amortir les passions ,
et pour vaincre ta tiédeur .
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III. POINT.

2

Il faut observer en troisième lieu quelles sont les peines

que l'ame damnée souffre dans toutes ses puissances.

1. Son imagination est toujours inquiète , toujours remplie

de noires images , et de fantômes beaucoup plus horribles

que ne sont ceux qui se présentent en songe aux personnes

mélancoliques. ( D. Thom . in add. t. q . 94.) Son tourmentnous

est exprimé par celui que Dieu fit souffrir aux Égyptiens,

lorsque dansune nuit obscure , il se plaisait , comme dit le

Sage ( Sap . 17. ) à les effrayer par des visions de monstres af.

freux , dé bêtes féroces , de dragons qui faisaient retentir l'air

de leurs sifflements .

11. Le trouble de l'imagination attire après soi le dérégle

ment de l'appétit , où loutes les passions les plus furieuses ,

comme la crainte , la tristesse , l'ennui , le désespoir , l'en

vie , la rage semblent disputer à qui déchirera plus cruelle.

ment le ceur du damné.

III . La mémoireesttourmentée par le souvenirdes biens dont

on a joui en ce monde , des maux qu'on souffre, etde ceux

qu'on aura à souffrir dans toute l'éternité ; et quoiqu'elle fasse ,

elle ne peut nipenser à rien qui la console , ni détourner

sa pensée de ce qui l'afflige. Que si quelquefois elle songe

aux plaisirs passés , ces plaisirs lui sont un nouveau tour

nent. Ainsi elle est comme unemer agilée d'autant de tem

pêtes d'espèces différentes qui la troublent , et qui venant

å se succéder les unes aux autres , ne lui donnent jamais de

repos.

iv. L'entendement est rempli de si épaisses ténèbres , qu'il

n'est pas capable ni de former un raisonnement, ni de con

cevoir quelque chose qui lui puisse plaire . Il ne s'occupe

que de la pensée des maux éternels, et dans le désordre où

il se trouve , il condamne Dieu d'injustice , de trop de ri
gueur , et de cruauté .

V. La volonté enſin demeure inflexible et endurcie dans

le mal, surtout dans une haine implacable qu'elle porte à

Dieu et aux Saints. Au reste un damné à beau souhaiter de

faire sa volonté propre , il ne la fera jamais en rien qui puisse

le moins du monde adoucir ses peines : parce que depuis

qu'on l'a jeté , les pieds et les mains liés ( Malth . 22. 13. , ainsi
que parle l'Évangile , dans les ténèbres extérieures, il n'a

plus la liberté de faire des euvres de lumière , ni aucune

action capable de lui donner le moindre plaisir . C'est pour

quoi la volonté propre étant hors d'élat de se satisfaire en

rien , devient à elle -même un second enfer ,qui est le juste

chatiment des satisfactions criminelles qu'elle a recher

chées en ce monde , sans se soucier de la volonté de Dieu.

l'our finir ce point , je dois me représenter le cour d'un

damné , commeune mer pleine d'amertume , où se déchar.

>
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gent dix fleuves , quisont dix sorles de peines , dont il y en

à cinq qui y entrent par les cinq sens extérieurs , et cinq

autres par les cinq puissances intérieures de l'âme. Ces dix

peines répondent aux dix commandements de Dieu que le

pécheur a violés , et s'il n'en a violé qu'un seul, il ne laisse

pas , comme dit l'apôtre saint Jacques ( Jac. 2. 10. ), de souf

frir les mêmes sortes de peines que ceux qui n'en ont ob

servé aucun . Qu'y a- t-il de plus à craindre pour moi que de

voir des puissances si spirituelles et si nobles, que Dieu m'a

données , afin que je puisse jouir éternellement de lui ; de

les voir , dis - je , changées en autant de cruels bourreaux ,

pour me tourmenler ? 0 Dieu tout-puissant, aidez -moi à les

régler , et à les mortiſier de telle sorte en cette vie , qu'elles

ne me soient pas un sujet de déplaisir et de confusion en

l'autre ,

IV. POINT.

>

>

>

Il faut bien considérer en ce quatrième point la peine du

Dam , qui passe pour une peine infinie , à cause qu'elle öte
à l'ame un bien infini , qui est Dieu . ( D. Thom . 1. 2. q . 87. a.

4 ) La foi nous enseigne que les damnés seront bannis pour

jamais du ciel , et privés du bonheur souverain pour lequel
ils ont élé crées , c'est- à - dire de la claire vision de Dieu , de

l'amour béatifique , et de la joie ineffable qui résulle de l'un

etde l'autre . Celle privation ne pourra que leur causer une
amiction extrême , surtout si en celle vie , ils ont eu quelque

connaissance des choses du ciel , par la lumière delafoi. Car

encore qu'ils ne voient goutte en toute autre chose , ils seront

eu ce seul point très -éclairés , et Dieu leur fera sentir plus

vivement leur malheur, en leur faisant voir clairement le

bien qu'ils auront perdu.

On peut juger combien cette peine est grande : 1. Par celle

que souffrent les Saints sur la terre , lorsqu'éclairés d'une

lumière divine , ils commencent à entrevoir la gloire, dont

jouissent les bienheureux dans le ciel . En effet ils ne con

naissent point de malheur pareil à celui d'être privé pour

toujours de la vue de Dieu , et ils ne peuvent y penser sans

frémir de crainte ,ainsi que nous avons remarqué ailleurs.

(Meditat. 6. punct. 3. )

II . L'on peut comprendre ce que c'est que celle peine , par

la douleur qu'elle cause aux réprouvés , lorsqu'ils songent

qu'ils ont perdu leur souverain bien. Car quoiqu'ils ne le

regardent pas comme un bien honnête , parce qu'ils n'ont

point d'amour pour Dieu , ni pour aucune chose sainte ;ils

considérent toujours qu'en le perdant ils ont perdu ce quide

vait les rendre à jamais souverainement heureux , et les dé

livrer d'un mal aussi grand qu'esi celui de la damnation .

Pour mieux entendre ceci, on peut user de quelques

>
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comparaisons , prises des choses de cette vie , et raisonner

en cette manière. Si c'est à l'ainé de quelque grande mai

son une alliction très-sensible , que de se voir malheureu

sement frustré des avantages de sa naissance , comment les

damnés pourront- ils se consoler de la perte qu'ils ont faile

de l'héritage élernel , où ils seraient parvenus infailliblement,

s'ils ne s'en étaient rendus indignes par leur propre faule ?

Si on plaint étrangement la perte de quelques biens tempo

rels , qui dans le fond sont fort peu de chose, avec quelles lar.

mes ne pleurera-t-on pas celle d'un bien infini,qui renfermeen

soi tousles biens imaginables ? Mais si la mort est de toutes

les choses terribles , celle qu'on appréhende le plus , à cause

qu'elle sépare l'âme du corps et de toutes les créatures vi

sibles ; à combien plus forte raison doit -on craindre la mort;

éternelle , qui sépare l'ame de Dieu , et l'éloigne en même.

temps du paradis et de la compagnie des anges ? Comme

donc l'æil n'a jamais vu , ni l'oreille n'a jamais entendu, ni le

cæur de l'homme n'a jamais compris les biens, que Dieu prépare

dans le ciel à ceux qui l'aiment ( 1. Cor. 2. 9. ) ; aussi est-il

impossible de comprendre quel mal c'est que de les avoir

perdus , et d'en être privé pour jamais. O Dieu infini , je suis

irès-content de souffrir toutes les peines qui n'alligent que

le corps , pourvu que ce pe soient point des châtiments que

j'aie mériiés : la seule grâce que je vous demande , c'est que

vous ne me punissiez pas de cette peine du Dam , par une

privation éternelle de la vue de votre divine essence.

On peut joindre à la peine du Dam celle d'être élernelle

ment bannide la compagnie de Notre - Seigneur Jésus -Christ ,

de sa sainte Mère , des neuf cheurs des anges , et de tous

les bienheureux'en général. Car les méchants en seront sen.

siblement affligés , surtout après avoir vu les Saints dans

leur gloire , et après s'en être séparés , pour ne les revoir

jamais : parce que l'idée leur en demeurera dans l'esprit, et

excitera dans leur cæur de furieux mouvements de jalousie

et de rage.

Enfin les damnés jugeront de la grandeur des biens , dont

ils sont privés , par la rigueur excessive des maux qu'ils en

durent , étant convaincus que Dieu ne doit pas être moins

libéral à récompenser que rigoureux á punir , et que l'abon

dance des délices dont on jouit dans le ciel, ne cède en rien

à la multitude des peines qu'on endure dans l'enfer. Ce sera

aussi dans la comparaison deces deux états si opposés qu'ils

sentiront redoubler à tout moment leurs regrets , leur tris

tesse , et leur désespoir .

Pour moi je dois m'affermir, parcesconsidérations , dans

la crainte de Dieu et dans la haine du péché, et espérer

fermement que Dieu , par sa miséricorde ,medélivrera dela

plus grande de toutes les misères. Je m'adresserai pour cela

à Notre- Seigneur , et je lui dirai : J'avoue , mon Dieu , que

>
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je suis un misérablc pécheur , qui duns une terre toute sainle

ai commis une infinité depéchés. ( Isa. 26. 10. ) Je me suis rendu

très -indigne de vous voir dans votre gloire , et d'être du nom

bre de ceux qui ont le bonheur d'y participer : j'ai tout le

regret possible d'avoir mérité par mes offenses un si rude

châtiment. Ayez la bonté , Seigneur , de me pardonner mes

égarements, et de m'accorder ma grace . Ne laissez pas pé

rir votre ouvrage , et ne le privez pas de la fip pour laquelle

vous l'avez formé. Ne permeltez pas que je tombe dans l'a

bime pour y servir d'alimentau feu élernel, ni que je sois

assez malheureux pour me voir réduit à vous haïr , et à vous

maudire éternellement; car qui est - ce qui vous louera dans

l'enfer ? ( Ps. 6. 6. ) Non , Seigneur, j'espère qu'iln'en sera pas

ainsi : je veux au contraire vous aimer et vous bénir jusques

à la mort , afin qu'au sortir de celle vie , je n'entre dans

l'autre qu'afin de continuer à vous aimer el à vous bénir

dans tous les siècles des siècles . Ainsi soit- il .

>

MÉDITATIONS et manières de prier fort

propres pour acquérir une parfaite pureté

de coeur, avec une entière mortification de

ses vices et de ses passions déréglées.

Pour obtenir une parfaite pureté de cæur qui est la fin

principale de la vie purgative , nous proposerons ici quel

ques moyens excellents , qui consistent en de certainesma

nières de prier que nous avons déjà indiquées ci -dessus . (S. 9.

Præfat. Gener. ) La première et la plus utile est celle qui a

pour sujet les sept péchés capitaux , qu'on appelle commu

nément les sept péchés mortels ; les dix commandements de

Dieu ; les trois puissances intérieures , et les cinq sensexté.

rieurs de l'homme. Cette espèce d'oraison est d'un grand

secours pour comprendre parfaitement le nombre et la gran

deur de ses péchés , pour connaitre à fond l'état de son âme,

soit qu'on veuille se préparer à la confession , ou qu'on ait

seulement dessein d'apprendre à bien faire tous les soirs

l'examen ordinaire de sa conscience ; et enfin pour acquérir

une plus profonde connaissance de soi-même, pour décou

vrir les racines de ses péchés , et pour y appliquer ensuite

les remèdes convenables .

Nous commencerons par méditer sur les sept péchés ca

pitaux dans lesquels tous les autres sont compris , de même

que les effets dans leur cause . ( D. Thom . 2. 2. q . 84. a 4. )

Voilà pourquoi nous les considérerons comme les premiers
et les plus dangereux ennemis que nous ayons à combatire.

Que si nous en venons à bout, nous pourrons nous glori.
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fier d'avoir vaincu ce cruel Dragon à sept têtes qui persécute

les Saints ( Apoc. 12. 13. ) , et d'avoir défait les sept nations

ennemies qui s'opposent à notre entrée dans la terre bien

heureuse que le Seigneur nous a promise (Deuter. 7. 2. ), non

ici bas , mais dans le ciel , suivant que Cassien le déclare

fort au long dans les traités qu'il a composés sur ce sujet.

( Collat. 5. 6. 6. ) La fin prir pale des Méditations suivantes

n'est donc pas de connaître simplement combien ces sortes

de vices sontabominables, nimêmed'en concevoir de l'hor

reur , mais de travailler de toutes nos forces å arracher de

notre cœur lant d'affections immortifiées qui y ont jeté de
très -profondes racines. Car , commedit saint Basile , ce n'est

point par la seule speculation des vérités chrétiennes que

l'on se défait de ses vices , et que l'on acquiert les verlus

( Reg . 7. ex fufis. ) , c'est principalement par les plus rudes

exercices de la mortification ; quoique ceux de la Méditation

et de l'oraison y soient aussi fort utiles , en ce qu'ils portent

la volonté à se mortifier , et que c'est par eux qu'on obtient

de Dieu les secours nécessaires pour combattre et surmon

ter les passions.

Il est vrai que la contrition et la confession effacent tout

ce qu'il y a de péchés mortels , parce que Dieu n'en par

donne jamais un qu'il ne les pardonne tous. Mais les habi .

ludes vicieuses demeurent dans l'âme aussi bien que les paso

sions déréglées qui en sont les causes , et il fautdu temps

pour les déraciner peu à peu . Elles ressemblent aux sept

nations dont nous venons de parler ; car Moïse parlant d'el

ies à son peuple , lui disait : Dieu détruira ces nations devant

vous , mais lentement, et les unes après les autres : vous ne les

vaincrez jamais , si vous les attaquez toutes ensemble ; Ipse con

sumet nationes has in conspectu tuopaulatim , atque per par

tes. Non poteris eas delere pariter. (Deuter. 7. 21. ) La provi

dence divine en a ainsi disposé pour nouséprouver, et pour

nous donner occasion de pratiquer l'humilité , sachant que

plus celte guerre durera , plus la victoire que nous gagne
rons sera certaine et avantageuse pour nous.

: Il importe donc extrêmement de méditer sur chacun de

ces vices en particulier , et de s'instruire de la méthode avec

laquelle il faut les combattre, pour les vaincre par des actes

qui leur soient contraireş. On y considérera particulière

ment trois choses . 1º. Les diverses sortes de péchés qu'on

peut commettre en chaque vice ; ne s'arrêtant pas seulement
aux péchés mortels , mais remarquantles moindres défauts,
afin que ceux qui aspirent à la perfection connaissent jus

qu'aux plus petites choses , en quoi ils ont besoin de se mor.

lifier. 2 °. Les effels pernicieux que produit ce vice , et les

châtiments soittemporels dont Dieu le punit en celle vie ,

soit éternels qu'il lui réserve dans l'autre . 3º. Les grâces et

les faveurs singulières que reçoivent ceux qui travaillent de
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toutes leurs forces à détruire ce même vice et à acquérir la

vertu contraire. Nous marguerons pour cela quelques actes

et quelques propriétésde ces vertus, afin de nous animer à

la pratique de la mortification , par les motifs de la crainte
et de l'amour .

XVIII. MÉDITATION.

De l’orgueil et de la vaine gloire.

I. POINT.

>

>

CONSIDÉREZ premièrement ce que c'est que l'orgueil , et

quels sont les péchés quien proviennent. Voyez combien ces

péchés choquent la raison ; ( D. Thom . 2. 2. q. 162. ) coinbien

ils sont injurieux à Dieu ; combien ils font de tort au pro

chain ; et combien ils nuisent à la verlu même. Vous le con

nailrez par le discours que nousallons faire sur ce sujet.

L'orgueil est un désir vain et déréglé de l'honneur. Il y en

a de deux sortes . L'un est charnel et mondain , qui met sa

gloire dans les biens visibles , lels que sont les richesses, la

noblesse , la beauté , les charges et les honneurs. L'autre est

spirituel , qui tire vanité des biens de l'esprit , comme de la

science et de la verlu ( Cass . l . 12. c . 2. et collat. 5. C. 13.- D.

Greg. l. 34. Moral. c. 18. et l. 23. c. 7. )

Ce vice produit quatre sortes d'actes . Le premier est de

s'attribuer à soi-même ce qui appartient à Dieu , et de s'en

glorifier comme d'un effet de son industrie et de ses talents

naturels , au lieu d'en rendre gloire à celui qui en est l'uni

que et le véritable auleur. Le second est d'imputer à ses mé

rites , ce qui n'est qu'une pure grâce , quoique dans le fond

on reconnaisse tenir de Dieu tout le bien qu'on a . Le troi

sième est de se croire plus vertueux, ou plus savant , ou

plus richeen d'autres dons, soit naturels, soit acquis, qu'on

ne l'est effectivement,etd'avoir en cela de la complaisance.

Le quatrième est de s'imaginer qu'on excelle par -dessus les

autres, ou de souhaiter au moins d'être le premier partout.

( D. Thom . 2. 2. q . 132. )

L'orgueil engendre beaucoup d'autres vices , qu'on peut

réduire voutefois à sept principaux , qui sont commeles sept

têtes du Dragon infernal. ( D. Basil. const. Monast. C. 12. et

orat. 17. ) Le premier est la vaine gloire qui n'est autre chose

qu’un désir immodéré d'être connu , estimé, et loué des

hommes. En voici les actes les plus ordinaires : s'enorgueil

lir du bien que l'on a , comme si l'on n'en était pas tout à

fait redevable à Dieu ; s'entler vainement du bien qu'on n'a

pas , ou d'une chose qui est indigne de louange , c'est-à -dire

9
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mauvaise ,ou basse et honteuse ;désirer de plaire auxhommes,

en disant ou en faisant quelque chose devant eux , à dessein

de s'attirer leurestime ; entendre avec une vaine satisfaction

ceux qui nous louent, et y prendre grand plaisir , quoique

les louanges qu'ils nous donnent ne soientque de pures flal

teries . Remarquez que la vaine gloire est particulièrement

à craindre dans les dons spirituels et dans les vertus , parce

que c'est un poison agréable , et un ennemmi caché quinous

enlève ce que nous avons de meilleur , lorsque nous som

mes le moins sur nosgardes. Le second est celle passion que

nous avons tous de nous louer nous -mêmes , de nous vanter

des talents que nous n'avons pas , de faire valoir ceux que

nous avons , et de publier beaucoup de choses à notre avan

tage , qu'il serait plus à propos de tenir cachées . Le troisiè

me est l'ambition qui n'a en vue que les honneurs , les char

ges , les dignités. ( D. Th. 2. 2. q. 131. ) Le désordre de cette

passion consiste à désirer et à rechercher de grands emplois,

dont on n'est nullement capable , ou à se les procurer par

des voies injustes , ou à s'y porter avec trop d'ardeur, n'en

visageant en tout cela qu'un honneur mondain . Le quatrième

est la présomption , qui fait qu'on se croit capable de beau

coup de choses qui sont au dessus de ses forces, et qu'on a

la témérité de les entreprendre , par une fausse opinion de

sa suffisance. Le cinquième est l'hypocrisie , qui se couvre

de l'apparence de la vertu , et déguise adroitement ses plus

méchantes intentions, afin de passer pour une véritable

piété , à l'ombre de quelques bonnes auvres , qu'elle prati

que devant le monde. Le sixième est une certaine opiniâ

treté qui nous aveugle jusqu'à un tel point, qu'elle nous fait

préférer notre jugement à celui des autres, quoiqu'ils soient

nos supérieurs ; même en des affaires où nous courons ris

que d’être trompés , si nous ne voulons nous en rapporter

à l'avis d'autrui. Le septième enfin est le mépris qu'on fait

des autres , qui commence par ceux qui sont au -dessous de

nous , et passant ensuite jusqu'à nos égaux , et de ceux-ci

à nos supérieurs, monte enfin jusqu'à Dieu même , dont il

rejette avec dédain les commandements. L'orgueil, dit Da

vid à cepropos,augmente toujours ( Ps.73. 23. ), el c'est pour
cela qu'il atiire une infinité de désordres après soi , conme

des dissentions, des querelles , des désobéissances , des ma

lédictions , des blasphèmes.

En considérant toutes ces sortes de péchés , je m'exami

nerai moi-même , pour voir si je n'en ai pointcommis quel

ques-uns ; el si je me sens coupable , j'en ferai une humble

confession à Dieu , en lui disant : Je confesse devant vous ,

mon Dieu , que je suis tout rempli d'orgueil , que je ne cher

che en toules choses qu'à satisfaire mavanité , que je parle

sans cesse à mon avantage, que l'ambition répand son venin

dans toutes mes æuvres. O que je m'estimerais heureux , si

>
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je n'élais jamais tombé dans toutes ces fautes ! pardonnez

les -moi , Seigneur , et ne permettez pas que j'y retombe. Je

me reprocherai aussi à moi-même ma vanité , par ces paro

les de l'écriture : 0 homme de rien , as -tu quelque chose quc

tu n'aies pas reçu ? et si tu l'as reçu , pourquoi l'en glorifies-iu ,

comme situ n'en étais redevable à personne ? Penses-lú avoir

tout ce qu'il te faut ? crois- tu être riche et comblé de biens ? veur

tu régner tout seul dans le monde ( 1. Cor. 4. 7. ) , comme si tu

n'avais besoin de qui que ce soit ? si tu as des sentiments şi

déraisonnables , pense que Dieu te dira ce qu'il dit dans l'É

criture à un autre aussi présomptueux que toi : Tu ne sais

pas que tu es aveugle , pauvre , nu et misérable. i Apoc. 3. 17. )

Eu vérité lu es aveugle , puisque lu ne te connais pas loi

même ; tu es pauvre , puisque tu n'as point encore acquis de

vertus ; tu es nu , puisque tu parais aux yeux de Dieu dénué

de mérites ; tu es misérable , puisque tu n'es que péché. Pe

tit ver de terre , d'où te vient tant de présomption ? De quoi

peut s'enfler la cendre et la poussière ? ( Eccl . 10. 9. ) Garde- toi

bien de la vanité , parce qu'étant pauvre et superbe tout en

semble ( Eccl. 25. 4.) , tu deviendras infailliblement l'objet
de la haine et de la colère de Dieu.

II. POINT.

Considérez en second lieu les châtiments épouvantables,

que la justice divine a exercés , et qu'elle exerce encore à

toute heure sur les orgueilleux. Mais tremblez particulière

mentdans la vue de ceux qu'elle leur prépare en l'autre vie.

Ces châtiments sont renfermés dans cette parolestant de fois

répélée par le Fils de Dieu : quiconque s'élève sera humilié.

(Matth . 23. 12. -- Luc. 14. 11. 19. 12. ) Le Sauveur déclare trois

choses : la première , qu'il privera les superbes de la gloire ,

qu'ils se sont acquise ; la seconde, qu'il leur ôtera les moyens

de contenter la passion qu'ils ont d'en acquérir davantage ;

la troisième , quebien loin de favoriser leur ambition , il les

couvrira d'infamie , qui de tous les maux est celui qu'ils crai

gnent le plus. Il n'y a que trop de preuves de ces vérités, et

les seuls exemples suffisent pour nous en convaincre. Les

anges rebelles perdirent, parleur orgueil, tous les dons sur

naturels que Dieu leur avait communiqués , et au lieu d'ob

tenir le rang où ils aspiraient , ils furent chassés du ciel

empirée, et précipités au fond des abîmes. ( Isa. 14. 15. ) Cet

exemple doit produire en nous la même crainte, que le Sau

veur voulait inspirer à ses apôtres , lorsque les voyant rem

plis d'une vaine joie, parce que les démons leur obéissaient, il

leur disait : J'aivu Satan lomber du ciel , ainsi qu'un carreau de

foudre. ( Luc. 10. 18. ) C'est-à -dire , ne présumez pas trop de

vous -même : car si vous vous élevez , comme Satan , vous

tomberez comme lui : ce que l'orgueil a pu faire dans de

purs esprits , craignez qu'il ne le fasse dans vous , et que

>
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d'apôtres il ne vous change en démons . Outre l'exemple fư.

neste de ces esprits malheureux , nous avons celui d'Adam ,

de Nabuchodonosor , de Cyrus , d'Hérode et de beaucoup

d'autres , qui ont été rigoureusement punis , pour s'être voulu

égaler à Dieu ,et avoir injustement usurpé l'honneur qui

n'était dù qu'à lui seul.

Cela m'apprend que la plus horrible punition du péché en

celte vie , est lorsque Dieu laisse tomber le pécheur en beau

coup d'autres désordres , par la soustraction des grâces spé

ciales , avec lesquelles il aurait pu aisément se garantir de

ces chutes. ( D. Bernard. Serm . 54. in Cant. - D. Greg. 11 .

inor. C. 8. ) C'est ce qui nous doit extrêmement faire appré

hender la vanilé, parce qu'elle est cause de la plupart des sé

cheresses , des dégoûts , des peines, et des abandonnements

intérieurs qui nous arrivent. Dieu même, pour humilier

les superbes, permet souvent qu'ils s'abandonnent à des vi

ces très honteux , et qu'ils en viennent jusqu'à abjurer la

foi. Saint Basile assure qu'Ananie et Saphire ne résolurent

de vendre leurs biens, qu’afin de passer parmiles fidèles

pour des gens d'une piété extraordinaire ( Orat. 17. de hum .

et vana gloria . ) ; et que ce fut pour cela que Dieu permit

qu'ils retinssent une partie de l'argent qu'ils avaientreçu ;

mais leur vanité fut punie sur le champpar une mort im

prévue , qui leur ôta iout ensemble et la vie , et le faux hon

neur qu'ils recherchaient. ( Act. 5. 5. ) Un accident si subit

jeta l'épouvante dans toute l'Église , et j'ai grandsujet d'en

être effrayé. Car si Dieu, par le châtiment de quelques par

ticuliers, veutinstruire tout le monde , il est à craindre qu'il

ne fasse aussi de moi un exemple , à moins que je ne pré

vienne sa justice , en me punissant moi-même de ma va
nilé .

Je considérerai après cela que quand je pourrais éviter

toutes les peines de cette vie , je n'éviterais jamais celles

que les superbes souffrent dans l'autre, et particulièrement

la lionte qu'ils ont de se voir dans le mépris. Je me les figa

rerai ainsi humiliés , et je songerai que ceux qui voulaient

tenir en ce monde le premier rang , tiennent le dernier en

l'autre , et sont ravalés jusques sous les pieds de Lucifer ,

prince des superbes. Je m'imaginerai même voir les démons ,

qui leur font insulte , et qui leur disent,en se moquant d'eux ,

ces paroles d'Isaïe : vous avez donc été foudroyés aussi-bien

que nous . Vous êtes enfin devenus semblables à nous dans la

peine , comme vous l'étiez dans la désobéissance ; et tu vulne

ratus es , sicut et nos , nostri similis effectus es : detracta est ad

inferos superbia tua. ( C . 14. 10. ) Voilà maintenant votre or

gueil abattu et humilié jusques dans l'enfer. ( D. Bernard. in Apol.

ad Guillel. Abbatem . ) o Dieu , quelle plus grande folie peut

on concevoir que celle des orgueilleux qui poursuivent avec

tant d'empressement un honneur dont ils ne peuvent at

> >
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tendre qu'une élernelle confusion ? O vaine passion de l’hon

neur , qui êtes comme une poutre dans l'ail du superbe ,

faut- il s'élonner si vous le rendez aveugle , et lui dérobez la

vue du malheur, où il s'engage ? O Jésus, o parfait modèle

des humbles , ôtez celle poutre de mon ail ; éclairez -moi

de votre lumière, conduisez mes pas , de crainte que je ne
tombe dans le précipice .

III. POINT.

Voyons enfin de quelle conséquence il est pour nous de

réprimer notre orgueil et de pratiquer l'humilité , surtout

si nous désirons acquérir une parfaite pureté de cæur. Les

biens qui nous en peuvent revenir , sont contenus dans la

promesse que Jésus-Christ fait aux humbles, lorsqu'il leur

dit , quequiconque s'abaissera sera élevé. ( Malih. 23. 12. - Luc.

14. 10. ) Par cette élévation qu'il eur promet, ilmarque trois

nds avantages , dont le premier est qu'il les tirera des

misères , où ils sonttombés ; le second qu'il leur conservera

les grands dons, qu'il leur a fails ; et le troisième qu'il leur

communiquera de jour en jour des grâces plus excellentes .

Suivant cela , les pécheurs , qui s'abaissent devant Dieu avec

un coeur vraiment contrit , sont incontinent relevés par lui :

le péché , qui sert à les humilier , sert à les tirer de l'humi

Jiation , etdès que Dieu les voit à ses pieds, il leur pardonne

leurs offenses ; il leur remet toutes les peines qu'ils ontmé

rilées ; il leur communique sa grâce , et le précieux don de

la charité; il les honore du titre d'enfants de Dieu ; il exauce

leurs prières ; en un mot , il les comble de ses bienfaits ,

parce qu'il résiste loujours aux superbes et qu'il donne sa grâce

aux humbles. ( Jac. 4. 6. ) Le roi Achab pour s'être humilié

en la présence du Seigneur , évita le châtiment dont il

était menacé. ( 3. Reg. 21. 29. ) Le publicain cessa d'être cri

minel , dès qu'il eut regret de ses crimes ; et le pharisien au

contraire mérita par son orgueil d’être condamné. ( Luc.

18. 14. )

Pour ce qui regarde les Jusies , il ne leur est pas d'une

moindre conséquence de s'exercer dans l'humilité : parce

que Dieu les voyant ainsi dans l'abaissement , leur fait des

ſaveurs plus signalées, et les élève à une sainteté plus émi
nente, qui va même jusqu'à gagner l’estime et la vé.

atération des peuples. C'est là -dessus qu'est fondé l'avis que

donne le Sage, de s'humilier à proporiion qu'on est élevé ; si

l'on veut serendre agréable à Dieu . (Eccl. 3. 20.) C'est en
effet par l'humilité que la sainte Vierge trouva grâce devant

le Seigneur et mérita d'être honorée de la dignité de Mèrede

Dieu . (Luc. 2. 30. ) Le Sauveur même a bien voulu se faire

homme pour confondre notre orgueil, et nous apprendre à

nous humilier; el parce qu'il s'estabaissé au-dessous de tous

les hommcs , il a cié élevé au -dessus de tous les anges.

>
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( Philip . 2. 8. ) Fuyez donc , mon âme , fuyez l'orgueil qui

iraine après soide si grands maux , et embrassez l'humilité ,

qui apporle de si grands biens : souvenez - vous que c'est une

loi générale et indispensable , que quiconque s'élève, sera

abaissé : comme au contraire quiconque s'abaisse, sera élevé ;

faites ce qui dépend devous qui est de vous humilier pour

vos péchés ; et Dieu fera ce qui dépend de lui , qui est de vous

relever par lesgrâces excellentes , dont il vous favorisera .

Enfin j'examinerai quelle espèce d'orgueil prédomine en

moi , et auquel, de tous les péchés dont il a été parlé dans

le premier point , je suis le plus sujet : et aussitôt que je m'en

serai aperçu , j'essayerai de le détruire par la mortificationi

et par l'exercice des actes contraires ; je m'éloignerai des

occasions d'y retomber ; et je ferai mon examen particulier

là-dessus , en la manière qu'il sera dit ci-après. Et afin d'y

procéder avec ordre , je commencerai par mortiſier ma vie

nité dans les choses extérieures , qu'il est aisé de régler ;

puisque , selon saint Bernard , il n'y a rien de plus facile que

de s'humilier , quand on le veut bien ; nihil facilius est volenti ,

quàm humiliare semetipsum. ( Serm . 1. in Quadrag. ) En effel ,

si j'ai envie de m'élever, je trouve aussitôt mille obstacles à

món agrandissement ; mais si je veux m'abaisser , nulne le

trouve mauvais , ni ne s'y oppose. Au reste en m'humiliant

je puis espérer de devenir humble, puisque l'humiliation est

le seul moyen de vaincre l'orgueil , et d'acquérir l'humilité.

( Bernard. Ep. 78. )

>
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XIX . MÉDITATION.

Du vice de l'intempérance , et de la vertu qui lui

est contraire .

1. POINT.

>

L'INTEMPÉRANCE est une passion déréglée , qu'on a pour

le boire et pour le manger, laquelle nous fait pécher en cinq

différentes manières. ( D. Thom . 2. 2. q. 148. ) 1º. En man

geantdesviandes défendues ,,ou en n'observant pas les jeû.

nes d'obligation , soit que l'Église les ordonne , soit qu'on

ait promis à Dieu par un vou exprès de les garder ; soit qu'on

y soitobligé par les règles et les coutumes de la religion.

2. En mangeant ou en buvant jusques à un tel excès que

l'on en soit incommodé, et que l'on se rende incapable des

fonctions ordinaires soit du corps soit de l'esprit , ou en bu

vant même tant , qu'on en perde la raison , ou qu'on en ait

l'esprit lout troublé . ( S. Greg. l. 30. -- Moral. c. 36. ) 36. En
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recherchant des vins exquis , et des viandes délicates , ou

de trop grand prix , par le seul désir de satisfaire sa sensua

lité. 4 °. En mangeant à toutes heures , et dans des temps

auxquels on ne le peut faire , sans s'incommoder; ou dans

des lieux , qui ne sont pas propres pour cela ; 011 enfin con .

tre la règle de la religion . 5 °. En mangeant avec trop d'avi

dité , avec beaucoup d'indécence et de précipitation , ne cher

chant que le plaisir , ne pensant qu'aux viandes , et disant

des choses qui marquent qu'on y a de l'altachement.

Je dois m'examiner soigneusement sur tous ces points , et

confesser devant Dieu toutes les fautes que j'y ai commises ,

disant avec larmes : malheur à moi qui ne saurais boire ni

manger , saps offenser Dieu , ne cherchant qu'à contenter

mon appétit , préférant le plaisir des sens au salut de l'a

me , ayant moins d'égard à ce qui m'est nécessaire qu'à ce

qui m'est agréable , et dans 100s mes repas , donnant beau

coup plus au démon , qu'à mon propre corps ? O mon Dieu ,

ilyez pitié de ma faiblesse , fortifiez -moi par votre grâce

afin que je neme laisse jamais vaincre par la gourmandise.

Après cela je dois me résoudre à combattre fortement ce

vice , et à garder toutes les règles de la tempérance dans les

cinq points que nous venons de marquer , dans l'observa

tion des jeunes, c'est-à-dire dans la quantité, etdans la qua

lité des viandes, dans les temps , et dans la manière de man

ger . ( S. Basil. de vera virginit. - D. Bern. Serm. 30. in Cant . et

ad fratres demonte Dci , Je m'appliquerai surtout à régler la

quantité de nourriture qui m'est nécessaire , et pour m'é

Toigner des deux extrémités , j'aurai soin de n'en pas pren

dre tant , que j'en aje l'estomac chargé , ni aussi peu , qu'il n'y

en ait pas suffisamment pour me soutenir. En ce quiregarde

la qualité des viandes je ne dois jamais rechercherquc cel

les quisontcommunes , et il faut même que je préfère les

plus grossières aux plus délicates , évitant toujours de pa

l'aître singulier , à moins d'une nécessité évidente . Enfin

dans la manière de manger la meilleure règle que je puisse

suivre , est celle que le Saint- Esprit me donne ( Eccli. 31 .

20. ) de ne pas m'abandonner à mon appélit , et pendant que

le corps mange, de ne passouffrir que l'esprit s'épanche trop

sur les viandes ; mais plutôt de me commander en sorte

que je donne pendant les repas quelque nourriture à l'es

prit , afin qu'il modère la trop grande avidité que le corps à

naturellement à manger , et à se remplir. Les deux points

suivants me fourniront des motifs pour me porter à la tem

pérance.

II . POINT.

Je considérerai dans ce second poini los grands châti

ments dont Dieu punit le vice de l'intempérance. On peutles

réduire à trois principaux. Le premier est un effet de l'in

2
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tempérance même , qui , comme un arbre gâté , nepeutpro .

duire qu’un fruit corrompu. Le second vientde Dieu qui ,

dès ce monde , nous veut faire voir combien il a co vice en

horreur. Le troisième et le plus terrible est celui que la jus

tice divine prépare dans l'élcrnilé à ceux qui se laissentvain .

à une passion si brutale . Premièrement donc l'intempérance

est à elle -même son propre supplice , parce qu'un homme

sujet à sa bouche, paie bien chèrement le plaisir de sa dé

bauche par les incommodités et les douleurs dont elle est

suivie . En cffciles suites ordinaires de l'intempérance, sont

de charger et d'appesantir le corps ; de ruiner la santé; d'a.

bréger la vie ; d'avancer la mort; de troubler l'esprit ; d'obs

curcir l'entendement; de rendre l'âme incapable de faire

oraison , et degoûter les consolations spirituelles, pour avoir

trop goûté le plaisir sensuel ; enfin de remplir le coeur de

lacheté pour tout ce qui regarde l'honneur et le service de

Dieu ; n'étant pas possible qu'un homme qui cède à un si

faible ennemi, résiste à d'autres plus forts et plus redouta

bles. ( Eccles. 31. 23. — Prov. 23. 29.- Luc. 21. 34. - Cassian .

1. 5. cap. 13. et Collat. 5. )

Outre cela nous voyons que Dieu a toujours, puni très sé

vérement le péchéde gourmandise. Adam et Éve pour avoir

mangé du fruit défendu , perdirent avec l'innocence , le bon .

heur dont ils jouissaient, et furent chassés honteusement

du paradis de délices. ( Gen. 3. ) Les Israëlites ayant souhaité

indiscrètement de manger de la chair ,et ayant encore, com.

me dit David , la bouche pleine de viande , sentirent à l'heure

même la colère de Dieu , qui venant à fondre sur eux, en

tua un très-grand nombre. ( Ps. 77. 31 . Nem . 11. 33. ) Une

autre fois s'étant mis à boire et à faire bonne chère , ils se

levèrent pour adorer un veau d'or ( Exod. 33. 6. ) , et la jus

tice divine permit que ceux qui avaient fait leur Dieu de leur

ventre , fléchissent le genou devant la figure ( l'un animal

méprisable. Mais si un si grand crime fut incontinent puni

par la mort de trente- trois mille de ces idolâtres , ce qu'ily a

de plus étrange , c'est qu'un saint Prophète , pour avoir seu

lement diné dans un lieu où il avait défense de manger ,

fut tué par un lion ( 3. Reg. 13. 24. ) , sans que Dieu eut égard

ni aux miracles qu'il avait faits auparavani, ni à l'obéissance

qu'il avait rendue en d'autres rencontres à ses ordres , ni à

la faim qui le pressait , ni à la simplicité avec laquelle il s'é

tait laissé tromper par un homme qui paraissait un Prophète
conime lui.

Enfin les ivrognes , et les gens de bonne chère souffriront

en l'autre monde d'horribles douleurs ( D. Bas. Serm . de ab

dic. rcrum . ) , surtout dans la langue , comme il paraît par

l'exemple du mauvais riche , qui après s'être traité magni

fiquement, fut enfin réduit à brûler de soif dans l'enfer, et

à demander inutilement que le Lazare trempát le bout de

2
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son doigt dans l'eau , et qu'il lui en vint mettre une goutte

sur la langue , pour la rafraichir. ( Luc. 16. 24. ) Ainsi lesimi

tateurs de ce riche voluptueux seront tourmentés éternelle

ment d'une faim et d'une soif enragées, sans avoir jamais la

bouche remplie que d'amertume et de fiel. C'est alors que

s'exécutera l'arrêt porté contre Babylone en ces termes :

qu'on multiplie ses tourments et ses douleursà proportion des

délices où elle s'est plongée. ( Apoc. 18. 7. ) Que faites -vous après

cela , ô mon âme ? comment ne pleurez -vous pas l'excès de

vos débauches passées ? comment ne songez -vous pas à en

arrêter le cours ? souvenez-vous que le plaisir temporel de

l'intempérance sera puni par une faim et une soif éternelles .

Que si vous vendez , comme Esaü , pour un repas , le droit

que vous avez à l'héritage de votre Père , craignez qu'il ne

soit plus en volre pouvoir de le recouvrer . (Gen. 25. 23.

Heb. 12. 16. ).Considérez bien les jugements de Dieu sur ceux

qui se sont abandonnés à ce vice , et profitez de leur mal

heur , de crainte que vous ne soyez un jour vous-même con

damnée aumêmesupplice.

III . POINT.

Voyons enfin les grands biens que Dieu fait à ceux qui

mortifient leur sensualité par l'abstinence et par le jeûne.

Ces biens se peuvent réduire à trois espèces, qui répondent

aux trois sortes de châtiments dont Dieu a coutume de punir

le vice de la gourmandise. La première espèce comprend

les biens que la tempérance produit d'elle -même, comme

un bon arbre porte toujours de bons fruiis. La seconde con

tient ceux que Dieu donne en cette vie aux personnes sobres ,

pour faire voir combien cette vertu lui est agréable . La troi

sième regardeles plaisirs qu'il leur prépare dans le ciel.

En premier lieu la tempérance porte avec elle de grands

avantages , qui récompensent au double la peine qu'elle a

pu donner au commencement. Car elle décharge le corps

d'une abondance d'humeurs qui l'appesantissent ; elle est

un préservatifexcellent contre plusieurs sortes de maladies ;

elle conserve la santé; elle fait vivre longtemps. Pour l'âme,

elle la réjouit ; elle la rend propre à faire oraison et à goû

ter la douceur des consolations célestes ; elle désarme et

réduit à la raison son ennemi qui est la chair ; elle la met

en élat de travailler utilement pour son salut et pour le ser

vice de Dieu .

Outre cela Dieu a pour les hommes tant de bonté , qu'il

ne peut les voir privés de toute joie et de tout plaisir. Ceux

donc qui affligent rudement leurs corps par de longues abs

tinences , il les nourrit intérieurement de ses pluspuresdé

lices , et au lieu du plaisir sensuel qu'ils ontméprisé , il

leur remplit l'âme de consolations toutes spirituelles , et

toutes divines. ( S. Bern . ad fratres de monte Dei. ) De celle

I. 9



191 MEDITATIONS SUR LES ITYSTÈRES

1

>

sorte ils ne perdent rien à renoncer au plaisir des sens , ils

ne font que le changer en un autre bien plus doux , ache

tant ainsi la paix du coeur par la mortification de la chair .

C'est à ces gens-là , que Dieu révèle , comme il révéla au

trefois à Daniel, ses plus grandsmystères ; c'est à eux qu'il

fait remporter de plus signalées victoires sur leurs ennemis,

comme il rendit les trois compagnons de ce Pro; hèle victo

rieux de l'orgueil et de la puissance de Nabuchodonosor ;

c'est eux encore qu'il élève au plus sublimedegré de la con

templation , où il éleva Moïse et Élie , quiméritèrent , par

Jeur jeûne et par leurs autres pénitences , d'être spectateurs

de sa gloire dans le mystère éclatant de sa transfiguration .

( Matth. 17. )

Enfin Dieu rassasie pleinement dans le paradis ceux qui

ici bis sont sobres et tempérants . Il les fait asseoir à sa ta

ble avec Jésus-Christ, et lesrégale en son royaume des vian.

des dont il se nourrit lui-même. Cela étant , ô mon âme , si

tu désires parvenir en ce monde à une haute sainteté , et ob

tenir une grande récompense en l'autre , tâche de te morti

fier par le jeûne , qui est,ainsi que chante l'Église, lemoyen

dont Dieu se sertpour dompter les vices, pour élever l'esprit ,

pour aider à acquérir les vertus , et à mériler les récompenses.

( In præfat . Quadrag.) O mon doux Jésuis , puisque tousceux

qui vous suivent, doivent crucifier leur chair avec ses vices et

ses passions ( Gal. 3. 24. ) , faites que je mortifie la mienne

comme vous avez mortifié la vôtre. Je vous conjure par le

fiel et le vinaigre , dont vous fùtes abreuvé , et par la soif

que vous endurâtes sur la croix , de me donner un tel em

pire sur ma bouche , que je ne mange et ne boive que pour

la seule nécessité , sans chercher jamais à satisfaire mon

goût. Apprenez-moià jeuner si austérement, qu'à l'exemple

des Ninivites ( Jon . 37. ) , j'apaise par là votre colère, que

je satisfasse pour mes péchés à votre justice , que j'épou

vante les démons , que je réjouisse les anges , que j'entre

enfin dans la participation de votre grâce et de votre gloire ,

pour régner éternellement avec vous. Ainsi soit-il .

>

XX. MÉDITATION.

De l’impureté et de la chasteté.

1. POINT.

Le vice de l'impureté est une passion honteuse et désor

donnée qu'on a pour les plaisirs de la chair. ( D. Thom . 2. 2.

9. 153. ) On peut péi her en cette matière . 1º. Par la pensée

lorsque l'on conseut au mai ; ou lorsqu'on s'arrêle volontai .
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rement à songer à quelque chose d'impur , et qu'on s'en fait

un plaisir ; ou quand on est lâche à rejeter ces sales imagi

nations; ou enfin quand on néglige de s'éloigner des occa

sions dangereuses qui ont coulume de les faire venir dans

l'esprit.

2º . On péche par la langue , en disant des paroles disso .

Jues ; par l'oreille , en écoutant volontiers des discours et

des chansons malhonnêtes ; par les yeux, en regardant des

objets lascifs, ou en assistantà des spectacles infàmes , ou en

lisant certains livres qui traitent de galanterie ; par l'odorat

et par le goût, soit en sentant, soit en mangeant des choses

capables d'exciter en nous des mouvements contraires à la

purelé ; et ne regardant en tout cela que le seul plaisir de la
chair .

3º . On peut consommer le péché par des actions impudi

ques en bien des manières. Caron peut pécher , ou toutscul,

ou avec d'autres personnes , et selon la qualité deces per

sonnes , les péchés changent d'espèce , et les Théologiens

leur donnent des noms différents. Il y a même des impure

lés si abominables et si brutales qu'on n'en peut parler sans

rougir. Les attouchements deshonnêles qu'on fait sur soi,

ou sur d'autres doivent se réduire à cette troisième espèce
de péché .

Ily a seulement à observer qu'on doit bien se donner de

garde durant l'oraison de remuer trop ces ordures , et de

descendre dans de certains détails qui ne servent qu'à rap

peler les idées des anciens désordres , et à faire naître de

nouvelles tentations . Le plus sûr est de pleurer ses crimes

en général, sans s'amuser à les considérer de trop près. Il

suffit que chacun dise en soi-même :malheur à moi , qui ai

vécu d'une manière si brutale , que j'ai honte d'y penser, et

que le seul souvenir m'en donne une extrême horreur ! 0

mon Dieu ' , regardez -moi dans cet état avec des yeux de com

passion , et changez les miens en deux fontaines de larmes ,

afin que pleurant sans cesse , je puisse enfin purifier mon

ame , et en effacer toutes les taches.

>

>

>

II. POINT.

Considérons dans le second point trois sorles de peines

dont Dieu châtie le vice de l'impureté , de même que nous

avons dit qu'il en use à l'égard de l'intempérance ; avec celle

distinction toutefois que le châtiment de l'impureté est plus

rigoureux , parce que le péché est plus grand.

La première de ces peines consiste en beaucoup de maux ,

que traine après soi l'impudicité. Tant de maux ne peuvent

étre que de justes châtiments de Dieu , qui permet que le

démon ayant vaincu les impudiques avec les armes que leur

propre chair lui fournit, les tourmente ensuite très -cruelle .

ment, et afflige leur corps pür mille sortes de maladies fà

9.
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cheuses et infâmes, sans leur donner de repos jusqu'à ce

qu'ils aient entièrement perdu leurs biens , leur santé , leur

joie , et leur vie. Comme donc l'apôtresaint Paul livra à Sa

tan un chrétien coupable d'un horrible inceste ( 1. Cor. 5.1.),

afin qu'il le lourmentâtdansson corps ; ainsi quiconque s'a

bandonne lui-même à l'impureté , livre son corps et son âme

tout ensemble à cet infâme bourreau , qui entre d'abord par

les caresses et par le plaisir, mais quià la fin mord comme un ser

pent , et répand son venin comme un basilic. (Prov. 23. 32.)

De plus, Dieu a toujours fait paraître beaucoup de rigueur

à chalier l'impudicité, pour montrer combien il a ce vice en

abominalion ," Ce fut principalement pour cela que par un

déluge universel il noya toute la terre , et qu'il envoya depuis

le feu du ciel , afin de brûler Sodome et Gomorrhe : ce fit

aussi par la même raison que Moisè fit mourir en un seul

jour vingt- quatre mille hommes du peuple d'Israël ( Num .

15. 9. ) ; et Phinées une autrefois ayant lué desa propre main

un fornicateur public , Dieu approuva tellement son zèle ,

qu'à sa seule considération il donna la vie à tous les autres .

Un petit fils du Patriarche Jacob fut puni de mort pour un

péché de pollution. ( Gen. 38. 10. ) Et les enfants du grand

prêtre IIéli perirent malheureusement, pour avoir désho

noré leur sacerdoce par des dissolutions honteuses. ( 1. Reg.

34.) On sait assez où aboutirent les molles complaisances

dc Samson pour la perfide Dalila , l'adultère de David ' avec

Betsabée , et les funestes amours de Salomon pour desfem

mes étrangères. Que si des hommes d'une vertu et d'une

sagesse consommées ont pu succomber à la tentation , et s'ils

en ont été châtiés si sévérement, peux-tui , û mon âme, ne

pas abhorrer l'impurelé ? Crois -lu avoir ou plus de force que

Samson , ou plus de sagesse que Salomon , ou plus de sain .

telé que David ? ( D. Hieron. in reguli Monach. C. de Castit . )

Par quel privilége penses - tu pouvoir demeurer ferme , où

ces grands hommes sont tombés, et éviter le châtiment dont

ils n'ont pu se défendre ?

Enfin la dernière peine des voluptueux est celle qu'ils souf

friront dans l'enfer , surtout par l'ardeur du feu , qui s'atta

chera , principalement aux parties du corps qui auront le

plus contribuéau péché. Leur imagination quia pris plai

sir à se figurer de sales objels , sera tourmentée par desfan

tômes et des représentations horribles d'objets affligeants.

Les cinq sens, comme les cing principaux organes da la vo

lupté, endureront des douleurs quipassent tout ce que l'es;

prit en peut concevoir. En un mot ces impudiques seront

plongés depuis les pieds jusques à la tête dans l'étang de feu

et de soufre , pour s'être plongés eux-mêmes dans les déli

ces d'une chair pleine d'ordure et de corruption. O mon
ame, considère bien le feu de l'enfer , si tu veux étcindre

les flammes impures que la concupiscence a allumées dans

>
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la chair , combats sans cesse contre toi-même ;

l'amourdu plaisir par l'appréhension de la peine et de la

douleur. Le fruit de ces considérations doit être un ferme

propos de fuir un vice si détestable : aussi ne peut-on le vain .

cre que par la fuite. Il faut craindre même de le nommer et

de prononcer ,commedit saint Paul , le nom de fornication ,

ou de quelque autre impureté que ce soit ; Nec nominetur in

vobis. (1. Cor. 9. 13. Eph. 5. 3. ) : de peur qu'entendant profé

rer ce mot , l'on ne pense à la chose même. Mais comme

il y a deux moyensde vaincre le démon del'impureté ; l'un

qui consiste dans la chasteté conjugale , l'autre beaucoup

plus parfait qui va jusqu'à s'abstenir des plaisirs , quoique

légitimes , dumariage ; nous ferons de ce dernier le princi.

pal sujet de la considération suivante.

III. POINT.

Il faut employer ce troisième point à considérer six acles

très-excellents de la parfaite chasteté , et ensuite six sortes

ue biens dont Dieu a coutume de récompenser ceux quiont

de l'affection pour cette admirable verlu . ( S. Bonav. in Diæta

salut. tit. 4. c . 4. ) Nous avons une très-belle figure de lout

cela dans le lis, auquel l'Écriture compare la chasteté. Car

c'est une fleur qui est composée de six feuilles extrêmement

blanches , et d'une agréable beauté , au milieu desquelles

on voits'élever six pointes que la nature a pris plaisir de do

rer , et de peindre de couleur de feu . Les six feuilles repré

sentent par leur blancheur les six actes et les six degrés de

la chasteté , et les six pointes qui sont au dedans , marquent

les faveurs que Dieu fait aux âmes pures ; surtout quand leur

pureté est fondée sur l'amour divin qui tout ensemble et

l'éclat de l'or , et l'ardeur du feu . Avec cela cetle vertu de

vient aisée , et la mortification de la chair devient agréa

ble. C'est sur ce principe que doit rouler tout ce que nous en
ailons dire.

Divers degrés de la chasteté parfaite.

>

Le premier dégré de la chasteté parfaite est de garder si

soigneusement ses yeux et ses oreilles, et d'en tenir toules

les portes si bien fermées, qu'il n'y entre rien qui puisse le

moins du monde salir l'imagination , mais que plutôt ces
deux sens veillent toujours , et qu'éloignant d'eux tout ob

jet impur , ils servent comme de gardes à la chasteté. ( Job:
31. 1. )

Le second est de sanclifier tellement l'usage de l'odorat ,

du goût , et du toucher qu'on rejelte avec horreur ce qui s'y

pourrait mêler de lascif , et qu'on n'ait rien tant à ceur que

d'être chaste dans ses repas , dansses habits, dans son lit ;

et dans toutes sortes d'atiouchements ( S. Basil. de vera virgi
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nit ) ; puisque l'expérience nous montre qu'il n'y a point de

feu quiprenne plus vite , que celui d'une concupiscence dé.
réglée.

Le troisième est de faire paraître beaucoup de retenue et

de modestie en ses paroles , en ses entretiens , en ses diver

tissements , en sa contenance , en ses gestes , en ses habits ,

et en toute sa personne; réglanttoutes choses de sorte qu'on

y voie reluire une gravité vraiment chrétienne, sans qu'il

y paraisse rien de contraire à l'honnêteté et à la pudeur.

( 1. Petr . 3. 2. )

Le quatrième est de ne point souffrir d'amitiés qui ne

soient saintes , et de prendre garde à n'entrer jamais trop
avant dans la familiarité des personnes , dont la conversa

lion et l'exemple peuvent être de quelque préjudice pour

la chasteté ; surtout lorsque ce commerce va jusqu'à faire

et à recevoir des présents , qui sont les piéges que le diable

a accoutumé de tendre aux âmes simples , pour les engager

dans le mal .

Le cinquième est d'éviter toutes les occasions soit du de

hors , soit du dedans qui peuvent donner la moindre atteinte

à la pureté. Suivant ce principe une âme parfaitement chaste

abhorre l'orgueil secret: parce que Dieu pour le punir per

met souvent que l'on tombe en des désordres publics eten

des impuretés scandaleuses. ( D. Greg . 11. Moral. c. 8. ) Elle

se garde pareillement de la colère , parce que cette passion

échauffe le sang , et cause beaucoup d'altération dans le

corps . Elle fuit encore l'oisiveté , parce que c'est une porte

ouverte aux vices les plus infâmes. Enfin elle s'éloigne le

plus qu'elle peut des lieux dangereux et des mauvaises com

pagnies, parce qu'il est écrit que quiconque aime le péril , y

périra malheureusement. ( Eccl. 3. 27. )

Le sixième et le plus haut degré de la chasteté est de pur

ger tellement son cæur de toutes sortes de pensées impu

res , qu'on ne sente nul mouvement deshonnête dans son

corps . Par ce moyen l'on tient la chair toujours soumise à

l'esprit, non seulement pendant qu'on est éveillé , et que la

raison est libre , mais même , autant qu'il se peut , durant le

sommeil , en prévenant par une exacte vigilance sur soi

même toutes les illusions du démon. ( Cassian. Collat. 12 .

C. 8. ) -

Voilà les six feuilles de ce lis céleste , qui ne nait à la vé

rité que parmi les épines , c'est-à -dire, au milieu des tenta

tions qu'il faut soutenir , avant que d'atteindre à la perfec

tion de la chasteté ; mais qu'on peut enfin obtenir avec le

secours de la toute- puissance et de la miséricorde de Dieu .

Les grands avantages que possède la chasteté sont des mo

tifs bien puissants pour nous la faire désirer. Il y en a six

principaux. ( Cassian . c. 11. D. Thom . 2. 2. q. 155. )
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Avantages de la chasteté parfaite.

La première grâce que Dieu me fera , si j'ai assez de cou

rage pour combattre la concupiscence de la chair , et pour

embrasser la parfaite chasteté , ce sera de m'envoyer des an

ges du ciel , afin qu'ils m'assistent dans cette guerre spiri

tuelle , et qu'après une généreuse résistance , je sorte victo

rieux du combat. Car comme dit saint Ambroise ( L. 1. de

Virgin. ad sororem . ), plus une âmeest pure , plus les anges

se plaisent à la garder et à la défendre ; quò sanctior quisque

eò munitior ; parce que leurs délices sont de converser avec

les vierges et avec les personnes chastes , qui dans une chair

sujette au péché conservent une pureté plus angélique qu'hu

inaine . Comme donc ces trois jeunes hommes si chastes

que leroide Babylone fit jeter dans une fournaise ( Daniel. 3.

50. ), méritèrent qu'il vint un ange de la part de Dieu pour

tempérer l'ardeur des flammes par un vent doux et rafrai

chissant ; de même ceux qui demeurent fermes au milieu

des tentations de la chair , attirent à eux les anges , et ces

bienheureux esprits les prennent sous leur protection , les

couvrent de leur ailes , et les garantissent des flammes im

pures qui les environnent, empêchant qu'elles ne montent

jusqu'à la partie supérieure de l'ame , et éteignant l'ardeur

de la sensualité par un souffle tout divin , et par une rosée

céleste. Ainsi ces âmes chastes , se voyant victorieuses de

l'esprit immonde , bénissent Dieu de l'avantage qu'il leur a

donné sur leur ennemi . S'il arrive donc que je me senle

pressé de ces sortes de tentations , je ne dois pas craindre

d'appeler les anges à mon secours , en leur disant : 0 anges

glorieux , fidèles gardiens des vierges, protecteurs des âmes

pures , amiś et compagnonsinséparables de ceux qui ont de

l'amour pour la chasteté , hâtez -vous de me secourir , de

peur que le feu qui m'environne ne vienne à me consumer ;

étouffez ces flammes qui commencent à exciter dans ma chair

un grand incendie ; ne permettez pas que de la chair elles

passent à l'esprit ; faites que l'esprit divin vienne en celle

chair , comme un ventfrais , pour en amortir loute la cha
leur.

Le second avantage de la chasteté parfaite est une assis

tance très -particulière que Dieu donne aux personnes affec

tionnées à cette vertui. ( S. Basil. de vera virginit. ) Car enfin

la chasteté ne les rend pas seulement semblables aux anges ;

elle les rend même semblables au roi des anges Jésus

Christ, qui étant la source aussi bien que le modèle de pu

relé , prend un singulier plaisir à converser familièrement

avec ceux qui excellent en cette vertu . O Dien éternel, qui

vivez parmiles lis ( Cant. 2. 16. ) , et ne vous plaisez qu'avec

les ames les plus pures , purifiez la mienne de telle sorte

qu'elle mérite d'entrer bien avant dans votre amitié.

>
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De tout ceci nous pouvons tirer un moyen sûr et efficace

pour vaincre les tentations, lorsqu'étant seuls , elles nous
prennent au dépourvu. ( S. Hieron . Ep. ad Demetr . Cassian.

Collat. 12. c . 8. etl. 6. c . 9. ) Car nous n'avons qu'à lever les

yeux vers notre bon ange qui est présent, on vers Dieu mê.

mequinous regarde : il suffit de nous présenter devant eux

pleins de confusion , de ce que nous faisons en leur présence

heaucoup de choses que nous rougirions de faire devant le

monde. Dans cette pensée nous pourronsrépondre au ten

tateur , ce que Susanne répondit à ces vieillards impudiques

qui la sollicitaient au péché. J'aime mieux mourir que de pé

cher en la présence du Seigneur. (Dan 13. 23. )

Le troisième avantage de la pureté est qu'au lieu d'un ma

riage charnel, auquel on renonce, on en contracte un spi

rituel avec Dieu qui s'unit à l'ame , et la prend pour son

épouse , lui donnant des marques certainesde son amour et

de sa fidélité, et la remplissant des délices spirituelles qui

lui rendent insipides celles de la chair. De sorte qu'on voit

l'accomplissement de ce qu'il dit dans l'Évangile , que si

quelqu'un abandonne sa femme pour l'amour de lui, c'est

à -dire, s'il se prive du pouvoir qu'il a de se marier, il lui

donnera centfois autant qu'il aura quitté , parce qu'il lui fera

goûterdes plaisirs cent fois plus doux que tous ceux aux

quels il a renoncé. (Matth. 19. 29. ) En effet la chasteté est

quelque chose de si délicieux , que nuln'est capable de le

comprendre à moins qu'il ne l'ait expérimenté. O époux des

ames chastes , communiquez-moi cette divine vertu , afin

que mon âmeait l'honneur d'être du nombre de vos épou

ses. O mon âme , puisque tu aimes si éperdumeut le plaisir ,

quille de bon cœur les voluptés passagères de la chair pour

jouir des consolations et des douceurs éternelles de l'es

prit.

Le quatrième avantage de la chasteté , est qu'au lieu des

enfants , quisont les fruits les plus agréables du mariage

Dieu donne à ceux qui vivent dans la continence un nom

bre infini d'enfants spirituels beaucoup meilleurs et plus
estimables queJes autres. Il les rend féconds en bonnes cu . ,

vres ; il leur fait une nombreuse postérité de leurs vertụs et
de leurs mérites , et à l'égard des personnes , qu'ils gagnent

à Jésus- Christ par leurs bons exemples , et par leurs saintes

instructions, il veut qu'ils leur tiennent lieu de père et de

mère , comme il le déclare par Isaïe en ces termes : Que ce

lui qui a renoncé pour l'amour demoiau mariage , ne dise pas

qu'il est comme un arbre sec et infructueux; parce que je lui

donnerai dans ma maison,( Isa . 56. 3. ) , et dans l'enceinte de

mon Église , un rang élevé, et un nom illustre, qui le rendra

plus glorieux que ceux qui ont quantité d'enfants; ce sera un

nom éternel , dont la mémoire ne s'effacera jamais. O heureux

celui qui aime la chasteté , puisque Dieu l'honore en même
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temps de la qualité de fils , et de celle de père ; de fils , par

la grâce de son adoption , et de père , partant d'euvres sain .

tes , ' qui sont des fruits de salut et de bénédiction .

Lecinquième avantage comprend certains priviléges ex

traordinaires dont Dieu favorise les âmes chastes, et qui font

bien voir l'amour qu'il a pour la pureté. Car co.nme ceux

qui sont éminents en cette vertu , ne sont pas sujets aux lois

ordinaires de la nature , puisqu'ils vivent dans un corps ,

comme s'ils étaient de purs esprits ; aussi Dieu pour récom

penser leur mérite , fait à quelques-uns d'entr'eux des fa

veurs, qui passent tout ce qui est renfermé dans les borne's

ordinaires de la grâce. C'est ainsi que la Sainte Vierge fut

honorée de la dignité de Mère de Dieu , en récompense du

veu qu'elle avait fait de virginité . L'Évangéliste saint Jean

mérita aussi par sa pureté virginale , d'être chéri particu

lièrement de Notre-Seigneur , et de recevoir des marques

toutes singulières de son amour , surtout à la Cène , et sur

le Calvaire ,et depuis en son exil , où il eul d'admirables ré

vélations des mystèresà venir. Ce don si sublime de Pro

phétie avait déjà élé accordé pour le même sujet à Élie , à

Elisée, à Daniel, et à d'autres enfants de Prophètes : et nous

savons que le feu n'osa toucher aux trois jeunes hommes

dans la fournaise de Babylone , parce qu'ils avaient aupara

vant amorti en eux les flammes dela concupiscence.

Enfin le dernier avantage de la chasteté , estun privilége

spécial qu'ont les vierges dans la gloire , de suivre l'agneail

partout où il va. ( Apoc. 14. 4. ) Car il est juste , que l'ayant

toujours suivi de près en ce monde , parune imitation par

faite de sa pureté , ils lui soient aussi très -intimement unis

en l'autre , par une heureuse etune immuable participation

do sa gloire. ( S. Bas. de vera Virginit. -- S. Hier, de laudibus
Virginit. ) o agneau sans tache, communiquez à mon corps

et àmon âme votre pureté , afin que sortant un jour de la

prison siétroite de ce corps, et qu'étant libre de mes liens je

puisse voussuivre dans toute la vaste étendue de votre royau .

me céleste. Ainsi soit -il ,

La considération de ces six avantages me sera d'une grande

utilité pour vaincre les tentations de la chair , et toutes les

fois que j'en serai attaqué , je pourrai dire en moi-mêmece

que dit le chaste Joseph à celte femme impudique , qui le

voulait faire consentirà un adultère : de quelfront commet

trais-je un crime si détestable , et offenserais-je inon mailre,

de qui j'ai reçu tant de grâces , et qui me promet encore de

récompenserma fidélité par de nouveaux bienfaits ; quomodo

possum hoc malum facere , et peccare in Dominum nostrum ?

( Gen. 39. 9. ) Me voilà prét, ô mon Dieu , à abandonner non

pas un manteau , comme ſit Joseph , mais mon honneur

mes biens ,ma viemême plutôt que de vous offenser. Vous

récompensates libéralemcat la chasteté de Joseph , en l'ho

>
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norant de la dignité de vice-roi de toute l'Égypte ; mais si je

suis chaste, comme lui , vous me promettez encore quel

que chose de plus; puisque vous me faites espérer une cou .

ronne de gloire immortelle dans le paradis.

09999099009990999999999999999999909009

XXI. MÉDITATION.

De l'Avarice.

1. POINT.

>

L'AVARICE est un amour désordonné des biens tem

porels , qui rious fait pécher en plusieurs manières. On pé

che 1º. en désirant le bien d'autrui contre le dixième com

mandement de la loi de Dieu , ou en le dérobant en effet,

ou en le retenant sans raison , contre le seplième , qui

défend toute sorte de volerie et de larcin ; 2 °. en épar

gnant trop son bien , et y témoignant trop d’allache ; ce

qui fait qu'on a de la dureté pour les pauvres , et qu'on leur

refuse l'aumône sans considérer qu'on est obligé de les se.

courir soit par justice , ou par charité ; 3º . en faisant parai

tre trop d'empressement pour le gain , et ne pensant qu'à

cela , sans se meltre en peine des commandements de Dieu

et de l'Église , ni des devoirs de sa profession , lorsqu'il s'a

git d'amasser du bien . De ce désordre nous voyons naitre

une infinité de péchés qui sont autant de pernicieux effets

de l'avarice , comme des mensonges , des tromperies , des

parjures , des violences, des chicanes , des disputes, des

inimitiés elc, ce qui a fait dire à saint Paul, que l'amour du

bien est la racine de tous les maux ( 1. Ad Timoth . 6. 10. ) ; 4º.

en violant le veu de pauvreté , comme lorsqu’un religieux,

sans permission deson supérieur, reçoit quelque chose

d'un autre , ou qu'il donne lui -même à quelque autre ce

qu'il a reçu , ou qu'il cache ce qu'on lui a donné, ou qu'il

l'emploie à des usages défendus , ou qu'il y fait parailre au

tant d'altache que si c'était un bien qui lui appartint en pro

pre , jusqu'à s'altrister démesurément et à se plaindre qu'on

les lui ole, quelque autorité qu'on ait pour cela ; 5º. en fai

sant de bonnes ceuvres dans la vue dequelque intérêt tem

porel, ou en négligeant pour ce sujet les obligations essen
tielles de son état.

Je m'examinerai sur toutes ces choses , et je verrai s'il n'y

a rien dans le monde, que j'aime par cet esprit d'avarice et

dont je sois idolâtre , puisque saint Paul nomme l'avarice une

servitude , et un culte des idoles. (Eph. 5. 5. Coloss . 3. 3. )

Que si je ne trouve coupable en ce point , je m'en confesse

rai devant Dieu avec une extreme confusion , et un vérita

>
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ble regret d'aroir aimé et désiré quelque chose contre ses

ordres. Je ferai ensuite un ferme propos de déraciner de

moncour une affection si criminelle, et je tâcheraienfin de

me défaire, s'il est possible, de la chose même , qui est l'ob.

jet de ma passion . Dans ce dessein je me servirai des consi

dérations suivantes.

II. POINT.

2

>

Il faut remarquer dans le second point les grands maux ,

que l'avarice a coulume de nous attirer , et qu'on peut ré

duire aux trois espèces dont nous avons parlé ci-devant .

En premier lieu l'on doit regarder l'avarice , suivant la pen

sée de l'apôtre , comme la racine de deux maux, qui ren

ferment généralement tous ceux auxquels l'homme est su

jet en cette vie , c'est- à -dire , du péché et de la peine du pé

ché. ( 1. Tim . 6. 10. ) Ces deux sortes de maux joints ensem:

lle contribuent infiniment à rendre l'aváre malheureux ;

aussi est-il à lui-même son propre bourreau, par les soins ,

les inquiéludes , et les peines qu'il se donne pour amasser

des richesses, et pour les conserver après qu'il les a amas

sées ; en se rendant volontairement esclave de sa convoitise .

De plus l'amour des biens temporels est un piége, que le dé

mon tend aux hommes , pour les engager en mille sorte de

crimes , pour leur remplir l'esprit de ténèbres et de doutes

sur les vérités de la foi; pour les tourmenter par de fâcheux

remords de conscience ; et enfin pour les tenir comme sus

pendus entre le ciel et la terre , et les faire ainsi périr misé

rablement, comme Judas, en lesempêchant d'un côté de

jouir des biens de la terre , et de mériter de l'autre ceux du

ciel.

Dieu punit encore quelquefois l'avarice , par d'autres
voies , pour montrer l'horreur qu'il a de celle passion et la

laine qu'il porte à ceux qui y sont sujels.

En voici autant d'exemples que nous avons dit qu'il se

commet de différentes sortes de péchés en cette matière,

Achan pour avoir pris quelque chose dans Jéricho ( Josué. 7.

25. ) , contre la défense de Josué , fut lapidé , par l'ordre de

Dieu , et tous ses biens jetés dans le feu . Nabal aveuglé par

son avarice , ' ayant refusé à David des vivres , qu'il lui

demandait , mourut dans un étrange endurcissement de

.cæur, qui fut le jusle châtiment de sa dureté. ( 1. Reg . 23. 10. )

Jézabel, pour avoir voulu , par autorité , contraindre Na

both de lui abandonner sa vigne , et pour l'avoir fait massa

crer ensuite , fut jetée par les fenêtres de son palais , et man

gée des chiens. ( 3. Reg . 21. 4. ) Ananie et Saphire ayant dé

lourné une partie du prix d'un fonds de terre , qu'ils ve

naient de vendre , et ayant par là contrevenu à leur veu de

pauvreté volontaire , furent punis de mort subite. ( Act. 5.
5. 10. - Aug. Serm . 27. de verbis Apostoli. Vide Bellarmi.

>
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Tom. 1. de Monach. c. 2. , Giézi , par une convoitise sacri

lege ( 4. Reg: 5.23. ), ayant demandé de l'argent à Naaman ,

au nom d'Elisée, qui l'avait miraculeusementguéri de sa

lèpre , fut frappé de la même maladie. Enfin Judas le plus

infâme de tous les avares , après avoir livré son ame au dé

mon , porta si loin son avarice que , non content de dérober

lesaumônes qu'il recevait pour son maître, il le vendit là
chement, et s'alla pendre lui-même. ( Joan . 12. 6. — Matth .

26. 15. 27. 5. ) O mon âme , ne crains- tu pointun vice si dan .

gereux , qui triomphe des monarques aussi bien que de leurs

sujets , des richès commedes pauvres , des séculiers et des

religieux , des enfants de Prophètes, des premiers chrétiens,

et ce qui est le plus surprenant, d'un des douze apôtres .

Outres ces peines quine sont que temporelles, il y a pour

les avares dans l'enfer d'autres châtiments , qui ne finiront

jamais. C'est-là que cesmisérables auront éternellement de

vant les yeux l'image de leur misère, et qu'avec une dou

leur incroyable ils se verrontdépouillés de loutes les choses ,

dont ils étaient auparavant si passionnés. Plus ils auront

possédé de biens sur la terre , et plus ils y auront eu d'atta

chement , plus ils seront pauvres : comme il paraît par

l'exemple du mauvais riche , qui en un moment passa de
l'abondance de toutes choses à une extrême indigence . O

Dieu tout-puissant, qui êtes riche en miséricorde, délivrez

moi de cette cruelle passion ,qui nous cause tantde maux.
J'aime mieux manquer à présent de beaucoup de choses ,
en foulart aux pieds les biens de la terre , que d'en élre

avide , et de m'exposer par là à manquer de tout dans l'é
ternité.

III. POINT.

Considérons dans ce dernier point combien il importe de

réprimer l'amour des biens de la terre. Pour le mieux com

prendre, il faut supposer qu'il y a deux manières de mortifier

cette passion . L'une est de rompre l'attache qu'on a aux ri

chesses , sans que l'on veuille pour cela y renoncer tout-à

fait , ni en quiller la propriété. C'est-là le degré le plus bas

tle la pauvreté évangélique, qui ne laisse pas d'être consi

dérable devant Dieu , étant soutenu pour l'ordinaire de deux

verlus excellentes , qui sont la libéralité et la charilé. La libé

ralité apprend aux riches à dispenser leurs trésors dans les oc.

casions,eten la manière qu'il convient; pendant que la charité

s'occupe à subvenir aux besoins des pauvres. L'autre est de

renoncer effectivement à lout ce qu'on possède , et à tout ce

qu'on espère de biens temporels , afin de déraciner plus par

faitement de son coeur l'affection qu'on y peutavoir .Et c'est en

ce renoncement généreux que consiste la perfection de la pau

vreté volontaire siestimée dans le christianisme. Ces deux

moyens sont très-utiles à ceux qui savent bien s'en servir .
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Car le fils de Dieu a promis généralement à tous les pau

vres d'esprit le royaume du ciel ( Match. 5. 3. ) : par où il

marque non seulementle royaume éternel , qu'il leur pré

pare en l'autre vie , mais le royaume de Dieu dont on jouit

en celle -ci, et qui consiste dans la justice, dans la paix , et

duns la joie , que communique le Saint-Esprit. (Rom . 14. 17. )
Ainsi dés que l'on commence à se rendre victorieux de l'a

varice , on acquiert trois grands avantages , qui sont la jus.

tice , d'où procèdent une infinité de bonnes auvres : la paix ,

qui bannit du caur toute passion déréglée , et la joie qui dis

sipe la tristesse ; parce qu'en déracinant cette passion , on
arrache en même-temps la racine de tous les maux , qui

font obstacle à de si grands biens .

Outre cela , si une aine se montre libérale à l'égard de Dieu

en quittant tout pour l'amour de lui , il usera d'une bien

plus grande libéralité enverselle. Il lui ouvrira ses trésors, et

la comblera de bénédiction's soit temporelles, si elles lui sont

utiles, soit spirituelles , suivant le besoin qu'elleen aura pour

cette vie et pour l'autre . C'est ce que le fils de Dieu nous vou

lait dire par ces paroles : Donnezet on vous donnera , on vous

remplira le sein de beaucoup de biens et la mesure en sera pleine,

pressée , entassée, jusqu'à se répandre par -dessus. (Luc. 6.38.)

Vous conserverez ce trésor en paix et sans crainte de le per

dre. Lorsqu'il dit on vous donnera, il déclare que bien qu'on

donne peu de chose à Dieu , ce qu'il donne en récompense

cst toujours grand , et la mesure dont il se sert, a les quatre

qualités d'une mesure très-ample et très- abondante. Il ajoule

que lamesure dont nous nous servonspour les aulres , sera

celle dont on se servira pour nous , parce qu'à proportion

que notre libéralité croîtra envers le prochain ,celle de Dieu

croîtra envers nous ; si bien que nous expérimenterons ce

que dit saint Paul, que quiconque sème beaucoup recueille

beaucoup. Souviens-toi donc , ò mon âme, d'user d'une
grande libéralité envers Dieu , et envers le procliain pour

l'amour de Dieu , et ce Seigneur tout- puissant, par une plus

grande libéralité , payera au centuple tout ce que tu auras

donné soit au prochain soit à lui. Aussi est-ce une maxime

certaine, qu'une âme bienfaisante sera comblée de bénédictions ,

qu'en faisant l'aumône elle s'enrichira , qu'en rassasiant les

autres , elle sera elle -même rassasiée ( Prov. 11. 24. ) , et qu'en

donnant beaucoup, elle recevra aussi beaucoup.

Il faut ensuite considérer les biens infinis que Dieu pré
pare pour ceux qui embrassent l'autre manière de combat

ire l'avarice , c'est-à-dire , ceux qui quittent tout, et qui

donnent tout aux pauvres , afin de suivre Jésus-Christ. Car

comme ils se montrentplus libéraux envers Dieu , Dieu se

montrera aussi plus libéral envers eux,etaccomplira fidèle

ment là promesse qu'il leur a faite de leurdonner dès cette

vie cent fois autant qu'ils lui ontdonné, et de plus la vie éter
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nelle , avec cet avantage singulier d’être assis , au jour d'!

jngement, sur des trônes , pour juger non seulement les

douze tribus d'Israël , mais encore toutes les irations de la

terré. (Matth .9. 29. ) O heureuse pauvreté, à qui l'on donne

pourrécompense des richesses inestimables ! 'Heureuse li

béralité , à qui Dieu rend , avec une mesure si pleine , tout

ce qu'il en a reçu ! Plût à Dieu que je susse entièrement!

mortifier en moi l'amour des biens de la terre , afin d'acqué

rir par là les trésors du ciel , et de posséder en Dieu toutes

choses ! O très-doux Jésus , qui êtes descendu du ciel sur la

terre , pour nous élever de la terre au ciel , en nous montrant

par votre exemple à pratiquer la parfaite pauvreté , jusqu'à

vouloir bien mourir tout nu sur la croix , afin de sortir du

monde , sans rien emporter du monde, faites -moi la grâce

d'avoir un si grand mépris pour les richesses temporelles,

que ne pensantplus qu'à vous servir , je mérite les éternel

les . Ainsi soit-il.

Ces considérations doivent me porter à étouffer dans mon

caur tout sentiment d'avarice , et à me mortifier sur toutes

les choses qu'on a marquées dans le premier point. Je dois

cncore essayer de pratiquer la pauvreté , conformément à

mon état età ma condition . 1º. Én me contentant de ce que

j'ai , guoique ce soit peu de chose , et ne désirantnile bien

d'autrui , ni rien qui soit superflu . 2 ° . En faisant un saint em

ploi de mon bien , et le partageant libéralement avec les

pauvres. 3º. En corrigeant l'affection déréglée que je puis

avoir pour les richesses, et possédant ce que j'en ai comme

si je n'avais rien du tout. 4° . En souffrant avec plaisir le man

quement de quelque chose ,afin d'imiteren cela la pauvreté

de mon Sauveur. ( 1. Cor. 7. 31. ) 5º . En servant Dieu , non

parce qu'il me donne des biens temporels , mais parce qu'il

cst digne d'être servi , et que j'ai lieu d'espérer de sa bonté

qu'il me fera participant des biens éternels. Ainsi soil- il.

XXII. MÉDITATION.

De la colère et de l'impatience.

I .. POINT.

LA colère est une passion déréglée et violente , qui porte

un homme vindicatif à tirer raison des injures qu'il a reçues .

( S. Thom . 2. 2 q . 158. et 1. 2. q. 48. ) C'est aussi un mouve

ment d'impatience, et de dépit dece que les choses réussis.

sent autrement qu'on ne le souhaile. D'où procèdent trois

sortes de péchés , dont les premiers sont des péchés depen

sée , comme des rancunes secrètes contre le prochain , des

cnvies de se venger de lui , des désirs de le voir njal dans
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ses affaires , des joies malignes de ce que les choses ne lui

ont pas bien réussi , de vains chagrins de ce qu'au con

traire elles ont eu le succès qu'il prétendait , une satisfac

lion intérieure à s'entretenir dans des projets de vengeance.

Les seconds sont des péchés de la langue , comme des

menaces , des injures , qui se disent à une personne pré

sente , ou des murmures et des plaintes , qu'on fait d'un au .

tre en son absence; des imprécations , desparoles dites avec

trop d'aigreur et d'emportement, ou d'un ton trop haut ,des

contestations et des crieries dansles disputes ,pour vouloir

l'emporter sur tout le monde , et d'autres semblables.

Les dernières sont des actions criminelles , qui vontcon

tre le cinquième commandement , lorsqu'on en vient jus

qu'à tuer , à frapper, ou àmaltraiter son prochain sans rai

son , et contre les lois de la justice ; ou lorsqu'on fait quel

que chose , par un esprit de vengeance ;ou que l'on s'adresse

aux juges pour la satisfaction d'une injure, non par un vé

ritable zèle de la justice , mais par un pur ressentiment de

l'injure qu'on a reçue ; ou que l'on refuse de pardonner à

son ennemi, et qu'au lieu de lui donner des marques de ré

conciliation , on lui témoigne toujours de l'aversion et de la

froideur. On peutencore compter parmi les effets extérieurs

de la colère , les dissensions, les chicanes , les querelles ,

les schismes , les partialités , et les guerres qui sont cause

d'une infinité d'autres crimes .

Enfin la colère a pour compagne l'impatience , lorsqu'il

arrive quelque chose de contraire à notre inclination natu

relle en ce qui regarde la santé , l'honneur , et les biens.

Car cela fait que nous nous attrislons excessivement, par

trop d'inquiétude et d'envie de nous délivrer du mal que

nous endurons. De là naissent beaucoup de péchés , qui se

commettent contre Dieu , contre le prochain , et contre

nous-mêmes :commedes murmures , des plaintes,desmou

vements de blasphême touchant la conduite de la provi

dence divine , faute de conformité et de soumission à ses

ordres ; des défiances, des abattements , des dégouls de la

vie , et des désirs de la mort, qui vont quelquefois jusqu'au

dernier désespoir. Outre cela l'on devient fâcheux et insup

portable au prochain par mille, occasions qu'on lui donne

de s'offenser. On ne saurait même vivre en paix avec ceux

de la maison , et il n'y a pas jusqu'aux bêtes , et aux créatu

res insensibles contre lesquelles on ne s'emporte , ainsi que

fit le Prophèle Jonas contre le lierre qui le couvrait , et qui

étant mort et devenu sec tout d'un coup , le laissa exposé

aux rayons brûlants du soleil . ( Jono. 4. 9. ) Après avoir bien

considéré toutes ces sortes de péchés , si je trouve que j'en

sois coupable devant Dieu , je tourneraima colère contre

moi-même , parce que j'ai péché , et je prierai Notre-Sei

gneur de m'aider à vaincre celle furieuse passion . ( Ps. 4.5. )

> >
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Grand Dieu , qui étes également juste et terrible dans votre

colère à l'égard de ceux qui ne saventpas,modérer la leur ,

éclairez -moi tellement l'esprit, que dans la considération

des chatiments rigoureux, qui sont les effetsde votre fu

reur , j'apprenne aujourd'hui à arrêter les saillies el lesem .

portements de la mienne.

II, POINT.

Je considérerai dans le second point les maux et les chati

ments du vice de la colère , tant ceux qu'il porte avec soi ,

que ceux quiviennent de la part de Dieu , ou en cette vie ,

ou en l'autre.

Premièrement la colère efface dans nous l'image de Dieu ,

dont le propre est de faire toutes choses avec une paix et

une tranquillité toujours égales ; elle remplit la conscience

de trouble ; elle desséche la source des miséricordes divines ;

elle étein : l'esprit de dévotion ; elle rend l'ame incapable

des consolations du ciel, parce que l'esprit de Dieu repose

sur ceux qui sont humbles et doux ; au lieu qu'il fuit ceux

qui sont colèrés , parce que le malin esprit est le maitre de

leur cour. ( D. Greg. 1. 5. Moral. in illud Job : Stultum interficit

iracundia. ) Aussi peut-on dire avec vérité qu'une furieuse

colère est comme une frénésie de l'âme, une folie passa

gère , et un démon domestique , quis'étaitemparé du cæur,

y excite des mouvements pareils à ceux qu'on remarque

dans les corps des possédés .
De plus , comme le Seigneur se nomme le Dieu des ven

geances , il puuira très-sévèrementceux qui pour se venger

eux-mêmes, se laissent aller à la colère jusqu'à luer , ou à

trailer outrageusement leur prochain. C'est pour ce sujet

que Dieu prononça: autrefois contre les deux premiers ho.:
micides, Caïn et Lamech , une effroyable sentence , quipor

tait que Cain serait puni jusqu'à sept fois , et que Lamech pour

n'avoir pas su profiter de la disgrâce de Caïn , le serait jusqu'à

septante fois sept fois ( Gen.4 . 24. ) , c'est-à -dire que sa puni

tión serait si grande , et d'une telle étendue , qu'elle com

prendrait tous les genres de supplices qu'on peut souffrir
en ce monde.

Mais faisons une particulière réflexion sur ce que dit No

tre-Seigneur dans l'Évangile touchant la colère . Voici ses

paroles : Quiconque se fâchera contre son frère , méritera d'E

irecondamné par le jugement ; et celuiqui lui dira avecmépris,

Raca , méritera d'etre punipar le Conseil : que si quelqu'un le

traite de fou , il sera coupable du feu de l'enfer. (Matth . 5. 23.)

Le sens de ces paroles est que du moment que la colère

vient à s'allumer dans une âme, la très-sainte Trinité déter.

mine le genre de peine dont ce péché doit être puni, et à

proportion de sa grieveté, elle ordonne unchalimentou plus

ou moins rude. Si la colère se renferme dans le cour , on la

>
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punit ayce moins de sévérité ; mais si elle éclate au dehors

par des gestes , ou par des paroles qui tendent à la raillerie ,

comme le péché a plus de malice , il est juste aussi qu'il soit

châtié plus sévèrement. Que si enfin elle s'échappe jusqu'à

faire dire des paroles outrageuses , ou même jusqu'à faire

prendre les armes pour se venger de son ennemi , on est

dès lors condamné au feu éternel. Je dis plus: la colère est

elle-même dans l'enfer un feu qui tourmente cruellement

les âmes damnées , puisque leur plus grande peine vient de

leur impatience , de leur désespoir, et de leur rage. Et en

cffet bien que le feu du purgatoire et celui de l'enfer soient

le même feu, la patience toutefois en tempère beaucoup l'ar

deur dans le purgatoire ; au lieu que la rageet le dépit en

font un tourment insupportable dans l'enfer. De -là vient que

les personnes colères et violentes souffrent au dedans d'eux.

mêmes deux enfers terribles , l'un en cette vie par l'extrême

peine qu'ils ont à supporter les maux temporels, et l'autre

dans la vie future , par l'impatience que leur causent les

maux éternels . O très-doux Jésus , délivrez -moi de la colère

et de l'impatience, puisque c'est être dans le plus horrible de

tous les enfers que de vivre sous la tyrannie de cette pas

sion. ( D, Aug. in Ps. 149. ),

Tout ce que nous venons de dire nous doit exciter à faire

deux choses très -importantes pour obtenir une entière mor

tification de la colère. ( S. Doroth , Serm. 8. ) L'une est de ré

primer jusqu'aux moindres mouvements d'indignation et

al'impatience quelque couleur qu'ils puissent avoir , ou de

justice ou de zèle ; decrainte que sous un prétexte spécieux

de vouloir reprendre ou chatier les fautesd'autrui , il ne se

glisse quelqueenvie secrète et intéressée devenger nos pro

pres injures. L'autre est d'arrêter les premières saillies de

la colère , et d'en prévenir les derniers excès , parce qu'il ne

faut, comme dit le Saint-Esprit, qu'une petite étincelle pour

faire un grand incendie. ( Eccl. 11. 34. ) El il n'est pas malaisé

au commencement d'éteindre le feu , pourvu qu'on puisse

gagner sur soi de ne rien dire , et de ne rien faire qui mar

que de l'emportement. Dieu même récompensera cette mor

lification extérieure par un empire absolu qu'il nous don

nera sur les mouvements intérieurs d'une si violente pas

sion.

III . POINT.

Il faut bien considérer dans ce dernier point les grands

avantages qui reviennent de la victoire qu'on remporte sur

la colère: et premièrement on doit supposer que cette vic

toire est l'effet de deux admirables vertus , qui sont la dou

ceur et la patience. La douceur empêche qu'on ne maltraite

et qu'on n'offense personne ; la patience fait qu'on souffre

sans se plaindreles traitements les plus rudes et les plus in

>
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justes. La douceur rend un homme affable et officicux en.

vers tout le monde; la patience lui apprend à souffrir de

to'ites sortes de gens , et c'est de -là que naissent trois avalia

tages fort considérables , qui contribuent merveilleusement à

notre perfection , par rapport à nous -mêmes , à notre pro

chain , et à Dieu . La douceur et la patience nous rendent

mailres de nous-mêmes et de nos passions , puisqu'étant

doux et pacifiques nous possédons celte terre mystérieuse

qui n'est autre chose que notre cæur , etc. (Malth. 5. 4. )

qu'avec la patience nous devenons possesseurs paisibles de nos

âmes (Luc. 21. 19. ), nous jouissons d'un parfait repos dans

notre intérieur, et nous nous sentons le cæur tout rempli

de joie.

Ouire cela la douceur nous concilie l'affection de tout le

monde, et la patience nous fait admirer de ceux qui nous

voient. Car un homme doux et modéré en loutes ses auvres ,

dit le Sage , se fait aimer plus que la gloire ( Eccl. 3. 19. ) , dont

les hommes sont si passionnés , et celui qui a assez d'empire

sur soi pour tenir en bride sa colère , et pour souffrir tran

quillement le mal qu'on lui fait , acquiert une haute répu.

tation et édifie extrêmementle prochain ; parce qu'un homme

patient vaut mieux qu'un homme vaillant , et que celui qui est

maitre de ses passions fait beaucoup plus que celui qui emporle

des villes d'assaut. ( Prov. 16. 32. )On peut même dire que de

recevoir une injure avec joie , c'est un miracle en quelque

façon plus grand que de rendre la vie à un mort. ( Cass.

Collat. 12. c . 13. ) Mais la principale louange de la douceur et

de la patience , est qu'elles gagnent le cour de Dieu , com

me au contraire la colère l'aliène de nous , et nous prive de

son amitié. Moïse qui, par sa douceur , avait acquis une

intime familiarité avec Dieu , s'élant oublié, sentit aussitôt

diminuer , comme remarque saint Denys ( Epistola 8. ad De

mophil. ) , la vigueur de l'esprit qu'il avait reçu . Si je veux

donc prier en tout lieu , et lever au ciel des mains pures et inno

centes (1. Timoth. 28. ), je ne le puis faire qu'en évitant tout

sorte de contestation et d'aigreur, et en meservant de la

douceur et de la patience , comme de deux ailes pour élever

mon esprit à Dieu .

Enfin si je suis doux et patient , je pourrai dire que j'ai

l'esprit de Jésus. Car il s'est extraordinairement signalé par

ces deux verlus , et en a donné aux hommes de rares exem

ples durant sa vie , et en sa passion , marchant devant eux ,

comme un agneau très-doux el très -patient, afin de les al

tirer après lui . Saint Luc rapporte qu'un jour ayant vu deux

de ses apôtres , qui, par un emportement de vengeance plu

tôt que par un véritable zèle , voulaient faire descendre le

feu du ciel sur la ville de Samarie , il leur dit : Vous ne savez

pas quel est l'esprit que vous devez suivre ( Luc. 9.55 . ) ; c'esla

à-dire , l'esprit, dont il faut que mes disciples soient animés ,
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n'est pas un esprit de vengeance et de colère , mais un es

prit de douceur et de patience. O mon Jésus , qui êtes la pa

iience et la douceur même , qui n'avez jamais rendu une in

jure pour une autre, qui n'avez pasmême menacé ceux qui vous

traitaient indignement ( 1. Petr . 2.23.) ; qui étant en butle aux

calomnies et aux insultes de vos plus cruels perséculeurs ,

leur avez toujours répondu avec une douceur incroyable ,

ou avez écouté sans rien dire tout ce qu'ils vous repro

chaient, faites-moi la grâce que je puisse à votre imitation ,

vaincre la colère , réprimer l'impatience, aimer la douceur,

souffrir généreusement tout ce qui me peut arriver de fa

cheux et de pénible , afin que je mérite par là d'entrer un

jour dans votre repos éternél. Ainsi soit - il.

XXIII . MÉDITATION .

De L Envie.

I. POINT.

L'ENVIE est une douleur maligne qu'on a de la prospé

rité du prochain , et de voir qu'on est moins heureux et

moins élevé que lui. ( D. Thom . 2. 2. q . 36. ) La cause ordi..

naire de cette passion est la vanité , et sa compagne insépa

rable est l'impatience ; aussi n'agit-elle que de concert avec

ces deux vices. Ses principaux effets sont d'avoir de l'aver

sion du prochain , dont on ne peut envisager le bonheur

qu'avec jalousie et avec chagrin ; d’être bien aise qu'il soit

abaissé , et de s'affliger de son élévation ; de ne pouvoir sup

porter ses louanges, et d'entendre volontiers parler mal de

lui ; de murmurer contre sa personne , et contre tout ce qui

le regarde ; de tâcher d'en diminuer l'estime ; en un mot de

ne rien omettre pour le décréditer et le rendre méprisable.

Or , il n'y a point de maux , ni de biens qui ne servent à en

tretenir l'envie . C'est pourquoi l'on en distingue quatre es

pèces , dont la première et la plus basse est celle qui s'atta

che aux biens iemporels , comme aux richesses , à l'hon

neur , aux dignilés , à la faveur el aux bonnes grâces des

princes , à la beauté du corps , et à d'autres semblables.

Celle - ci estle propre des gens du.monde , et elle vient d'un

orgueil que nous nominions auparavant un orgueil mon

dain . ( Médit. 18. )

La seconde espèce plus dangereuse que la précédente est

celle qui s'en prend à la capacité des personnes , à leur

suffisance , et à leur habileté dans toutes sortes de discipli

nes , et de sciences qui ornent l'esprit. Ceux qui en sont le

plus susceptibles, sont les gens d'élude, qui ne fontque dis
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puter enlr'eux et se décrier les uns les autres, afin d'éla

blir leur réputation , en ruinant celle d'autrui.

La troisième espèce encore pire que les deux premières

attaque directement la vertu , et elle se fait un chagrin mor.

tel de ce que les autres excellent en sainteté , et qu'on les

révère , comme des saints. Ce qui procède d'un orgueil sub

til , qu'on peut nommer spirituel, et qu'on remarque assez

souvent dans des personnes qui font profession de piété ,

mais particulièrementdans ceux qui commencent, ou qui

n'ont qu'une vertu extérieure et apparente.

Enfin l'on voit quelquefois croître l'envie jusqu'à un tel

point, qu'elle se porte aux dernières extrémités, n'y ayant

rien qu'elle ne fasse pour détruire , dans les gensde bien, la

grâce et la charité. C'est là un de ces péchés, qu'on dit être

contre le Saint-Esprit , lorsqu'on s'amige de voir ses frères

portés à la dévotion , et favorisésdes grâces du ciel , jusqu'à

souhaiter qu'ils perdent tous ces avantages . ( D. Thom . 2.2.q.

36.a. 4. ad. 2. etg. 14.a. 2. ) D'oùilarrive ordinairementqu'on

tombe dans le péché de scandale , qui consiste à dire ou à faire

quelque chose, pour engager le prochain dans le désordre , et

le dépouiller ainsi de la charité et de la grâce. Ce fut par celle

espèce d'envie que le démon résolut de perdre le premier

homme, et ce fut en effet par là, comme dit le Sage , que la

mort entra dans le monde. ( Sap. 2. 24.) Ce vice s'est commu

niqué par une funeste contagion à tous les partisans de Sa

tan : et cela devrait suffire pour m'en donner de l'horreur.

Si je suis coupable de ce côté - là , je dois essayer d'en avoir

de la confusion , en me disant å moi-même : puisque tu es

appelé pour imiter Jésus- Christ , prends garde à ne pas imi

ter son ennemi. Car si tu es envieux comme lui , tu auras

part à la mort que celle noire passion a introduite dans le

monde.

II. POINT

Je considérerai dans le second point, lesdésordres et les

malheurs infinis ; qui, par un juste châtiment de Dieu , nais.

sent de l'envie , et font qu'elle devient à ceux qui s'y lais

sent emporter , un cruel bourreau , dans cette vie et dans

l'autre .

Premièrement on peut dire que l'envie est un souffle con

tagieux del'ancien serpent, qui jette par là tout son venin et

empoisonne les consciences, en portant les hommes à des

crimes très -énormes, en leur troublant la raison ; en leur

remplissant le cæur d'un fiel très - amer , en leur dessé

chant tout le corps , en faisant passer la corruption jusques

dans leurs os ( Prov . 14. 30. ), et ce qui est plus à plaindre
ruinant en eux toutes les vertus et toutes les forces de l'es

prit . On peut encore la considérer comme une maladie in

curable. Car étant de soi un vice bas , et propre des arcs

a
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Jaches , on a honte de la lécouvrir au médecin spirituel.

D'ailleurs elle s'allache indifféremment à tout , et trouve de

quoi se nourrir aussi-bien dans l'adversité , que dans la pros.

périté.

Cela se peut voir par des exemples que l'Écriture nous
fournit, en divers états , él en diverses personnes, suivant

les différents degrés qu'on a distingués en ce vice. Caïn pi

qué de ce que son frère avait offert un sacrifice plus agréa

ble à Dieu que le sien , le tua par une honteuse et cruelle

trahison ( Gen.4. 8. ) ; il voulut ensuite cacher à Dieu son pé

ché et désespéra enfin d'en oblenir le pardon . Les frères

de Joseph , paé une étrange jalousie , le jetèrent dans une

citerne, elle vendirentcomme esclave à des étrangers, sans

jamais se laisser fléchir à ses prières et à ses larmes . i Gen.

37. 24. ) Coré , Daihan et Abiron , jaloux de voir toute la

puissance entre les mains des deux frères , Aaron etMoïse ,

se mirent en tête de la parlager , et soulevérent le peuple

contre eux ( Num . 16. 31. ) ; mais Dieu perinit que la terre

s'ouvrant sous leurs pieds , les engloutit lout vivants. Saül

agité de la même passion persécuta le jeune David avec tant

* d'opiniatreté et de fureur , qu'il vécut comme un démo

niaque, et mourutde sa propremain , en désespéré. ( 2. Reg.

31. 6. ) Enfin les Juifs envieux de la réputation et du crédit

deNotre-Seigneur , commirent les crimes les plus atroces,

el furentensuitepunis de lamanière la plus effroyable, qu'on

ait jamais vu sur la terre. (Matth. 27. 18. )

Après cela je regarderai les châtiments que Dieu exerce

sur les envieux dans l'enfer. La rage qui les transporte ,

fait qu'ils s'en prennent à eux-mêmes , qu'ils se mordent ,

et qu'ils se déchirent ; le ver immortel qui leur ronge la

conscience , les pique plus vivement , à cause de la jalou

sie , dont ils sont continuellement tourmentés , lorsqu'ils

songent au bonheur souverain qu'ils ont perdu , et que tant

d'aulres ont acquis . Mais ce sera à la fin des siècles que leur

chagrin redoublera. Car alors combien verront-ils de Saints

dans la gloire , pour qui autrefois ils ont eu le dernier mé

pris ? L'envie en un mot est une passion cruelle et brutale ,

qui envenime toutes choses et s'en fait à elle-même un poi

son moriel . S'il arrive quelque heureux succès à un autre ,

elle en conçoit une tristesse, qui abat le corps,et le dessèche

jusqu'aux os. ( Prov. 17. 22. ) Si au contraire il lui arrive quel

que fâcheux accident, elle en a une joie maligne , qui la ,

rend du moins aussi misérable , que celui dont le malheur

fait lout son plaisir. Ainsi les biens et les maux d'autrui

seront pourelle dans l'enfer autant de tourments. Comment

donc ne tremblai- je pas devant une bête si féroce etsimons

trucuse ? comment puis - je demeurer avec ce cruel basilic ,

qui me lue de ses seuls regards ? O que j'ai grand sujet de

ni'appliquerces paroles de saint Jude apôtre :Malheur á moi,
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qui ai suivi la voie de Cain ( Judas in Epist. Canon. v. 11. ) , on

perséculant mes frères ; qui leur ai donné de pernicieux
conseils , à l'imitation de Balaam , et qui enfin , suivant

l'exemple de Coré , ai tâché de m'élever en les abaissant . Je
mérite bien , ô mon Dieu , d'être abîmé dans la terre , con

me Coré ; de périr malheureusement, comme Balaam ; d'ê

tre banni pour jamais de votre divine présence , comme

Caïn ; oui je mérite d'être semblable dansla peine,à ceux, que

j'ai imités dans le crime. La seule chose , qui medistingue de

Caïn , et en quoi vous me jugerez peut-être moins punis

sable , c'est que je crois votrebontéplus grande que ma ma

lice , et que j'espère fermement obtenir de vous le pardon de

mes offenses.

III. POINT.

Examinons dans ce dernier point combien il est avan

tageux de mortifier la passion de l'envie , et de ' pratiquer la

charité fraternelle . Pesons avant toutes choses quels sont les

effets de cette charité , en tant qu'elle est opposée au vice

dont nous parlons. ( D. Bern. Serm . 49. in Cant. )

La première démarche qu'elle fait , c'est de résister aux

mouvements de la jalousie , et d'étouffer dans sa naissance ,

la tristesse qui lui vient du bonheur d'autrui . Après cela elle

s'élève au second degré , qui est de se réjouir de la prospé

rité du prochain , et de lui en faire des conjouissances ,

comme si c'était son intérêt propre. Elle monte enfin au

dernier degré , qui consiste à souhaiter aux autres les mê

mes biens qu'à soi -même, et encore de plus grands , s'il

plaît à Dieu de leur en donner. De cette sorte elle prend

part à leur bonheur , et fait son affaire de ce qui peut con

iribuer à leur agrandissement.

Pour m'exciter à la pratique de toutes ces choses , je dois

songer qu'étant chrélien , je suis obligé de préférer la vo

lonté de Dieu à la mienne, et de faire beaucoup moins d'é
tat de mon honneur que du sien , soit à l'égard des person

nes par qui il peut être glorifié , soit à l'égard des choses,
qui sont les instruments de sa gloire . Puis donc que Dieu

veut , et qu'il s'en fait même un point d'honneur , que d'au

tres aient de plus beaux talents naturels et de plus grands

dons de grâce que moi , il est raisonnable que je m'en ré

jouisse : et je dois bien me donner de garde d'entrer dans

les sentiments de Josué , ce fameux ministre de Moïse , qui

ne put voir sans jalousie , que d'autres prophétisassent, que

son maître ( Num . 11. 28. 29. ) : il vaut beaucoup mieux que

je dise , ainsi que Moïse même : Plâl à Dieu que lous eussent

le don de prophétie, qu'ils fussent tous sages, prudents , et

saints , qu'il n'y eùl personne sur la lerre quine s'employat

à servir et à glorifier le Seigneur ! Je ne dois pas être non

plus comme les disciples de saint Jean-Baptiste , qui por
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toient envie à Notre-Seigneur de ce que ,s'étant mis à bap

tiser, tout le monde allait à lui ( Joann. 3. 30. ) ; je dois plu

tôt imiter ce saint Précurseur, qui disait : il faut qu'il croisse ,

et que je diminue; je suis ravi de voir mon prochain dans l'é

lévation pendant que je suis dans l'abaissement. Il est juste

que cela soit ainsi, puisque Dieu le veut.

Je puis encore considérer que la charité fraternelle , par

une conduite bien opposée à celle de la jalousie , tourne

toul à son avantage. Car si je me réjouis du bien que je vois

dans mon prochain , je me le rends propre; et si je ressens

le mal qu'il endure , je ne puis prendre un moyen plus sûr

pour me garantir d'une pareille disgrâce : parce que je me

fais de ceite joie et de celle compassion un mérite auprès de

Dieu , qui ne saurait s'empêcher après cela de me commu

niquer ce bien et de me sauver de ce mal , en la manière

qu'il juge le plus convenable pour mon salut.

Enfin , par l'exercice de la charité , dont un des fruits est la

paix et la joie dans le Saint - Esprit ( Rom . 14. 17.) , je com

mencerai dès à présent à éprouver combien grand est le bon

heur des Saints dans le ciel , où chacun a loutce qu'il dé

sire , et où les derniers participent à la gloire de ceux qui

sont élevés au -dessus d'eux , par la satisfaction qu'ils ont de

les voir placés dans le rang , où Dieu les a mis. J'entrerai

de même dans une espèce de communauté de biens avec

tous leshommes , en me faisant autant de sujets de joie , que

je verrai en eux de perfections. Commence donc , ô mon

ame dès aujourd'hui à mener la même vie , que tu mèneras

éternellement dans le ciel ; et si tu veux retenir encore quel

que jalousie , que ce soit une jalousie , ou pour mieux dire ,

une émulation sainte , qui te porte à imiter les Saints , et

même à les surpasser , oon pour en recevoir plus d'hon

neur ,mais pour gloriſier Dieu davantage dans tous les siè

cles. Ainsi soit-il .

>

>
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XXIV . MÉDITATION .

De la Paresse .

I. POINT.

LE vice auquel nous donnons le nom de paresse , n'est

autre chose qu’un abattement de cour , et un dégoût des

exercices de piété. Il est cause de bien des défauts , parce

qu'il traine ordinairement après soi beaucoup d'autres

vices.

son premier effet est une craintc excessiro des difficul
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tés , qui se rencontrent dans la vertu , dont la pratique nous

devient si insupportable , que nous nous trouvons lout Iris

tes , tout languissants , et saus aucun goût pour ce qui re

garde les choses de Dieu.

Le second est une lâcheté et un découragementqui nous

empêched'entreprendre rien de considérable pour le ser

vice de Notre-Seigneur , et qui est cause que nous enter

rons les talents qu'on nous a confiés , sans vouloir nous en

servir , lors même que la justice ou la charité le demande.

(D. Thom. 2. 2. q. 133, 14

Le troisième est une extrême nonchalance à observer les

commandements de Dieu , les conseils évangéliques , et les

règles de notre état. D'où il' suit que nous ne nous ac

quittons de nos devoirs que fort imparfaitement, eta diver.

ses reprises , avec beaucoup de pesanteur, de retardement,

et de répugnance , par un pur motif de craiole , presque

malgré nous , et comme parforce, ou pour d'autres fios bas

ses , serviles , et toutes terrestres.

Le quatrièmeest une inconstance perpéluelle dans le bien

qui fait qu'on aime à changer éternellement, afin d'éviter

l'ennui et le dégoût , sans pouvoir s'arrêlér à rien , et s
san's

jamais achever ce qu'on a une fois commencé, jusqu'à ce

qu'enfin étant las de la vertu , on y renonce toul- à - fait , et

on retourne en arrière.

Le cinquième est une crainte lâche etmalfondée , de ne

pouvoir vaincre les tentations, et acquérir les vertus ; d'où

l'on a coulume de ļomber dans le désespoir. ( D. Thom 2. 2 .

9. 20. a, 4. )

Le sixième est une secrète aversion pour les personnes

spirituelles, qui vientde ce qu'on regarde leurs bons exem

ples commedes reproches , ou de ce qu'on nepeut suppor

ier leurs saints avertissements . (D. Greg. l. 31. Moral. c. 31.)

Le septième est l'oisiveté qui fuit toujours le travail , et

qui n'aime qu'à perdre le temps. A quoi l'on peut ajouter

une trop grande enviede dormir , et un assoupissement

presque continuel dans les exercices les plus saints , comme

dans la méditation , dans la lecture spirituelle , à la messe ,

au sermon , et dans toutes les occasions où l'on parle des

choses de Dieu , parce qu'on ne trouve à tout cela aucun

goût , oi aucun plaisir.

Le'huitième est une liberté criminelle , qu'on donne à ses

sens , et qui porte à s'épancher au dehors ; à se permetre

toutes sortes de divertissements ,mêmeles plus dangereux ,

à parler sans cessé et à dire beaucoup de choses fort inuti

les ; à perdre le temps au jeu et à la comédie ( Cassian. l. 20.

c. 2. ) à satisfaire en tout sa curiosité ; à passer une grande

partie de sa vie à la promenade , ou dans des voyages ; à

chercher partout de quoi se réjouir , sans avoir jamais rien
de fixe et de durable que son inconştance.

Descente
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Enfin c'est au vice de la paresse que se rapportent les pé

chés d'omission et les négligences qui arrivent dansle ser

vice de Dieu , dont la multitude est si prodigieuse , qu'à peine

faisons-nous une bonne æuvre , qu'il ne s'y glisse quelqu'un

de ces défauts , ou dans le commencement, ou au milieu ,

ou à la fin . C'est pourquoi je dois m'en accuser devant le Sei

gneur , en luidisant avec effusion de larmes : J'avoue , mon

Dieu , que j'ai commis une infinité de manquements ; tout

ce qui mereste après cela , c'est de chercher le remède de

mes misères, qui sontinnombrables , dans la multitude in

finie de vos divines miséricordes.

II. POINT.

Je regarderai dans le second point les grands maux qui .

viennent de la paresse , dont les uns sont les effets ordinai

res de ce vice , et les autres les châtiments dont Dieu le pu
nit , et en cette vie el en l'autre.

Les premiers sont extrêmement à craindre , parce que la

tiédeur est commel'ombre de la mort qui nous conduit dans

l'enfer ( S. Bern . Serm. 3. er 5. de Ascens. ) : elle nous prive de

toules les consolations du ciel ; nous remplit le cour d'u

mertume, et ouvre la porté au Tentaleur, qui, trouvant nos

âmes dans l'oisiveté et hors de défense , y établit sa demeure

avec sept autres esprits plus méchants que lui ( Luc. 11. 26. Į ,

lesquels représentent la multitude des péchés qu'il y intro

duit. Il n'y a point effectivement de péché qui ne trouve en

trée dans une ame paresseuse ; elle ressemble , dit le Sage ,

à une vigne , ou à un champ (Prov. 24. 30. ) , qui faule d'élre
cultivé, demeure en friche ; qui n'a ni haie , ni muraille

pour lui servir de défense ; qui ne produit que des ronces

et des orties , et qui ese continuellement exposé au dégât

qu'y font les démons. Voilà l'état inalheureux de cette âme

toujours remplie de péchés et de passions violentes qui la

déchirent, et toujours ouverte à toutes sortes de pensées

mauvaises quiy entrent sans résistance. Peul-on s'élonner

après cela qu'elle demeure toute dénnée de biens spirituels ?

n'est-il pas juste que celui qui durant l'hiver, c'est- à -dire ,

durant cette vie , néglige de labourer , soit contraint demen

dier inutilement, lorsque l'été , c'est- à - dire , lorsque le temps

de la mort sera venu ? ( Prov. 20. 4. et 28. 19.) Les cinq vier

ges folles se virent réduites à une aussi dure nécessité ; car

s'étant lâchement abandonnées au sommeil , elles furent

obligées de demander de l'huile pour leurs lampes , et per:

sonne ne leur en voulut donner. (Matth. 2. 9. )

De plus la tiédeur cause un grand préjudice aux gens de

bien ; carelle est semblable à un ver qui consume peu à peu

les vertus les plus solides , et corrompt ce qu'il y a de plus

saint dans les bonnes auvres ; elle remplit le cæurd'amer.
tume ; elle bannit de l'âme les consolations divines ; et , co

>

>
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qu'il y a de plus déplorable , elle augmente la peine on dimi

nuant le mérite. En effet les âmes tiédes ont à toute heure

de vaines frayeurs qui les troublent , et des désirs impor

tuns qui les tourmentent et les tuent ; elles travaillent beau .

coup etne recueillent presque rien. ( Prov. 18. 8. et 21. 25. )

La loi de Dieu leur est un pesant fardeau , et cependant el

les gagnent peu à le porter , parce que leur lacheté les fait

succomber sous le faix , et attire enfin sur elles la malédic

tion fulminée par Jérérnie en ces termes : Maudit est celui qui

ne fait pas de bon cæur et avec soin l'æuvre de Dieu ( Jerem . 48 .

10. ) ; et celle dont le Sauveur menace dans l'Apocalypse un

évêque tiéde , lorsqu'il lui dit que s'il ne le trouve plus fer

vent, il le vomira au plus tôt, et le rejettera de son corps mys

tique qui est l'Église . ( Apoc. 3. 16. )

Enfin comme le lâche serviteur de l'Évangile, qui avait ca

ché dans la terre le talent de son maitre, perdit tout ce qu'il

avait, et fut jeté dans les ténèbres extérieures , où il n'y a que

des pleurs et des grincements dedents ( Matth. 25. 38. 30. ) ; ainsi

touthomme qui est ennemi du travail , sera puni dans l'en

fer d'une peine proportionnée à sa paresse. Car on lui ôlera

le don de la foi et celui de l'espérance , parce qu'il les a

rendus inutiles; et pour avoir trop aimé l'oisiveté et trop ap

préhendé le travail , il vivra éternellement dans les iénė

bres , sans avoir autre chose à faire qu'à gémir au milieu

de ses supplices , qui lui causeront un tremblement et un

grincement de dents perpétuel. Grand Dieu , qui condamna

tes autrefois un peuple lâche à mourir dans le désert , et

qui ne pûtes souffrir qu'il entrat dans la terre de Promis

sion (Num . 4. 3. 23. 30. ) , je confesse ici devant vous que je

mérite , comme un serviteur fainéant, d'élre chassé de vo

tre maison , d'être banni de votre royaume , d'être chargé de

fers , et précipité au fond de l'abime. J'ai bien de la confu

sion et de la douleur d'avoirmenéune vie si lâche ; donnez

moi , mon Dieu , plus de ferveur à l'avenir , afin que je me

rende digne d'entrer un jour en cette terre bienheureuse ,

que vous destinez à vos Élus dans l'éternité. Ainsi soit-il.

III. POINT.

La troisième chose que je dois considérer , c'est que j'ac.

querrai de grands biens, si je surmonte la paresse , et si je

sers Dieu avec ferveur.

Premièrement tous les exercices de piété medeviendron !

plus faciles et plus doux ; pour peu que je travaille , je profi.

terai beaucoup ; je ferai en peu de temps un gain très-con

sidéraple (Maith . 10. 9. ) ; comme ces ouvriers évangéliques ,

qui étant venus des derniers pour travailler à la vigne , s'y

portèrent avec tant d'ardeur, qu'en une heureils gagnèrent
autant que ceux qui avaient travaillé , mais làchement , dès

le grand malin , el avaient porté lout le poids du jour et de la
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chaleur. ( Matth. 11. 30. ) Ces derniers avaient sans doute plus

fatigué que les autres , mais il n'eussentpas senti leur peine

s'ils avaienttravaillé avec ferveur, parce que la joie de l'es

prit rend le poids de la loi divine beaucoup plus léger , et

adoucit extrêmement le joug du Seigneur. Engin celte fer.

veur sainte est une source de mérites. C'est elle qui fait pro

fiter les talents qu'on a reçus ; c'est par elle qu’on acquiert

une grande paix intérieure qui est comme une arche de la

souveraine félicité qu'on leur promet , et qu'ils obtiendront

en persévérant dansle bien.

Je puis encore considérer queDieu est bienaise qu'on le

serve avec allégresse : parce qu'il est essentiellement à lui

même sa félicité et sa joie , et que tout ce qu'il fait pour

nous , il le fait avec un contentement ineffable , n'ayant point

de plus grand plaisir que de nous combler de ses bienfaits,

( Ps. 103. 31. )C'est ainsi par cette raison qu'il faut que nous

le servions , et que nous donnions ce qu'il nousdemande ,

non avec chagrin , et à regret, ou parcontrainte,mais promple.

mentetde bon cæur. Ilaime effectivement ceux qui sontlibé

raux à son égard , et c'est à eux qu'il fait des faveurs extraordi

naires ( 2. Cor. 9. 7. ) : c'est eux qu'il exauce dans leurs priè

res , et dont il prévient les inclinationset les désirs ( Ps. 20. 3.) ;

c'est à eux enfin qu'il fait goûter par avance les plaisirs du

ciel , afin qu'ils accomplissent avec joie sa volonté sur la

terre . Il faut donc que je prie Dieu deme donner cet esprit

de ferveur et d'allégresse dans son service , en lui disant avec

le Prophète : Rendez-moi la joie que me causait autrefois l'es

pérance de votre secours , et fortifiez -moide l'esprit tout-puis

sant de votre grâce. (Ps. 50. 14.) O mon aimable Sauveur,

qui comme un géant, avez couru avec ardeur dans la voie de

cette vie mortelle ( Ps. 18. 6. ) , quelque rude qu'elle fût , je

vous conjure par le mérite de vos travaux et de vos souf

frances de me donner un esprit fervent , et de m'aider à

courir de telle sorte dans cette carrière que je puisse rem

porter un jour la couronne de gloire dans le paradis . Ainsi

soit- il .

009090 99999900 OO

XXV . MÉDITATION .

Sur les dix commandements de la loi de Dieu .

POUR bien faire celle Méditation il est à propos de sefor

mer une idée semblable à celle que Dieu donna au prophète

Zacharie dans une vision , où il lui montra un grand livre

ouvert , long de vingt coudées , et large de dix. ( D. Thom . 1 .

2. 4. 100. a . 5. et seq. Zach . 5. 3. ) Dans ce livre étaient

écrits tous les péchés de ceux qui dérobent et qui se parju

10.
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rent, avec la malédiction qui doit être un jour fulminée

contre eux . Ce livre après avoir paru quelque temps au mi

lieu de l'air , vint tomber sur la maison de ces misérables

pécheurs , et la ruina de fond en comble, sans qu'il en res .

tât une seule pierre. Je mereprésenterai de même un livre

fort long et forl large. D'un côté j'y verrai écrits mes jure

ments , mes larcins , mes murmures , et une infinité d'au

tres péchésque j'ai commis contre les dix commandements

de la loi de Dieu , ne doulant point que comme ils sonttous

marqués dans le livre intérieur de ma conscience, ils nele

soient pareillement dans le grand livre de la justice divine

qui ne manquera pas d'en tirer vengeance , quand letemps

en sera venu. De l'autre côté je verrai les malédictions et

les peines dont Dieu menace ceux qui méprisent ses com

mandements, soit qu'ils les violent tous, ou qu'ils en trans

gressent seulement quelqu'un en particulier. Je compare

rai ensuile les peines avec les péchés, tant pour le nombre

que pour la grieveté et pour la durée , car si les péchés sont

énormes ; si l'on y est habitué depuis longtemps, leschâti,

ments seront lerribles, et leur durée égalerà celle de l'éter

nité . Mais comme la crainte des châtiments fait peu d'im

pression dans l'esprit quand on ne les considère que de loin ,

je m'imaginerai quele livre dela justice divine s'approche ,

qu'il est sur ma têle , et qu'il ya tomber sur moi, ou pour

m'écraser , ou pourme frapper d'une plaie mortelle ; parce

qu'il est hors de doute que si je multiplie toujours mes pé

chés, Dieu ne tardera pas à m'en pupir très-sévèrementpar

la perte de ma vie , de mon honneur , et de lousmes biens ,

soit corporels, soit spiritnels. Dans cette erainte sijuste et si

salutaire , je m'adresserai à Notre -Seigneur , pour le prier

de ni'éclairer de ses lumières , et de me faire connaître les

péchés qui sont marqués sur son livre , avec les peines épou

vantables que j'ai méritées en les commettant. Je lui deman

derai ensuite sa grâce, pour pouvoir pleurer amèrement

loutes mes fautes, afin qu'effaçant de ma conscience les ta.

ches dont elle est souillée , j'oblige mon juge d'effacer de

son livre l'arrêt de mort qu'il y a écrit contre moi.

Après cela je commencerai ma Méditation , el en parcou

rant les commandements, de Dieu j'y remarquerai avec

Cassien deux sens différents, l'un littéral et l'autre spirituel.

Le premier est pour les gens du conimun , qui ne préten

dent simplement que se sauver : le second est pour les per

sonnes qui aspirent à la perfection , et qui non contentes de

fuir le péché nortel et le veniel'même, veulent éviter les

vioindres défauts , et ne rien souffrir qui soil contre la fin

du précepte . Ce sera dans ce dernier sens que nous mar

querons les faules qui se commellent contre chaque com

mandement. ( Gassian. Collat. 14. c. 11. - D. Bonav . opusc, de

Diætå salutis ; til . 3. et Serm . de 10. præceptis. Tom. 2. )

>
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1. POINT.

Il faut d'abord considérer quelles sont les choses, que Dieu

commande, ou qu'il défend par sa sainte loi , et en con bien

de manières on la peut violer. Il est important d'examiner

là -dessus chaque précepte et d'en bien comprendre le sens

spirituel. Pour le premier il nous oblige à la pratique des

vertus de la foi, de l'espérance , de la charité , et de la reli

gion , c'est-à -dire , à n'adorer qu'un seul Dieu ; à croire sans

hésiter , tout ce que Dieu à révélé à son Église; å espérer fer

mement tout ce qu'il nous a promis ; et à l'aimer par-des

sus toutes les créatures . On peut donc pécher contre ce pré

ceple , premièrement par l'idolâtrie et par l'incrédulité , en

adorant des faux dieux'; ou en refusant de croire ce que la

vérité souveraine nous a révélé , ou en le révoquant du moins

en doute. Il y a encore d'autres péchés, qui ont rapport avec

ceux - ci , commepar exemple , d'etre idolâtre, ainsi que parle

l'Écriture , de son propre jugement el de su propre volonie ( 1 .

Reg . 15. 23. ) , et par conséquent de se révolter contre Dieu ;

de se faire une divinité de son ventre , ou des richesses périssa

bles ( Philipp: 3 19. ); de connaitre Dieu et de le renoncer par les

mwvres ( Tit. 1.16 . ) , en manquant de le servir avec la fidé

lité qu'on lui doit, i

Le second péché qui va contre le premier commande

ment, c'est celui de la défiance lorsqu'on désespère d'ar

river au ciel , ou d'obtenir la rémission de ses crimes, ou

d'être exaucé dans ses prières , nonobstant les promesses

de Dieu sur toutes ces choses..

Le troisième est ou une haine formelle , ou un manque

menud'amour de Dieu , qui fait qu'on aime quelque créa

lure plus que Dieu ; ou qu'on préfère l'inclination d'une

créature à la volonté divine ; ouqu'on n'aime Dieu qu'im

parfaitement, et non pas de tout son cænr , de toute son

ame , de tout son esprit , de loutes sesforces ; ou qu'enfin

on ne pense nià lui, ni aux bienfaits , que l'on a reçus de

lui.spomina
.

Le second commandement défend de jurer en quelque

manière que ce soit , ou contre la vérité , on contre la jus

tice ,ou sans respect , ou sans une nécessité pressante. El

ainsi quiconque jure , péche, ou en assurant quelque cho

se , qu'il ne croit pasvéritable ; ou en faisantune promesse

qu'il n'a pas envie de garder ; ou en s'engageant par ser

ment à faire quelqueméchante action ;ou en omettant quel

que bonne ouvre qu'il a promis de faire ; ou en jurant sans

nécessité , sans raison , et sans prendre garde à ce qu'il dit ;

ou en oubliant le respect qui est dû à l'auguste et adorable

nom de Dieu , toutes les fois qu'on le prononce. C'est pareil

lementun péché contre ce même préceple que de violer les

seux, qu'on a faits à Dieu ; ou de différer trop longtemps à

>
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les accomplir ; ou de ne s'en acquitter qu'avec beaucoup de

lâcheté , et de négligence en ce qui regarde la perfection de

l'état, qu'on a embrassé .

Le troisièmecommandement qui est celui de sanctifier le

dimanche ,se peut transgresser en travaillant à quelque 01

vrage servile ; en négligeant d'entendre la messe ; en n'as

sistant pas à ce divin sacrificeavec toute l'attention et toute

la révérence requise ; en s'amusant à des choses vaines ,

profanes , et peu convenables à la sainteté du jour , et àà
la fin pour laquelle Dieu l'a institué .

Le quatrième commandement oblige tous les hommes

d'honorer leur père et leur mère , de les assister en leurs

besoins , et de leur rendre une prompte obéissance lorsqu'ils

commandent quelque chose de raisonnable. Il les oblige

encore de respecter leurs directeurs , leurs prélats , et leurs

supérieurs , comme leurs pères selon l'esprit , et d'avoir

pour eux une entière déférence , sansles contredire soit par

indocilité , soit parpassion , et sans apporter le moindre re

tardement à l'exécution de leurs ordres. Ils doivent même

aller plus avant ;car il faut que , par un profond sentiment

d'humilité , ils croyenttous les autres au dessus d'eux , qu'ils

les honorent, comme leurs supérieurs , et que pour l'amour de

Dieu ils obéissent à tous les hommes. ( Philipp . 2. 3. )

Le cinquième commandement , qui défend le meurtre ,

défend aussi tous les effets de la colère , que nous avons'ex

pliqués dans la Méditation vingt- deuxième. On peut même

dire , à prendre les choses dans un sens plus spirituel, que

cette défense s'étend à tout ce qui peut donner la mort, en

quelque manière que ce soit. Comme par exemple , c'est

tuer son ame , que de lui ôter la vie de la grâce ; c'est étein

dre l'esprit que de résister auxmouvements de l'Esprit saint

11. Thessal. 5. 19. ) , et d'étouffer les bons désirs qu'il fait

naitre en nous : c'est crucifier de nouveau Jésus-Christ au de

dans denous , et fouler son sang aux pieds ( Hebr.6. 6. 10. 29. )

que d'offenser Dieu d'unemanière àobliger ce divin Sauveur

de souffrir encore une fois la mort , si la première ne suffi

sait pas . Enfin c'est faire mourir l'âme de notre frère , que

de lui être une occasion de scandale ; par le mauvais exem .

ple que nous lui donnons , on de ne le pas assister spiri

Iuellement , soit par des avis, soit par des réprimandes sa

lutaires , lorsque la charité le demande : comme on dit que
celui qui dans le besoin refuse l'aumône à un pauvre ,lui

ole la vie : Si non pavisti , occidisti.

Lesixièmecommandement,qui regarde le vice de l'impu

I'llé , est pour empêcher les désordres que nous avons re

marqués dans la vingtième Méditation. Mais il y a d'autres

cspèces de fornication spirituelle , qui ne sont pas moins
condamnables , commelorsque par un infâme divorce , on

quitte Dieu , qui est le légitime époux des âmes , pour s'al

>
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tacher à quelque beauté créée , dont on est épris ; ou lors

qu'on abuse des ouvrages et de la parole de Dieu ( 1. Cor. 2 .

17. ), en les employant non pour lui plaire , ni pour lui en

gendrer des enfants spirituels , mais pour satisfaire pure,

ment sa cupidité , et dans la seule vue de quelque'intérêt

temporel ; ou enfin lorsque mettant tout son plaisir et loute

son affection à de rains divertissements du monde , on vient

à tomber dans l'oubli de Dieu . ( Cassian. Collat. 14. c. 11. )

Le septième commandement qui est contre le larcin , con:

damne toutes les injustices et les violences dont on a traité

dans la vingt-unième Méditation, où il est parlé de l'avarice.

Mais outre cela l'on peut dire, dans un sens mystique , qu'on

usurpe et qu'on laisse perdre beaucoup de choses contre la

volonté de celui qui en est le maitre. On ravit à Dieu la

gloire qui lui appartient , ou en tirant vanité de ses dons ;

ou en employantinutilement le temps qui est destiné à son

service ; ou en ne lui payant pas ce qui luiest dû , soit pour

nos péchés , soit pour les grâces infinies , dont nous lui

sommes redevables. On peut encore par une espèce de lar

cin reprendre la disposition de sa volonté , après la lui avoir

engagée par le veu d'obéissance; ou entreprendre sur l'au

torité de ce souverain monarque du monde , en s'entremel

tant de juger des pensées secrettes du cour , dont il se ré

serve à lui seul la connaissance . Enfin l'on dérobe en quel

que manière au prochain les dons spirituels de la charité et

de la grâce, lorsqu'on se joint au démon , et que l'on cons

pire avec lui pour perdre les âmes. ( S. Bas. Serm . de abdic.

rerum. )

Le huitième commandement de ne point porter de faux

témoignage, comprend tous les péchés de la langue , qui

vont à déshonorer et à décrier leprochain , suivant ce que

nous en avons dit en la vingt-deuxième Méditation , au sujet

du vice de la colère, Il s'étend aussi à toutes sortes de juge

ments téméraires , et de soupçons mal fondés, aux men

songes et à diverses manières de déguisements, tels que sont

ceux de l'hypocrisie , de la flatterie, et d'une certaine hon

nêteté extérieure et mondaine , qui promet beaucoup, sans

avoir dessein de rien faire de ce qu'elle promet. On peut

dire encore , pour spiritualiser davantage ce précepte , que

c'est porter contreDieu uneespèce de faux témoignage, que

de témoigner peu d'estimede sa bonté , de sa miséricorde,

de sa providence , et de sa justice ; de décréditer sa doctrine

et sa sainte loi parune morale toute payenne; et d'être cause

que son nom soit blasphêmé, parmi les peuples idolâtres ( Isa .

52. 3. -- Rom. 2. 24. ) , ou moins honoré qu'il ne devrait l'être

parmi les fidèles. Enfin celui -là trompe Dieu , qui ne garde

pas la parole qu'il lui a donnée , et n'accomplit pas la réso.

lution qu'il avait de se dévouer à son service.

Les deux derniers commandements , qui sont le neuvième

a
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et le dixième , se trouvent suffisamment expliqués dansle

sixième et dans le septième.

Après une exacle discussion des péchés , quise commet

tent contre la loi du Seigoeur , je dois me présenter devant

lui avec un regret et une confusion extrêmes d'y être tombé.

Je dois confesser que je suis un grand criminel, et qu'après

tout quand je n'aurais violé la loi qu'enun point , cela suffirait

pour pouvoir dire avecl'apôtre saint Jacques, que je l'aurais

violée tout entière. ( Jac. 2. 10. ) Et en eſſet il n'y a point de

péché , qui ne contienne en guelque façon tous les autres ,

puisque tout péché mortel, suivant ceque nous venonsde

dire , est une espèce d'idolâtrie , de haine de Dieu , d'adul

tère , de larcin , de faux témoignage, et de meurtre. C'est

pourquoi je puis en me reprochantmes désordres, medireà

moi-même , avec une şainte indignation : Ô idolatre , adul

tère , voleur , calomniateur , homicide , qui t'a fait si témé

raire que d'allaquer un Dieu d’une si baute Majesté ? come

mentne gémis -tu pas d'avoir méprisé les commandements

de ton Souverain Seigneur ? 0 Dieu de mon âme , que ne

puis-je dire , ainsi que votre Prophète : Mes yeux ont versé

des corrents de larmes , parce qu'ils n'ont pas garde votre loi ?

( Ps . 118. 136. ) : Donnez-ınoi , Seigneur , celle abondance de

larmes, afin que je puisse me laver de mes péchés , qui sont
innombrables .

>

II . POINT.

Au second point il faut considérer les malédictions que

Dieu donne à ceux , quiviolent sa loi, et les châtiments dont'

il les menace en cette vie et en l'autre. On peut voir jusqu'à

quel point il est irrité contre eux par le seul dénombrement

que fait Moïse de toutes cesmalédictions,en deux chapitres

du Deuteronome. ( Deuter: 27 et 28. ) Ce divin législateur

déclare au peuple , que s'il n'obéit à Dieu , tous les malheurs

qu'il lui marque, tomberont sur lui. Vous serez máudit et à

>

dils . Dieu vous enverra tout à la fois et la famine et la peste.

Il vous châtiera par la pauvreté , par les maladies , par le froid ,

par le chaud, par la corruptionde l'air , et il ne cessera de vous

affliger, jusqu'à ce qu'il vous ait entièrement détruit et'anéanti.

Le ciel qui est au dessus de vous , deviendra de bronze , et la

terre qui est sous vos pieds , deviendra dure comme le fer ; il ne

pleuvra sur les champs que vousaurez cultivés, que de la pous.

sière et de la cendre ; vous serez livré entre lesmains de vos en

nemis , et les corps morts, qui demeureront sur la place après !

votre défaile , seront la proie des oiseaux du ciel , el des animaux

de la terre. Moïse poursuit et expose les autres malédictions

de Dieu ; mais comme si tout cela ne suffisait pas, il conclut

par ces paroles : Dieu augmentera cés fléaux, et en ajoutera

encore de bien plus terribles. ( Deuter. 28. 56.) Ce qu'il y a ici

2



DE LA FOI . 1. PARTIE. 225

>

2

.

>

>

de plus remarquable , c'est que la malédiction de Dieu ne

consistant pas seulement en des paroles , mais en des effets

funestes , dont elle est toujours suivie , nul de ceux qui vio

lent sa loi , n'échappera à sa colère. Du moins on peut dire

que tous les pécheurs auront part à la dernièreetà la plus

effroyable de toutes les malédictions, qui est celle , qu'il ful.

minera contre eux au jour du jugement,ainsi que nous avons

dit au second pointde la Méditation guinzième.

Le peuple Hébreu n'éprouva que trop les effets des malé

dictions dont il avait été menacé , et nous voyons que beau

coup de gensen éprouvent de semblables tous le jours :

mais ce sont des avertissements charitables que Dieu leur

donne pour les corriger ; 'parce que son intention n'est pas

d'exéculer sur eux ces menaces, mais seulement de leur

faire peur , afin que la crainte les oblige de garder sa loi , et

qu'ils s'exemptent ainsi de tout châtiment. O très-juste lé

gislateur, j'avoue qu'il est raisonnable quela terre soit pour

moi de fer, et le ciel de bronze. Je mérite que vous vous

rendiez sourd à mes prières , puisque je mesuis bouché les

oreilles , de peur d'écouter votre sainte loi. J'ai bu l'iniquité ,

commé de l'eau ( Isai 30. 9. - Job. 15. 16. ) : et il est bien juste

que la malédiction entre aussi , comme de l'eau , jusques dans

mes os et dans mes entrailles. ( Ps. 108. 18. ) Mais souvenez

vous , Seigneur , que vous vous êtes rendu sujet à la 'malédic

tion qui, selon la loi , tombait sur ceux que l'on crucifiait ; et

que par là vous nous avez rachelés de la malédiction de la loi.

( Gal. 3. 13.) Ayez la bonté de m'appliquer les mérites de vo

tve mort, afin qu'enmepardonnant les faules que j'ai com

mises contre votre loi, vous me sauviez des nalédictions

que j'ai méritées par ma désobéissance. Je puis ensuite con

sidérer les châtiments, que Dieu exerce sur ceux qui trans

gressent les dix commandements de sa loi. Ces châtiments

sont figures dans l’Écritureparles dix plaies del'Égypte.

Car les pécheurs sont souvent punis commele fut Pharaon

avec tout son peuple , par des grenouilles, desmouches,

desmoucherons, des pestes , dessauterelles , des tonnerres ,

des foudres , des grêles , et des ténèbres très -épaisses, jus

qu'à ce qu'enfin Dieu leur envoje l'ange exterminateur

qui , entre, l'épée à la main , dans leurs maisons, et sans

épargner ni leurs premiers-nés , ni tout ce qu'ils ont de

plus cher, porte partout la désolation et le carnage; mais

le dernier deleurs supplices , est une mer rouge, c'est-à

dire une mer d'amiction que les justes passent à pied sec , et

où les pécheurs sont abîmés , pour tomber de là , coinme

memasse de plomb , au fond de l'enfer , et pour y servir

d'aliment à ce feu , qui ne s'éteint jainais. ( Exod. c. 7. et

seyy.),.

Et afin que nous ne nous imaginions pasque ces sortes

de châliments n'étaient que pour ceux qui vivaient dans la

>

>
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loi ancienne , où Dieu , avant que de donner son Fils au

monde , se nommait le Dieu des vengeances (Ps. 93. 2. ) , ti

sons ce qui est écrit lå -dessus dans l'Apocalypse , et nous

verrons combien la providence divine , qui fait paraitre tapt

de bontépour les fidèles observateurs de sa loi , est sévère à

l'égard de ceux qui y contreviennent. Les sept anges , qui

assistent devant le trône du Seigneur avec sept trompettes ,

et les sept autres qui répandent sur la terre les sept coupes

pleines du vin de sa colère , sont les ministres ,dont il se

sert pour frapper les hommes de mille sortes de plaies hor

ribles et incurables . ( Apoc. 8. 7. 15. 7.16. 1. ) O mon âme , ne

crains-tu pointde violer les commandements de Dieu , sa

chant qu'il a des ministres si puissants et si zélés pour en

venger les mépris ? comment ne frémis -tu pas de crainte ,

au son de ces effroyables trompettes ? comment n'appréhen

des-tu pas le vin mortel de ces coupes pleines de fiel et de

fureur ? comment peux-tu ne pas redouter des plaies si épou.

vantables ? O mon Jésus , qui par une charité ineffable vou

lûtes bien recevoir cinq grandes plaies sur la croix et y mou:

rir tout couvert de sang, guérissez par ce sang précieux les

blessures que le péché à faites à mon âme, afin qu'étant petle

et sans tâche , elle n'ait pas sujet de craindre ces plaies si

terribles , dont vous frappez les pécheurs.

Je puis faire encore une dernière réflexion sur certaines

peines , dont le Seigneur menace dans l'Écriture ceux qui

transgressent quelqu'un de ses commandements en particu

lier : comme lorsqu'il dit que celui quiest accoutumé à jurer ,

sera plongé dans l'iniquité, et que sa maison ne sera jamais

exempte de plaie. ( Eccl. 23. 13. ) Il marque par ces paroles

deux grands chatiments de ce vice , qui sont de remplir la

maison , où son nom est profané , de désordres , demisè

res , de plaies incurables , corporelles et spirituelles, et enfin

d'une désolation générale , comme il parait par les malé

dictions dont nous venons de parler. ( Punct . 1.) En un autre

endroit il fait cette imprécation contre celui qui traite son

père , ou sa mère avec mépris : que les corbeaux , dit-il , lui

crèvent les yeux , et qu'il soit la proie des aigles et des vautours.

( Prov. 30. 17. ) Il veut dire que cet enfant dénature mérite

une mort honteuse ; qu'il mourra bientôt ; et qu'en l'autre

monde les démons , comme des corbeaux et des yautours

insatiables, après lui avoir arraché les yeux de l'ame, pour

lui cacher l'énormité de son crime, s'acharneront éternel

lement sur lui, ne cesseront de lui déchirer les entrailles , et

lui causeront des douleurs cent fois plus cruelles que la mort.

On peut parcourir de même les autres commandements ,

et considérer les diverses punitions de ceux qui y contre

viennent , suivant ce que nous en avons dit dans les sépt

Méditations précédentes.
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III. POINT.

Autroisième pointje considéreraiquelles sont les bénédic

Lions, visibles ou invisibles, temporelles ou éternelles, que la
main deDieurépandsurceuxqui gardent sescommandements.

Pour les bien connaitre ,j'examinerai premièrement ce qu'en

dit Moise au Deuteronome ( C. 28. ) , et j'admirerai les grands

avantagesqu'il promet au peuple, pourvu qu'il observe fidè

lement la loi du Seigneur. Vous serez béni , dit -il , et à la ville

et aux champs : vosenfants, vos terres , et vos troupeaux seront

bénis ; vos greniers et tout ce qui est dedans, sera béni ; vous se

rez béni en entrant et en sortant ; vous le serez dans tous les olo

vrages devosmains ; Dieu ouvrira ses trésors pour vous enrichir

et il ouvrira le ciel pour vous donner de la pluie en abondance.

Il vous fera commander aux autres nations, et ne permettra

jamais qu'elles vous commandent : vos'ennemis lomberonivain

cus devant vous : Dieu vous choisira pour être son peuple saint

et fidèle , et toute la terre vouscraindra voyant les faveurs insi

gnes que vous recevrez du ciel , au nom du Seigneur que vous
adorez.

Voilà de quelle nature sont les bénédiclions dont Moise

fait à son peuple un magnifiquerécit. Ce ne sont à la vérité

que des bénédictions temporelles , proportionnées à l'état

et au goût d'un peuple grossier, mais elles nous en figurent

d'autres plus parfaites et toutes spirituelles , que Dieu ré

serve au peuple chrélien , auquel il ne laisse pas de donner

des biens temporels , d'une manière sans comparaison plus

avantageuse et plus noble. Car comme la providence s'est
chargée d'en faire la distribution , elle en donne comme par

surcroit à ceux qui ont soin d'accomplir ses volontés. (Matth.

6. 33. ) Et en effet si elle daigne ouvrir la main , pour remplir

les animaux mêmes de ses bénédictions ( Ps . 144. 16.),comment

ne l'ouvrirait-ellepas pour en remplir ses enfants ?

De ces bénédictions temporelles je dois m'élever aux spi

rituelles , que Dieu promet à tous ceux qui gardent sa loi. J'y

trouverai en même temps les trois espèces de biens , qui

sont l'honneur , l'utilité , et le plaisir. David les marque dis

tinctement toutes lrois dans l'admirable discours qu'il en

fait au Ps . 18. Car il dit premièrement que la loide Dieu , qui
est loute pure , convertit les âmes ; que le témoignage du Sei

gneur est fidèle , et qu'ildonne la sagesse , ainsi que les autres

verlus aux petits, il fait voir ensuite quelle en est l'utilité ,

et combien elle nous sert à acquérir tous les biens , que nous

pouvons désirer, soit pour l'âme , soit pour le corps , tels que

sont la prospérité , la santé , une vie longue et heureuse, et

le salut élernel. C'est pourquoi il dit qu'elle est préférable à
Por , aux pierreries(Prov. 32. ) , et à toutes les richesses de

la terre. Enfin il la loue pour sa douceur, en disant qu'elle a

un goût plus agréable que celui d'un rayon de miel, et qu'elle
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9remplit le cæur d'une joie , qui surpasse infiniment loules les

délices du monde.( Ps. 20 4.) Suivant ce, principe, Dieu a
coutume de prévenir par les bénédictions de sa douceur ,

ceux, qui ne font quede commencer à le servir , afin qu'ils

courent avec plus d'ardeur, et d'allégresse dans la voie de

ses commandements. Il garde encorela mêmeconduite en.

vers ceux qui ont déjà fait quelque progrès dans la piété.

Car se sage Législateur verse sur eux de très-douces béné

dictions afinde les exciler par là à monter de vertu en verlu

jusques au plus hautdegré de la perfection. (Prov. 10. 6. ) Et

pour ce qui est des âmes parfaites, il les comble tellement

de ses bénédictions qu'il leur fait goûter dès cette vie les

délices ineffables dont il leur réserve la plénitude dans l'au.

tre. Enfin ce Sauveur bénira pour jamais les Saints lorsqu'il

leur dira au dernier jour, Venez Justes , bénis de mon père ,

possédez le royaume quivous a été préparé dès le commencement

dumonde. ( Matth. 25. 34. )

Après avoir considéré toutes ces bénédictions et les avoir

conférées avec les malédictions du point précédent, je ti

rerai de tout cela trois sortes d'affections également pieuses
et utiles.

La première sera un regret extrêmed'avoir méprisé une

Joi si sainte , si salutaire , et si douce ; de m'être rendu indi.

gne de participer aux bénédictions célestes , dont elle est la

source ; de m'être ensuite attiré par ma désobéissance les

trois chatiments quisont opposés aux trois principaux avan

tages qu'apporte l'exacte observation dela loi de Dieu. En effet

nous éprouvons que le violement de celte divine loi est tou

jours accompagné des vices qui souillent la chair et l'es

prit , et qu'il traine après soi tous les maux temporels et

éternels qu'on peut souffrir , soit dans le corps , soit dans

l'âme ; tous les chagrins , lous les déplaisirs , toutes les tris

tesses capables d'ailliger le cæur.

Là seconde affection est une ferme cspérance d'obtenir

les bénédictions que Dieu a promises à ceux quigardent ses

- commandements selon cette parole de l'Écclésiastique :

Un homme sage et de bon sens croit à la loi de Dieu et la loi lui

est fidèle. ( Eccli. 33. 3. ) C'est- à -dire , l'homme juste et la loi

se gardent une fidélité réciproque : l'homme juste est

fidèle à observer la loi , et la loi est fidèle à récompenser

l'homme juste ; elle estsa défense dans les périls , sa conso

lation dans l'adversité , sa règle dans la prospérité, son con

seil dans les doules , sa force dans les grandes entreprises ;

c'est elle qui donne de l'efficace à ses oraisons, qui le sou

tient durant la vie , qui le prolége à la mort , qui le couronne

dans la gloire. O mon âme, soyez fidèle à la loi , et la loi vous

sera fidèle; accomplissez fidèlement lout ce qu'elle vous or

donne , et elle accomplira avec la même fidélité lout ce

qu'elle vous a promis : chantez les louanges de votre sou
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verain Seigneur sur cet instrument à dix cordes ( Ps. 32. 2. ) ,

dont parle David , c'est-à-dire , glorifiez Dieu en gardant ses

dixcommandements , et rendez-vous digne de l'effet de ses

promesses. Ne dites pas avec ce peupleméchant et ingrat :

Il est inutile de servir Dieu : car qu'ai-je gagné à garder ses

commandements ? (Malach. 3. 14. ) Convertissez-vous au Sei

gneur, et faites une sincère pénitence de vosinfidélités.
Vousexpérimenterez sans doute quelle différence il ya en

tre un juste soumis à Dieu , et un pécheur désobéissant.

La troisième affection est un grand amour et une estimo

singulière pour la loi de Dieu , que chacun selon le conseil
du Sage, doit avoir gravée dansson cæur (Prov. 3. 3. et 7. 3. ) ,

c'est- à -dire , dans les trois puissances de son ame; dans sa

mémoire pour s'en souvenir éternellement ; dans son ese

prit pour la méditer jour et nuit ; danssa volonté pour
l'aimer , et pour sacrifier sa vie , s'il est nécessaire , plutôt

que d'y contrevenir en la moindre chose. Je dirai donc avec

Moïse ( Deuter. 6. 7. ) : j'en veux faire le sujet de ma méditation

? dansmon cabinet et dans mes voyages , durant la nuit el durant

le jour jee ľécriraietpour m'averlirdelPattacherai à mon bras commeun signal

dela pratiquer. Jei la mettraidevant mesyeux
afin

Je dirai comme David , oseigneur, que j'aid'affectionpour
que, dans mes voyages, elle me serve d'un guide fidèle.

volré loi ! je ne pense à autre chose durant tout le joura ( Ps. 118.

97. ) O très -aimable Législateur , qui dès le moment de vo

tre incarnation écrivites célte loi sainte au milicu de votre

,et qui l'imprimez tous les joursdans lecæurde vos élus
86.31.-Jerem . 31. 33. ), gravez- la si profondément dans

Je mien que jamais elle ne s'efface , afin quemon nom étant

écrit dans le livre de vie (Dan. 12. 2. ) , il y denieure à jamais .
Ainsi soit- il. ibis, .

) 103.3 Folie

Conclusion .
1 :

De tout ce qui a été dilen cette Méditation je puis recueil

chilipe desmotifs puissants ,pour m'exciter d'un côté à un vé

ritable repentir d'avoir tant de fois contrevenu à la loi de

Dieu , et pour m'encourager de l'aulre à la garder plus exac

lenient à l'avenir. Le premier de ces motifs se prend de ce

que la loi est très-sainte , et une source inépuisable de toutes

sortes de biens . Le second de ce qu'elle garantilles pécheurs

? des malédictions temporelles et éternellesdontDieu lesme

Dace. Le troisième de ce qu'elle attiresur les justes une in

finité de bénédictions ,qui sont le prix de leurs honnesæu

vres et enceite vie et en l'autre. Le quatrièmeet le principal

dece que l'auleur de cette loi c'est Dieumême infiniment

hon , sage, puissant, et libéral jusqu'à la profusion, duquel
dépend tout mon bonheur , et dans le temps et dans l'éter

nité. Cela ne suffit- il pas pour m'obliger d'aimer une loi qui

m'est donnée par un père si aimable, et de conſesser que

i

( Ps.

' I ' ;

>
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j'ai commis un grand crime en la violant avec tant deTi

berté ?

Le cinquième motif est que ce divin Législateur en se fai

sant homme , a mis lui-mêmesa loi au milieu de son coeur ,

et est venu dans le dessein de l'accomplir jusques à la moins

dre lettre , et au moindre point , afin d'animer leshommes,

par son exemple, à l'observer avec lamême exactitudeet la

même perfection. Le sixième se tire de lafidélitéinviolable ,

que garde la loi dans ses promesses , à l'égard de ceux qui

ont pour elle de la déférence et de l'amour. Car nous éprou.

vons assez l'avantage qu'il y a de ne la pas mépriser : nous

ne nous sentons jamais la conscience plus en repos , ni le

cæur plus rempli de joie et d'espérance en Notre-Seigneur ,

que lorsque nous sommes attentifs à la bien garder. Aucon

traire nous savons par expériencede quel préjudice il est

de ne pas faire ce qu'elle commande ; et il n'en faut point

d'autre preuve que le trouble de notre cour , que les crain

tes , les inquiéludes , les remords de conscience , et d'autres

peines intérieures qui nous arrivent toutes les fois, que nous

y manquons. Enfin ce qui nous doit toucher davantage, c'est
qu'à l'heure de la mort , rien ne nous fera plus de peine que

le souvenir des fautes commises contre cette divine loi ; et

qu'au contraire rien ne nous donnera plus de consolation ,

que l'obéissance que nous saurons lui avoir rendue ; puis

que c'est de cela seul que dépend on notre damnation ou

notre salut éternel . Concluons donc tout ce discours , com

me l'Écclésiaste conclut le sien par ces paroles : craignez

Dieu ; et observez ses commandements ; car voilà ce qui fait

l'homme tout ce qu'il est ; c'est- à -dire : il n'y a rien de plus

essentiel à l'honnme. En faisant cela il s'acquitte de tous ses

devoirs, et s'il y manque , ce n'est plus un homme , mais

une bête , puisqu'il manque dans le point le plus nécessaire

pour être vraiment raisonnable.

9

>

000

XXVI. MÉDITATION.

Sur les cinq sens, et sur les autres puissances du

corps.

1. POINT.

Il faut d'abord rappeler dans sa mémoire les péchés qu'on

commis par les cinq sens , etpar les autres puissancesex

lérieures afin de s'en accuser devant Dieu en celle manière .

Je confesse que j'ai péché par les yeux , en n'arrêlant à con

sidérer de beaux objets , ou des choses vaines et dangereu

ses , par le seul désir de satisfaire ma curigsité , ou mon in>
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clination au plaisir sensuel ; et je l'ai fait d'une manière in

decente , dissolue et scandaleuse , abusant ainsi de ma vue ,

soit que j'eusse dessein de faire du mal , ou que par une sim.

ple légéreté , je tournasse immodeslement les yeux de côté

ct d'autre.

J'ai péché aussi par l'ouïe en prenant plaisir à entendre

des discours profanes , des nouvelles peu édifiantes, des

flalleries , de vaines louanges , des murmures , desmédisan.

ces , des calomnies , sans me mettre en peine de les réfuter,

ni de détourner le discours , ni de faire voir aumoins par

quelque geste que je désapprouvais tout cela , suivant que la

charité m'y obligeait. D'un autre côté j'ai fermé l’oreille aux

bons discours ; je n'ai eu que de l'aversion pour la parole

de Dieu , et pour les avertissements charitables de ceux qui

avaient droit de me corriger.

J'ai péché encore par l'odorat, par le goût et par le fou

cher en beaucoup de choses qui regardent l'intempérance

ou l'impureté.

Mais que dirai-je de tant de fautes que j'ai com

la langue ? combien de paroles me sont échappées contre le

respect que je doisà Dieu , ou contre l'honneur du prochain ,

au préjudice de mon salut, commeil est aisé d'en juger par

les Méditations précédentes ? Combien ai-je dit d'autres pa

roles ou mauvaises par le manquenient des circonstances

requises , ou peu séantes à mon état et à ma profession , ou

scandaleuses à cause du lieu et du lemps où je les ai dites ,

comme lorsque j'ai parlé dans l'Église , soit durant la messe

soit durant la prédication ; ou lorsque dans la religion , j'ai

rompu le silence prescrit par ma règle ; ou enfin lorsqu'en

parlant, j'ai fait paraitre trop de chaleur , d'empressement ,

d'affectation , de fierté , d'orgueil. Dans la considération de

tant de fautes que j'ai faites en parlant, je puis bien dire avec

l'apolre saint Jacques, que la langue estcommeun monde d'ini

guitė, et unesource de toutes sortesde maux ; que c'est un peu

tiré de l'enfer quirépand ses flammes danslout le cours de notre

vie. ( Jacob . 6. 3. )

Il y a encore d'autres péchés qui peuvent se rapporter à

ceux-ci , tels que sont ceux qui choquent la modestiequ'on

doit garder dans les mouvements du corps , et dans l'usage

des puissances extérieures ,comme par exemple , un ris dis

solu, des bouffonneries , trop de légéreté à remuer la tête ,

les piedset les mains, une façon demarcher grave,pompeuse,

et affectée ; ou une autre au contraire badine , légère , pré

cipitée, indécenle , et qui n'a rien de sérieux nide réglé.

C'est de ces sortesde défauts, dont parle le Sage, lorsqu'il

dit qu'à voir la manière dont un homme s'habille , dont il rit,

et dontil marche, onjuge de l'état intérieur de son âme ( Ecch

19. 26. ) , et de sa vertu .

Après que je me serai vivement représenté mes péchés ,

>
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j'en aurai de la confusion et de l'horreur , voyant l'abus que

j'ai fait des puissances que Dieu m'a données ,et dont je ne

me suis servi que pour contenter ma sensualité et mon am

bition. Grand Dieu , commentavez-vous souffert en moi un

tel désordre ? O homme aveugle et misérable , comment as

tu osé offenser si indignement ton Dieu ?

II. POINT.

Je considérerai ensuite le danger qu'il y a de ne pas veil

ler à la garde de ses sens , et de n'en pas régler , comme il

faut , l'usage.

Premièrement on peut dire avec le prophète Jérémie , que

les sens sontcommeles portes , par où la mort du péché se

jetant dans l'âme , y éteint la vie de la grâce (Cap. 5.v . 6.),

y étouffe la chaleur vitale de la charité , et y donne entrée à

toutes les tentations des démons , qui semblables à des vo

leurs , enlèvent ce qu'ils y trouvent de bon , sans y laisser

aucun don surnaturel , ni aucune habitude des vertus infu

ses . Le même Prophète s'en plaint lorsqu'il dit que son ail

lui a dérobé son âme. ( Thren 3. 51.Car comme autrefois un

weil trop curieux fit perdre å Éve la justice originelle , à Dina

sa virginité , à David les dons de la chasteté et de la justice :

il arrive aussi fort souvent qu'une semblable curiosité dé

pouille l'âme des vertus de la tempérance , de l'obéissance,

et de la dévotion. L'on pourrait dire de même de l'oreille et

de la langue. Car comme une ville assiégée ne peut manquer

d'être prise, et exposée au pillage, si les sentinelles s'endor

ment, ou que l'on en laisse les portes ouvertes ; ainsi une

âme ne saurait être en sûreté , lorsqu'elle négligé de bien

garder ses sens extérieurs . ( Prov. 25. 18. )

De plus c'est par les sens qu'entrent dans l'âme les objets

visibles , qui s'étant dépeints dans l'imagination , la rem

plissent de mille pensées vagues , inutiles et ridicules , qui

mellent ensuite le trouble dans l'appétit , déconcertent les

passions , dissipeat le cour , emportent l'esprit et le jettent

dans l'égarement. N'ai-je donc pas grand sujet de dire que
par mes yeux on in'a enlevé mon âme ( Thren . 3. 51. ) , puisque

c'est par là que j'ai perdu l'attention que je dois avoir aux

choses de mon salut, et que mon coeur, s'il est permis d'u
ser de ce mot , m'a échappé par cette porte , afin de courir

après des créatures dont il est esclave, et qui sont l'unique

objet de ses pensées et de son amour. Je sens bien que je

m'égare et que je meperds,errant ça et là , poursuivant de

faux honneurs et de faux plaisirs , et laissant évaporer tout

l'esprit de la dévotion et de l'oraison . De sorte que quand je

veux me recueillir , et me renfermer , pour ainsi dire, dans
ma maison , je la trouve dans un tel désordre , qu'il m'est

impossible d'y demeurer. De là viennent lant de défauls que

je commets dans l'oraison , qui me privent justement des

>
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consolationsdu ciel , parce que Dieu ne met jamais le pré

cieux baume de sa grace dans un vase découvert et percé en

autant d'endroits qu'il y a de sens extérieurs , par où cette

divine liqueur se peut écouler. (Agg. 11. 10. - Num . 19.15 .)

Enſin Dieu a loujours châlié rigoureusement ceux qui, faule

d'altention sur eux -mêmes , ont permiou à leurs sens ou à

leur langue des libertés'criminelles , malgré les reproches ,

et les avertissements salutaires de la loi de Dieu . Nous en

avons vu des exemples bien funesies dans les Méditations

précédentes . Ayons donc souvent dans l'esprit ces belles pa

l'oles du Sage ( Eccl. 28. 28. ) : Bouchez -vous les oreilles qvecdes

épines, pour ne point entendre les mauvaises langues ;mettez

une porte à votre bouche , et une serrure à vos oreilles , prenez

garde de ne pas faillir par la langue, de crainte que ce ne soit

une occasion à vos ennemis de vous insulter , et de vous mettre

sous leurs pieds. Carvous ne seriez plus en état de vous sauver de

la mort soittemporelle , soit éternelle, et vous tomberiez dans

l'enfer , où, selon qu'il a été dit ailleurs ( Médit. 17. ) les cing ,

sens souffriront un jour des lourmenis horribles , en puni

lion de leur libertinage et de leurs désordres.

Cela étant , ò mon âme , ferme avec soia toutes les portes

et toutes les avenues de tes sens , si tu ne veux voir la mort

régner dans ton cæur. Tiens aussi ta bouchefermée , de peur

que ta langue, n'ayant plus de frein pour la retenir, ne se

tourne contre toi-même, et ne te donne la mort : bouche

les oreilles d'épines , afin que neles ouvrant jamais à lamé

disance , tu ne fasses pas des défauts d'autrui le sujet de ta

propre condamnation .

III. POINT.

Le troisième point sera employé à considérer les grands

biens qu'apporte la mortification des sens. Nous remarque

rons en premier lieu , qu'outre qu'elle nous délivre des maux

dont nous venons de parler , elle ouvre nos cæurs , et en fait

des temples au Saint- Esprit , qui habite volontiers dans

les âmes mortes à la chair et aux voluptés sensuelles. C'est

aussi par là qu'elles deviennent capables de recevoir l'esprit

d'oraison , de dévotion , et d'une sublime contemplation ;

parce que Notre-Seigneur se plaît à converser avec ces ames

dégagées du monde , qui sont comme des jardins fermés ,

dont il a lui seul la clef , et où il entre quand il veut , pour

leur parler familièrement pour y répandre ses grâces , et

pour les remplir de consolationscélestes. De là vient que

quand nous voulons prier comme il faut , il nous ordonne

de nous relirer dans l'intérieur de notre cœur et de fermer les

portes de nos sens sur nous ( Matth. 6. 6. ) , de peur qu'il ne

vienne de dehors quelque objet profane, qui irouble notre

oraison , et interrompe l'entretien que nous avons avec no

ue Père céleste.

a
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D: plus quand les sens sont tellement mortifiés, qu'ils ont

une conformité parfaite à la volonté divine , qui est la fin

principale pour laquelle on les mortifie , c'est par eux que se

communique au cour la vie de la grâce, de sorte que ce

qu'ils voient, ce qu'ils entendent, ce qu'ils goûtent , et jus.

qu'à la moindre parole , que la langue prononce , tout sert

à l'âme pour s'affermir dans la vertu , et pour y faire de

jour en jour de nouveaux progrès. D'où je dois conclure

avec l'apôtre saint Jacques , que comme il est impossible

qu'une fontaine donne par le même canal de l'eau douce et de

l'eau salée ; ainsi la bénédiction et la malédiction nepartent point

d'une même bouche , et la même langue ne saurait se partager

à bénir Dieu d'un côté , et à maudire le prochain de l'autre

( Jac. 3. 13. ) ; mais il faut que toutes ses paroles soient sain

les , agréables à Notre- Seigneur, profilables au prochain ,

ct utiles à celui qui parle. Les mêmes yeux ne doivent pas

non plus recevoir indistinctement la vie et la mort ,mais il

faut qu'en même temps ils soient fermés à tout ce qui peut

introduire la mort dans l'âme , et ouverts à tout ce qui peut

y porter la vie ; puisque c'est en cela que consiste la parfaite

mortification des sens .

Ajoutons encore , que la modestie et la retenue des sens

extérieurs est un indice de la vertu qui est au -dedans; c'est

un excellent moyen de bien édifier le prochain , de gagner

créance dans son esprit , et de remplir toute la maison ; c'est

à-dire toute l'Église, et toute la religion d'une douce odeur

de sainteté. Car de même qu'un magnifique portail est un
fort bel ornement à un grand palais , et qu'il fait venir aux

passants la curiosité d'y entrer, etd'aller partout ( S. Ambr.l. 2.

de virgin . ) : ainsi un extérieur modeste et bien composé est à

la vertu'et à la religion commeun beau portail , qui charme

les yeux de ceux qui le voient, et leur donneenvie de pé
nétrer plus avant , afin de pouvoir découvrir les beautés ca.

chées sous cette contenance grave et sérieuse. Voilà sans

doute ce qui faisait dire à saintPaul, que notre modestie doit

etre.connue de tout le monde parce que le Seigneur est proche de

nous ( Philipp. 4. 5. ) , et que les serviteurs d'un si grand mal

tre doiventgarder en sa présence une extrême relenue .

Enfin les cinq sens , comme nous dirons après , auront

chacun leur béatitude dans le ciel , en récompense desmor

tifications qu'ils auront souffertessur la terre. Ainsi l'espé

rance de ce bonheur nous doit exciter à les mortifier.

Finissons cette Méditation par une ardente prière à Jésus- .

Christ attaché en croix , et considérons avec attention les.

excessives douleurs qu'il y endure dans tous ses sens. D'un

côté sa passion parait glorieuse par l'éclat de ses vertus ; de

l'autre au contraireelle parait terrible et affreuse par la mul

titude de tourments qu'il souffre pour nos péchés. Chacun

de ses scos a sou supplice particulier. Ses yeux salis de cra

2
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chats, ne voient que des objets affligeants ; ses oreilles n'en

tendent que des blasphèmes; son odorat ne sent que la puan

teurdu Calvaire ; son goûtn'a pour breuvage que du fiel et

du vinaigre ; enfin le sens du toucher répandu dans tout son

corps est cruellement tourmenté par les fouets, par les

épines , et par les clous. Touché d'un vif sentiment de com

passion à la vue de tant de souffrances, je dirai à cet homme

de douleurs : C'est maintenant , ô mon aimable Jésus , que

je délesle les excès que j'ai commis par le mauvais usagede

ines sens: Je vous conjure par les douleurs qu'il vous a plu

de souffrir en votre corps pour les expier , de m'en accor

der lepardon , Faites que le sang , quicoule de vos cing plaies,

serve à laver toutes les ordures, qui demes cinq sens, com

me de cinq sources de péché et de corruptiou , se sont ré

pandues jusques dans mon âme. Arrêlez , Seigneur , et des

séchez ces sources puaules , et empoisonnées : fortifiez -moi

le c@ur par votre grâce toute -puissante , afin qu'imitant la

inortification que vous avez pratiquée jusques à la mort, je

inérite de participer un jour à votre gloire dans le ciel. Ainsi

soit - il.

00000000000000000000000009©08

XXVII. MÉDITATION.

Sur les puissances intérieures de l'âme.

1. POINT.

>

Il faut avant toutes choses examiner quels sont les vices

qui régnent pour l'ordinaire dans l'entendement, combien

ils sont préjudiciables à l'homme , et combien l'on y est

sujet.

Ces vices peuvent se réduire à sept principaux , dont le

premier est une ignorance grossière dans les choses qu'on

est obligé de savoir ( D. Thom . 2. 2. q. 77. ) ; telles que sout

celles qu'il faut croire , qu'il fautdemander , qu'il faut rece

voir , qu'il faut pratiquer ; lesquelles sont contenues dans le

Credo ,dans l'Oraison Dominicale ,dansles Sacrements, dans

les commandements de Dieu , et dans les règles propres de

chaque état etde chaque emploi . Car le moyen de satisfaire

& tout cela , si l'on n'en a aucune connaissance ? Si quelqu'un

ignore ces choses, dit saint Paul , il sera ignoré lui-même, et

Dieu lui dira qu'il ne te connaît point. ( 1. Cor. 14. 39. - Matth .

7. 23. ) Il faut rapporter à ce premier vice l'oubli criminel de

Dieu , de la loi divine , et de beaucoup d'autres choses qu'on

peut et qu'on doit savoir. Car quiconque oublie , sera ou

blié , c'est- à -dire , que si quelqu'un parsa faute vient à tom .

ber dans l'oubli de Dieu et des choses saintes , Dieu l'ou .
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bliera réciproquement, et le traitera comme un inconnu.

Le second vice est l'imprudence et la précipitation en ce

qu'il est à propos de faire ou de dire , lorsqu'un hommepas.

sionné ne consulte que lui-même , et ne fait nulle réflexion,

si ce qu'il entreprend est bon ou mauvais. ( D. Thom . 2. 2. 4 .

53. ) De cette manière d'agir si brusqueet si impétueuse l'on

voit naitre une infinité de défauts dans la pratiquede toutes

sortes de vertus .
12:19

Le troisième est la témérité qui fait qu'on juge inconsidé.

rément des actions et des paroles du prochain et qu'on les

condamne , ou du moins qu'on les interprète d'unemanière

peu avantageuse par des vues, et sur dessoupçons malfon
dés. ( Idem . 2. 2. q . 60. 2. 3. ) En quoi l'on fait une grande in

jure à Dieu , puisque l'on usurpe son autorité , en se mêlant

:
sanceet lejugement à lui seul.On fait tort encore au pro

chain , puisqu'on le condamne sans raison et sans foiide

ment ; et enfin l'on se fait tort à soi-même, puisque Dieu pere

met qu'on tombe le plus souvent danslesmêmes fautes , dont

on a cru témérairement les autres coupables,lesmois 11,3

Le quatrième est l'inconstance dans les saintes résolutions

qu'on a prises , qui est la marque d'un esprit volage, et qui

ne cherche que le changement. (Idem. 2. 2. q. 53. a . 5. ) UAO

personne de ce caractère n'exécute presque jamais les bons

desseins que le ciel lui a inspirés : elle garde rarement la

parole qu'elle a donnée à Dieu ou aux liommes : elle prelo

volontiers l'oreille aux suggestions du démon , et se laisse

aisément séduire aux artifices de la chair: De cette incons

tance procède une élrange multiplicité de pensées vaines et

grotesques quiayant occupé l'imagination , viennent ensuite

à remplir l'esprit de rêveries et de visions ridicules . Un au

tre effet aussi pernicieux de ce mênre vice est le changed

ment continuel des pratiques de dévotion , qu'on prend , et

qu'on quitte à sa fantaisie , sans pouvoir s'arrêter à rien ;

tant on aime à éviter le dégoût par la nouveautés

Le cinquième , fort opposé à ce dernier , est l'opiniâtreté ,

qui fait que jamais on ne cède à qui que ce soit, non pas

même aux plus anciens , ni aux plus sages et aux plus expé:

rimentés , à qui l'on doit toute sorte de déférence. ( Cassian .

Collat. 17. 6. 25. et 27.) C'est proprement ce qu'on peutnom

mer l'idole de la discorde , qui produit une infinité de pé

chés en matière de désobéissance, de contestation , et d'em

portement dans la dispute , d'erreur volontaire , et d'attache

aux fausses lumières du démon , suivant cette parole de Joh :

Je suis tombé dans le précipice pour m'étre trop attache à nion
sentiment. ( Job. 18. 7. )

Le sixième est la finesse, que l'apôtre appelle la prudence

de la chair et la sagesse de ce monde , laquelle apprend aux

enfants du siècle mille moyens de satisfaire leur sensualité
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et leur ambition ; d'où viennent tant de tromperies , de faus

setés , de déguisements , soit dans les paroles , soit dans les

œuvres. ( D. Thom . 2. 2. q . 53. 4. 3. ) Ce vice est ordinaire

mentaccompagné d'une grande faiblesse d'esprit , et d'une

certaine stupidité , qui empêche qu'on ne juge sainement

des choses de Dieu , et qu'on ne prise comme on doit les

biens spirituels, parce qu'on ne les mesure qu'à lafausse

règle du monde , et non à la règle juste et infaillible de la

foi. Un homme charnel, dit saint Paul, ne comprend rien dans

les choses que l'esprit de Dieu enseigne ( 1. Cor. 2. 14. ) ; elles

lui paraissent de pures folies , et comme il ne s'y connait

pas, il n'en parle qu'avec le dernier mépris. ( S. Judas in Epist.

V. 10. )

Le septième est unecuriosité naturelle que nous avons

ordinairement de sayoir beaucoup de choses, ou préjudicia

bles à notre salut , ou vaines et inutiles , et peu convenables

à notre profession, ou trop subtiles et au-dessus de notre

portée , sans craindremêmed'user demoyens illicites pour

en avoir quelque connaissance , ou faisant au moins parai

tre en cela trop de passion , et n'y cherchant qu'à salisfaire

notre curiosité , ou notre vanité , contre la sage maxime de

l'apôtre, qui dit : Ne désirez point d'etre plus savantque vous ne

devez , mais contentez-vous d'une science médiocre etpropor

tionnée à votre génie , et à votre état. (Rom . 12, 3.120

Ce sont-là les sept défauts auxquels l'esprit de l'homme est

sujet.( D. Tom . 2,2, q .167.)Ilest bien à craindre quesi jem'exa

mine là-dessus, je nemetrouve coupable debeaucoup defau

tes : je dois au moins lesreconnaitre, etm'en accuser avec hu

inilitédevant Dieu , jugeant de l'état pitoyable de mon âme,par

celui de mon entendement quien estle conducteur etleguide.

Car comme dit le fils de Dieu : si l'ạil est malade , et qu'il ne

voie goutte, le reste du corpsest dans les ténèbres ; etailleurs,
și un ayeugle en conduit un autre , ils tomberont tous deux dans

la fosse. (Mallh . 6. 13. 15. 14. ) C'est-à - dire , que des ténèbres

intérieures du caur ils passerontdans les ténèbres extérieu

res de l'enfer. Il faut doncqucje travaille de toutesmes forces,

par le moyen de la pénitence et de la mortification , à me

délivrer de ces sept défauts,et à rendre mon entendement

aussi pur que de l'argent qui a été purifié jusqu'à sept fois. ( Ps.

11. 7. ) Je conjurerai pour cela le Saint- Esprit de me commu

niquer ses sept dons, et je lui dirai : 0 Esprit divin , éclairez

mon ame(Isa 11.2.. ), communiquez -moi le don de sagesse,

pourdissiper mes erreurs ; le don de conseil , pour corriger

mon indiscrétion ; le don d'intelligence , pour réprimer ma

témérité ; le don de science, pour dompter mon obstination;

le don de force, pour fixer mon inconstance , le don de piété ,

détruire en moi la prudence de la chair ;le don de
crainle , pour régler ma curiosité, En un mot failes qu'étant

pour deur
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libre de tous ces défauts , et muni de tous ces dons, je com

mence à vivre d'une vie nouvelle (Rom . 6. 4. et 7.6. ) , tt toule

sainte, dans le dessein de ne me conduire jamais que par
yos lumières. Ainsi soit - il.

II. POINT.

Dans le second point l'on pourra considérer les divers pé.

chés quinaissent de la propre volonté , et les grands maux

qu'elle cause dans le nronde. Il faut commencer par bien

comprendre ce que c'est que la propre volonté , parce que

la seule idée qu'on en concevra sera capable de nous en

donner de l'horreur .

La volonté propre est celle qui ne cherche qu'à se satis

faire elle -même, sansse mettre en peine de plaire à Dieu ,

ni de servir le prochain . On la nomme propre, parce qu'en
core que Dieu l'ait créée pour être éternellement soumise

à la sienne, l'homme néanmoins , par un abus détestable ,

s'en sert pour faire la guerre à son Créateur , et il la regarde

comme un bien dont il est tellement le maître , qu'il a droit

d'en disposer selon qu'il lui plait. N'est-ce pas là le plus hon.

leux de tous les larcins ? que peut-on imaginer de plus in

juste que d'ôter à Dieu ce qu'il ne nous a donné, que pourle

servir , et de ne vouloir être libre que pour l'offenser ? qu'y a

t-il de plus indigne que de voir notre propre volonté , dans

un combat d'inclinations et de désirs , l'emporter sur celle

de Dieu? O Dieu lout-puissant , je vous conjure par votre mi

séricorde in finie , de ne pas permettre que je merende cou.

pable d'une si horrible injustice.

Il y a encore une autre chose à considérer ; c'est que la

propre volonté est la racine de tous les désordres qui se

commettent dans le monde. ( Cassian. Collat. 19. C. 8. ) 11

s'en commet effectivementde trois sortes , dont la première

est une désobéissancegénérale qui s'étend à tout ce queDieu

commande soit par lui-même, soit parses ministres.Or c'est

la propre volonie qui cause ce dérèglement comme enne

mie déclarée qu'elle est de toutes les lois divines et hu

maines , mais particulièrement desrègles dela religion, dont

le principal fondement est la mortification de la propre vo

lonté : de sorte que si la propre volonté subsiste, il faut né

cessairement que la religion périsse ; et si la religion de

meure , il faut que la propre volonté soit détruite.

La seconde est un défaut de droiture dans l'intention , qui

fait qu'en ce qui regarde la pratique des bonnes æuvres., au

lieu de n'envisager que la volonté divine, on se propose

d'autres fins ; on a d'ordinaire pour but de contenter son

ambition , sa sensualité et son avarice : d'où vient que ce qui

est bon , se convertit fort souvent en mal , et qu'une chose

qui pouvait agréer à Dieu lui devient très-désagréable ; com

we il le témoigne lui même dans Isaïe par cesparoles : Vos
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jeûnes neme plaisent point , car le jour même que vous jeu .

nez, vous êtes aussi attaches que jamais à votre propre volonté.
( Bernard. Serm . 71. in Cant. Isa. 58. 5. )

La troisième enfin consiste à prendre tout ce que l'on

trouve sous sa main , comme si l'on en était le maitre , sans

se soucier du tort qu'on fait au prochain . C'est de la que

naissent une infinité d'injustices , de rapines , de cruautés ,

de dissensions , de chicanes , de violences , et d'inimitiés

mortelles : c'est ce qui fait qu'on viole toutes les lois de la
charité chrétienne , dont le caractère , commedit saint Paul ,

est un parfait désintéressement. ( 1. Cor. 13. 5. )

Comme donc la volonté propre est la mère de tous les vi

ces , c'est elle aussi qui remplit l'enfer de misérables , et

qui fournit incessammentde la matière au feu éternel. Qu'il

n'y ait plus de propre volonté , disait saint Bernard , il n'y au

r'a plus d'enfer ( Serm . de Resurrect. ): ötez la propre volonté,

vous ôterez le péché , et parconséquent l'enfer, qui n'a été

fait que pour punir le péché. Que s'il se trouve quelque es.

pèce d'enfer en ce monde , c'est la propre volonté qui en est

la cause , puisque les misères présentes ne peuvent causer

de douleur, qu'autant qu'elles trouventde répugnance dans

la propre volonté, et qu'aussitôt que la propre volonté césso

de s'opposer à celle de Dieu , ce qui était auparavant un en,

fer , se change en un purgatoire , et devient un sujet de méa

rite et de récompense.

C'était la pensée de saint Ambroise ( L. 1. de Vocat. Gent. c. 2. )

lorsqu'il disait que la propre volonté est aveugle dans la pasa

sion , insolente dans la grandeur , irrésolue dans les affaires ,

inquiète dans les vainssoupçonsqu'elleforme,beaucoupplus

ardente pour la gloire que pour la vertu , plus soigneuse de la

réputation quede la bonneconscience,mais après toutencore

plus misérable dans la possession , que dansl'espérance des

choses qu'elle a souhaitées. Par lout ceci je doisconcevoir

combien j'aiété malheureux de me rendre esclave demapro

pre volonté , en refusant d'obéir à celle de Dieu , je pleure

rai mon aveuglement , et je ferai un fermepropos d'y remé

dier à l'avenir , en imitant le Sauveur , qui est descendu du

ciel non pour faire sa volonté propre , mais pour faire celle de

son Père , qui l'a envoyé. ( Joan. 5. 30.) J'aurai souvent dans

la pensée ce qu'il disait , lout accablé de tristesse , et réduit

à une agonie mortelle , dans le jardin des Olives : Mon Père

que ce ne soit pas ina volonté qui se fasse , mais la vôtre. ( Luc.

22. 42. ) O mon divin mailre , j'avoue que j'ai trop peu pro.

fité de volre exemple , pour mériter l'honneur d'être reçu

parmi vos disciples. Que les tristesses et les ennuis viennent

m'accabler , pourmepunir d'avoir dit tant de fois : que ma

volonté se fasse et non pas la vôtre. Éloignez, Seigneur , de

ma bouche une parole si déraisonnable ; aidez-moi à morti

fier ma volonté et à la soumettre à la vôtre : faites -moi la

>
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grâce de ne chercher plus mon propre intérei , mais seule

ment le bien du prochain , et la gloire de votre saint nom

dans tous les siècles. Ainsi sojl - i).

III. POINT.

Il faut enfin considérer les péchés qui se commettent par

les autres facultés de l'âme , savoir par l'imagination et par

l'appétit sensitif ; et en même-temps faire réflexion surles

grands maux qui viennent du dérèglement de ces deux

puissances .

Premièrement donc pour bien concevoir ce que c'est que

l'imagination , je me représenterai une galerie pleine de

statues et de figures diverses , les unes profanes , les autres

monstrueuses , ridicules , ou peu honnêtes . Toutes ces fi

ġures sont les ouvrages de l'imagination qui prend un plai

sir extrême à les regarder , et à les montrerà l'entende

ment , afin qu'il les considère aprés elle , et qu'il s'en forme

lui-même une vive image . Voilà l'origine de tant de péchés

secrets , qui se font par de certainespensées, que les Théo

logiens appellent moroses , en matière d'impureté , ou de

vengeance , ou d'ambition , ou d'avarice , lorsqu'on se fi

gure des objets mauvais , et qu'on se plaît à y penser comme

s'ils étaient présents .

Je considérerai ensuite que l'appétit sensitif ressemble à

une mer toujours agitée de onze passions violentes , qui sont

comme autant de vents , qui se choquent les uns les autres

avec furie , et excitent sur cette mer d'horribles tempêtes,

( D. Thom. 1. 2. q . 13. a . 2. ) Les onze passions sont l'amour ,

la haine , le désir , l'aversion , la tristesse , la joie , l'espé

rance , le désespoir , la crainte , la hardiesse , et la colère .

Ce qui y met le désordre , c'est qu'on a coutume d’en cor

rompre et d'en pervertir l'usage ; car on aime ce qu'il faut

haïr, et on hait ce qu'il faut aimer ; on désire ce qu'il faut

fuir , et on fuit ce qu'il faut désirer ; on se réjouit de ce qui

doit donner du chagrin , et on s'attriste de ce qui doit causer

de la joie . De là viennent les péchés énormes qui se commet.

tent , lorsque l'appélit, dans la chaleur de la passion, sollicite

la volonté, et par ses enchantements l'atlire , et la fait con

sentir au mal. C'est pour cela que les saints parlant des pas.

sions , disent que ce sont les armes que les démons pren

nent pour nous combattre , et les filets qu'ils nous tendent ,

pour nous engager dans les plus grands crimes ( Ambr . l. 1 .

Offic. c. 4. ) En effet dès qu'ils s'aperçoivent que la passion

vient à s'échauffer ; ils s'en réjouissent, comme ayanttrouvé

une occasion de nous tenter , et de nous perdre. Ainsi nous

donnons nous-mêmes à nos ennemis les plus fortes armes ,

qu'ils puissent avoir pour nous attaquer , pour nous baltre ,
et pour nous vaincre.

De plus les passions immortifiées sont des bourreaux do
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inestiques, qui nous tourmentent sans relâche. Car c'est

par elles que la chair se révolte contre l'esprit , et que l'es

prit cédant à la chair , embrasse enfin , presque malgré lui,

ce qu'il hait le plus . Il y a même souvent entre elles de la

division. L'amour du plaisir veut des choses fort contraires

à la passion de l'honneur , et la passion de l'honneur en veut

d'autres incompatibles avec l'amour des richesses. C'est

pourquoi un homme, qui n'est pas maitre de ses appétits ,

veut et ne veutpas , ainsi que parle le Sage. ( Prov . 13. 4. )

D'un côlé il a du.penchant pour la vertu , parce qu'elle est

aimable , et de l'autre il l'a en aversion , parce qu'elle est

pénible. Il aime le vice à cause qu'il est agréable , et ille dé

ieste , à cause qu'il est honteux. Ainsi les passions quile ty

rannisenl , ne pouvant s'accorder ensemble , lui partagent

et lui déchirent le cæur. O que c'est avec raison qu'il peut

dire à Dieu : pourquoi , Seigneur , m'avez-vous rejeté comme

un de vos ennemis ? et pourquoi un'avez-vous rendu fácheux à

moi-meine ? ( Job. 7. 20. ) ah ! malheureux que je suis, où est la

main qui me lirera de la prison de ce corps mortel? ( Rom . 7. 24. )

faites-moi la grâce de me délivrer au plus tôt d'une si grande
misère,

Le fruit qu'il faut recueillir de ce dernier point , doit être

un ferme dessein de mortifier nos passions et notre propre

volonté : parce que la propre volonté excite les passions , et

que les passions fomentent la propre volonté , et qu'ainsi

il est raisonnable de les combalire tout à la fois , pour rem.

porter sur ces deux ennemies une plus glorieuse victoire.

C'est le conseil , que nous donne le Sage , lorsqu'il dit : ne

vous laissez pas aller à vos appélils , et gardez -vous bien de sui.

vre votre propre volonté : car si vous vous permettez tout ce que

votre concupiscence désire , vous deviendrez le jouet de vos enne

mis. ( Eccl. 18.30. ) Pour bien réussir en cet exercice on pourra

user de certaines méthodes d'examiner sa conscience , des

quelles nous parlerons dans les Méditations suivantes.

>

>

>
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XXVIII. MÉDITATION .

D'une manière de prier , qui consiste à examiner
sa conscience tous les soirs.

UN des moyens les plus efficaces que nous ayons , pour

nous corriger de nos vices , c'est de faire tous les jours l'exa .

men de notre conscience , avant que de nous coucher. Les

saints pères et les maîtres de la vie spirituelle recomman
dent extrêmement cette pratique. ( S. Basil. Serm . de instit.

Mon. S. Chrysost. in Ps. 4.-S. Bern. et alii. ) La méthode que

saint Ignace none en annnn, par les cina points dont il com

I



243 MÉDITATIONS SUR LES MYSTÈRES

>

pose cet examen , est la meilleure que j'aie vue jusques à

présent; parce qu'elle contient une manière de prier Irès

excellente , et très-utile à toules sortes de personnes.

Pour bien savoir ce que c'est , il faut supposer que nous

contracions envers Dicu deux sortes de dotles fort dissem

blables , et par des raisons opposées. La première vient des

grâces infinies, que nous recevons de sa main ; la seconde

sient au contraire des péchés presque innombrables que

nous commettons contre lui. Celle -là se paie par la grali

lude , et celle -ci par la pénitence. Or il est juste que tous les
soirs nous tàchions de les payer toules deux , eu commen

çant par la première , afin d'étre mieux disposés à nous ac
guiller de l'autre. Car saint BasileſDe Constit. Monast . C. 2. )

nous avertit sagement de ne pas nous présenter devant le

Seigneur , pour lui demander simplement qu'il nous assiste

dans nos besoins , de peur qu'il ne semble que le principal

motif de notre prière , soit nolle intérêt : il faut quelquefois ,
l'emarque ce Père , que nous commencions l'oraison par

Jouer et remercier Dieu des grâces qu'il nous a faites , afin

de lui témoigner par là que c'est sa gloire que nous cher

chons avant toutes choses , et qu'il n'y a rien au monde que

nous prisions davantage. Saint Thomas (2. 2. q . 83. a . 17.)

ajoute que la gratitude est un excellent moyen pour oble

nir de nouvelles grâces , parce que Dieu nous accorde vo

lontiers ce que nous lui demandons, lorsqu'il voit que nous
sommes reconnaissants des bienfaits passés .

De plus, afin que le souvenir de nos désordres nenous jette
pas dans le désespoir, ou dans quelque excès de tristesse , il

est bon , comme remarque saintBernard ( Serm . 11 , in Cunt.),

de nous prémunir et de nous fortifier par la pensée des bien

fails de Dieu , puisqu'on le louant de ses miséricordes , nous

nous faisons , ainsi que parle Isaïe ( c. 48. v.9. ) , de ses louan

ges comme un frein qui nous retient et nous empêche de tom

ber dans la perdition. Ce n'est pas, dit saint Bonaventure

( In spec. diścipl. p. 2. c. 6. ) , qu'il soit nécessaire de garder

cet ordre dans loutes nos oraisons ; mais dans l'examen de

la conscience il est à propos de l'observer toujours très

exactement pour les raisons que nous venons d'alléguer.

I. POINT.

Au premier point il faut rappeller dans sa mémoire tous

les bienfaits qu'on a reçus de Notre-Seigneur , soit génér

raux , soit particuliers, principalement ceux qu'on a reçue

ce jour-là . Il faut ensuite lui en rendre de très-humbles ac

tions de grâces , et bien peser la grandeur des obligations

qu'on lui a , tant à cause de sa majesté souveraine , et de .
son amour infini, qu’à cause de la bassesse de l'homme, à

qui il fait tant de faveurs , sans qu'il les mérite. Ainsi par.

courant tous ces bienfails , on peut dire à Dieu avec un grand

>
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sentiment de reconnaissance : Je vous rends grâces , Sei

gneur , de ce que vous m'avez créé , et de ce que vousn'a

vez conservé jusqu'à présent. Je vous remercie de la bontó

que vous avez eue deme racheter par votre sang précieux ,

de m'appeler au Christianisme, et de me faire un des mem

Dres de votre Église. Que votre saint nom soit béni , de ce

qu'aujourd'hui vous m'avez donné de quoivivre , et de quoi

me vêtir ; de ce que vous m'avez préservé d'une infinité de

périls , soit pour le corps , soit pour l'âme ; et de ce qu'en

fin par vos saintes inspirations, et par une grace spéciale

vous in'avez aidé à accomplir voscommandements . Tout ce

qu'il y a de bon en moi vient de vous, et c'est à vous seul que

wule la gloire en est due. Je vous en rends donc encore une

fois mille actions de grâces, el je prie les cheurs des anges ,

et les âmes bienheureuses de vous remercier éternellement

de tous les biens que vous m'avez faits. Ce qui regarde ce

premier point , sera traité plus au long dans la sixième

partie.

II . POINT.

Au second point il faut demander à Dieu la lumièrenéces.

saire pour connaitre nos péchés, et la grâce de les détester,

Pour cela il est à propos de lui représenler trois raisons qui

marquent l'extrême besoin que nous avons de son assistance.

La première est l'infidélité de notre mémoire ; la seconde

l'aveuglement et la stupidité de notre esprit ; la troisième, la

froideur de notre volonté. Ces trois défauts qui nous sont si

naturels , font comme un triple lien ( Eccl. 4. 18.) , avec le

quel le démon s'efforce de nous retenir dans la servitude du

péché : le mal est que nous ne pouvons le rompre qu'avec

peine ; car encore que nous ayons la conscience chargée de

crimes , il arrive néanmoins souvent, ou que nous les ou

blions presque aussitôt que nous les avons commis ; ou que

nous n'avons pas assez de lumière pour les connaitre ; ou

que nous avons trop de tiédeur et d'insensibilité pour les

pleurer , lorsque nous les connaissons. C'est pourquoi , Sei.

gneur , suppléez au défaut de ma mémoire par vos illustra

tions ; dissipez les ténèbres de mon esprit par votre lumière ;

échauffez ma volonté par le feu de votre amour , afin que je

connaisse, et que je pleuremes péchés , et que je mérite par

mes larmes d'en obtenir le pardon.

III. POINT.

Après avoir fait cette prière , j'élèverai mon cœur à Dieu ,

et je meie figurerai comme un juge qui est sur le point de

me condamner; mais un juge si sévère qu'il visite , le flan

beau à la main , selon les termes de Sophonie , tous lescoins

de Jérusalem . ( C. 1. v. 12. ) , c'est -à -dire, tout ce qu'il y a de

plus caché dans mon âme et dans toutes ses puissances ; de

>
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manière qu'il n'y a point d'imperfection ,quelquelégère qu'elle

soit , qu'il ne découvre , et que le soin qu'il apporle à ne

laisser rien échapper , va , comme remarque le Propkète

roi, jusqu'à rechercher non seulement les actions criminel

Jes , mais mêmeles plus louables ( Ps. 74. 3. ) , de crainte qu'el

les ne soient accompagnées de quelque mauvaise circons.

lance ,

Dans cette vue , saisi d'une frayeur sainte en la présen

ce demon juge , je commencerai à examinertous les péchés

que j'aurai commis ce jour -là , soit par pensées, soit par

paroles , soit par cuvres, soit par omission , ou par négli

gence. Je m'appliquerai particulièrement à voir si je ne suis

point coupable de quelqu'un de ces péchés , que David

nomine des péchés secrets ( Ps. 18. 13. ) , qui se commettentou

par ignorance , ou par mégarde , ou par erreur, ou par quel

que illusion du démon , qui donne souventà de vérilables

fautes la couleur de la vertu, et couvre sous le voile d’un zèle

apparent des emportements de colère .

Mais afin de mieux réussir en cetexamen , je dois me res

souvenir de tout ce qui a été dit dans les Méditations précé

dentes sur le sujet des sept péchés capitaux , des dix com

mandements de Dieu , des cinqsens , et des trois puissances

de l'âme, parce que j'y trouverai tout ce qui peut servir de

matière à un examen très- exact. La méthode que j'y puis

garder est de diviser la journée en plusieurs parties , et

d'examiner ce que j'ai fait les deux premières heures , puis

les deux suivantes , et ainsi des autres jusques au soir , sépa

rant toujours ce qui est précieux , de ce qui est vil . Que si

je trouve avoir fait quelque bonne æuyre , j'en louerai Dieu ,

et l'en remercierai aussitôt; mais și au contraire , je suis

tombé dans quelque faule , je m'en prendrai à moi-même ,

et je la confesserai devant Dieu avec beaucoup d'humilité et

de douleur , à l'exemple de David , qui disait: je m'accuserai

moi-même de mon injustice devant le Seigneur ( Ps. 31. 15. ) ;

comme s'il eût dit : j'ai résolu de confesser à Dieu mes pé

chés , non pour m'excuser , mais pour me déclarer crimi.

nel ; non pour diminuer mes fautes, mais pour en exprimer

la grièvelé.

Je m'arrêterai surtout à considérer l'injure que j'ai faite

à Dieu par mes infidélités , li'y ayant point de meilleur

moyen d'en concevoir de l'horreur et d'en obtenir le para
don.

IV. POINT.

Ce que j'ai à faire en ce quatrième point, c'est de mere

pentir de mes péchés , et de tâcher que madouleur soit une

parfaite contrition , qu'elle ait pour motif l'injure que j'ai
faite à Dieu quiest mon souverain bien , que je veux aimer

et que j'aime dès à présent par-dessus toutes choses. Cette

2
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sorte de douleur a la vertu d'eſfacer tous les péchés , quels

qu'ils soient , pourvu qu'on ait une ferme résolution de s'en

confesser dans le temps. C'élait la pensée du Prophèle-roi ,

qui ayantdit : Je m'accuseraimoi-même de mon injustice devant

le Seigneur , ajoula incontinent : Etvous , ô mon Dieu , vous

m'avez remis mon péché. ( Ps. 31. 15. ) En effet il n'eut pas plus

tot prononcé devant Nathan celle parole: J'aipéché contre le

Seigneur , que le Prophèle lui répondit : Et le Seigneur vous

a remis volre péché. ( 2. Reg. 12. 13. ) Si donc en m'examinant

le soir , je dis à Dieu de bon cæur : J'ai regret , Seigneur ,

de vous avoir offensé , parce que je vous aimebeaucoup

plus que toutes les créatures , et qu'ilme serait moins sén

sible deles perdre toutes quedevousdéplaire en la moindre

chose : Je veux avec votre grâce me confesser de tous mes

péchés , et je fais une ferme résolution de m'en corriger ; il

n'en faut pas davantage pour me réconcilier avec Dieu ; dès

ce moment- là je suis justifié . De sorte que si je mourais la

nuit, sans me pouvoir confesser , quelque grands crimes

que j'eusse commis auparavant , je ne serais pas damné.

Paroù l'on peut voircombien il importe de faire quelque

acte de contrition, avant que de se coucher , puisque si je

suis coupable d'un péché , morlel , et qu'en dormant je

vienne à être surpris de la mort, comme beaucoup d'autres

l'ont élé , je ne laisserai pas d'élre sauvé avec la seule con

trition , et que sans elle je serai damné.

Pour m'y exciter il me servira extrêmement de comparer

la matière du premier point avec celle du troisième , c'est

à -dire , les grands biens que Dieu m'a faits , avec les grands

péchés que j'aicommis contre lui . ( S. Greg . l.25. Moral. c.

26. ) Car qui pourraitn'être pas rempli de confusion , en con

sidérant qu'il a offensé un Dieu si aimable , si bon , si libc

ral, et que pour toute reconnaissance, il ne lui a rendu

quedes injures et du mépris. Ce qui a été dit dans les Mé

ditations sur les sept péchés mortels , principalement dans la

cinquième , et ce qui se dira encore dans la trente - unièine ,

pourra servir à produire en nous une véritable contrition .

V. POINT.

Le cinquième point est pour former une généreuse réso

lution de s'amender , et de ne pas retomber le lendemain

dans les mêmes fautes , afin d'imiter ce saint Prophète , qui

disait à Dieu : j'ai juré et résolu de garder vos ordonnances

( Ps. 118. 106. 112. ) , et le dessein que j'en ai formé, n'est

pas seulement pour un jour, ou pour deux , mais pour tout

le temps de ma vie , etmêmepour toute l'éternité. Quicon

que veut faire une pareille résolution , outre les avis que

nous lui donnerons là -dessus dans la Méditation suivante ,

doit particulièrement examiner quelles sont les occasions

qui l'engagent dans le péché ; si c'est le lieu , ou la compa
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guie , ou l'emploi qu'il a . Il doit ensuite se proposer ſcrme

ment ou de quiller , s'il est possible , cessortes d'occasions,
ou si elles sont tout- à - fait inévitables , d'y apporter une ex

trême circonspection , et de se précautionner loujours con

tre le péril. Mais parce que nos meilleures résolutions sont

faibles et inconstantes , si Dieu ne les affermit par sa grâce ,

il faut le pricr que puisqu'il nous a inspiré le dessein de

changer de vie , il nous donne aussi les moyens d'en venir

à bout. ( Philip. 2. 13. )

C'est pourquoi il est à propos que nous récitions à la fin

de l'examen , le Pater nosler , et que nous insistions princi

palement sur les trois dernières demandes. Nous pourrons

dire humblement à Dieu. O Dieu tout-puissant, je reconnais

que je vous suis doublement redevable , et pour vos bien

fails , et pour mes péchés : lout le bien que j'ai pu faire jus

ques à celle heure ne suſfit pas pour le payement de mes

dettes. C'est pourquoi étant incapable deles payer de mon

fonds , je vous offre le sang adorable de votre fils, qui s'est

immolé pour moi sur la croix , avec une charité infinie , et

avec des douleurs extrêmes . Recevez un sang si précieux en

satisfaction de mes péchés, et donnez -moi toute la force et la

constance nécessaire pour n'y plus tomber. Ne permettez

pas que je succombe aux tentations auxquelles je suis ex

posé , mais délivrez -moi de tout mal , à la gloire de votre

saint nom . Ainsi soit- il .

0000000000000 9000000 000

XXIX. MÉDITATION.

D'une autre manière de prier , qui se fait en trois

divers temps de la journée, par un Examen par

ticulier sur quelque vice , qu'on veut déraciner de
son âme.

2 >

2

OUTRE le soin général qu'on doit avoir de tenir toujours

son âme nelle, il est d'une extrême conséquence , ainsi que

remarquent les saints Docteurs , et surtoui Cassien ( Collat.

.5 . c. 15.), de s'attacher particulièrement à combattre un vj .

ce qu'on juge être le plus préjudiciable ; parce qu'avec

cette application il sera aisé de s'en défaire , et qu'en suite

l'on pourra plus facilement attaquer les autres, et les com

battre , jusqu'à ce qu'enfin l'on ait remporté sur tous une

victoire générale . C'est ainsi que les sept nations ennemies

du peuplede Dieu furent vaincues séparément, el l’une après
l'autre. (Deuter. 7. 22. ) C'est aussi pour ce sujet que notre

Père saint Ignace nous enseigne une excellente manière

d'oraison , qui n'est autre chose qu'une espèce d'exauen sur3
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quelque vicc particulier; à quoi chaque jour ilfaut employer

quelque temps le malin , à midi, et sur le soir. Ces trois

temps sont le mieux marqués dans l'Écriture , et David en

parle distinctement lorsqu'il dit : Le sòir , le matin ,et à midi

je représenterai à Dieu mes nécessités, et j'espère qu'il m'écoll

rera ( Ps. 54. 18. ) , lorsque je le prierai de m'en délivrer. Da

miel assure pareillement que trois fois le jour il s'agenouillait

pour adorer Dieu , pour le bénir , et pour lui confesser ses pé

chés. ( Dan. 6. 10.) Suivantcela nous divisérons cette manière

de prier en trois points , qui répondront aux trois temps dont

nous venons de parler.

I. POINT.

Le premier temps est le matin , aussitôt qu'on est habillé.

Car il faut , à l'imitation de Daniel, se mettre à genoux , et

étant en la présence de Dieu , adorer cette suprême majesté ,

et lui rendre grâces de ce qu'elle nous a conservé la vie ,

nous a fait reposer durant la nuit, et nous a garanti de bien

des dangers . Il est bon aussi d'examiner si dans ce temps-là ,

soit en dormantou en veillant, il ne nous est rien arrivé qui

ait pu souiller notre conscience, afin d'en demander humble

ment pardon à Notre-Seigneur. Après quoi il faut lui offrir

tout ce que nous avons à faire pendant la journée , et le di.

riger dès lors à sa gloire , avec une intention très-pure , que

nous le prieronsde nous conserverjusques au soir , el merne

jusqu'à la mort, en unissant toutes nos cuvres avec celles

de son Fils unique.

Tout ceci doit être suivi d'une ferme résolution d'éviter ,

moyennant sa grâce , jusqu'aux moindres faules . David as.

sure que dès le matin il tuait tous les pécheurs de la terre ( Ps.

100. 8.) ; ce qui s'entend non d'une mort réelle et sanglante ,

dont il les punil , mais d'un généreux dessein de s'opposer

à lout ce qu'ils pourraient entreprendre contre le service de

Dieu . Nous devons à son exemple , exterminer de notre âme ,

comme de la cité de Dieu, toutes sortes de péchés , mais sur

tout le vice prédominant, dont nous voulons nous défaire ,

et pour cela il faut de bonne heure en concevoir de l'hor

reur par l'appréhension des grands maux qu'il traine après
soi .

Mais afin que notre résolution soit efficace , ce n'est pas

assez de prévoir à notre réveil , en général et confusément,

les occasions d'offenser Dieu , qui peuvent se présenter : il

faut que nous appliquions tout notre esprit à les observer

distinctement , et à nous représenter dans un grand détail ,

les difficultés ,les contradictions , les mépris , et les dangers ,

où nous pouvons croire que nous serons exposés durant le

jour. Et en tout cela il est raisonnable que nous ayons par

ticulièrement égard à la situation où nous nous trouvons ,

.

9
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à notre état , à notre emploi , à la qualité des personnes à

qui nous avons affaire.

Après avoir ainsiprévu toutes choses , il nereste plus qu'à

accepter de bon cæur les afflictions qu'il plaira à Dieu de

nous envoyer , et dès lors il faut que nous nous proposions

de pratiquer en ces rencontres l'humilité et la patience, sans

jamais vouloir consentir à aucun péché. Prenons garde ce

pendant de nepas mettre notre confiance en nos propres

forces , mais dans le seul secours de la grâce , et lâchons de

ne jainais oublier certaines raisons puissantes qui sontca

pables de nous porter à l'exécution de nos bons desseins .

Nous imiterons en ce point le Fils de Dieu , qui daos le Jar.

dinse proposatous les tourments qu'il devait souffrir le len

demain , et les accepta avec ferveur , malgré ses tristesses ,

ses craintes et ses dégoûts , qu'il surinonta par des raisons

fortes , et par la vertu de la prière . ( Vide Meditat. 2. part. 4. )

Que si quelques-uns par un zèle généreux veulentaller
plus avant , et faire plus de progrès dans la vertu , ils n'ont

qu'à suivre le conseil qu'un saint Abbé, au rapport de Cas

sien , donnait à ceux qui vivaient dans la solitude , éloignés

de la compagnie des hommes , et hors des occasions de pra

tiquer l'humililéella patience. Il leur disait qu'ils se figuras

sent des humiliations, des injures , des mépris , des tour

ments semblables à ceux que tant de marlyrs et de confes.

seurs ont soufferls , soit par la fureur de leurs ennemis ,ou

par le faux zèle de leurs amis ; et qu'après s'être imaginó

qu'ils devaient souffrir tout cela , ils l'acceptassent de bon

cæur ,qu'ils témoignassent même le désirer, et qu'il dissent

avec David : Éprouvez -moi , Seigneur , par les tentations , et

porlez le feil jusques dans mes reins et dans mon cæur , parce

que votre miséricorde est toujours devantmesyeux (Ps. 52. 1. ) ,

et que j'espère qu'elle ne m'abandonnera point. Dans ces

sentiments d'une confiance pleine de ferveur chacun peut

dire en soi-même: 0 mon Dieu , si quelqu'un me donnait

aujourd'hui un souſel sur une joue , que je lui présenterais

volontiers l'autre pour l'amour de vous ! O si un autre me

disait une parole outrageuse , on m'accusait faussement,

que j'aurais de joie de vous pouvoir témoigner par ma pa.

tience , combien je vous aime ! 0 si mes supérieurs m'al

laient commander quelque chose de fort rude et de fortpéni.
ble, que j'embrasserais de bon coeur cette occasion de cravail.

ler pour votre service ! Par ces sorles d'acles les vertus se

fortifient, et l'âme devient plus vigoureuse et plus aguer

rie contre les vices. Mais cependant les mêmes actes pour.

raient être d'un grand préjudice aux âmes tiédes , si elles n'y

apportaient toutes les précautions nécessaires ; parce que

leur liédeur est capable de changer en une occasion de pé

ché , ce qui devrait servir le plus à leur perfection ..

>
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II. POINT.
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Sur le midi, ou un peu avant le diner , il faut se mettre

en la présence de Dieu, et après lui avoir demandéla grâce

de reconnaitre ses fautes , on examine combien de fois on

est tombé dans le vice particulier dont on a dessein de se

défaire , et plus on trouve qu'on a failli, plus on doit avoir

de confusion de ce qu'on a si mal gardé la promesse qu'on

avait faite à Dieu de se corriger. On s'accuse ensuite de son

infidélité et de son inconstance devant le souverain juge :on

tâche surtoutde bien concevoir l'indignilé qu'il y a d'oſſen

ser un Dieu si bon et 'si fidèle à récompenser ceux qui le ser

vent . Chacun peut se faire des reproches là -dessus, en se

disant à soi-même , selon le conseil de Cassien ( Collat . 19.

Ci 14. ) : Esprit volage , c'est donc vous qui vous étiez pro

posé ce matin de faire de si grandes choses , et qui aviez ré

solu de souffrir toutes sortes d'affronts et d'injures : com

ment avez-vous été silâche que de vous rendre à la moindre

attaque ? Vous parliez demettre à mort tous les ennemis de

Dieu , et voilà que le plus faible vous a vaincu. Rougissez

donc de votreinconstance et de votre lâcheté ; humiliez-vous,

profondément devant Dieu ; et dans l'espérance d'un plus

grand secours , proposez-vousde nouveau d'être plus ferme

et plus courageux.

Il est bon d'examiner après cela quelles ont été les causes

des manquements que l'on a commis , afin d'y prendre'gar

de, et d'en prévenir les suites par une forte résolution de .

veiller plus attentivement sur soi le reste du jour.

Il importe encore beaucoup de songer que Notre -Seigneur

fut attaché à la croix sur le milieu du jour, et qu'il y demeura

une grande partie de l'après midi , souffrant toujours d'extré.

mes douleurs , avec une admirable constance , jusqu'à ce

qu'enfin il y expira. Cette pensée peút produire ennous de

grands sentiments de reconnaissance envers un tel bienfai

teur , et nous affermir dans le dessein que nous avons pris

de mortifier notre chair , et notre propre volonté , en ce qui

regarde le vice sur lequel nous faisons notre examen . Une

autre fois il sera bon de songer que le Sauveur monta au

ciel environ à la même heure , pour y aller recevoir la ré.

compense de ses travaux ; et cetie considération est propre

pour nous animer à faire la guerre à nos vices et à nos pas

sions. Mais soit qu'on le considère attaché en croix , ou

montant au ciel , on a toujours lieu de lui dire avec l'Épou

se. O mon bien - aimé, dites-moi où vous reposez à midi , et où

vous paissez vos brebis ( Cant . 1.7. ) ,afin que j'attache là tou

tes mes pensées, et toutes mes affections, et que je n'aille

plus courir après les objets honteux de mes passions brutales.

9
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.III. POINT.

Le soir avant que de se coucher , il faut faire un autro

examen semblable à celui qui a été fait avant le diner , et

conférer les fautes de l'après dinée avec celles du matin ,

pour voir s'il n'y a point eu d'amendement. Que si l'on

rouve qu'on se soit un peu corrigé , l'on en rendra grâces à

Dieu , coinme à l'auteur de tout bien ; mais si au contraire ,

le nombre des fautes se trouve plus grand , on aura de la

confusion de voir qu'au lieu d'avancer on a reculé. Il ne faut

pas néanmoins perdre courage; mais ce qu'il y a à faire c'est

de concevoir de nouveaux désirs de s'amender. Car c'est

par là qu'on obtient après des combats rudes et opiniâtres

un parfait empire sur ses passions. Le Saint- Esprit nous le

déclare netlement , lorsqu'il dit qu'un homme de bien tombe

sept fois le jour , et qu'incontinent il se relève. ( Prov. 24. 16. )

Car il veut dire qu'en tombant, eten se relevant il parvient

enfin à ne plus chanceler dans la voie de Dieu.

Il faut demême, suivant le précepte de saint Basile (Serm .

de abdic. rerum . ) , comparerles fautes de ce jour-là avec cel

les du jour d'auparavant , et les faules de la semaine , où l'on

est, avec celles de la précédente , ainsi que l'ordonne saint

Dorothée. ( Serm . 10. ) Etafin qu'on ne soit pas en danger de

les oublier , il est important d'avoir des iablettes ou l'on

puisse en marquer fort exactementle nombre sur des lignes

qui répondent aux deux parties de la journée . Par cemoyen

l'on verra tout le long de la semaine combien de fois on a

manqué le matin , et combien de fois le soir . Il est bon aussi

quand on commet quelque manquement de se frapper la

poilrine, soit afin de mieux juger de la multitude de ses fau .

tes par le nombre des coups qu'on se donne ; soit pour té.

moigner le regret qu'on a d'avoir failli, et pour en deman

der sur le champ pardon à Dieu . C'est dans ce sens qu'il

faut prendre ce que dit le Saint -Esprit qu'unhomme de bien

tombe sept fois le jour et qu'aussitól il se relève ( Prov. 24. 16. ) :
car c'est comme s'il disait que toutes les fois qu'il combe, il

le sent incontinent, et que s'il lombe durant le jour , il n'at

tend pas jusqu'au soir à se relever ; mais qu'encore qu'il

tombe sept fois , il se relève aulant de fois et se repent de sa

chute à l'heure même , ne songeant plus qu'à éviter à l'ave

nir un pareil malheur. Ainsi il se fait de ses propres chu

les une malière d'oraison , de saintes affections et de bons

désirs , qui réparentpar de notables accroissements de gra

ce , toutes les pertes qu'il a pu faire par des manquements
légers.

Il y a encore d'autres manières d'examiner sa conscience

que nous toucherons dans la sixième partie , au sujet de

quelques paroles que Dieu dit après avoir achevé l'ouvrage

de lacréation du monde.
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MÉDITATIONS pour se disposer à la con

fession et à la communion.

Comme la parfaite pureté de cæur est la fin qu'on se pro

pose dans la vie purgative, et qu'un des moyens les plus

propres pour l'obtenir est l'usage fréquent de la confession
et de la communion , nous avons jugé à propos d'enseigner

ici la manière dont il faut s'y préparer , et de montrer en

même temps à ceux quicommencent, en quoi consiste celte

préparation , et de quelle conséquence il est pour leur salut

de fréquenter ces deux Sacremenls .

9

XXX. MÉDITATION.

De l'excellence du sacrement de la confession , des

vertus qu'on y pratique , et des gráces qu'on y

reçoit.

I. POINT.

>

La première chose qu'il faut iciconsidérer, c'est la faveur

incomparable que Dieu a faite à son Église, et aux fidèles qui

en sont les inembres, d'instituer le Sacrement de péni

tence. ( D. Thom . 3. p. q . 84. art. 6. et 7. ) Il est aisé de con

nailre l'utilité et le prix de ce Sacrement, pour peu qu'on

fasse de réflexion sur quelques -uns de ses effets , qui doivent

nous exciter à le recevoir souvent.

1. Bien qu'il n'appartienne proprement qu'à Dieu de re

mettre les péchés , il a bien voulu communiquer ce pouvoir

aux prêtres , et s'obliger à confirmer dans le ciel la sentence

qu'ils auront rendue sur la terre. Ce qu'il y a en ceci de plus

surprenant, c'est que les prêtres qu'il a choisis pour ses

ministres , sont des hommes sujets au péché , et à la néces

sité de se faire absoudre, comme les autres; afin qu'ils aient

plus de compassion et de tendresse pour les pécheurs. Au

resie le pouvoir qu'il leur communique est si ample qu'il ne

se réserve l'absolution d'aucun crime quelque énorme

qu'il puisse être. Et pour le nombre des péchés, bien loin

de vouloir limiter leur autorité , il déciara un jour à saint

Pierre que son intention était qu'il pardonnâi à son frère

non seulementjusqu'à sept fois , mais jusqu'à seplante fois sepe

fois ( Matth. 18., 22. ) , c'est- à - dire autantde fois que la néces

sité le demanderait.

>
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En quoi reluit admirablement la bonté de Dieu , et l'amour

qu'il porte aux pécheurs. O Père desmiséricordes , que les

anges vous bénissent un million de fois dans le ciel , de la

grâce que vous faites à vos ennemis sur la terre. Vous êtes

prêt à leur pardonner toutes les fois qu'ils vous offensent,

parce que vous avez infiniment plus de bonté qu'ils n'ont de

malice. Comment donc pourrions-nous 'craindre de nous

adresser à vous , et de ne pas obtenir le pardon de nos of

fenses , puisqu'étant vous-même l'offensé, vous venez au

devant de nous , et que vous êtes le premier à nous re

chercher ?

II.. Le souverain juge qui doit juger sans miséricorde les

pécheurs , tant à l'article de la mort, qu'à la fin du monde , a

voulu changer un jugement si rigoureux en un autre bien

- plus doux qui s'exerce dans ce Sacrement. C'était la pen

sée de l'apôtre ( 1. Cor. 11. 31. ) , lorsqu'il disait que si nous

sommes une fois jugés et absous en celle vie , iln'y a plus de

jugement ni de condamnation à craindre pournous, puisque

Dieu , selon l'Écrilure, necondamne et ne chálie jamuisdeux

fois un pécheur pour la même faute . ( S. Cypr. Serm. de pass.

Nahum . 1. 9. )

Enfin l'on peut comparer le Sacrement de la pénitence is

celle source d'eau vive dont parle un Propliète ( Zach. 18. 11. ) ,

qu'il a plu à Dieu de donnerà son Église , afin que ses eaux

servent à laver nos ames de tout ce quelles ont d'impur ; à

gụérir leurs plaies ; à leur rendre la vie de la grâce ; à faire
renailre en elles la charité et toutes les autres ver !us , avec

les mérites de leurs bonnes cuvres ; errun mot à les dédom

mager de toutes les pertes qu'elles ont pu faire , en quitlant

Dieu pour s'abandonner au péché. Ali reste cette fontaine

coule toujours , et on y peut alier en tout lemps , parce que

jamais elle ne tarit , et que Dieu la tient ouverte tantque

nous vivons , afin qu'aussitôt que nous nous sentons la cons.

cience souillée de quelque crime, nous courions incontinent

pour nous y laver. O que bénie soit à jamais la bonté divine,

qui commeune source féconde en miséricordes répand con

tinuellementsur nous ses eaux salutaires ! puise sans cesse ,

Ô mon âme , de l'eau de cette fontaine , mais que ce soilavec

une extrême douleur de tes péchés , et en même temps avec

une joie extrême d'y pouvoir recouvrer ta première pureté.

( Isa. 13. 3. )

Nous traiterons ce point plus au long dans la neuvième Média

tation de la cinquième partie.

II . POINT.

Au second point il faut regarder de quel mérite est la con

fession , afin de se disposer à recevoir ce Sacrement plus

souvent , et avec plus de ferveur . Jésus -Christ l'a institué en

>
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son Église pour le bien commun des fidèles, qui trouvent

dans leurs péchés la matière de divers actes excellents

des principales vertus , par où ils peuvent non seulement

regagner ce qu'ils.ont perdu, mais même tirer de leurs per.
les de grands avantages.

La première vertu qu'on y exerce est la foi, par laquelle

on croit fermement que la puissance de remettre les péchés ,

qui de soi n'appartient qu'à Dieu , a été communiquée aux

prêtres , et qu'ils ont entre les mains les clefs du ciel (Matth.

18. 18. ), afin d'en faire descendre sur les pécheurs la gràce

qui les justifie , qui les fait enfants de Dieu , et les rend di

gnes d'entrer dans le .royaume éternel.

La seconde vertu est l'espérance , contre toute espérance

humaine. Car au lieu que l'on procure sa condamnation en

s'accusant soi-même devant les juges de la terre , c'est au

contraire un moyen d'être pleinement absous que de s'acců

ser devant le juge souverain du ciel .

La troisième est la charité qui fait concevoir au pécheur

une véritable contrition de ses fautes, dans la seule vue d'un

Dieu infiniment bon , qu'il a offensé, et dont il a un regret

sensible d'avoir perdu la grâce , ne souhaitant rien davantage

que de se réconcilier avec lui , de l'aimer , et de le servir de

toutes ses forces ,

La quatrième est une humilité héroïque , par où le pécheur

s'humilie non seulement devant Dieu , mais aussi devant les

hommes, qui sont ses ministres , en leur découvrantles se

crets les plus cachés de son cæur , et les choses les plus ca

pables de le remplir de confusion. Son bumilité va jusqu'à

lui faire embrasser de bon cæur , pour l'amour deDieu , une

humiliation si juste , el à luidonner dela joie de ce que d'au

tres le connaissent , comme il se connait.

La cinquième est une obéissance d'autant plus parfaite

qu'elle est plus pénible . Car il s'agit de se présenter devant

un prêlre , commedevant son supérieur, et d'être prêt à lui

obéir sans résistance , en tout ce qui regarde son ninis
tère.

La sixième est une justice très-exacte et très-rigoureuse ,

qui oblige le pénitent : 1º. de parailre devant Dieu comme
criminel, comme accusateur dans sa propre cause , comme

lémoin , comme juge , comme exécuteur de la sentence por

tée contre lui ; 2 .. de se soumettre non par force , mais de

bon cœurau jugement de celui que Jésus-Christ a établi

pour son lieutenant, et d'en passer partout où il lui plaira ,

pour réparer dignement l'injure qu'il a faite à Dieu , et le

dommage qu'il a causé au prochain.

La septième est une grandeur de courage qui rend l'homa

me maitre de lui-même, et de la passion qu'on a de cou

vrir , d'excuser, et de défendre ses fautes , passion violente,

mais héréditaire à tous les enfants d'Adam , et si naturelle

2

2

1



254 MÉDITATIONS SUR LES MYSTÈRES

2

>

que , selon la pensée de Job (31. 23. ) , il faut être plus

qu'homme pour en être exempt. Nous voyons même par ex

périence que l'on n'a pas moins besoin de courage pour se

résoudre à confesser ses péchés, que pour vaincre uneforte;

tentation.Et c'est dansce sentiment que saint Grégoire di
sait qu'il y a autant de peine à découvrir les fautes qu'on a

comunises, qu'à s'empêcher de les com meltre. ( L. 22. Moral.

c. 21. ) C'est pourquoi l'on ne doit pas avoir moins d'admi

ration pour un homme qui se confesse humblement de tous

ses crimes , que pour ceux qui font les actions les plus écla

tantes.

Voilà les sept principales vertus qui accompagnent d'or

dinaire la confession , et qui rendent l'aveu sincère qu'on

fait de ses fautes , également méritoire devant Dieu , glorieux

devant les anges , et estimable dans l'opinionmêmedes con

fesseurs sages et judicieux. Ainsi chacun doit s'en approcher

avec toute la ferveur possible , pour en remporter des grà

ces plus abondantes, suivant ce mot de l'Ecclésiastique :

donnez et recevez , et tâchez de vous sanctifier' ( Eccli. 14. 16. ),

c'est-à -dire , puisque Dieu veut bien vous remeltre les sepi

péchés mortels, et vous conférer avec sa grâce les sept dons

du Saint-Esprit , présentez - lui de votre côté les actes de ces

sept vertus , afin de vous rendre digne de ces précieux dons.

Souvenez -vous que l'enfant de la Sunamite ressuscité par

Élisée , avant que de voir le jour , ouvrit la bouche jusques à

sept fois ( 4. Reg. 4. 35. ) , et apprenez par cette figure à ouvrir

autant de fois votre courà Dieu , pouren tirer des affections

saintes , si vous voulez qu'il vous ressuscite , et vous fassa

vivre d'une vie nouvelle , spirituelle , et toute céleste .

III . POINT.

Au troisième point nous devons considérer quelles sont

les grâces que Dieu fait à ceux qui reçoivent comine il faul ,

le Sacrement de la pénitence. Ces grâces se peuventréduire

à trois, qui sont la justice , la paix , et la joie dans le Saint

Esprit ( Rom . 14. 17. ) , en quoi saint Paul fait consister tout

le royaume de Dieu . AussiDieu promet son royaume parti

culièrement à ceux qui font une rigoureuse pénitence. Car

d'abord il leur communique la justice, c'est- à -dire, la grâce

de la justification , par laquelle il les purifie de tous leurs

péchés ; les reçoit an nombre de ses amis , de ses enfants

adoptifs, et des héritiers de son royaume céleste ; répand

dans leurs cours la charité avec les autres vertus infuses

et les dons du Saint- Esprit; et rend ainsi à ces âmes sanc

tifiées par la vertu de la confession , leur beauté ancienne

que le péché avait effacée. ( August. in illud : Confessio et pul

chritudo in conspectu ejus. Ps. 95. )Que si étant jusies ils s'apa

prochent du Sacrement , ils y reçoivent toujours une aug.

mentation de grâce , et accomplissent en eux ce qui est dit
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dans l'Écrilure : Que celui qui est juste, se justifie encore da

vunluge ( Apoc. 22. 11. ) Et ailleurs , n'ayez point de honte de

vous sanctifier de plus en plusjusques à la mort. ( Eccl. 18. 12.)

La seconde grâce qu'on reçoit dans le Sacrement de la

pénitence , est une paix surnalurelle, qui consiste non seu- :

lement en ce que Dieu se réconcilie avec le pécheur, mais

encore en ce que voulant le récompenser de la généreuse

violence qu'il se fait, à vaincre la honte naturelle qu'on a

de se confesser, il le rend victorieux de trois sortes d’enne

mis , dont il détruit les premiers , il met en fuite les seconds ,

et il réduit les derniers sous la puissance duvainqueur. Ceux

qu'il détruit sont les péchés qu'iljette au fond de la mer ( Mich.

7. 10. ) , ainsi que parle l'Écriture ; ceux qu'il met en fuite

sont les démons , dontil renverse les desseins ; parce que

la chose du monde qu'ils craignent le plus , c'est qu'on dé

couvre les plaies de son âme au médecin spirituel qui les

peut guérir : Enfin il assujettit la chair à l'esprit et les sens

à la raison ;parce que comme dit le Sage , quand Dieu agréeru

les voies de l'homme, il contraindra ses ennemis de deineurer eit

paix avec lui. C'est donc un puissant moyen pour vaincre les

tentations, et pour réprimer la concupiscence , qued'expo

ser l'état de son âme à son confesseur. Car pendant qu'on

lui dissimule quelque chose on est en guerre avec soi -mêm

me , et le démon est en paix ; au lieu que quand on ne lui

cache rien , le démon s'enfuit, et laisse l'âme dans unequié

lude que toutl'enfer ne saurait troubler. ( Cassian. Gollat. 2 .

c . 10. et 11. )

Le troisième fruit du Sacrement de la confession est la

joie que communique le Saint-Esprit (S. Bonav. in Discipl. p.

2. c. 3. ) : car il dissipe les craintes ; il bannit les inquiétudes

qui naissent des remords d'une mauvaise conscience , et en

même temps il comble l'âmede joie , par l'assurance qu'il

Jui donne du pardon de ses offenses. C'est ce que David vou

lait exprimer par ces paroles : Vous me direz , Seigneur , des

choses capables de me consoler et de me réjouir , et mes os après

avoir été humiliés tressailleront d'allégresse. ( Ps. 50. 10. ) En

effet, lorsque Dieu décharge le pécheur du pesantfardeau de

ses crimes , il dissipe la tristesse qui lui resserrait le cæur ;

il fait, pour parler ainsi , refleurir sa chair , et il le relève de

l'abattement où il était , par l'espérance de sa grâce et de sa

gloire , dont il lui donne dès à présent des gages certains.

Par toutes ces considérations , je dois m'exciter à ne rien

omettre , pour faire une bonne confession , quelque peine

que j'aie à m'y résoudre. Je dois croire que la honte , qui

accompagne celle action , n'est rien en comparaison des

biens infinis que Dieu me promet , et des maux éternels dont

il me délivre.

Que si je viens à considérer tous les travaux , et tous les

tourmenis, que mon Sorveur a souferts pour l'expiation
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de mes crimes , je serai sans doute contraint d'avouer que

ce que Dieu demande de moi , pour me rétablir dans sa

grâce , est fort peu de chose. El ainsi je puis m'appliquer ce

queles gens deNaaman , voyant leur mailre en colère con

tre Élisée , lui dirent pour l'adoucir : En vérité si le Prophete

vous ordonnait quelque chose de bien difficile , vous ne devriez

pas y manquer , maintenant donc qu'il vous dit : baignez- vous,

et vous serez guéri ; ne devez-vous pasà plus forte raison faire

ce qu'il vousordonne? ( 4. Reg . 5. 13. ) O mon âmequand Dieu

te commanderait les choses du monde les plus fâcheuses et

les plus pénibles pour te guérir de la lèpre du péché , tu

ne devrais pas balancer å lui obéir : comment donc peux.tu

ne pas faire ce qu'il te commande, lorsqu'il te dit simple

ment : confesse -loi, et aussilöllu seras guérie ? Lave-loi seu

lement sept fois dans le Jourdain , c'est-à -dire, purifie - toi

dans le sacrement de la pénilence , par l'exercice des sept

vertus , que je t'ai marquées, et la lepre dont tu es cou

verte , disparaitra au mêine moment. Fais - toi , à l'imitation

de ob , un point d'honneur de ne jamais excuser , par une fai.

blesse humaine, ton péché, et de ne cacher jamais ton iniquite
dans ton sein . ( Job. 31. 33. ) Souviens - toi de l'avertissement

du Sage , quidit : Ne rougissez point de confesser la vérité , lors

qu'il s'agit de sauver votre âme : parce qu'il y a deux sortes de

honte , l'une criminelle , l'altre louable et sainte ( Eccli. 4. 24. ) :

c'est-à-dire , si la honte vous empêche de vous confesser ,

elle vous rend plus coupable ; mais si elle ne fait qu'accom

pagner votre confession , elle vous acquiert une couronne

de gloire , pour avoir généreusement vaincu la répugnauce

que vous aviez à découvrir vos péchés.

.

>
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XXXI. MÉDITATION .

De la préparation qu'on doit apporter au Sacre

mentde la Pénitence.

LA fin que nous devonsnous proposer en cette Méditation

estdenous juger nous-mêmes , avant quedenous confesser ,

et de le faire d'une manière qui applanisse toutes les diffi

cultés capables d'empêcher l'effetde l'absolution dans ce

sacrement. C'est le moyen de nous sauver de la colère du

souverain juge , lorsqu'il viendra au dernier jour prononcer

notre sentence . Mais remarquons que dans ce jugement vo

lontaire , nous devons tout à la fois faire l'office d'accusa

teur , de témoins , de juges , et d'exécuteurs de la justico

divine. La conscience, dit saint Grégoire , accuse le criminel ,

la raison le condamne, la crainte le lie , et la douleur le toura
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mente ; Conscientia accusat , ratio judicat timor ligat, dolor

excruciat. ( Greg. l. 25. Moral. c. 26. ) C'est en effet å notro

conscience à nous accuser de toutes nos fautes. C'est à la

raison à juger quelle peine nous méritons , et à nous y

condamner sans miséricorde. C'est à la crainte de Dieu et

de ses jugements redoutables à nous forcer en quelque fa

çon d'accepler le chaliment, quel qu'il soit , que la raison

juge être proportionné à nos crimes, ou que le confesseur

nous impose. Enfin c'est à la douleur à exécuter la sentence

portée contre nous , et å briser , pour ainsi dire , nos cours ,

en punition de nos fautes .

Ces quatre actes de justice se font au dedans de nous :

mais pour les bien faire il faut se servir de certaines consi

dérations fortes et touchantes , telle qu'est celle de la pré

sence de Dieu , ce juge terrible et des vivants et des morts.

Nous pouvonsnousle figurer assis sur le trône de sa majesté,

selon que nous l'avons dépeint dans la neuvième Méditation ,

parce que la vue d'un juge si rigoureux nous obligera de

nous faire à nous -mêmes notre procès avec la dernière ri

gueur. C'est pour cela que l'Écriture nous recommande en

plusieurs endroits que nous nous jugions sévèrement, après

nous élre bien examinés en la présence de Dieu , « l que nous

pensions à notre juge , afin qu'il assiste , et préside en quel

que sorte à ce jugement. ( Job. 23. 4. et 35. 14. — Isa. 43. 26 .

- 1. Thom . 3. p. q . 90. a. 2. )

I. POINT.

Il faut avant toutes choses considérer que le Fils de Dieu

en instituant le sacrement de la pénilence, a voulu qu'il con

sistat en de cerlains actes , qui dépendent de notre liberté .

Ces actes sont la contrition , la confession , et la satisfaction ,

lesquels ont rapport aux trois sortes de péchés , que nous

commettons, par pensées , par paroles , et par auvres. L'io.

tention de Notre - Seigneur a été de nous faire contribuer en

quelque chose à la grâcede notre justification , afin qu'élant

les auteurs du péché, nous nous disposions du moins par

des actes qui nous sont propres , à en recevoir le pardon.

Puis donc qu'il a bien voulu relever ces acles , jusqu'à en

faire des dispositions nécessaires à sa grace , il est juste que

nous lâchions de les pratiqner de la manière la plus excele

lente et la plus parfaite qu'il sera possible , suivant le con

seil du Sage. (Eccli. 93.25. ) C'est pourquoi nous implorerons
l'assistance des trois Personnes divines. Nous demanderons

au Saint-Esprit, qui est le principe de la charité , une con

trition parfaite , et nous le prierons d'embraser nos cæurs

des flamines de son amour, d'où procede celle douleur

qui a la vertu d'effacer tous les péchés. Nous demanderons

au Fils, comme à la parole du Père , et à la sagesse incréée,

des lumières pour connaître nos égarements, avec des på
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roles liambles pour les confesser , et pour en impétrer le

pardon. Enfin nous demanderons au Père , à qui appartient

la puissance , assez de forces pour supporter les rigueurs

d'une pénitence sévère , jusqu'à ce que nous ayons entière

ment satisfait à sa justice. O très-sainte et très-heureuse

Trinité , soyez toujours dansmon cœur et sur mes lèvres ,

afin que par une humble confession de mes fautes je mérite

de rentrer dans votre amitié. Ainsi soit - il.

Nous allons voir en particulier tout ce qui est nécessaire pour

bien pratiquer ces trois actes.

II. POINT.

DE LA CONTRITION .

>

)

Pour le premier de ces actes , qui est le regret de nos of

fenses, nous ne devons pas nous contenter d'une douleur

imparfaite , qu'on nomme Attrition , et qui part de la crainte

des supplices éternels ; il faut que nous nous proposions un

motif plus noble , et que nous tâchions de concevoir une au .

tre espèce dedouleur , qu'on appelle contrition , qui est l'ef

-fet de l'amour de Dieu par dessus toutes choses, ainsi qu'il a

été dit ailleurs . ( Médil . 28. Punct.4. ) Il importe même extrême.

ment que cette contrition soit vive et ardente , parce que c'est la

mesure de la grâce , qui se communique dans le sacrement.

De sorte que si elle est faible el languissante , l'on ne recevra

que fort peu de grâces , et si au contraire elle est forte el véhé

mente, on en recevra beaucoup;eten général on peutdire qu'à

proportion que la douleur augmentera , la grace croitra

aussi ; et si la douleur manque tout- à -fait, il n'y aura plus

de grâce. Ainsi la douleur est la principale disposition qu'on

doit apporter au sacrement de la pénitence. Mais si nous

voulons qu'elle soit parfaite , il faut se ressouvenir des mo

lifs que nous avons donnés pour cela dans la cinquième

Méditation. Il est bon encore d'y ajouter de certaines com

paraisons, qui se trouvent dans l'Écriture , et qui montrent

quelle doit être notre contrition .

Quelquefois le Saint- Esprit nous exhorte à pleurer amère

ment nos péchés , comme une mère pleure la mort de son fils

unique ( Jerem . 6. 26. ) , en qui elle avait mis toute son aſſec

tion et tout son appui. Il ne faut pas en effet que nous soyons

moins sensibles à la mortspirituelle de notre ame , qui étant

unique , nous doit être infiniment chère ; et il est bien juste

que nous détestions de lout notre cour la cruauté avec la

quelle nous l'avons traitée , la faisant mourir par noscrimes ,

et la rendant même coupable de la inort éternelle . Car si

nous ne pouvons perdre sans douleur les choses que vous

aimons ; quelle perle nous doit alliger , si celle - ci de nous
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touche point ? Et si l'on a quelquefois sujet de verser des

larmes, j'est- ce pas, en cette rencontre , qu'il en faut ver

ser des torrents ? C'est en vain qu'une mère désolée pleure

la mort de son fils ; ses pleurs ne sont point capables de le

tirer du tombeau . Mais nous , avec les larines d'une sincère

contrition , nous pouyons en un instant rendre à notre âme

la vie de la grâce.

O Dieu infini, que j'ai de douleur de l'injure que je vous

ai faile en livrant à la mort celle âme , qui a été formée de
yos mains. C'est de vous que je l'ai reçue ; ayez-en pi

lié, puisqu'elle vous appartient beaucoup plus qu'à moi.

Délivrez-la de l'épée tranchante de la mort el tirez - la de la

gueule du lion infernal ( Ps . 21. 22. ) , afin qu'elle vive en vous ,

et qu'elle vous glorifie éternellement. Ainsi soit-il .

Nous avons encore un puissant motif de contrilion en ce

que nos péchés font mourir celui qui se nomme par excel

lence le fils unique ( Zach. 12. 10. ) , qui est Jésus-Christ No

tre-Seigneur. Ils le font mourir , puisqu'ils sont cause que

nous le crucifions de nouveau dans notre cæur ( Heb. 6. 6. ) ; ainsi

que parle saint Paul. O Fils unique du Père , je déleste avec

horreur mes ingratitudes qui ont pu vous causer la mort .

Revenez , Seigneur dans mon âme , et recommencez å y

vivre par votre grâce , vous qui pour lui redonner la vio

avez bien voulu vous exposer à la mort.

Outre cela l'Écriture veutque dans la considération de nos

crimes , nous gémissions ( Joel. 8. ) , ainsi qu'une jeune

femme, qui après avoir perdu son époux , qu'elle aimait

uniquement, et qui faisait toute sa joie , demeure seule ,

pauvre , destituée de tout secours , dans une triste el fâcheuse

viduité. Voilà jusqu'où doit aller la douleur, dont il faut quo

nous ayons le coeur saisi , lorsque vos péchés nous ont sé

paré de Dieu , ce chaste époux de nos âmes , el qu'ils nous

ont enlevé le précieux trésor de la grâce , avec les dons de

la charité et des autres vertus infuses. Gardès que nos âmes

ont quitté leur divin époux , elies deviennent froides , stéri.

les , incapables de faire aucune bonne auvre , et n'étant

plus sous sa protection , elles demeurent exposées à la fu

reur de leurs ennemis. () plül à Dieu que nos caurs pussent

se fendre el se briser de regret dans la vue de nos péchés

qui nous ont õié notre souverain bien , notre unique conso

lation , et lout notre appui!

Mais enfin si nous nous sentons le coeur trop dur , pour

étre allendri par des considérations propres de l'amour de

Dieu , alors les motifs de crainte doivent venir au secours.

Ces motifs terribles d'abord nous étonnent, nous ébranlent ,

nous réveillent de notre assoupissement; mais après nous

avoir fait peur , ils nous font entrer dans des sentiments

plus tendres, et ouvrentla porte à la charilé. Il faut , comme

remarque saint Bernard , que nous excitions en nous cette
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crainte salutaire, afin qu'elle nous excite réciproquement et

nous applique aux choses de Dieu ; Excitetur ut excitet ( Ber

nar . Serm . 16. in Cant.) Craignez mon âme , les yeux de ce

juge , qui fait trembler les vertus du ciel ; craignez la colère

du Tout-Puissant; craignez le fracas et le désordre du monde

dans sa décadence ; craignez le feu qui doit ravager toute la

terre ; craignez la voix de l'archange , et l'arrêt irrévocable

de votre condamnation ; craignez en un mot les dents du

serpent, les noirs cachots de l'enfer , les rugissements des

lions qui sont prêts à vous dévorer , le ver qui ronge sans

cesse , le feu qui brûle toujours, la fumée , le soufre , les

tourbillons, et les ténèbres extérieures, qui sont le partage

des méchants . Oqui donnera de l'eau à ma tête , et convertira

ines yeux en deux fontaines de larmes, afin que je pleure jour

et nuit ( Jerem . 9. 1. ) , et que par la pénitence je me délivre

des pleurs que le lemps ne peut essuyer , au grincement de

dents , de la captivité éternelle , de la pesanteur insupporta

ble des chaînes ardentes qui accablent les damnés et qui

les brûlent sans les consumer. Ces larmes qu’une frayeur

sainte produit , nous disposent à en verser d'autres , dont

la source est l'amour de Dieu , parce que la crainte , comme

dit saint Augustin ( In illud 1. Joan. 4. : Charitas perfecta fo

rasmittit timorem ), ressemble à l'aiguille , qui passe la pre

mière par le drap , mais qui n'y deineure qu'autant qu'il est

nécessaire pour y faire entrer le fil, et joindre les pièces

qui sont séparées. Il en est de mêmede la craiule à l'égard

de la charité : carelle introduit celle divine vertu dans l'àme,

comme un lien sacré , qui unissant les affections du cæur ,

les applique toules à détester le péché , par le seulprincipe

de l'amour de Dieu .

III. POINT.

DE LA CONFESSION ,

La seconde chose qu'on doit faire dans le sacrement de la

pénitence , c'est la confession. Lors donc qu'on a achevé

d'examiner sa conscience , en la manière que nous avons

dite au troisième point de la lrenlième Méditation, il faut d'a

bord se résoudre à confesser tous ses péchés , quelquein

fâmes et quelque secrets qu'ils soient , et vaincre la honte

qu'on pourrait avoir de les découvrir . On rappellera pour

cela dans sa mémoire toulce qui a été dit au troisième point .

de la Méditation précédente , et chacun raisonnera en lui

même de celle sorte, Un peu de honte sur le front est moins

à craindre , qu'une tâche dans le coeur. Si lu ne souffres à

présent celle légère confusion , tu en souffriras une bien

plus grande devant tout le monde , à la fin des siècles. Ne

sais-lu pas que Dieu connaît parfaitement tous les désor .
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dres de ta vie ? Pourquoi donc appréhendes -tu de les décla.

rer à celui qui tient ici bas sa place , et qui peut te les par

donner ? Rends gloire à Dieu , et confesse hardiment tout le

mal que lu as fait. Car cette espèce de confession , n'est

pas à celui qui avone son crime , ainsi que celle d'Achan

i Josue. 7. 25.) un sujet de condamnation et de mort, mais

plutôt, comme celle de David , un sujet de réconciliation et

de salut . ( 2. Reg. 12. 13. ) SaintBonaventuredonne là -dessus

un conseil très-sage. (Depuritate conscienc. c. 1. ) Il veut que

nous commencions loujours à nous confesser par le péché

le plus honteux , afin qu'ayantvaincu le plus fort de nos en

nemis , il nous soit aisé de nous défaire des autres : comme

nous voyons que Divid après avoir terrassé le géant Goliath ,

vainquit sans peine tous les Philistins. Il ne suffit pourtant

pas de déconvrir ses plaies à son confesseur ( S. Thom in ad

dit. q . 9. d. 4.) ; il faut de plus s'approcher du tribunal de la

pénitence avec beaucoup d'humilité,et tâcher que la confes

sion soit entière, nelte , véritable, simple , sans déguisement,

et sans embarras, avec une droiture d'intention , et une sin .

cérité , qui bannisse les excuses artificieuses dont on se sert

pour pallier son péché , et pour en rejeter la cause ou sur

le prochain , comme fil Adam , ou sur le démon , comme fit

Éve , au lieu de se l'allribuer tout entier, et de reconnaitre

de bonne foi, à l'excmple de David , que l'on est coupable :

( Ps. 31. 5. 24. 11. )

Il faut d'un autre coté se donner de garde d'exagérer trop

ses fautes, de peur d'abuser de la confession , en cherchant

par une fausse humilité la louange d'élre humble. C'est- là

un des artifices les plus subtils de la vaine gloire , qui pré

tend s'ouvrir un chemin à l'honneur par les actionsles plus

basses et les plus humiliantes .

Enfin l'on doit se rendre attentif aux avertissements du

confesseur , et recevoir humblementses réprimandes , quel.

que sévères qu'elles soient, sans le contredire , et sans l'in

terrompre; en lamanière que David reçut la correction que

lui fit Nathan de la part de Dieu , n'ayant répondu à tout ses

reproches que ce seul mot : J'ai péché contre le Seigneur. ( 2.

Reg. 12. 13. ) C'est ce que le Sage nous recommande lorsqu'il

dit : Écoutez patiemment ceux qui vous parlent, et vous gagne

rez leurs bonnes grâces ; Accedei tibi bona gratia. ( Eccl. 31. 9. )

C'est aussi ce que nous expérimentons dans le sacrement

de la pénitence , où Dieu nous parle par ses ministres , et où

par un excès de bonté il nous remet en sa grūce.

Pour bien faire toutes ces choses , il fautregarder le con

-fesseur non comme un homme , mais comme le lieutenant

de Dieu ( S. Bonav. p . 3. spec. c. 3. et de informat. novit. c. 12, ) ;

il faut, pour mieux dire , envisager Dieu dans sa personne ,

et avoir pour lui un profond respect tant intérieur qu'exté

rieur. Car c'est pour cela que Notre -Seigneur a voulu qu'il

.
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remit au pénitent ses péchés , non en demandant pardon

pour lui , mais en prononçant la sentence d'absolution , et

disant avec une autorité plus qu'humaine : Je vous absous.

O mon âme , si tii souhaites d'entendre cette parole , qui

donne la vie éternelle , penses -tu faire beaucoup que de souf

frir une confusion passagère ? Écoute la correction avec humi

lité et avec douleur , et ton péché te sera remis. ( Eccl. 20. 4. )

Détermine - toi une fois à confesser tous tes péchés , et Dieu

accomplira la promesse qu'il t'a faile de les oublier. ( Ezech.

18. 22. )

IV. POINT.

DE LA SATISFACTION .

2

Il ne reste plus qu'une chose à faire dans le sacrement de

la pénitence : c'est la satisfaction . Pour la bien faire il faul ,

avant que de se jeter aux pieds de son confesseur , élre ré.

solu d'exécuter ponctuellement toutcequ'il ordonnera pour

la guérison de nos maladies spirituelles , ou pour l'expiation

de nos offenses. Car il est juste que le malade obéisse au mé

decin en ce qui regarde sa santé , et qu'il prenne les remè

des qu'il lui présente , soit pour le virer du danger extrême

où il est, soit afiò de le préserver des rechutes. Il est juste
aussi qu'un débiteur satisfasse ses créanciers. Puis donc que

Dieu a eu la bonté de nous remettre nos ofenses , et de

changer la peine éternelle , que nous avions méritée , en une
autre , qui est courte et passagère , ne serions-nous pasbien

déraisonnables de refuser å sa justice une légère satisfac

tion , et de ne pas accepter la penitence que le confesseur

nous impose ? Imitons plutôt le Prophète- roi qui disait à

Dieu :-Me voilà prêt à recevoir le châtiment ; car j'ai toujours

devant les yeux l'objet de ma douleur . Je confesse mon iniquité ,

et mon crime ne s'eſfacera jamais de ma pensée ; Ego in flagella
paralus sum . Et cogitabo pro peccalo meo. ( Ps . 37. 18. )Je l'au

rai éternellement présent à l'esprit , afin que ni ma mémoire

ne l'oublie , ni mes yeux ne cessent de le pleurer , ni mes

mains ne se lassent point de le punir , jusqu'à ce que je l'aie
entièrement aboli par la pénitence.

Pour nous animer à subir tontes les rigueurs d'une péni

tence proportionnée à nos désordres , nous pouvons nous

ressouvenir de celle qu'a fait le Sauveur pour les expier.

Quelle discipline y eut-il jamais qui fùt comparable au four

ment de sa ilagellation ? Quel cilice plus piquant que les épi

nes de sa couronneet les pointes de ses clous ? Quelle veille

plus pénible que celle de la nuit, ou commença sa passion ?

Quel lit plus dur que la croix , où il expira ? Quel jeune plus?

rigoureux que celui de ce dernier jour, dans lequel il ne vé

cut que de fiel et de vinaigre ? O mon âme, puisque Jésus

Christ a tant souffert pour des péchés dont il était jupocent,
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voudrais-tu ne rien souffrir pour ceux dont tu es coupable ?

Fais de dignes fruits de pénilence (Matth . 3. 8.) , parce que tout

arbre qui ne produit pas des fruits semblables à ceux qu'à

fails Jésus-Christ, sera arrachéet maudit par lui à jamais .

Il est bon encore de songer aux peines du purgatoire ,

dont nous ferons en son lieu uneterrible peinture. ( Médit.

36. ) Car n'est-ce pas une insigne folie à un hommed'atten

dre à payer ses créanciers , lorsque les ministres de la jus

lice sont chez lui pour enlever lout , et pour le mener en

prison à ses propres frais ? C'en est une encore bien plus in

signe à un pécheur, d'aimer mieux satisfaire à la justice

divine dans le purgatoire par des peines longues et insup

portables , que dans celle vic par des pénitences légères, de

peu de durée , et néanmoins d’an fort grand mérite . O qui

pourrait assez estimer la bonté que Dieu nous témoigne ,

lorsque du payement de nos delles il nous fait un sujet demé

rite el de récompense !

Enfin ce qui nous importe le plus , c'est de former uno

constante résolution de nous amender. Car sans cela la con

trition serait fausse, la confession sacrilége, la satisfaction

assez inutile , l'absolution vaine etde nul eflet : cequiest fondé

sur ce principe certain et inconlestable , que Dieu ne remet

jamais un péché à qui que ce soit , sans un fermepropos d'a

mendement, et qu'ilne lui pardonnerait pas même une fauto .

vénielle , s'il n'était résolu de s'en corriger.

Avec des dispositions si saintes on peut approcher de cc

sacrément, et on le peut faireavec assurance , pourvu qu'on

demeure ferme dans le dessein de changer tout- à - fail de vie,

Chacun peut s'imaginer que Dieu lui dit ces paroles de Jé

rémie : Montez sur une haute tour , et considérez de là le sujet

de votre douleur, pleurez amèrement vos péchés, rentrez

dans le droit chemin par où vous marchiez , mellez votre cour

sur vos épaules , c'est- à -dire , soumellez - vous de bon caur

au joug de l'obéissance, afin d'accomplir fidèlementtoutce

que Dieu vous ordonnera par ses ministres. ( Jerem . 31. juxta

70. et D. lliero. ibi. Et da cor tuum super humeros luos. )

0900

XXXII . MÉDITATION .

De l'action de grâce qu'il fautfaire après la con

fession .

APRÈS avoir confessé tous ses péchés , et en avoir reçu

l'absolution , il est juste de se recueillir quelque temps, pour

louer et remercier Dieu d'une grâce aussisignalée.Dieu désire

que nous joigoions ces deux choses , conime il le témoigne
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clairement par ces paroles du prophète Osée : Peaple d'Israël,

convertissez-vous au Seigneur votre Dieu, parce que ce sont vos

péchés qui vous ont attiré tant demaux : parlez au Seigneur ,

convertissez - vous à luiet laidites : Effacez, Seigneur, tousnospé

chés , daignez recevoir nos bons désirs, et nous vous sacrifierons

les victimes de nos lèvres ( Osee 14. 2. et seqq. ) , c'est -à -dire ,

qu'au lieu des hosties sanglanles.qu'on vous immolait au

trefois , nous vous en présenterons d'autres de nos lèvres ,

en vous confessant nos péchés , afin que vous nous les par

donniez , et en chantant vos miséricordes, après que vous

nous les aurez pardonnés. Le sacrifice de louange (Ps.49. 2. ) ,

ainsi que David l'appelle , est très -glorieux à Dieu , et très .

salulaire à l'homme : comme on le peutvoir par l'extrême

facililé que les âmesreconnaissantes ont à se sauver , et par

les grandes difficultés qu'y trouvent les ames ingrates. Il ne

faut que considérer combien le lépreux de Samarie plut au

Fils de Dieu , pour être venu le remercier de ce qu'il l'avait

guéri de sa lepre , et au contraire combien le Fils de Dieu

trouva mauvais que les neuf autres qui avaient reçu la même

faveur , ne revinssent pas lui en rendre grâces , et donner à

Dieu la gloire qui lui était due. ( Luc. 17. 16 , )

Au sortir de la confession il est à propos d'aller devant le

saint sacrement , ou en quelque lieu éloignédu bruit ; et là

s'étant mis dans la présence de Dieu , on essayera de com

prendre par une foi vive , la grandeurdu bienfait que l'on

vient de recevoir. On pourra s'imaginer être encore aux pieds

du prêtre qui prononce cette sentence si favorable , Je vous

absous ; et l'on admirera la vertu tout -puissante de ces pa

roles , qui opèrent ce qu'elles signifient, et répandent par

l'oreille la joie dans le cour , jusqu'à faire tressaillir d'allé

gresse les os qui étaientauparavani dans l'humiliation . ( Ps. 50.

10.) Il faut ensuite, par une ferme confiance en Notre -Sei

gneur , espérer de sa miséricorde infinie , qu'il aura daigné

confirmer la sentence de son ministre ; et on lui en témoi.

gnera toute la reconnaissance imaginable , par les trois ac

les propres de la gratitude , qui sont de ressentir le bien

fait, de remercier celui de qui on l'a reçu , et de reconnaitre

par quelque service l'obligation qu'on lui a . ( D. Thom . 22.9 .

107. a. 2. 5. Thom . 2. 2. q . 107. a . 2. )

.

>

I. POINT.

Dans le premier point on doit se représenter toutes les

grâces qu'on a reçues en ce sacrement, et que David a indi.

quées dans le Ps. 102 , où il bénit Dieu de ses bontés envers

les pécheurs.

Il y en a six principales , dont la première est que ce Père

des miséricordes nous pardonne tous nos péchés , non seu.

lement ceux dont nous nous sommes confessés, mais même
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ceux ou que nous avons oubliés tout-à - fait , ou qui ne nous

sont point venus dans l'esprit , après une suffisante recher

che. La seconde est qu'il nous guérit de nos maladies spi

rituelles , qui sont nos vices et nos passions , comme des

chagrins , des craintes immodérées, et d'autres semblables

mouvements de l'appétit sensitif, qu'il soumet à la raison.

La troisième est qu'il nous sauve en même-temps et de la

mort éternelle dont nous nous sommes rendus coupables

par nos infidélités, et d'une autre mort aussi déplorable ,

qui nous est causée en ce monde par la perte de sa grâce.

La quatrième est qu'il nous fait de ses miséricordes comme

un rempart , pour nous défendre des insultes de nos enne

mis , ou comme un bouclier pour repousser leurs traits en

flammés , qu'il nous préserve de beaucoup d'autres acci

dents fàcheux, et qu'enfin il ne permet pas que nous retom

bions dans les mêmes vices d'où nous sommes une fois

sortis. La cinquième est qu'il nous communique libérale

ment tous les biens que nous pouvons désirer , surtout la

grâce , la charité , et les autres verlus infuses , qu'il entre

tient et augmente de plus en plus dans nos âmes . La sixième

est qu'il nous renouvelle el nous rajeunit , comme l'aigle , en

nous dépouillant du vieil homme, et de ses méchantes

habitudes, afin de nous revêtir du nouveau ; qu'ainsi il

nous rétablit dans notre première ferveur, et nous comble

d'une joie loute nouvelle , pour vaquer avec plus d'affection

que jamais aux exercices de piété. Voilà quelles sont les gra

ces que notre Seigneur a accoutumé de faire à ceux qui se

confessent dignement. Or ces grâces sont d'autant plusgran

des et plus estimables , que le pécheur , qui les reçoit, est

moins en état de les mériter. (S. Thom. 2. 2. q. 106. a . 2. )

Aussi est- il obligé d'en avoir une plus grande reconnais

sance , et d'exalter la libéralité infinie de Dieu , à qui il doit

lout ce qu'il est.

II . POINT.

Il faut là -dessus shanter un cantique de louange , et s'é
crier avec David : O mon âme , bénis le Seigneur , et que tout

ce qui est en moi glorifie son saint nom. O mon âme, bénis le

Seigneur , et ne perds jamais le souvenir de ses bienfails : c'est

lui qui te pardonne tous tes péchés ; qui guérit toutes tes mala

dies; qui te garantit de la mort ; qui te protègepar sa miséri

corde ; qui te donne avec libéralité ce que tu souhaites ; et qui te

rend , comme à l'aigle , la première vigueur de la jeunesse. Il

ne nous a pas punis comme nos crimes le méritaient ; il a re

jeté nos péchés aussi loin de nous que le levant est éloigné du cou

chant. Un père n'a pas plus de compassion de son enfant , qu'il

n'en a de ceux qui le craignent : parce qu'il connaitnotre fai

blesse , et qu'il sait bien de quelle matière il nous a formés. ( Ps.

102. 1. et seqq. )

>

>

1. 12
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désirs par

O Dieu de mon âme , quelles actions de grâces rendrai.

je à votre bonté pour tant de bienfaits , que j'en ai reçus ?

que ne faut-il pas que je fasse pour vous en marquer ma

reconnaissance ? Je ne veux penser désormais qu'à achever

en moi l'ouvrage , que votre main y a commencé. Puisqu'il

vous a plu me pardonner mes péchés , je suis résolu de n'y

retourner jamais : puisque vousm'avez sauvé de la mort , je

prendrai garde à ne la plus mériter ; puisque vous m'avez

couronné de votre miséricorde , toutes les couronnes , que

je gagnerai , je les mettrai à vos pieds. Ajoutez, Seigneur

à tant de grâces , que vous m'avez faites , celle de remplirmes

l'abondance de vos dons. Aidez-moi à accomplir les

saintes résolutions que je viens de faire , et que je vous of

fre comme à l'auteur de tout bien : donnez-moi de nouvel

les forces, afin que je marche et que je coure avec ferveur ,

et même que je vole comme un aigle, sansme lasser, jus
qu'à ce qu'ayant fourni ma carrière , je puisse recevoir de

vous la couronne qui m'est préparée dans le ciel . ( Isa . 40.
31. ) Ainsi soit- il.

On peut rendre à Dieu de semblables actions de grâces ,

en invitant ceux d'entre les Saints qui ont été les plus grands

pécheurs, à joindre leurs cantiques de louange aux nôtres,

pour remercier Dieu de la faveur qu'il nous a faite de nous

pardonner nos offenses.

III . POINT.

Pour le dernier acte de reconnaissance , qui doit suivre

la confession , il y trois choses à faire. Premièrement il faut

tacher de nous affermir dans le dessein que nous avons pris ,

de nous amender. Figurons-nous que le Fils de Dieu nous

dit , comme à ce malade de la piscine, qui le remerciait de

l'avoir guéri : Ilé bien vous voilà guéri; gardez -vous de retom

ber dans le péché , de peur qu'il ne vous arrive quelque chose di

pis ; ecce sanus factus es jam ampliùs noli peccare , ne deterius

tibi aliquid contingat. ( Joan. 5. 14. ) En effet nous éprouvons

tous les jours qu’une rechute est plus dangereuse que les

premières attaques du mal . Si nous venonsdonc à repren

dre nos habitudes vicieuses , dès ce moment-là nous appe

lons le démon que nous avions repoussé au commence

ment ; nous lui r'ouvrons la porte de notre cour , afin qu'il

s'y établisse avec sept autres esprits plus méchants que lui : de

sorte que le dernier état , où nousnous trouvons , est beaucoup

pire quele premier. ( Luc. 11. 26. ) Mais de toutes les rechutes,

la plus dangereuse est celle qui arrive incontinent après la

confession . Car c'est une marque évidente qu'on ne s'est

converti à Dieu que fort lâchement, quand même la con

version aurait été véritable. C'est pourquoi l'on peut appli.

quer à ces âmes inconstantes celte parole de l'Ecclésiasti .

que : Si un homme se lave et se purifie , pour avoir manié un

>
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>corps mort, et qu'il vienne à le toucherencore une fois , de quoi

lui servira sa première purification ? ( Eccli. 34. 30. ) il en est

de même d'un pécheur, qui après une pénitence , quoique

sincère, se r'engage dans le vice et s'y abandonne comme au

paravant: car quel avantage tire -t-il de ses jeûnes , et de ses

humiliations? pense-t-il que sa prière puisse être exaucée ?
chacun doit faire de sérieuses réflexions sur toutes ces cho

ses , afin d'en tirer des motifs d'une salutaire crainte , sans

toutefois se laisser aller à la défiance et au décourageinent ;

parce qu'il est ordinaire à l'hommedetomber sept fois le jour ,

et de se relever autant de fois. ( Prov . 24. 16. )

La seconde chose que nous devons faire au sortir de la

confession , c'est d'accomplir à l'heure même , s'il est pos

sible , toutenotre pénitence, ou d'en faire au moins une par

tie , avec un esprit et un sentiment intérieur d'obéissance et

d'amour ; ne désirant rien davantage que de nous acquitter

envers Dieu , d'une partie des grandes dettes que nous

avons contractées parnos péchés , et le priant de nous ai

der à faireencore quelque chose de plus, en reconnaissance

des obligations infinies que nous lui avons. Nous pourrons

lui témoigner combien nous souhaitons de le satisfaire , en

lui disant avec ce serviteur de l'Évangile : Seigneur, ayez iin

peu depatience, et avec le temps nous vous rendrons tout. ( Malin .
18. 26. )

Enfin pour dernière marque de gratitude , le Fils de Dieu

veut que nous nous disposions avecbeaucoup de ferveur à

recevoir son précieux corps dans l’Eucharistie. Et en effet

une des fins principales qu'on doit regarder dans la con

fession , c'est de s'approcher dignementde la sainte Table ,
suivant cette parole de David : Que rendrai- je à Dieu pour

tous les biens , que j'en ai reçus ? je prendraile calice du salut ,

et j'invoqueraison saint nom. ( Ps . 115. 12. )

Nous allons voir, dans la Méditation suivante , de quelle manière

il faut se préparer à la communion ,

>
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XXXIII . MÉDITATION .

Du très- saint sacrement de l'autel , et des disposi

tions qu'il faut apporter pour le recevoir .

Nous traiterons de l'excellence et des fruits du sacrement

de l'autel , dans la quatrième partie , à l'occasion des mys

tères de la Cène , et nous en ferons encore un plus long dis

cours dans la sixième , au sujet des bienfaits de Dieu . Tout

ce que nous avons maintenant à faire , c'est de proposer

certaines considérations, qui étant bien méditées nous ser

>
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viront merveilleusement pour communier avec dévotion et

avec respect. Nous considérerons donc quatre choses , sa

voir : la dignité souveraine du Seigneur quidaigne nous visi.

ter ; la bassesse infinie de l'homme, qui a l'honneur de le

recevoir ; la manière obligeante dont ce Dieu de majesté

veut bien se communiquer à nous ; et les fruits excellents ,

que sa visite produit dans nos âmes. Il est bon de conférer

toutes ces choses les unes avec les autres , afin de pouvoir

mieux connaitre l'excellence du bienfait , qui est contenu

dans le sacrenienl,

1. POINT.

Il faut avant ioutes choses considérer les grandeurs du Fils

de Dieu qui se donne à nous dans cet adorable sacrement ,

et avec une foi vive nous représenter tout ce qu'il possède

de perfections ou divines , ou humaines. Nous commence

rons par celles qui sont propres de sa divinité , et d'abord

nous tâcherons de nous mettre bien dans l'esprit , que celui

que nous recevons sous les espèces de l'Eucharistie , est ce

fils unique qui demeure dans le sein du Père ( Joan. 1 , 18. ) , qui

est la splendeur de sa gloire , et l'image réelle de sa substance

( Jlebr. 1. 3. ) ; qui est éternel, immense , et tout-puissant

comme lui, qui a la même sagesse , la même force , la même

bonté ; qui a créé ,et qui gouverne le monde ; qui fait sub

sister le ciel et la terre ; par qui les âmes sont sapctifiées et

élevées à la gloire ; en un mot qui est le principe et la fin de

toutes les créatures. Mais ce que nous devons admirer le

plus, c'est que ce Seigneur d'une si haute majesté , qui rem.

plit tout l'univers , non content de s'être fait homme pour

notre salut, a voulu encore s'humilier davanlage , et se faire

plus petit dans ce sacrement, afin d'y demeurer toujours avec

nous, de nous consoler par sa présence, et de nous défendre

contre nos ennemis. Il a désiréaussi quenous eussions un asi

le, el , pour parler avec l'Apôtre, un trône visible de la grâce, où

nous pussionsrecourir dans tous nos besoins , avec uneferme

espérance d'y recevoir miséricorde, et d'y trouver le secours

que nous demandons . O Verbedivin , qui reposez dans le sein

de votre Père , comment venez -vous ici bas vous renfermer

dans le sein du dernier des hommes ? O roi de gloire , qui

eles assis au plus haut des cieux sur le trône de votre ma

jesté , comment descendez -vous sur la terre , et daignez-vous

accepter un trône si bas , el si indigne de vous ? Il n'en faut

poini chercher d'autre cause que votre amour , qui vous fait

oublier ce que vous êtes , afin qu'en vous abaissant , vous

nous releviez , et que vous gagniez nos caurs par un mira

cle si surprenant de votre bonté. O que ne sommes -nous ca.

pablesde vous aimer autant que vous nous aimez , de nous

humilier autant que vous vous humilież, , el de vous rendre

>
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par nos abaissements tout l'honneur qui vous est dû ! souſ

frez au moias qu'avec une ferme confiance nous nous pré

sentions devant cetrône, où règnent la grâce et la charité,

afin d'y trouver le remède de tous nos maux , et l'accomplis

sement de tous nos désirs.

Il faut faire après cela quelque réflexion sur les princi

paux mystères de la très-sainte humanité de Notre -Seigneur ,

sur les différents emplois qu'elle a eus , sur les merveilles

qu'elle a opérées ; il faut peser altentivement que nous re

cevons en l'Eucharistie celui qui s'étant fait homme de

meura neuf mois dans le sein de la B. Vierge , et enrichit

cette âme innocente des plus rares dons de sa grâce : celui

qui dans la maisonde Zacharie et d'Élisabeth sanctifia le

pelit saint Jean , qui remplit en même-temps de son esprit

l'enfant et la mère, et qui ayant encore aujourd'hui la mê.

me bonté et la même puissance , peut produire dans nos

ames les même effets : celui qui couché sur un peu de paille

en une crèche , y fut adoré par les pasteurs , et par les ma

ges , et qui sut si bien récompenser leur piété, comme il

récompensera sans doute la nôtre , toutes les fois que nous

le receyrons avec une foi et une dévotion pareilles : celui qui

a travaillé si utilement depuis à notre salut, qui allait par

lout prêcher aux peuples son Évangile , faisant du bien à lout

le monde , guérissani les malades, ressuscitant les morts ,

et opérant en quelque endroit qu'il allât une infinité de

grands miracles : celui enfin qui ayant résolu de nous af

franchir de la servitude du péché , voulut bien se livrer lui

même aux bourreaux , afin d'être fouetté , couronné d'épi

des , moqué , crucifié , et qui sur la croix pria pour ses en

nemis , pardonna au bon Larron , et lui promit dele recevoir

ce jour -là mêmeen son paradis. Qne si c'est encore leme

me Sauveur , qui représente en personne sur nos autels le

mystère de sa passion , et s'il nous y donne à boire le même

sang , dontil arrosa le Calvaire , pouvons -nous douter qu'il

ne puisse et qu'il ne veuille nous faire à présent les mêmes
faveurs ?

Enfin celui qui se communique à nous dans l'Eucharistie

est cet hommeDieu , qui après sa mort dépouilla l'enfer ,

qui ressuscita glorieux , qui est maintenant assis à la droite

de son Père , et qui doit un jour descendre du ciel pour ju

ger le monde. Toute sa gloire est cachée sous les espèces

de ce sacrement , et il ne se contente pas de la cour et du

trône qu'il a dans le ciel , il veut avoir sur la terre une autre

cour et un aulre trône pour être en état de nous secourir.

Il est en effet toujours prêt à venir à nous , et sous le voile

qui le dérobe à nos yeux , il ne laisse pas de faire , comme
lorsqu'il était visible , l'office de maître , de médecin , de

rédempteur , de pontife et de pasteur de nos âmes. Ce qu'il

souhaite le plus c'est que nous recourions à lui avec la

?
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même confiance et la même foi, que si nous le voyons do

nos yeux dans sa chair mortelle, puisque les espèces du pain

et du vin qui le rendent invisible , n'empêchent pas qu'il ne

soit présent.

Omon aimable Rédempteur , qui par les entrailles de vo

tre miséricorde vencz d'en haug me visiter tous les jours ( Luc.

1. 78. ) quelles actions de grâces vous puis-je rendre pour

une faveur si signalée ? comment craindrais -je de vous ap

procher , sachant que vous ne descendez du ciel que pour

vous unir àmoi ? Je vous adore et vous glorifie dans cet

auguste sacrement : Je viens en esprit me prosterner à vos

pieds à l'exemple de la Magdelène , afin que vous me par

donniez mes offenses ( Luc. 7. 8. ); je touche avec beaucoup

de respect votre vêtement sacré , comme la femme Hémor

roïsse (Matth . 9. 21. ) , afin que vous me guérissiez ; je mels

la main, comme saint Thomas , dans votre côté , afin que -

vous m'éclairiez des rayons de votre visage , et que je puisse .

m'écrier avec cet apôtre : vous etes mon Seigneur et mon

Dieu ( Joann . 20. 27.) , à qui soit honneur et gloire dans tous

les siècles . Ainsi soit - il .

On doit faire entrer dans la Méditation des grandeurs et

de l'excellence de la divine Eucharistie , divers sentiments

d'admiration , d’amour, de gratitude , de foi, de confiance ;

et il est bon d'y mêler encore des demandes humbles et res

pectueuses , pour obtenir de Notre-Seigneur les grâces dont

on a le plus de besoin .

II. POINT.

La seconde chose qu'il faut remarquer c'est la manière

admirable et obligeante dont le Fils de Dieu en use à notre

égard , lorsqu'il nous visite , tout misérables pécheurs que

nous sommes. Car il suffirait pour notre salut , que nous

jetassions les yeux sur la sainte Hostie ; comme c'était au

trefois assez pour la guérison des Israëlites , qui avaient été

mordus par les serpents dans le désert , que de regarder le

serpent d’airain élevé sur un poteau ( Num . 21. 8. ,, quoique

ce ne fût qu'une figure grossière et inanimée de Jésusen

croix. ( Joan . 3. 14. ) Il ne faudrait tout au plus que toucher

le corps du Sauveur, comme l'Évangile assure que cette

femme malade d'une perte de sang fut guérie dis qu'elle

eut touché le bord de sa robe . ( Luc. 8. 44. ) Ce serait sans

doute pour nous un honneur bien grand , que de pouvoir

nous en approcher de si près ; mais c'est peu de chose pour

la charité infinie de ce divin époux de nos àmes. Il n'est point

content s'il ne s'unit avec nous de la manière la plus intime,

dont une chose corporelle puisse s'unir avec l'homme. Car

il se fait notre nourriture , il entre , comme une viande

dans notre bouche ,il descend de là dansnotre estomac, il

y demeure jusqu'à ce que les espèces sacramentelles com
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mencent à se corrompre et à s'altérer . Et ainsi il renouvelle

en quelque sorte ce fameux miracle , observé par Jérémie

( Jerem . 31. 22. ) , d'une feinme qui renferme dans son sein

un homme consommé en sagesse et en sainteté ; Fæmina cir

cumdabit virum. Car ne voit-on pas tous les jours et des fem

mes , et des personnes de tout sexe recevoir à la communion

cet homme divin , en un âge parfait , aussi grand ét aussi

beau qu'il l'est dans le ciel.

Mais cette merveille nous paraîtra encore plus surpre

nante , si nous venons à considérercombien la personne qui

le reçoit est abjecte , combien le lieu où elle le reçoit , est

petit et peu capable de contenir une si grande majesté. O

homme souverainement parfait, ô Adam céleste, ô homme
nouveau , quels moyens inouis avez-vous trouvés , el de

quelles étranges inventions vous êtes-vous avisé , pour me

témoigner votre amour ? savez-vous bien où vous venez ?

Ignorez-vous que je ne suis qu'un cloaque plein d'ordures,

une retraite de serpents , un vaisseau de perdition ? com

ment pouvez-vous habiter dans un lieu si sale , et moi , com

ment osai- je vous y recevoir ? ma langue est une source

de corruption ; et vous , Ô Dieu des vertus , vous ne craignez

point de reposer parmices ordures ; ma bouche est le siège

de l'intempérance et vous y entrez, vous qui êtes la nour
riture des Saints et l'auteur de la sainteté ! mon estomac est

comme un égoût , d'où il ne sort que demalignes vapeurs ,

qui sont des pensées et des affections criminelles ;et vous ,

qui êtes la pureté même , vous prenez plaisir à y faire votre

demeure ! O roi souverain , c'est à bon droit qu'on vous

nomme le Père des miséricordes , puisque vous ne dédai
gnez pas de demeurer au milieu de tant de misères. Renou.

velezmon âme, Seigneur , ayez la bonté de la purifier , et

de l'orner tellement de votre grâce , qu'elle soitdigne de vous

posséder . O Dieu tout-puissant, abaissez les cieux avec vous
et descendez ; Inclina cælos tuos et descende. ( Ps . 143. 5. ) Car si

vous vous abaissez vous-même jusqu'à venir au dedans de

moi , pourquoi vos cieux ne s'abaisseraient- ils pas aussi

bien que vous ? faites descendre dans mon coeur les vertus
célestes : donnez-moi une foi vive , une ferme espérance ,

une ardente charité, une humilité profonde, une obéissance

exacte , une dévotion tendre , afin que mon âme, parée de

toutes ces vertus, devienne comme un paradis , où le roi
de gloire habite éternellement. Je m'adresserai de même

aux trois Personnes divines, et je les prierai de me renou

veler en esprit , de me transformer en un homme tout nou

veau , de me sanctifier de sorte que je sois digne de rece

voir et de loger le nouvel Adam , qui est l'Adam céleste, dans
l'intérieur de mon âme. Je ferai en particulier au Saint-Es

prit cette prière : 0 Esprit très-saini, quipurifiàtes et enri
chites de vos dons l'âme de la Sainte Vierge, pour en faire un

:
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temple digne du Fils unique du Père Éternel , purifiez aussi

el ornez la mienne , qui doit servir de sanctuaire à cet hom

me-Dieu.

>

>

III. POINT.

2

Je remarquerai en troisième lieu quels sont les fruits que

le Sauveur a coutume de produire dans nos ames , lorsqu'il

les honore de sa présence , à la sainte communion ; et je le

prierai de m'en faire part , sans que mes péchéspuissent me

priver des effets de son amour et de sa libéralité. Pour bien

comprendre tout ceci , je considérerai les diverses fonc

lions qu'il exerçait autrefois sur la terre , et qu'il exerce en

core aujourd'hui dans l'Eucharistie , pour la sanctification
de nos âmes.

I. Il vient dans nous , comme Sauveur , afin de nous par

donner nos offenses , et de nous appliquer le prix de son

sang. II. Il y vient pour nous guérir de nos maladies spiri

tuelles, comme un charitable médecin qui visite son ma

lade , qui se tient auprès de lui, et qui de sa propre main lui

fait prendre ses remèdes. III . Il y vient comme un maitrey

habile, qui veut nous montrer le chemin de la vérité et de la

vertu . IV . Il y vient encore comme le grand prêtre de la loi

nouvelle , afin de nous faire part des fruits du sacrifice san

glant qu'il a offert pour nous sur la croix , et afin qu'en re

connaissance nous lui offrions le sacrifice d'un caur contril

ct humilié avec des hosties de louange et d'amour. (Ps. 50 .

1. ) V. Il y vient enfin comme une viande céleste , à dessein

de nous nourrir du lait de ses douces consolations, de s'u

nir à nous par le lien d'un amour parfait , de nous donner

le baiser de paix , et d'accomplir à notre égard ce que sou

Hailait si ardemment la chasie épouse dans les Cantiques ,

lorsqu'elle le conjurait de lui donner un baiser de sa bouche.

( Cant . 1. 1. )

Je puis ainsi parcourir plusieurs autres titres que possède

ce divin Sauveur, et m'imaginer qu'il vient à moi, comme

un pasteur , pour me ramener à la bergerie ; comme un pro

tecteur pourme défendre ; comme un feu ardent pour me

purifier , et pour m'échauffer. Mais en même lemps que je

ferai réflexion sur toutes ces différentes manières , dont il

agit en mon intérieur , je songerai au besoin extreme

que j'ai de son assistance , et je me regarderai devant

lui comme un esclaye du péché, comme un captif du
démon un ignorant plongé dans l'erreur ,

comme un pauvre dénué de tout , comme un malheureux

qui cherche à rentrer en grâce auprès de son maitre , et qui

reconnaît que tout son bien dépend de la condaite , de l'ap

pui, et de la protection de son Rédempteur. Dans cette com

Faraison des qualités de mon Jésus avec les miennes , de ses

miséricordes infinies avec mes misères , je me trouverai

>
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..d'un colé dans un étrange étonnement, et de l'autre dans

une sainte impatience de m'unir à mon Sauveur , et je lui

dirai amoureusement : 0 Dieu de toute consolation , com

ment ne suis - je, pas ravi d'un si prodigieux effet de votre

amour ? Quant Élie et Élisée voulurent ressusciter deux pe.

lits enfants , ils se raccourcirent, pour s'ajuster à ces petits

corps et avoir la bouche, les yeux , les mains sur les leurs ;

mais vous vous contraignez bien davantage, puisque vous

vous mettez tout entier sous un peu de pain , afin de pouvoir

vous noir à moi , et me faire vivre d'une vie nouvelle . ( 3. Reg .

17. 21. - 4. Reg. 4. 34. ) Ce serait assez d'une parole de votre

bouche , pour faire ce que vous souhaitez, ou lout au plus

vous n'auriez qu'à m'envoyer le dernier de vos serviteurs ,

comme un autre Giézi, pour mettre sur moi votre bâton , et

je ressusciterais au même moment. Mais cela n'est pas ca

pable de satisfaire votre charité ; vous venez vous-même en

personne guérir mes plaies , me rendre la vie , et me faire

sentir par mille douceurs la tendresse de votre amour. Ve

nez donc , et ne tardez plus , venez soulager mes misères par

votre présence , faites éclater votre pouvoir , et venez pour me
sauver . Que ne percez -vous les cieux ? et que ne descendez - vous

ici bas ? d'un seul coup - d'æil vous feriez fondre ces montagnes

orgueilleuses , qui sont les figures des passions qui nous do

minent. ( Ps. 79. 3 . - Isa. 64. 1.) Cieux envoyez -nous cette di

vine rosée, et vous , ô nues , faites descendre le juste comme une

pluie douce, et que la terre ouvrant son sein nous produise le

Sauveur. ( Isa. 45. 8. ) O mon aimable Sauveur , venez dans

mon âme , qui brûle d'un désir ardent de vous posséder. Bri .

sez , renversez tout ce qui vous ferme l'entrée de mon cour :

comblez-moi des bénédictions que vous répandez partout :

venez au plus tôt vous unir à moi, car je ne puis vivre plus

longtemps séparé de vous : venez ô mon unique et souve

rain hien , venez régner en moi pour jamais . Il faut essayer

ici de former le plus qu'on peut de ces sortes de désirs fer

vents, parce que notre Seigneur , qui est le vrai pain de vie ,

veut être mangé avec une grande faim , et plus cette viande

céleste est mangée avec appétit, plus elle profite à celui qui

la reçoit. Onpeutseservir de quelques passages de l'Écri

ture semblables à ceux que nous venons de citer , par où les
anciens Prophètes ont fait voir avec combien d'impatience ils

attendaient le Messie , et le Rédempleur du monde. Mais

outre ces désirs et celle faim si pressante , on doit apporter

à la sainte Table une extreme pureté de ceur. De sorte quo

comme le corps s'en approche à jeùn , et sans avoir pris quoi

que ce soit depuis minuit; ainsi l'âme ne s'en approche ja

mais , qu'elle ne se soit abstenue auparavant des moindres

péchés. Suivant cela il faut que celui qui veutcommunier

ait passé la nuit précédente ,et ce matin là, s'il est possi

ble , sans souiller ni son ame, ni son corps par la moindre im

>
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pureté ( 1. Cor. 7. 1. ) : il faut qu'il ait bien pris garde å ne

laisser échapper aucune parole oiseuse , ni à consentir dans

son cour à aucune mauvaise pensée. Que si par fragilité il

est tombé en quelque faute , le respect qu'il doit au corps

du Sauveur , demande qu'il se purifie de cette tache , ou en

se confessant, comme il y est obligé, si c'est un péchémor

tel, ou par un acte de contrition , si l'offense n'est que vé

nielle, et qu'il n'y ait pas longtemps qu'il ait été à confesse.
( 1. Cor. 11. 28. )

XXXIV. MÉDITATION.

De la communion spirituelle, qui est une disposi

tion à la sacramentelle , et qui sert beaucoup à

bien entendre la messe.

LA communion spirituelle , selon la doctrine de saint Tho

mas ( 3. p. q: 80. a. 1. ad. 3. ) , est un exercice intérieur de cer

tains actes très-excellents , par lesquels celui qui ne reçoit

pas effectivement la sainte Eucharistie , peut en recevoir le

fruit , qui est l'union actuelle avec le Sauveur.Or, cette com

munion se fait en deux divers temps , et en deux manières

différentes.

1. Elle sert de disposition au sacrementmême, par les ac

tes de quelquesvertus, qu'elle nous fait pratiquer , et qui ont

rapport à ce céleste banquet. Il . Elle nous aide à bien enten

dre la messe , et à en tirer du profit. Car comme le prêtre ,

toutes les fois qu'il célèbre , offre à Dieu le sacrifice , et re

çoit le sacrement, aussi tous ceux qui assistent à la sainte

messe , doivent faire ces deux choses , autant qu'il leur est

possible.

1. Il faut qu'ils offrent à Dieu le sacrifice en action de gra

ces des bienfaits qu'ils ont reçus de sa main , en satisfaction

de leurs péchés , et de ceux des âmes de leurs amis , quibrû

lent dans le purgatoire; et enfin pour obtenir diverses grå

ces du ciel dont ils ant eux-mêmes besoin , ou qui sontvé

cessaires à toute l'Église. Car c'est pour cela que ce divin

sacrifice a été institué , comme nous verrons dans la qua

trième partie . ( Med . 15. )

II. Il faut qu'ils communient en esprit , par un désir très

fervent de manger le corps du Sauveur. Et cela consiste à

faire les actes des trois Vertus Théologales , qui sont la foi,

l'espérance et la charité , selon ces paroles de Notre-Sei

gneur; Je suis le pain de vie : celui qui vient à moi, n'aura point

de faim , et celui qui croit en moi , n'aura jamais soif. ( Joan. 6 .

35. , Voici la méthode qu'on peut garder dans la communion

.
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spirituelle , pour se préparer à l'autre , qui est la sacramen
telle.

>

I. POINT,

> >

de

2

Actes de foi. On doit commencer par former des actes de

foi touchant cet ineffable mystère , et bien peser avant toutes

choses les quatre principaux fondements de notre croyance ,

qui sont la sagesse infinie de Dieu pour inventer un moyen

si prodigieux de nourrir nos âmes ; sa bonté pour le vouloir

bien enployer ; sa toute -puissance pour le mettre en oeuvre,

et enfin l'autorité infaillible de sa parole, qui nous a révélé

tout ce que nous en croyons , et qui mérite que nous lui dé

férions beaucoup plus qu'au témoignage de nos sens.

Notre foi étant établie sur ces fondements solides et iné

branlables , doit , sans hésiter , produire ces actes , et quoi

qu'en disent nos yeux , croire fermement que Jésus -Christ

vrai Dieu et vrai homme est tout entier sous les espèces du

pain et du vin , aussigrand et aussi plein de majesté que dans

la splendeur de sa gloire. De façon que , commeil nourrit et

rassasie les bienheureux dans le ciel, par la vue très - claire

de sa divinité , et de son humanité ; de inême ici bas il nous

comble de ses biens par une vue , quoique fort obscure ,

la foi, qui nous fait sentir sa présence au travers des espè

ces du sacrement. Or, afin quenotre foi devienne plus vive

et plus éclairée , elle a besoin de la Méditation et de la con

templation , qui nous remplissent l'esprit de lumières , et

nous aident à mieux comprendre les perfections infinies de

ce Seigneur que nous recevons: ainsi qu'il a été dit au pre

mier point de la Méditation précédente. Voici à peu près

comme on doit former des actes de foi sur cet admirable

mystère.

Je crois que mon Seigneur Jésus - Christ est caché sous le

voile de ces accidents , avec son corps, son âme , sa divi

nité . Je crois que celui qui est dans l'hostie est le fils du

Dieu vivant , infini, éternel , immense , tout-puissant, sage ,

saint , la sagesse et la sainteté même . Je crois qu'il est mon

Sauveur , mon Maître , mon Père , mon Juge , et l'arbitre de

mon bonheur éternel ; que c'est lui, qui est né dans une éla

ble , qui a été fouetté , couronné d'épines, et enfin crucifié.

Je crois tout cela , parce que lui-même me l'a révélé : et je

suis certain qu'il a eu non seulement le pouvoir , mais la vo

lonté de faire des choses si surprenantes , et qu'il a su les

moyens d'en venir à bout. O mon roi , et mon Dieu , quoi

que je n'aie pas le bonheur de vous voir face à face et à dé

couvert , je sais néanmoins par la lumière de la foi , que vous

atés ici présent, et cela suffit pour m'obliger de vous y ren

dre mes respects , et de vous y glorifier de même que si je

vous voyais de mes yeux. Je sens une extrême joie de savoir

que vous êtes si proche de moi, et je vous rends sille actions

> > >
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>

de grâces , de ce quevous m'honorez ainsi de votre présence.

Augmentez , Seigneur , ma foi, afin que je goûte la dou

ceur qu'il y a de demeurer éternellement avec vous. Ainsi

soit- il.

II. POINT.

Actes d'espérance. Au second point il faut s'appliquer à faire

des actes d'espérance , et pour cela on doit supposer que

l'espérance , aussi bien que la foi, est fondée sur la sagesse

infinie de Dieu , sur sa bonté, sur sa puissance , et sur sa fi
délité inviolable à accomplir sespromesses; n'y ayant rien

de si difficile , qu'il ne sache, qu'il ne puisse , et qu'il ne

veuille faire pour l'amour de nous. Notre espérance ainsi

établie produira ses actes avec le secours de l'oraison qui

sert pour demander et pour obtenir les choses que l'on es

père et que l'on souhaite. Or, le principal objet de nos espé

rances et de nos souhaits est l'accomplissement des promes

ses que Jésus -Christ fait à ceux qui le reçoivent comme il

fant , à la sainte Table. Je lui dirai donc : 0 mon Sauveur et

mon Dieu , j'espère que si je mangece pain vivant, je ne mour

rai point , mais que je vivrai à jamais, et que je demeurerai

éternellement en vous , commevous demeurerez éternelle

ment en moi , sans que rien soit capable de nous séparer.

( Joan. 6. 50. 51. ctc .) J'espère que comme vous vivez par vo

tre Père éternel, je vivrai aussi par vous , que j'obtiendrai

par vos mérites la vie éternelle , et qu'enfin vous me ressusci

terez au dernier jour. O pain de vie , je viens pour vous rece

voir avec une ferme espérance que vous me ferez vivre en

esprit , que vous me fortifierez le cœur , que vous remplirez

mon âme de joie , que vous sanctifierez toutes mes puissan

ces , que vous communiquerez à ma chair votre purelé ; en

un'mol que vous me convertirez en un autre homme , parce

que je ne vous changerai pas en moi, mais que vous me

changerez en vous. ( August. 6. Confess. c. 10.) Augmentez,

Seigneur , la confiance que j'ai en votre bonté , afin que je

puisse recueillir le fruit de vos divines promesses.

Mais notre espérance n'en doit pas demeurer là. Il faut

qu'elle aille jusqu'à croire que Notre-Seigneur qui n'a pas

borné les effets de sa miséricorde et de sa toute -puissance

la réception actuelle de ce sacrement , peut nous accorder

tous ces biens dans la seule vue du désir que nous aurons

de le recevoir. C'est pourquoi il n'y a personne qui , en re

gardant seulement le fils de Dieu dans l'hostie , n'ait sujet

de faire des actes d'une foi vive , et d'une ferme espérance.

Tantôt il peut dire avec le Centenier : Seigneur je ne suis

pas digne que vous entriez dans ma maison , mais contentez -vous

de dire un mot, et mon âme sera guérie (Matth. 8. 8. ) : tan

tôt il dira : si c'était assez aux Israélites de regarder le ser

pent d'airain pour être guéris de leurs blessures ( Num . 21.

>
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9. ), à combien plus forte raison me doit- il suffire , de jeter

les yeux sur vous avec une foi ardente , et d'être regardé de

vous avec des yeux de miséricorde , pour me voiren unmo

ment délivré de mes misères ? Il dira une autre fois en lui

même comme l'Hémorroïsse : Si je puis seulement toucher te

bord desa robe , infailliblement je serai guéri. ( Luc. 8. 44.) Car

și l'ombre seule des apôtres rendait la santé aux malades

( Act. 5.15.) , combien l'ombre du Seigneur mêmedes apó

tres , caché sous le voile du sacrement, aura - t-elle plus de

vertu pour guérir mon âme de ses langueurs et de ses fai

blesses ? Voilà les sentiments de confiance , avec lesquels

il est bon d'aller à l'Église , d'entendre la messe , de consi.

dérer la sainte hostie , et le calice , au temps de l'élévation.

Car , comme dit saint Bernard ( Serm . 3. in Cant . ) , une

grande foi mérite de grandes grâces , et plus on a de con

fiance en Dieu , plus on ressent les effets de sa miséricorde
infinie .

2

III. POINT.

>

>

>

Actes d'amour. Enfin il faut faire quantité d'actes de charité

et d'amour de Dieu , qui sont les liens avec lesquels l'âme

s'attachant à Notre -Seigneur, acquiert cette union divine

qui est le principal fruit du sacrement de l'autel . Ces actes

consistent particulièrement à se réjouir de voir éclater en

cet auguste mystère la bonté , la charité , la toute-puissance ,

et la libéralité de notre Sauveur; à le bénir de ce qu'il nous

aime , jusqu'à vouloir être lui-même notre nourriture ; à

désirer d'être toujours actuellement uni avec lui par la con :

naissance, etpar l'amour ; à imiter parfaitement ses vertus,

àsouhaiter que tous les hommes le connaissent , l'aiment et

l'honorent, et qu'ils participent à ce mystère d'amour ; à se

conformer en toutes choses à sa volonté , et à s'estimer heu.

reux de la pouvoir accomplir.

O mon Sauveur, j'avoue qu'en quelque endroit que vous

soyiez , vous êtes tout- à - fait aimable ; mais dans l'état où

vous paraissez sur nos autels , vous méritez que nous vous

aimions d'un amour tout particulier. Plùt à votre majesté

que je vous aimasse de tout moncœur , de toute mon âme ,

de tout mon esprit, et de toutesmesforces ! Faites , Seigneur,

que je vous aime, pour la bonté singulière que vousmeté

moignez en ce sacrement ; pour l'amour , que vous m'y fai

tes paraître; pour les graces , que vous m'y communiquez ;

pour le bonheur élernel , que vous m'y promettez , el sur

tout pour le désir très-ardent que vous avez de gagner par

là mon cæur et d'attirer mon amour. Accomplissez yous

même en moi ce que vous souhaitez si fort, et ce que je dé

sire avec une pareille ardeur , afin que je puisse vous aimer

comme vous voulez être aimé , et que je demeure uni à
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vous , par une charité parfaite , jusqu'à ce que je vous pos

sède pleinement dans votre royaume. Ainsi soit- il .

Ily a beaucoup d'autres Méditations , qui contiennent diverses

méthodes très - utiles pour se préparer à la communion. On les

trouvera dans toutes les parties de ce livre , et il ne sera pas

mal aisé de les remarquer à la table.

oog

XXXV. MÉDITATION.

De l'action de graces qu'il fautfaire après la sainte

communion .

!

APRÈS avoir communié , il importe extrêmemeni de să

voir jouir de la douce conversation de celui qu'on a reçu ;

parce qu'il n'y a point de temps plus commode , pour s'en

tretenir aveclui, que quand on a le bonheur de le posséder.

C'est alors effectivement qu'on voit s'accomplir ce qu'il di

sait autrefois que tant qu'il demeuredans le monde , c'est- à

dire en l'homme, qui est l'abrégé du monde, il en est la lu

mière. Il faut donc marcher, pendant qu'on est éclairé de cette

lumière, de peur que si elle vient à manquer , on ne se trouve

dans les ténèbres. ( Joann. 9. 5. et 12. 35. ) La première chose

qu'on doit observer dans la considération du bienfait qu'on

a reçu de Notre -Seigneur; c'est de lui en rendre de très

humbles actions de grâces. Sachezprofiter , dit le Sage , d'une

conjoncture si avantageuse, et ne laissez pas échapper la moindre

partie d'un don si précieux ;Particula boni doninon te prætereat.

( Eccl. 4. 14.) Car comme on a tout le respect imaginable pour

la moindre particule de l'hostie , à cause que Jésus -Christ y est

tout entier , on doit aussi ménager avec un soin extraordi

naire chaque moment de ce temps heureux , auquel on a la

source des grâces au dedans de soi; parce que dans tous ces

moments on peut recevoir de grands dons , pourvu qu'on s'en

rende digne par de véritables marques de dévotion et de gra

titude. C'est sans doute pour cela que saint Denys appelle cet

adorable sacrement la consommation des autres , et un moyen

très -efficace pour arriver à la perfection . ( De Eccles. Hierar.

c. 3.– D. Thom . 3. p. q . 65. a. 3. ) Lors donc qu'il est au mi

lieu de nous , comme une source inépuisable de grâces , c'est

à nous d'élargir nos cœurs , et d'en faire des vaisseaux ca

pables de contenir tous les dons qu'il y répand. C'est pour

quoi il est à propos de renouveler ici les Trois actes de re

connaissance, dont nous avons enseigné ailleurs la pratique.

(Méd. 34. ) Mais il ne faut pas s'amuser à chercher de nou

velles considérations , puisqu'il suffitdecelles que nous avons

déjà proposées; il faut plutôt s'appliquer à produire de nou



DE LA FOI. 1. PARTIE.
279

>

velles affections, et à remercier Notre-Seigneur de ses bien
faits , en lui chantant de nouveaux cantiques de louange ,

ainsi que nous allons voir dans les points suivants.

1. POINT

Aussitôt que l'on a reçu Notre -Seigeur , il faut avec une

vive foi croire qu'il est effectivement présent et se le figurer,

quoiqu'invisible , de même que si on le voyait . Et alors on

doit rappeler dans son esprit tout ce qu'on a médité tou

chant les grandeurs de ce Dieu -Homme, pendant qu'on se

préparait à la communion . Comme donc la cour suit le roi

partout , chacun , selon la pensée de saintGrégoire ( L. 4.

Dial. c. 58. ) , peut s'imaginer voir le fils de Dieu , environno

d'une multitude innombrable d'esprits bienheureux , dont

sa cour est composée , et au milieu d'une si giorieuse com

pagnie , il doit se prosterneren esprit aux pieds de son Dieu ,

tout surpris de voir qu'une si haute majesté veuille descen
dre et habiter dans un lieu si bas . Là -dessus il concevra de

grands sentiments d'humilité , de respect , de confusion de

soi -même , en disant avec saint Pierre : Retirez-vous de moi,

Seigneur ( Luc. 5. 8. ) et ne demeurez pas davantage en un si

méchant vaisseau , parce quejesuis unpécheur; ou avec sainte

Élisabeth : D'où mevient ce bonheur ,que mon Dieu etmon Sei

gneur daigne me visiter ? (Luc. 2. 43. ).ou avec David : Qu'est-.

ce que l'homme pour mériter votre souvenir ? et que voyez-vous

de si grand dans le Fils de l'homme, pour l'honorer de votrevin

site ? ( Ps. 8. 5.) La chair corruptible dont vous l'avez revêtu ,

le rend de beaucoup inférieur aux anges , et vous descendez

néanmoins du Ciel, accompagné de vos anges , pour venir

habiter en lui. O mon Seigneur et mon Dieu , que votre nom

est admirable dans toute la terre ( Ps. 8. 1. ) , depuis que vous

y avez établi votre demeure , et que vous en avez fait un
ciel !

Il faut ensuite former des affections de reconnaissance et

de louange , à quoi serviront plusieurs cantiques de l'É

glise .

Tantôt on joindra sa voix à celles des Séraphins , et on

chantera : Saint, Saint , Saint , est le Dieu des armées ( Isa .6.3.),

qui est descendu jusques dans mon âme , et qui y habite

comme dans un temple , mais un temple noir, et tout rem

pli de fumée. Tantôt on dira avec les enfants qui accompa

gnaient Jésus -Christ le jour des Rameaux. O roi d'Israël ,

soyez béni , puisqu'il vous a plu de venir d'en haut ( Matth. 21 .

9. ) , pour me visiter , sans que je le méritasse . Une autre

tois , à l'exemple des trois jeunes hommes , qui se prome

Daient dans la fournaise de Babylone ( Daniel. 3. 53.) , on

exhortera les créatures à louer le Créateur , pour la grâce

qu'on en a reçue , et l'on pourracomposer un cantique sem

blable au leur , pour inviter à bénir Dieu , les neuf cheurs ,

>
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des anges , avec les chậurs des patriarches , des prophètes,

des apôtres , des évangélistes, des martyrs , des docteurs ,

des pontifes , des confesseurs , des prêtres , des lévites , des

vierges , des veuves , en un mot de tous les Saints et de tou

tes les Saintes du paradis , en cette manière. Que vos Anges ,

Seigneur , que vos Archanges , et que vos Principautés vous

bénissent, qu'ils vous louent , et vous glorifientdans tous les

siècles. Que vos Puissances, que vos Vertus,et que vos Do
minations vous bénissent, qu'elles vous louent, et vous glo

rifient dans tous les siècles. Que vos Trônes, que vos Chéru

bins , que vos Séraphins vous bénissent, qu'ils vous louent,

etc. Patriarches et prophètes , bénissez le Seigneur , louez

le et glorifiez -le à jamais. Apôtres, évangélistes, bénissez

le Seigneur, etc. On peut parcourir ainsi de suite tous les au
tres ordres des Saints .

Il est bon aussi d'exciter , comme fait David ( Ps . 101. 1. ) ,

toutes ses puissances intérieures et extérieures , toutes se's

pensées, et toutes ses affections à venir en même temps,ado

rer et glorifier ce Seigneur, puisqu'elles ont toutes part au

bienfait inestimable de la communion. Que mes yeux , Sei

gneur , vous bénissent, de ce qu'ils vousont vu en ce sacre

ment: que mes lèvres vous bénissent de ce qu'elles vousont

touché ; que ma langue vous glorifie de ce qu'elle vous a

coûté ; que mon estomac vous loue , de ce qu'il vous a reçu :

Que tous mes os vous disent : Seigneur , qui peut etre semblable”

à vous ? ( Ps. 34. 10. ) que ma mémoire célèbre vos louanges ;

que mon entendement exalte.vos perfections , que mavo

lonté vous aime , que mon appétit vous désire , que mes pas

sions vous rendent une obéissance parfaite ;en un mot que

tout ce qui est en moi vous bénisse mille fois de l'honneur

que vous me faites de me visiter.

li. POINT

Remarquons maintement ce que le Sauveur fait dans nous

lors qu'il nous visite , et considérons avec une extrême joie ,

qu'en le recevant, nous recevons notre rédempteur , potre

* médecin , notre maitre , en un mot tout notre bien . Embras

sons-le donc de tout notre cour , et disons avec de grands

sentiments d'humilité et d'amour ces paroles de l'épouse :

J'ai trouvé celui que j'aime, je le tiens, et je me garderai bien

de le laisser échapper. ( Cant. 3. 4. ) . Rien ne pourra me désunir

d'avec lui , et ni les travaux , ni les afflictions les plus rudes , ne

seront capables de me faire renoncer à son amitié. Je ne le quite

lerai point, qu'il ne m'ait introduit dans la maison de ma mère,

( Rom. 8. 38.) qui est la Jérusalem céleste , oui je le posséde

rai éternellement, sans aucun danger de le perdre.

Après cela pour imiter le Prophète-roi , nous devons réa

pandre notre prière en la présence de cet époux de nos âmes,

et lui exposer toutes nos peines. ( Ps. 141. 3. ) Il est bon de les

>
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lui conter en particulier , comme s'il les ignorait : car il se

plait à en entendre parler. El à la finon le priera d'y apporter

le soulagement nécessaire , puisqu'il n'est venu au monde
que pour cela , et que la venue d'un roi si puissant ne doit

pas être inutile. Que chacun donc lui dise de ceur : Je suis

ce malade , qui n'altend plus que la mort : ines maladies

sont mes passions ; c'estmon orgueil, c'estma sensualité ,

c'est mon impatience , c'est mon avarice . Voilà ce qui m'a

abaltu et réduit à l'extrémité ; c'est à vous ô médecin toui

puissant, à me guérir , comme vous le pouvez ; diles à mon
âme ce que vous dites autrefois , en entrant dans la mai

son de Zachée : C'est aujourd'hui que celle maison i reçu le

salut; hodie salus huic domui facta est. ( Luc. 19. 9. ) comme à
votre égard dire et faire , c'est la même chose , vous n'au

rez pas plus tôt parlé , que votre parole aura son effet. J'ai

aussi l'esprit plein d'erreur et d'ignorance ; je suis comme

enscveli dans les ténèbres et dans l'ombre de la mort ; à qui

aurai- je recours , sinon à vous , qui êtes mon maitre , ma lu

mière , mon guide dans toutes mies voies , et qui ne venez

que pour m'instruire , pour m'éclairer , etpour me conduire
dans le bon chemin .

Nous pouvons encore mettre quelque temps à faire de sem .

blables demandes , et lutter , pour ainsi dire, comme lit Ja
cob , avec cet ange du grand conseil, résolus de ne le point

laisser aller qu'il ne nousait donné une pleine et abondante
bénédiction. ( Gen. 32. 24. )

2

>

III. POINT.

>

Il est juste enfin que offrions quelque chose à No

tre-Seigneur , en reconnaissance de la grâce qu'il vient de

nous faire; et comme il nous a conviés à un grand festin , la

raison veut que nous lui en apprêtions un autre. C'est ce
qu'il prétend nousinsinuer dans l’Apocalypse , lorsqu'il dit

( que quand il entre dans une ame, il mange avec elle , ct qu'elle
mange avec lui. ( Apoc. 3. 20.) Car commeelle se remplit et

serassasie des donscélestes qu'illuicommunique,il se repail

aussi en quelque facon des bons désirs et des saivles réso

Jutions qu'elle lui présentc.C'est pourquoinous devons faire
dans la communion une espèce de régal à Notre - Seigneur ,

cn lui offrant ce que nous jugeons qui lui agrée davantage ,

ct qui est le plus à son goût.

La première chose , qu'il nous demande, c'est notre cæur

et il désire que nous le lui donnions sans réserve ( Prov. 23 .

26. ) , comme il nous donne le sien tout entier . Il est délicat

jusqu'à un tel point, qu'il ne peut souffrir que nous consen

tions' à aucune pensée mauvaise , ni que nous fassions rien

de contraire à l'amour, que nous lui devons. Il vent aussi

que nous lui offrions notre corps , comme une hostie vivante,

suinte , et agréable à ses yeux , et que nous portions toujours>
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sur nous les marques de sa mortification et de sa croix. ( Rom .

12. 1. 2. Cor . 4. 10. ) Suriout il souhaite que nous lui présen

tions une généreuse volonté de mortifier la passion qui nous

détourne davantage de son service.

Enfin il s'attend que nous le régalerons ce jour- là dans ses

membres qui sont les pauvres , en leur donnant quelquc

aumône , suivant que l'état de nos affaires le pourra permet

tre. Que si nous sommes religieux , et que nous voulions lui

offrir quelque chose de bien agréable , nous renouvellerons

nos võux d'obéissance , de chasteté , et de pauvreté d'esprit ,

selon la règle que nous avons embrassée . Il faut du moins

que nous lui promettions de faire quelque ceuvre de piété ,

qui puisse s'accomplir ce jour-là , et nous devons, s'il est

possible , donner toute la journée à de pieux exercices de

reconnaissance pour notre souverain bienfaiteur , et d'imia

tation de ses admirables vertus . Nous dirons dans cet esprit

avec l'épouse des cantiques : Mon bien -aimé me sera aujour

d'hui un bouquet de myrrhe que je porterai sur mon sein ( Cant.

1. 13. ) ; ou avec l'Apôtre : Je vis , ou pour mie ilx dire , je ne vis

plus , mais Jésus-Christ , que j'ai reçu dans mon corps, est

celui qui vit en moi (Galat. 2. 20.) ; c'est par la vertu de ce

pain céleste , que je me sens assez fori pour marcher, com

me un aulre Élie ,jusqu'à la sainte montagne d'Horeb ( 3. Reg .

19. 8.) , et pour aller de vertu en vertu , jusqu'à ce que je

voie face à face celui qui est maintenant caché sous les es

pèces du sacrement.

Pour conclure cette Méditation l'on priera Notre -Seigneur

de vouloir bien demeurer spirituellement en nous,aprèsmêa

me que les espèces sacramentelles seront consumées , et que

nous aurons perdu sa présence réelle , afin qu'étant ainsi

avec nous , il excite notre mémoire à se ressouvenir de lui ,

notre entendement à penser à lui, notre volonté à s'unir

étroitement avec lui dans tous les siècles . Ainsi soit-il .

>

XXXVI. MÉDITATION .

Des peines du purgatoire, dont la vue doit nous

exciter à la pénitence.

LA fin principale de cette Méditation , est de porter ceux

qui sont encore dans la voie purgative , à la pratique des cll

vres satisfactoires, afin que dès à présent , ils paient à la

justice divine ce qu'ils lui doivent pour leurs péchés . Elle peut

encore servir pour le jour des Morts , commeétant fort pro

pre à nous donner de la compassion , et à nous exciter au sou

lagement des âmes qui souffrent dans le purgatoire.



DE LA FOI, 2831. PARTIE .

1. POINT.

>

>

Considérons premièrement que par un ordre immuable

de la providence divine, lorsque quelqu'un meurt, après

avoir commis un péché mortel, ou mêmeun véniel, quoi

qu'il en ait effacé la tache par les larmes de la pénitence , s'il

n'a pas encore achevé d'en payer toute la peine , il ne peut

entrer dans le ciel , mais il est conduit par son bon ange

dans une prison souterraine qu'on nomme le purgatoire ; oi

Dieu chalie les âmes prédestinées , jusqu'à ce qu'elles aient

entièrement satisfait à sa justice . ( 2. Machab. 12. 43. 45. -

Zachar . 9. 11. -- 1. Cor. 3. 15. --- S. Thom. in addit. 4. 69. et 70.

Matth. 5. 27. )

Sur ce principe , qui est une vérité de la foi, nous devons

faire quelques réflexions, dont la première est que les juge

ments de Dieu sont très-équitables , et que sa justice , quoi

que lempérée par sa miséricorde , est toujours droite et in

flexible . Car enfin il ne laisse aucun péché implini , et mê

me dans le sacrement de la pénitence , quoiqu'il pardonne

le péché mortel , il n'en remet pas tout-à- fait la peine ;!!

change seulement la peine éternelle en une autre de peu de

durée, afin de pouvoir se faire justice , en nous faisantmi

séricorde. Il exerce sa miséricorde en nous exemptant d'une

peine qui n'a point de fin , et il fait éclater sa justice , en

exigeant de nous une satisfaction courte et volontaire. Cette

considération doit nous porter à nous soumettre de bon coeur

aux arrêts de sa justice , lorsque nous voyons i vec quelle

miséricorde il nous change des millions d'années, que nous

devrions brûler dans l'enfer, en quelques jours d'une péni
tence fort légère. Ainsi toutes les souffrances de cette vie

nous paraitront comme rien , en comparaison de celles que

nous avons méritées , et dont il a plu à Dieu de nous déli
vrer .

La seconde réflexion est que si l'on refuse en ce monde

de subir cette punition temporelle, et de s'acquitter de celte

dette , ou par une ardente contrition , ou par des æuvres sa

tisfactoires ; on la paiera infailliblement en l'autre ; car tel

est l'ordre de la justice divine. En effet Dieu est si jaloux de

la pureté de nos cœurs , qu'il ne permet à qui que ce soit

l'entrer dansle paradis , qu'après une entière expiation de

tous ses péchés . C'est dans ce sens que saint Paul assure que

l'Église triomphante est pleine de gloire , qu'elle n'a ni tache,

ni ride , nirien de semblable ( Eph. 5. 27. ), pour nous apprendre

que nous devons nousconserver tellement purs en cette vie,

que nous n'ayons pas besoin de purgatoire dans l'autre. O

Agneau de Dieu , dans le sang duquel les justes lavent et blan .

chissent leurs ames ( Apoc. 7. 14. ), pour les rendre dignes

d'entrer en votre royaume, je vous conjure par cé sang pré

>
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cieux de m'imprimer une si vive et si sensible douleur de

ines fautes , qu'elle en puisse être toute la punition , et

que mon âme sortantde ce monde ne soit pas contrainte de

passer de la prison de son corps en celle du purgatoirc.

Ainsi soit-il .

La dernière réflexion est que le péché véniel , quelque lé

Ger qu'il paraisse , ne laisse pas d'être un obstacle si essen

tiel au bonheur desjustes, que nul d'entre dans le royaume

de Dieu qu'il ne soit entièrementpur , selon ce que dit saint

Jean , qu'il n'entrera rien de souillédans la Jérusalem céleste.

( Apoc. 21. 27. ) Cela fait voir l'extrême horreur que Dieu a

des moindres fautes , puisqu'il n'est pas jusqu'à ses amis ,

quoique d'ailleurs éminents en sainteté , qu'il ne jette dans

une horrible prison , au fond de la terre , et aux portes mêmes

de l'enfer , s'ils n'ont pas entièrementachevé de se purifier.

Cela montre encorecombien le péché avec la peine quilesuit ,

est une pesante charge , puisqu'il nous entraine malgrénous

dans un siprofond abime. La crainte de tous ces malheurs

nous doit faire extrêmement abhorrer les péchés véniels , et

il sumit pour nous en former une idée affreuse de savoir quels

sont les biens dont ils nous privent , quelle est la prison où

ils sont punis , quel est le fardeau dontils nous chargent , et

surtout quelle est la haine que Dieu leur porte. C'est ce que

nous allons voir plus au long dans les points suivants .

II. POINT.

Il faut remarquer en second lieu l'horrible tourment que

souffrent les ames dans le purgatoire , et que la mienne y

pourra souffrir un jour , par l'obscurité et les ténèbresépais

ses de cette prison . L'on y est continuellement privé de

la vue de Dieu , ce qui fait le plus grand de tous les suppli

ces : puisque c'est en quelque sorte, cequ'on nomme la peine

du Dam . On pourra juger de la grandeur de ce tourmentpar

les considérations suivantes.

1. Çes âmes ont une foi vive , quileur fait connaitre admira

blement ce que c'est que Dieu,quelle est sa bonté , sa beauté,sa

toute -puissance, et commeil est leur dernière fin , leur sou

verain bien , et l'unique objet de leur bonheur éternel. Elles

pénètrent tout cela , sans que les nuages qui nous obscur

cissent à présent l'esprit, leur en puissent alors dérober la

vue. De là vient l'ardent désir qu'elles ont d'arriver à leur

dernière fio ; et plus elles en soni éloignées , plus leur peine

devient fâcheuse, suivant celle parole du Sage : On ne souffre

point sans douleur le retardement d'un bien qu'on espère. ( Prov.
13. 12. )

II. Elles aimentDieu de toutes leurs forces , et par consé

quent elles ont une extrême impatience de le voir, pour s'u .

nir à lui ; elles languissent continuellement , sans que rien

soit capable de les soulager ; elles n'ont pas même dans leur

>
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cxil la consolation que nous avons dans le nôtre , de pou

voir par leurs souffrances mériter quelque accroissement de

grâce et de gloire , et contribuer au salut du prochain . Que
si nonobstant cela , on a vu des Saints transportés d'un tel

désir de voir Dieu , que ne pouvant obtenir si totcequ'ils dé

siraient , ils en étaient dans la dernière affliction , et s'é
criaient, en gémissant, avec David. Hélas ! pourquoimon exil

est-il prolongé ? Il y a longtemps que mon âme est étrangère
ici bas : à combien plus forte raison les âmes , qui brûlent

dans le purgatoire , peuvent-elles faire la même plainte , se
voyant si éloignées de celui qu'elles aiment , et souffrantsans

aucun mérite , de si grands tourments ?

La dernière cause de leur inquiétude est le peu de con

naissance qu'elles ont du temps que doit durer leur exil . Car

quelque soumises qu'elles soient aux ordres de Dieu , elles

sentent vivement leurs peines , quand elles songent que c'est

un juste châtiment de la négligence quelles ont apporté à

expier leurs péchés , ou a désirer de voir Dieu. Nous appre

nons en effet des révélations de sainte Brigitte , que pourpu

nir une ponchalance si criminelle , il y a dans l'autre vie un

purgatoire tout particulier, qu'on nomme le purgatoire des

désirs, qui n'est quepour ceux qui onttémoigné en cemonde,

peu d'envie et d'empressement de voir Dieu. ( Refert Blosius

in monili. spirit. C. 13 . ) *

Ce leur est encore un cruel tourment , que d'être privées

de la vue de Notre-Seigneur, de la Sainte Vierge , des anges ,

et des autres Saints , et en général de toutes leschoses , qu'el

les espérent voir un jour dans le paradis ; parce que la foi

leur fait concevoir une espérance certaine qu'elles en joui

ront après leur bannissement, et elles s'affermissent dans

cette pensée par l'expérience de leur immortalité au milieu

des flammes qui les tourmentent sans les consumer. On

peut juger combien cette peine est insupportable , en se fi

gurant celle d'un hommede qualité et de cour , que les ju

ges de l'inquisition ont fait mettre dans un cachot , d'où il ne

voit presque point le jour , et où tout commerce avec ses pa

rents et ses amis lui est interdit , sans qu'il sache rien de ce

qui se passe dans le monde, ni combien de temps durera sa

captivité. Ce n'est pas que les anges gardiens de ces ames af

es ne les visitent quelquefois , pour les consoler ; mais

nous pouvons croire qu'elles leur répondent ce queTobie

répondit à l'ange Raphaël : Quelle joie pouvons-nous avoir ,

nous qui sommes dans les ténèbres , et qui ne saurions voir le

ciel ( Tob. 5. 12. ) , ni jouir de la présence de notre Sauveur.

O mon âme , puisque tu crois qu'il y a des peines épouvan

1ables préparées pour toi dans le purgatoire, si tu ne satis

ſais pleinement à la justice divine , hate -toi de la salisfaire ,

de craiyle qu'elle ne retarde ton bonheur : désire ardem

ment de voir Dicu , et renonce à tout ce qui peut suspendré

>
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l'accomplissement d'un si saint désir , afin que toutes les

peines se terminent avec cette vie , et qu'au moment de la

mort rien ne s'oppose à ton entrée dans la gloire. Ainsi

soit-il .

III. POINT.

La troisième chose que nous ayons à considérer , c'est la

peine qu'on nomme du Sens , qui se trouve aussi dans le pur

gatoire, où un feu horrible tourmente les âmes qui s'y puri

fient . Ce qu'il y a touchant ce feu de bien remarquable , c'est

qu'il est de même nature que celui de l'enfer , et que le nô

tre à son égard ne semble qu'un feu en peinture . Aussi n'a
git-il que par une verlu surnaturelle et miraculeuse , comme
l'instrument d'un Dieu en colère qui veut se venger de ceux

qui l'ont offensé. Comme donc le feu fond l'argent, et le pu
rifie de tout ce qu'il a de mauvais aloi , ainsi ce feu , dit un

Prophète , épure les âmes en les tourmentant d'une terrible

manière (Malach. 3. 3. ) , pour en séparer lout ce quileur

reste de la crasse et des ordures du monde ; et tant qu'il y a

de quoi purifier , la douleur ne cesse ni ne diminue jamais,
parce qu'on n'a pas , comme en cette vie , le sommeil , ou le

divertissement , ou quelque autre chose , qui en puisse mo
dérer l'excès .

De là vient, queselon l'opinion commune des saints doc

teurs ( Aug. in Ps. 37.) , les peines du purgatoire surpassent

de beaucoup toutes celles , ou qu'on fait souffrir aux crimi

pels , ou que les martyrs , et le roi même des martyrs ont

souffertes volontairement. ( S. Greg. in Ps. pænit.- S. Thom .

2. p. q . 46. a. 6. ) Disons donc avec humilité et avec crainte :

O mon aimable Sauveur , ne nous condamnez pas dans vo

tre colère au feu de l'enfer , mais purifiez - nous en ce monde

de telle sorte que nous n'ayions pas même besoin de passer

par le purgatoire.

Après avoir bien remarqué tout ceci , le fruit que nous en

remporterons , sera de nous proposer trois choses fort ima

portantes: La première , de concevoir une grande crainte

de Dieu, et de la rigueur de ses jugenients : car en vérité si

nous y faisions tant soit peu de réftexion , nous nous éton

nerions moins de ce que ce juge souverain prend plaisir à

tourmenter éternellement les réprouvés dans l'enfer, puis

qu'ils sont ses ennemis , et qu'ils lui portent une haine im

placable , que de ce qu'il n'est nullement touché de voir brû

ler dans le purgatoire des âmes , qui souvent ne sont coupa

bles que de fautes très-légères ; des âmes , pour qui il a de

l'amour , et qui en ont réciproquement pour lui , et qu'il ne

veut pas néanmoins tirer de prison qu'auparavant elles

n'aient fait à sa justice une satisfaction entière. O roi des

nations , qui ne craindra votre colère ? Car si vous jetez

ainsi au feu un arbre vert , pour quelques épipes que vous
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trouvez parmi le bon fruit, dont il est chargé , que ferez

vons à un tronc sec et infructucux , qui ne produit que des
ronces ?

La seconde chose que nous devons nous proposer , c'est

de réparer l'injure que nous avons faite à Dieu , et d'accep

ter pour cela toutes sortes de pénitences , dans la pensée

que les peines les plus rudes de cette vie ne sont rien en com

paraison de celles de l'autre. En effet tout ce que l'on souf

fre sur la terre est bien peu de chose : car ce sont des maux

qui passent vile , et qui cependant nous peuvent être d'un

fort grand secours pour notre avancement spirituel , au lieu

que par toutes les souffrances du purgatoire on n'acquiert

aucun degré , ni de grâce , ni de gloire. Prions donc Notre

Seigneur , que si nous manquons delui faire la satisfaction

qu'il demande , il nous envoie lui-même des afflictions , qui

servent à nous purifier, afin que nous fassions présentement

avec beaucoup de mérite , ce que nous serions obligés de

faire un jour sans aucun profit. O mon Sauveur , qui avez

promis aux enfants de votre Église de les épurer comme on

épure l'or et l'argent par le feu ( Malach. 3. 3. ) ,faites-moi pas

ser en cette vie par tel feu qu'il vous plaira , purifiez -moi

seulement de sorte qu'à la mort rien ne m'empêche d'al

ler jouir de vous dans le ciel . Ainsi soit-il .

Enfin la troisième chose à laquelle il faut se résoudre , c'est

d'éviter , autant qu'il nous est possible , les péchés véniels ,

qui sont , comme dit l'Apôtre , du bois ,du foin , et de la paille

( 1. Cor. 3. 12. ) , que nous amassons pour entretenir le fell

qui nous brûlera dans le purgatoire. N'est- ce pas- là un

étrange aveuglement ? et en viendrait - on à un tel excès de

folie , si l'on avait assez de foi , pour en bien connaître les

suites ? que pourrait- on dire d'un homme, qu'on verrait

couper du bois dans une forêt , et qui étant interrogé à quel

dessein il le couperait, ne répondrait autre chose , sinon qu'il

en voudrait faire un bûcher pour s'y consumer lui-même?

ne passerait-il pas pour un insensé ? ( S. Thom . suprà ) C'est

néanmoins ce que nous faisons tous les jours , lorsque nous

nous attachons à des bagatelles , qui serviront de matière

aux flammes que Dieu nous prépare. O mon âme , puisque

tu es établie sur un fondement aussi précieux qu'est Jésus

Christ , songe à élever sur ce fondement un édifice digne de

Dieu , où il n'entre que de l'or , de l'argent, et des pierres

précieuses, c'est-à - dire , de saintes envres , des vertus so

lides , ct surtout une charité qui subsiste jusques dans la

vie éternelle. Mais prends garde à ne pas mêler dans la struc

ture de ce bâtiment , du bois , du foin et de la paille , c'est

à-dire , des ænyres de la chair , qui ne sont que sensualité ,

qu'orgueil , qu'amour des biens terrestres et corruptibles ;

parce que tout cela n'est bon qu'à mettre au feu pour le

bruler dans le purgatoire. O mon Jésus , ne permetiez pas

>
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que je tombe dans un tel malheur ; mais préservez-moi, par

votre grâce , des fautes quoique légères , qui sont capables

de m'y engager.

IV. POINT.

Nous avons ici deux choses bien remarquables à considé.

rer dans les âmes du purgatoire. L'une est qu'elles ont une

entière soumission à la volonté de Dieu en ce qui regarde

la grandeur et la durée de leurs peines , et qu'elles souffrent

avec une patience héroïque de si grands iourments. Cette

soumission auxordres de Dieuva jusqu'à leur donner de la

joie de ce qu'il fait éclater sur elles sa justice , et de ce qu'en

les châtiant par le feu , il les purifie , et les rend capables

d'entrer ainsi toutes pures dans la gloire. Cet exemple

nous doit animer à souffrir patiemment les afflictions de

cette vie , afin qu'elles nous tiennent lieu , non pas d'un en

fer , mais d'un purgatoire. Car encore qu'elles soient beau

coup moindres que celles de l'autre monde , elles sont pour

lant bien plus profitables , et le Sauveur nenous les envoie

qu'afin qu'elles nous aident à satisfaire sa justice. Comme

donc tout ce qui est en Dieu est infiniment aimable , si nous

aimons Dieu , nous devons nous réjouir de ce qu'il est juste ,

et de ce qu'il nous punit selon nos mérites .

L'autre chose, qu'il y a à remarquer dans ces ames affli

gées , c'est le désir qu'elles ontd'être promplement secou

rues par les messes ,les prières , les aumônes , les jeunes

et les autres cuvres satisfactoires des gens de bien , qui vi

vent encore sur la terre : ou par les indulgences et les suffra

ges de l'Église qui les soulagent, et avancent de beaucoup

leur entrée dans le repos éternel. Leurs gémissements sont

des sollicitations puissantes en leur faveur , quand même

nous devrions nous dépouiller de nos propres mérites , pour

les leur céder . Car qui est celui qui voyant un de ses amis

au milieu des flammes , et pouvant l'en retirer sans aucun

péril, serait assez dur et assez barbare pour ne pas vouloir

lui donner la main ? Comment donc pourrions-nous voir

avec les yeux de la foi des âmes saintes brûler dans le pur

gatoire sans les secourir , pouvant aisément soulager leurs

peines par des messes, par des indulgences , et par d'autres

bonnes cuvres qu'elles nous demaudent? Que si nous sommes

obligés de faire pournotre prochain ce que nous serions bien

aises que d'autres fissent pour nous , n'est-il pas juste que

nous rendions à ces ames les mêmes assistances que nous

voudrions qu'on nous rendit, si nous en avions le même

besoin ? Ajoutons encore qu'il y va de notre intérêt , car la

charité que nous leurfaisons obligera Dieu d'inspirer à d'au .

tres de nous en faire une semblable , si nous nous trouvons

dans la même nécessité : puisque le Sauveur a promis aux

personnes miséricordieuses de les traiter avee miséricorde

2
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dans les mêmes choses où elles se seront montrées charita

bles envers le prochain . ( S. Greg. l. 4.Moral. c.57. - Matth.

5. 7. ) D'ailleurs ces âmesne seront pas plus tôt dans le para

dis , qu'en reconnaissance du secoursque nous leur aurons

donné dans leurs misères , elles emploieront tout leur cré

dit auprès de Dieu po nous obtenir de pareilles assistan

ces dans les nôtres. Au reste nous ne devons point craindre

de leur appliquer les satisfaclions qui sont attachées à nos

bounes cuvres ; car bien loin d'y perdre , nous augmentons

par là nos mérites , et l'aumône que nous leur faisons d'une

chose qui semble nous être si nécessaire , produit en nous

un notable accroissement de grâce et de charité. Aussi l'É

criture nous enseigne que de prier pour les morts , afin que

leurs péchés leur soient remis , c'est une sainte et sulutaire pen

sée. ( 2. Machab. 12. 46. ) En effet on oblient par ce moyen les

grâces , dontDieu récompense , ainsi que nous avons dit ,

ceux qui se plaisent à assister les âmes souffrantes.

Nous finirons par ceite Méditation tout ce qui regarde la

vie purgative , et la pureté de ceur , à la quelle doivent aspirer

ceux qui commencent. Car si à lamort il nous reste encore

quelque tache à effacer , ce seront les flammesdu purgatoire

qui l'effaceront : et sans cela nous n'entrerons jamais dans

la gloire , qui est la dernière fin des prédestinés. Que si nous

voulons savoir ce que c'est que cette gloire , nous pourrons

nous en former quelque idée dans les Méditations de la si

xième partie. C'est là que nous la contemplerons, comme

étant le dernier des bienfaits de Dieu , et le termede la vie

unitive , où les bienheureux demeurerontavec le Seigneur

dans tous les siècles des siècles . Ainsi soit-il.

>

FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE.
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DEUXIÈME PARTIE

MÉDITATIONS

Pour la vie Illuminative , sur les mystè

res de l'Incarnation , de l'Enfance ,

et de la vie de Notre -Seigneur,

jusqu'à son Baptême.

Avec quelques autres sur la vie de Notre

Dame jusqu'à ce temps -là .

PRÉFACE.

De la parfaite imitation de Notre- Seigneur , qui

est lafin de toutes ces Méditations.

LES Méditations qui regardent la vie illuminative , dont

nous commençons à traiter en cette secondepartie , com
prennent tous les mystères de la vie de Notre - Seigneur , de.

puis le moment de sa conception jusqu'à celui de sa mort.

Tous ces mystères, comme nous l'avons remarquéau S.

quatrième de la préface de ce livre se divisent en trois or
dres . Les premiers sont ceux de l'incarnation et de l'enfance

du Sauveur ; les seconds ceux de sa prédication ;les derniers

ceux de sa passion et de sa mort. Il ne reste plus que ceux

de sa vie glorieuse. Mais ceux-ci appartiennent proprement

à la vie unitive , qui ne laisse pas de se plaire à méditer sur

sa passion et sa mort , parce que c'est principalement dans

les souffrances qu'il nous a montréjusqu'où son amour pour

les homines pouvait aller. Le dessein de Dieu dans tous ces

mystères si différents à été d'en faire aux ames qui ten

dent à la perfection , comme un festin aussi agréable qu'il

est spirituel. C'est ici qu'il les fait entrer dans la cave mysté
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rieuse, où sont ses vins les plus exccllents ( Cant. 2.4. ); qu'il les

enivre de son amour ; qu'il embrase leurs cours de ferven ,

tes affections ;.qu'il leur communiqne une joie , et une vi.
gueur extraordinaires. Il sait néanmoins régler en elles tous

les mouvements et les transports de la charité, selon l'or

dre que Notre -Seigneur nous a prescrit, et qu'il a lui-même

toujours observé : Venez dit cet aimable Sauveur à chacie

de ses épouses , venez dans mon jardin , car j'ai ramassé tont

ce que j'avais de myrrhe, et ďaulre bois aromatique. J'ai

mangé d'un rayon de miel ; j'ai bu du vin avec du lait. Mangez,

buvez , et vous enivrez , vous tous qui éles mes amis. ( Cani. 5 .

1. ) Il veut dire qu'en se faisant homme, il est venų du sein

de son Père dans un jardin délicieux, qui est son Église , et

gu'en y entrant il a amassé de la myrrhe , qui représente

les mortifications amères dont il s'est chargé dès son en

fance. Il ajoule qu'il a cueilli d'autres herbes odoriféranles,

qui sont les autres vertus qu'il a pratiquées dans une vie

humble et laborieuse. Puis voulant marquer sa prédication ,

il assure que sa doctrine a élé comme un rayon de miel en

sa bouche; il dit enfin que l'amour l'a enivré ,pour l'attacher

lout nu sur la croix , et pour lui faire trouver la douceur du

lait dans l'amertume du calice de sa passion . Après cela il

exhorte ses amis à lui préparer leurs cours , parce qu'il

brûle d'envie d'y venir , afin de leur apprendre et de leur ai

der à mettre en pratique tout ce qu'il a fait sur la terre.

Embrassez premièrement , leur dit -il, les exercices les

plus rudes de la mortification , qui est figurée par la myr

rhe , rendez-vous les imitateurs de ma pureté, et de mes

autres vertus , surtout de celles qui peuvent vous préserver

de la corruption du péché. Goûtez ensuite , et ruminez en

vous-mêmes la doctrine que j'aiprêchée , faites votre étude

des maximes saintes qu'elle contient , et assurez -vous

que si elle vous nourrit comme le miel , elle vous éclairera

comme la cire. Mais enfin remplissez - vous de monamour

qui est ce vin délicieux que jemêlerai avec le lait de mes

consolations célestes , et vous n'en aurez pasplus tôt senti la

douceur , que vous perdrez tout le goût des plaisirs dumon

de , jusqu'à être prêts , s'il est nécessaire, à mourir nus sur

la croix , afin de m'imiter en ce point, et de témoigner par

làque vous m'aimez comme je vous ai aimés .

Voilà les trois principaux exercices de la charité bien ré

glée , suivant les trois états où elle se trouve dans ceux qui

commencent , dans ceux qui ont fait quelqueprogrès , et

dans ceux qui sont déjàarrivés à la perfectiou. Ce sont aussi
les trois principales fins que nous devons nous proposer dans

nos Méditations sur l'enfance , sur la prédication , et sur la

mort de Notre-Seigneur , et ces mystères, ainsi distingués,

feront le sujet de tout ce quenous avons à dire dans les trois

parties suivantes . Pour ce quiregarde ceux de l'enfance du

>
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Sauveur , ils ont sans doute je ne sais quoi de fort qui nous

engage à l'aimer avec plus de tendresse , et à l'imiier avec

moins de répugnance. Car comme en se faisant pour nous

un petit enfant, il a voulu prendre , ainsi que dit Isaie , la

nourriture des petits enfants , qui est le lait et le miel (Isa . 5 .

15. ) , de même il donne pour l'ordinaire à ceux qui médi

tent sur son enfance , et particulièrement à ceux qui sont

encore nouveaux dans la vertu , des consolations sensibles ,

afin de les détacher et de les sevrer , pour ainsi dire , des

plaisirs du monde , et de les porler ensuite à la pratique des

vertus dont il leur a donné l'exemple.

Pour cela il est nécessaire de bien connaître Notre-Sei.

gneur vrai Dieu et vrai hommie , et de coucevoir une haute

estime de la dignité infinie de sa personne , et des richesses

inépuisables de sa grâce ; parce que c'est dans cette science

divine , comme il l'assure lui-même, que consiste la vie éter

nelle. ( Joan. 17. 3. ) C'est en effet ce qui nous apprend à ga

gner le ciel , et ce qui nous en découvre les moyens : c'est

ce qui nous embrase du feu de la charité dans la ferveur de

notre Méditation ( Ps. 38. 4. ) , c'est enfin ce qui nous donne

des forces pour imiter si parfaitement la vie de Notre -Sei

gneur qu'on peut dire d'un véritable chrétien qu'il est , se

lon l'expression de saint Grégoire de Nysse , un autre Jésus

Christ; Alter Christus , (Serm . de perfectå formåhominis Chris

tiani. ) en humilité , en patience , et en toules les vertus ; de

même que nous disons qu'un homme sage est un autre Sa

lomon.

La méthode la plus utile pourbien méditer ces mystères ,

c'est d'y regarder principalement quatre choses . ( S. Ignatius

in primo exercitio 2. et 3. hebdomadæ .) 1°. Les personnes qui

s'y rencontrent avec toutes leurs qualités , et les disposi

tions intérieures de leur ame. 2º. Les paroles qu'ellesdi

sent, le sujet qui les fait parler , et la manière dont elles

parlent. 3º. Leurs actions et les vertus qu'elles exercent.

4º. Les peines qu'elles endurent, les particularités , les cau

ses et les motifs de leurs souffrances. De toutes ces choses

nous devons lirer quelque fruit pour notre instruction spi

rituelle : surtout il faut que nous essayons d'imiter ce qui

parait imitable , et que nous nous y excitions par les actes

de plusieurs vertus , et par les entretiens avec Dieu , dont

nous avons parlé au commencement de ce livre.

Au reste , tout ceque nous avons dit se doit observer en

tous les points de chaque Méditation , selon l'ordre de l'bis

toire , comme il paraitra dans la suite. Il faut seulement

prendre garde qu'entre les personnes qui ont du rapport aux

mystères que nous devonsmédiler , principalementen cette

seconde partie , la glorieuse Vierge est une de celles qui s'y
font le plus remarquer. C'est pourquoi il est à propos que

l'on s'applique avec un soin tout particulier à la connaitre,

1
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à l'aimer , et à imiter ses vertus. Il ne sera pas mal aisé de

passer de l'imitation de la Mère à celle du Fils , puisqu'elle

peut dire plus justement que saint Paul : Imitez -noi, comme

j'imite Jésus -Christ. ( 1. Cor. 11. 1. )

Pour parvenir plus facilement au bút où l'on doit viser

en toutes ces Méditations, ilest d'une extrême conséquence

de bien faire celle qui suit , comme étant le fondement de

toutes les autres. Nous y verronsle Sauveur , qui nous invite

à le suivre, sous la figure d'un roi puissant ( S. Ignatius initio(

secundæ hebdomadæ . ),que Dieu luimêmea mis sur le trône ;

nous l'y verrons, dis- je , assembler des troupes de tous cô

tés , pour faire la guerre à ses ennemis , et exhorter ses su

jets à prendre les armes pour une expédition si juste , dans

l'espérance de participer à l'honneur et au fruit de la vic

loire.

>

UG 200C OOOOOOOO

MÉDITATION FONDAMENTALE.

De l'excellence infinie du Roi souverain Jésus-Christ

Notre- Seigneur , qui invite tous les hommes à le .

suivre .

I. POINT.

>La première chose que nous avons à considérer , c'est que

Notre-Seigneur Jésus-Christ est un roi très -accompli, que

son Père a élevé sur le trône ( Ps. 2. 6. ) , afin qu'il gouverne

tous les hommes, et que tous les hommes lui obéissent

comme à leur maîlre , suivant ce qu'il dit lui -même par la

bouche de David : Dieu m'a établi roi sur sa sainte montagne

de Sion , pour y annoncer sa loi à tout le monde. ( Ps. 2. 6.)

Après avoir bien conçu celle vérité , nous devons premiè

rement admirer la charité infinie du Père Éternel qui ayant

résolu de donner un roi aux hommes , a choisi le meilleur et

le plus capable de les gouverner. D'un côté il a voulu qu'il

fùt hommeaussi bien qu'eux , afin qu'il leur servit de mo

dèle , qu'il les traitât avec douceur , etqu'il sût compatir à

leur faiblesse . De l'autre il a souhaité qu'il fût Dieu , et que

ce fût son Fils unique , afin qu'il pût les secourir et les pro

téger. S'il n'était pas, Dieu, dit à ce propos le grand saint

Léon , il ne pourrait remédier à nos maux ; et s'il n'était pas

homme il ne pourrait nous donner l'exemple. ( Serm. 1. de
Nativ . )

Il faut ensuite admirer ce -roi divin , dans lequel se trou

vent toutes les perfections qui font un prince achevé. ( Ps.

54. ) L'on ne peut rien ajouter à ce qu'en ont dit les Prophè

>
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tes. ( Jerem , 23. 5. ) Arrêtons-nous seulement à considérer

qu'il a une sagesse éternelle pour connaitre nos besoins ;

une puissance infinie , pour nous secourir ; une miséricorde

pleine de tendresse pour ressentir nos misères ; une pro

vidence toujours attentive à soulager notre pauvreté ; une

douceur tout- à - fait aimablepour nous traiter comme ses frè.

res ; une libéralité qui va jusqu'à la profusion , pour nous

combler de ses grâces , et nous donner jusqu'à sa chair et

son sang ; une équité et une prudence admirables pour nous

conduire dans le droit chemin du salut ; enfin une éternité

qui n'a point de fin non plus que son règne.

Mais pour mieux juger des qualités ineffables de ce roi du

ciel , nous n'avons qu'à le comparer avec les rois de la terre.

( Isa. 10. 1. ) Ceux -ci surrhargent leurs peuples d'impôts , et

en exigent de grands tributs , avec une rigueur extrême : lui

au contraire exempte les siens de toutes sortes de charges ,

et paie même leurs dettes de son propre fonds. Les rois de

la terre s'enrichissent endépouillant leurs sujets : et lui s'est

fait pauvre , afin d'enrichir les siens par sa pauvreté. ( 2. Cor .

8. 9. ) Les rois de la terre ', dans leur manière de gouverner ,

commettent de grandes fautes ou par ignorance , ou parpas

sion , ou par malice , et lui ne saurait faillir , parce qu'il a

une sagesse , unemodération , et une bonté infinies. Les rois

de la terre font des lois fâcheuses , que leurs sujets ne peu

vent garder ; et lui n'en fait que de raisonnables qu'il ap

prend aux siens, par son exemple , à recevoir et à accom

plir. (Matth. 11. 30.) Enfin ceux qui régnent sur la terre ,

sont des hommes à qui la mort arrache le sceptre , et dont

les empires tomberont tôt ou tard en ruine, soit qu'ils soient

d'or , ou d'argent , ou de bronze , ou de fer , n'étant appuyés

que sur une base d'argile. ( Nan. 2. 15. ) Mais Jésus-Christ

est le roides siècles , et son régne n'aura pointde fin , parce

que Vieu même en est la base et le fondement.

De chacune de ces trois considérations nous devons tirer

des sentiments affectueux de joie spirituelle , et de recon

naissance pour Dieu , avec de ferventes résolutions de nous

employer de toutes nos forces au service de ce roi de gloire.

Tantôinouspouvons nous adresser au Père Éternel , ou à son

Fils qui est notre roi , pour leur offrirnos bonnes résolutions.

Tantôt nous devons nous exhorter nous-mêmes à exécuter

ce que nous avons résolu . O mon âme , dirons-nous ,
louez

et glorifiez le Père céleste , qui vuus a donné un roi si puis

sant, si sage , si bon , et si saint. Réjouissez-vous du bon

heur que vous avez d'être sous l'obéissance d'un prince que

vous pouvez approcher de près , et qui veut bien vous hono

rer non seulement de sa protection , mais même de sa con

fidence. Si les hommes se lcroient si heureux , lorsqu'ils
parviennent à être les favoris des rois de la terre , combien

plus vous est-il avantageux de posséder les bonnes graces

>
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du monarque souverain du ciel ? O Roi adorable , je me ré

jouis de voir en vous lant de grandeur et de majesté. Je vous

conjure par cet éclat qui vous environne de vouloir bien me

favoriserde votre protection : car j'ai une ferme confiance
qu'étant sous votre conduite , je ne manquerai de rien. ( Ps.
22. 1. )

II. POINT.

Au second point il faut remarquer ce que dit un roi si ai

mable à ses sujets pour les engager à le suivre et à accom

plir avec lui le commandementdeson Père. Voici à peu près

comment il leur parle. ( Ps. 2. 6.) J'ai résolu d'entreprendre

une guerre justeetnécessairecontremes anciens ennemis, qui

sont le démon , le monde, et la chair, les vices et les péchés; et

après les avoir vaincus , je veux entrer triomphant dans le

royaume de mon Père ; in hoc apparuit Filius Dei , ut dissolvat

opera Diaboli. ( 1. Joan. 3. 8. ) Que ceux donc qui ont assez

de ceur pour me suivre en uneoccasion si glorieuse , se ré

solvent à vivre comme moi , et ils régnerontcomme moi :

qu'ils imitent ma valeur dans le combat , et ils partageront
avec moi tout le fruit de la victoire. Ce discours du Fils de

Dieu n'est pas un discours fait à plaisir, qu'on lui attribue sans

raison. Il est fondé sur ce que le Sauveur même dit dans

saint Jean : Si quelqu'un veui me servir , qu'il me suivre , et où

je serai, là sera aussi mon serviteur. (Joan . 12 26. ) Comme

s'il disait : quiconque se dévoue à mon service , doit être

prêt à vivre comme j'ai vécu , et il entrera infailliblement

dans la participation de ma gloire .

Il y a là -dessus d'importantes réflexions à faire, et il est

d'une extrêine conséquence de bien peser les raisons que

donne Notre-Seigneur pour nous persuader de prendre les

armes , et de nous ranger sous ses étendards . Il ne se peut

rien imaginer de plus engageant , ni de plus fort. Considé

rons donc : 1º. que celui qui nous appelle est un roi d'une

majesté infinie , qui nous comble de ses dons , et que nous

sommes obligés de servir par autant de titres que nous re

cevons à toute heure de bienfaits de lui. 2º . Il n'y a rien de

plus juste que cette guerre ; et elle nous est avantageuse

beaucoup plus qu'à celui qui l'entreprend , puisqu'il n'a en

vue que de détruire les ennemis de notre salut. 3 °. Notre roi

lui-même marche le premier au combat, et il est descendu

du ciel , pour nous apprendre à nous signaler , en combat

tant comme lui. Pensons-nous faire beaucoup , nous qui

sommes de simples soldats , que d'aller où va notre chefet

notre roi ? Souvenons-nous que Gédéon etAbimelech , ayant

dit à leurs gens : Faites ce que vous nous verrez faire, fu

rent incontinent obéis. ( Judic. 7. 17. et 9. 49. ) 4º . On nous as

sure de la victoire , et on nous promet une récompense cer

taine. Enfin toute cette guerrene peut que réussir à l'hon

>
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neur de notre capitaine , à la gloire de son père , et au bien

de ses sujets . O Roi souverain, je vous rends grâces de la

boaté et de la douceur avec laquelle vous nous appelez à

votre service , par de si puissantes raisons , commepar au

tant de chaines d'amour. (Osee. 11.3 . ) 0 si tous les hommes

éclairés de votre lumière, les pouvaient comprendre, et qu'ils

vous suivissent tous avec joie et avec ferveur !

III. POINT.

Remarquons dans ce dernier point, qu'il y a trois sortes

de gens qui savent que le Fils de Dieu les invite à le suivre.

Les premiers sont ceux qui se rendent sourds à sa voix , et

qui par un attachement criminel aux biens de la terre se

inetient dans l'impuissance de lui obéir. Il est bon de con

sidérer l'infidélité et l'aveuglement étrange de ces miséra

bles , et d'avoir pitié de leurdésordre , qui est un mal si uni

versel, etsi contagieux dans lemonde.Saint Bernard n'y pen.

sait qu'avec douleur ( Serm . 21. in Cant. ) , et c'était dans ce

sentiment qu'il disait que tous les chrétiens souhaitent de

parvenir où est Jésus-Christ , mais qu'il y en a fort peu qui
veuillent marcher après Jésus-Christ : que tous aspirent à

la récompense de ceux qui le suivent , mais qu'il ne se trouve

presque personne qui ait assez de courage pour entrepren

dre de le suivre. Ces sortes de gens , en punition de leur

désobéissance ne jouiront jamais de la douce compagnie de

leur maître , et il leur arrivera la même chose qu'aux con

viés de l'Évangile qui refusèrent de se trouver au banquet

qu'on leur avait préparé : car le père de famille jura quenul

d'entr'eux ne goûterait de son feslin. ( Luc. 14. 24. ) On peut

encore leur appliquer ce que Dieu dit par le Sage : Je vous

ai appelés , et vous n'avezpasdaigné m'écouter : j'attends l'heure

de votre mort, afin de vous faire insulte et de me moquer de vous

à mon tour. ( Prov. 1. 26. )

Il y a une autre sorte de gens , qui veulent à la vérité sui

vre leur roi et l'accompagner en cette guerre , mais qui ne

le veulent qu'à certaines conditions. Ils s'assujettissent

volontiers à observer ses préceptes ; mais ils ne

sauraient souffrir qu'on leur parle de se défaire de leurs

biens , ni de renoncer à leurs dignités, ni de faire veu de

chasteté perpétuelle ; parce qu'ils n'ont pas assez de ceur

pour tendre à une si haute perfection. Ils ressemblent à ce

jeune homme , qui dès son bas âge avait gardé les comman

dements de Dieu , et qui voyant que Notre -Seigneur lui di

sait : Si vous voulez étre parfait, allez vendre tous vos biens ,

distribuez- les aux pauvres , et suivez moi ( Matth . 9. 21. ) , de

meura tout triste , et ne put jamais se résoudre à prendre

un parti si avantageux , mais se contenta de vivre comme

il avait fait jusqu'alors. Ces gens-là font ce qui est absolu

ment nécessaire pour se sauver ; mais comme ils ne s'atta

9
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chent pas trop au service de leur maitre , la récompense

qu'ils en reçoivent n'est guère considérable : et quo inéri.

lent-ils davantage ? N'est-ce pas une grande lâcheté à un

soldat , que de ne pas suivre partout son capitaine , pendant

que ce capitaine sacrifie sa vie pour le soldat ?

Enfin il se trouve des personnes généreuses qui ne deman

dent qu'à livre en toute rencontre leur roi. Ceux - ci gardent

non seulement ses préceptes , mais encore ses conseils et

font profession d'une pauvreté , d'une chasteté , et d'une

obéissance parfaites , quiltant leurs biens, renonçant auma

riage , et se privant même de leur propre liberté par le désir

de se rendre plus semblables à celui qu'ils regardentcomme

leur chef et leur modèle. Ce sont proprement les religicux ,

qui ayant beaucoup plus de zèle que les gens du monde pour

imiter Jésus-Christ , reçoivent aussi de luiune plus grande

récompense , et dans cette vie par le centuple , et dans l'autre

par la gloire éternelle qu'il leur a promise. (Matth. 19. 29. )

Tout lemonde devrait s'offrir d'embrasser une vie si sainte ,

non seulementpour les avantages qu'on en tire et dans le

temps et dans l'éternité , mais beaucoups plus à cause que

tout homme est obligé par mille raisons de servir un si

grand roi , et que c'est une chose bien glorieuse , comme dit le

Sage , que de suivre le Seigneur. ( Eccl. 23. 38. , C'est en effet

où nous devons aspirer , et plus nous suivrons ce Seigneur

de près, plus nous acquerrons de gloire. Tachons donc de

devenir saints et parfaits comme notre Père céleste , et comme

ce maître divin , qu'il nous a proposé pour exemple. Quant

à ceux qui ne se sentent pas appelés à un genre de vie si

sublime , ils doivent au moinstémoigner un désir ardent

de servir leur roi , et s'écrier avec le Prophète :Mon ceur est

préparé, Seigneur, mon cæur estpréparé. ( Ps. 107. 1. ) Me voilà

prêt à exécuter vos conseils aussi bien que vos préceptes ,

je m'offre dès à présent à embrasser pour l'amour de vous la

pauvreté et la chasteté , et à quitter tout ce que je possède

au monde sans me réserver même l'usage dema liberté ; je

renonce à tout , si tel est votre bon plaisir.

A ces trois sortes de personnes on en peut ajouter une

quatrième, et ce sont ceux que le roi du ciel exhorte , non

seulementà embrasser eux-mêmes la pauvreté , la chasteté ,

et l'obéissance, mais encore à inspirer à d'autres le même

dessein ; de coinbattre avec le secours de sa grâce , non seu .

lement leurs ennemis propres , mais aussi ceux de leurs frè .

res , et de s'employer au salut du prochain , en invitant tout

le monde , ainsi que fait la Sagesse , à monter dans la cita

delle , et sur les remparts dela ville ( Prov. 9. 3. ) , c'est-à -dire , ,

jusqu'au comble de la perfection chrétienne.

On doit mettre dans ce rang les religieux , qui sur le mo

dèle des apôtres, s'engagent par leur profession à travailler.

non seulement àleur propre salut età leur propre perfec
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tion , mais au salut et à la perfection du prochain . C'est la fin

de l'institution de la Compagnie de Jésus, dont les religieux

sont essentiellement obligés à suivre Jésus- Christ dans un

emploi si noble et si nécessaire. Quiconque a reçu de Dieu

cetie vocation , doit s'en estimer heureux ,et être persuadé

qu'il n'y en a point de plus relevée, ni qui soit capable de

lui attirer du ciel plus de grâces. Aussi doit -il s'offrir de bon

cæur à toutes sortes de travaux et de missions pénibles , soit

parmi les fidèles , soit parmiles infidèles, jusqu'à être prêt

à donner son sang, s'il le faut , pour la gloire de Dieu, et

pour le salut des âmes, en disant avec Isaie : Me voici, Sei

gneur, envoyez -moioù il vous plaira, et de la manière qu'il

vous plaira iIsa . 6. 9. ) : carje suis résolu de faire tout ce que

' vous m'ordonnerez.

CONCLUSION DE TOUT CE QUI A ÉTÉ DIT .

Par tout ce discours l'on peut voir avec quel esprit il faut

entrer dans les Méditations suivantes. On n'y doit envisager

que la seule imitation de Notre-Seigneur , conformément à

l'état de vie où chacun se trouve engagé. Unreligieux le re

garderà comme le modèle de la perfection de son institut.

Un prêtre , ou un autre qui vit dans le célibat, apprendra de

lui à s'acquitter dignement de tous ses devoirs. Un homme

marié tâchera , à son exemple , de vivre sans altachement

aux biens de la terre ; selon ce que dit l'Apôtre : Que ceux

qui ont des femmes soient comme s'ils n'en avaientpoint; que

ceux qui font des acquisitions , vivent comme s'ils ne pos

sédaient rien , et que ceux qui usent de ce monde , ne semblent

pas en user ( 1. Cor. 7. 29. ) , mais que plutôt ils se gouvernent

de manière quetoutes ces choses ne leur fassent point per

dre Jésus- Christ, et ne soient point cause qu'ils se relâ

chent en ce qui est de son service. Pour ceux qui n'ont pas

encore d'engagement à aucun état , et qui désirent d'en choi

sir un , où ils puissent faire leur salut et travailler utilement

à leur perfection , tout leur soin doit être de se rendre at

tentifs à observer ce que Notre -Seigneur leur inspirera , afin

qu'ils s'efforcent ensuite de l'exécuter suivant le degré de

perfection où ils se sentiront appelés. Ils peuvent se servir

pour cela de la sixième , de la septième, et de la huitième
Méditation de la troisième partie .

>
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I. MÉDITATION.

Du décret de la très - sainte Trinité , par lequel il

fut résolu que le Verbe divin se ferait homme

pour la réparation du genre humain , perdu par

la désobéissance d'Adain .

>

>

Au commencement de cette Méditation , et des autres qui

sont sur le même sujet , il est bon de se figurer Dieu le Créa

teur , comme il parut à saint Jean , plein de majesté , assis

sur un trône , et environnė d'un arc -en -ciel ( Apoc. 4. 3. ) , qui

est le symbole de sa miséricorde. Dans les trois couleurs de

cet arc - en - ciel on verra dépeintes sa bonté , sa sagesse , sa

toute - puissance , par lesquelles il gouverne toutes choses ,

et remédie efficacement à nos misères. Après cela on se re

présentera tous les hommes, et soi-mêmeau milieu d'eux ,

avec les marques pitoyables du péché d'Adam. On les verra

languissants, nus, couverts de plaies, à demi-morts , et dans le

même état que cet homme quitomba entre les mains des vo

leurs sur le chemin de Jéricho . ( Luc. 10. 30. ) Puis on lèvera

les yeux vers les trois Personnes de la très-sainte Trinité ,

qui regardant avec compassion tant de misérables , délibè

rent entre elles sur les moyens de les secourir et deles sauver.

Frappés enfin d'un spectacle si nouveau , nous nous pros

ternerons devant le trône de Dieu , et après avoir rendu nos

adorations à l'auguste Trinité, nous la prierons humblement

de répandre sur nous ses lumières , afin de nous faire con

cevoir le moyen si merveilleux qu'elle a choisi pour notre

rédemption , et de nous le rendre salutaire , par sa grâce.

La vue de cet arc-en-ciel , qui environne son trône , et que

nous devons envisager comme le symbole de la paix , fera

que nous nous en approcherons avec confiance, pour y trouver

grâce et miséricorde ( Hebr. 4. 16. ) , ainsi que parle saint

Paul , dans un temps aussi favorable , qu'est celui de l'o
raison.

I. POINT.

Dans ce premier point qui est comme le fondement des

autres , il faut d'abord se ressouvenir que Dieu , par un

décret éternel , résolut avant tous les siècles de sauver le

genre humain, perdu par la désobéissance d'Adam. ( D.

Thom . 3.p. q. 1. art. 1. et 2. et 4.4. a. 1. ) Surtout il faut bien

peser les motifs qui le portèrent à prendre cette résolution ,

soit du côté de sa miséricorde infinie , soit du côlé de notre

misère , et du sujet de nolre disgrace .
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Considérons donc premièrement que Dieu , ayant tiré du

néant deux sortes de créatures capablesde le servir , qui

sont les anges et les hommes , et les ayant failes l'une et l'au.

tre à son iinage , il mit les anges dans le ciel empirée , et

les hommes dans le paradis terrestre . Nusquum Angelos ap

prehendit , sed semen Abrahæ . ( IIebr. 2. 16. ) Mais voyant une
grande partie des anges, et les hommes même dans la déso

béissance , il voulut faire éclater sa colère sur les anges ré

vollés , en les précipitant du haut du ciel jusques dans l'en

fer , sans leur donuer un seul moment pour se reconnaître.

( 2. Petr. 2. 4. ) il n'en usa pas toutefois avec la même rigueur

à l'égard des hommes, quoiqu'ils mérilassenlla même peine.

Il crul au contraire qu'il devait faire voir en eux les riches

ses de sa miséricorde , et il se détermina dès lors à les reti

rer de l'abîme où ils s'étaient eux-mêmes jetés , et à leur

donner moyen d'en sortir. Il n'y a rien en effet où sa misé

ricorde paraisse mieux que dans le pardon des offenses, et

dans la compassion qu'il a pour ses propres ennemis. Il

voulut donc l'exercer dans une occasion qui lui devait être

infiniment glorieuse . C'est ce que saiot Paul nous enseigne,

lorsqu'il dit : Dieu a fait paraitre sa bonté et son amour poler

les hommes en les salvant, non à cause de leurs bonnes auvres

mais par sa pure miséricorde. ( Tit. 3. 4. ) Pourrions -nous après

cela ne lui pas rendre mille actions de grâces , nous

qui étant des créatures viles et abjectes, dignes d'être aban

données å sa justice , avons trouvé auprès de sa miséricorde

un asile , que les anges , ces esprits si nobles, n'y ontpu trou

ver ? 0 Dieu éternel , qui êles vraiment le Père des miséri

cordes , comment reconnaitrons-nous l'obligation que nous

avons à votre bonté , quinous a fourni un moyen d'obte

nir la rémission de nos crimes ,avant que nous eussions rien

fait pour mériler celte grâce ? Que les anges qui sontde

meurés dans le ciel, vous en glorifient dans tous les siècles ;

que les hommes qui sont sur la terre , vous en témoignent

leur reconnaissance , et qu'ils en tireat tout l'avantage que

vous prétendez ; que mon âme brûle sans cesse de votre

amour, qu'elle célèbre à jamais la multitude et la grandeur

de vos bontés . La seule chose que je vous demande , c'est

que vous me pardonniez toutes mes fautes , et que vous m'ai
diez à m'en corriger.

Chacun doit s'appliquer à soi-même tout ceci , et ne pas

oublier qu'encore que Dieu , par sa miséricorde, veuille par

donneraux pécheurs, comme illeur pardonneeſfectivement,

lorsqu'il lesvoit soumis et humiliés, il n'a toutefois que dela

rigueur pour ceux qui sont rebelles à ses ordres , el il ne les

punit pas moins sévérement que les démons mêmes. C'est

pourquoi il faut bien se donner de garde de résister à sa mi

séricorde , de peur de tomber entre les mains redoutables

de sa justice.

>
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17. Après cela l'on examinera les raisons qui obligèrent

en quelque sorte la miséricorde divine d'avoir pilié de notre

inisère. La première fut qu'Adam par sa chute s'était non

seulement perdu lui-même, mais avait perdu tous ses des

cendants . Comme donc ceux-ci devaient naître coupables

de mort et condamnés à une peine éternelle , sans qu'ils eus.

sent en rien contribué au crime commun , que par la seule

volonté d'Adam leur chef et lenr père ; Dieuqui est plein de

niiséricorde , ne put souffrir que parla faute d'un seul hom

me , tant d'ouvrages de ses mains périssent malheureuse

ment, ni que toutce monde visible , étant uniquement oc

cupé à servir des pécheurs , fùt ainsi privé de la fin pour

laquelle il l'avait créé . Voilà ce qui le porta à réparer la ruine

du genre humain , d'où vous tirerons deux puissants motifs

de confiance en sa miséricorde , qui seront commedeux ti

tres que nous pourrons lui alléguer , ainsi que faisait David ,

pour obtenir de sa bonté le soulagement de nos misères. Le

premier est que nous avons été conçus dans le péché, et que

c'est là l'origine de tous nos malheurs. Le second que nous

sommes ses créatures, et qu'il ne peut rien hair de ce qu'il a fait.

(Ps. 50. 6.- Ps. 137. 8. - Sap. 11. 25. ) O Père très-miséri

cordieux , qui connaissez cetle masse dont vous avez formé

vos enfants , et qui savez qu'étant sortie toute pure de vos

mains , elle fut gâtée par le premier homme, ayez pitié de

vos créatures ; rendez-nous ce qu'Adam nous a ôté, et réta

blissez votre ouvrage dans l'état où vous l'aviez mis au

cominencement. Nos mains ont détruit ce que les vôtres

avaient fait de bon , que les vôtres maintenant réparent par

une abondance de grâces , ce que les nôtres ont fait de

mal .

Le second motif de la compassion que Dieu eut pour

l'homme , c'est que l'homme ne pécha qu'à cause qu'il fut

séduit par les artifices du démon, et qu'ainsi sa chute de

vait être attribuée principalement à l'envie que le démon

lui portait , et à la haine, dontce serpent infernal était traus

porié contre Dieu. Le désir qu'avait le malin esprit de se

venger du Créateur sur sa créature , faisait qu'il ne pouvait

voir une créature mortelle , enrichie de tant de dons , et

marquée du caractère de la divinité , sans en ressentir une

extrême douleur , et sans faire tous ses efforts pour détruire

l'ouvrage de Dieu. C'est pour cela que le Père des miséri
cordes , touché du malheur de l'homme, résolut de l'arra

cher d'entre les mains de son ennemi , de crainte que le dé

mon ne pùt se vanter d'avoir pour jamais assujetti à sa puis
sance tout le genre humain . Il déclara dès lors au ser

pent la résolution qu'il avait prise. Je mettrai , lui dit

il , une inimitié irréconciliable enire toi et la femme, entre ta

race et la sienne. Les enfants de cette femmet'écraseront la tete

( Gen. 3. 15. ) ; ils vaincrontleur propre vainqueur ,et triom
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pheront de celui qui a pu triompher d'eux , avant même

qu'ils fussent au monde. Cette considération doit nous faire

bien espérer que Dieu aura compassion de nous , et qu'il

prendra soin de nos intérêts , comme des siens propres ;

puisque le démon ne s'efforce de nous nuire , queparcequ'il

a conservé jusqu'à présent toute l'envie qu'il portait au pre

mier homme. Dans cette espérance nous dirons avec Da

vid : Levez -vous, Seigneur , et jougez votre propre cause . ( Ps.

37. 22. ) Aidez-nous par votre gràce , à écraser la têle de ce

serpent , puisqu'il ne nous persécule que parce qu'il est en
venimé contre vous.

>

1

II. POINT.

>

Ce que nous avons à considérer dans se second point, c'est

le dessein admirable que forma la très-sainte Trinité d'o

pérer la rédemption du genre humain , perdu par la déso

béissance d’Adam. Elle résolut que la seconde Personne ,

qui est le Fils unique de Dieu , se ferait hommeafin de sau

ver les hommes , et elle prit ce dessein pour des raisons

très - considérables, qui méritent bien d'être examinées. Les

unes se prennent du côté de l'homme réduit à la dernière

misère , et lesautres du côté de Dieu , qui veut faire ressen

tir à l'homme les effets de sa miséricorde infinie .

Considérons donc premièrement que la très-sainte Trinitéa

toujours eu plusieurs moyens de réparer la perte de l'hom

me, soit en lui remettant ses péchés , par une grâce toute

pure , soit en créant quelque autre homme , ou un Séraphin

qui lui fit pour l'homme pécheur quelque sorte de satisfac

tion . De tous ces moyenselle choisit non le plus aisé et le

moins parfait, mais le plus noble et le plus divin , qui est

celui de l'incarnation duVerbe. Elle ne crut pas devoir em

ployerune simple créature à ce grand ouvrage : tout autre

qu'un Dieu lui parut incapable de le faire réussir , comme

elle voulait. Ainsi il est vrai de dire qu'elle ne pouvait don

ner aux hommes , ni un Sauveur plus puissant , ni un re

mède plus propre à la guérison de leurs maux , ni une ré

demption plus abondante , et s'il y a eu comme dit saint

Paul, une abondance de péché, il y a eu certainement une plus

grande abondance de grâce. ( Rom . 5.20. )

Pourmieux comprendre ceci , il faut se ressouvenir de

ce que le premier homme fit contre Dieu , et de ce que Dieu

fit pour le premier homme : il faut comparer les pensées et

les desseins de l'un avec les pensées et les desseins de l'au

tre. Adam , par un orgueil insupportable , prétendait se ren

dre indépendant de son Seigneur , et d'aspirait à rien

moins qu'à partager avec lui sa divinité, sa science , et son
domaine absolu sur toutes les créaturés. Un emportement de

cette nature méritait que Dieu le rejetât , qu'il l'humiliât , et

l'anéantit tout- à - fait. Mais bien loin de le traiter de la sorte ,
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il lui-accorda sa grâce, et non content de cela , il se servit

pour le racheter , d'un moyen qui n'était pas moins hono

rable etavantageux à la créature que pénible et humiliant

pour le Créateur. Car il voulut que sou Verbe , qui lui est

égal en tout , s'anéantit, ainsi que parle saint Paul , et s'a

baissait jusques à prendre la forme de serviteur ( Phil. 2. 6. ) ;

qu'il se revêtit de la nature mortelle et passible de son en

nemi , qu'il s'unit personnellement à l'homme, pour déli.

vrer toute la nature humaine du malheur où elle élait , et

pour l'élever ensuite au plus haut point de gloire et de bon

heur, où elle peutaspirer. C'est ce que saint Augustin nous

enseigne , lorsqu'il dit que Dieu s'est fait homme, pour faire

l'homme Dieu , et afin que l'homme devienne participant de

la nature divine. ( Serm . 9. de Nativitate )

Après cela , qui n'admirera l'excès de la miséricorde el

de la bonté de Dieu ? qui ne s'écriera avec Moïse : O mon Sei

gneur , et mon Dieu , qui éles plein de douceur et de clémence ,

qui eles patient , misericordieux et fidèle , qui étendez vosmisé

ricordes sur tous les âges à venir , il n'appartient qu'à vous

seul de nous pardonner noscrimes , et de soi nul n'est innocent
en votre présence. ( Exod . 3.46 . ) Une autre fois nous imiterons

les Séraphins qui couvrent avecleurs ailes la face et les pieds

de cet Homme-Dieu , et nous chanterons avec eux ; Saint ,

Saint , Saint , est le Dieu des armées : toute la terre est remplie

de sa gloire (Isa . 6. 3. ) , et l'on célèbre partout ses miséri

cordes. D'autres fois nous le remercierons de la faveur qu'il

nous a faite , et nous lui dirons : 0 Dieu éternel , nous vous

rendons grâces de ce que vous avez inventé un moyen si

merveilleux pour nousaffranchir de la servitude du démon :

vous n'avez pas dédaigné de prendre sur vous tout ce que

nous avions d'abject ,et tout ce que vous aviez de grand ,

vous nous l'avez communiqué. Apprenez -nous à nous hu

milier pour vous obéir , comme vous vous êtes humilié pour

nous racheter. Faites que nous nous consacrionsentièrement

à votre service, comme vous vous êtes donné tout entier pour

notre salut. O mon âme , fais pour Dieu tout ce qui est en

ion pouvoir , puisque tu ne peux rien faire qui ne soit infi

niment au dessousde ce qu'il mérite. Conçoisunehaute idée

de cette majesté suprême, qui fait tant de cas d'une créa

ture aussi méprisable que toi; et puisqu'elle t'a honoré au

lant qu'elle le pouvait , prends garde à ne rien faire de bas

et d'indigne du rang que tu tiens.

>

III. POINT.

Il faut enfin considérer comment Dieu, dans le dessein de

l'Incarnation de son Fils, nous a découvert toutes ses perfec

tions , qu'on n'avait connues jusqu'alors qu'imparfaitement;

et comme il les fait concourir toutes ensemble à l'ouvrage
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de notre rédemption . ( D. Leo serm . 1. de Nativit. ) Voici cel.

les qu'on peut dire qui y ont eu le plus de part.

On a adiniré sa bonté en ce qu'il a bien voulu se commu

niquer à l'homme de la manière la plus excellente qu'il fut

possible , qui était de lui donner sa propre personne , et de

contracter par ce moyen une étroite alliance avec toute la

nature humaine.

Sa charité s'est signalée en ce qu'il s'est uni très - intime

ment à notre pature , afin que l'amour fit de tous les hom

pour ainsi parler , une même chose avec Dieu . Aussi

est-ce dans cette vue que Dieu leur a donné ce qu'il avait de

plus cher, qui est son fils , et avec lui toutes ses richesses.

( Rom . 8. 23. )
Sa miséricorde a éclaté dans l'alliance qu'elle a faite avec

sa justice. Car d'un côté sa miséricorde ne pouvait rien faire

de plus que d'envoyer ce Fils bien - aiıné pour nous racheter

lui-même en personne, et de le rendre capable de se laisser

attendrir à la vue de nos misères. D'un autre côté sa justice

nepouvaitdemander une satisfaction plus rigoureuse , qu'en

exigeant de ce Dieu - Ilomme un payendent entier de toules

nos dettes , et en l'obligeant à souffrir la mort que nos péchés

avaient méritée. L'obligation que nous avons à Notre-San

veur , de s'être ainsi sacrifié pour nous, est un lien qui nous

attachera éternellement à lui , si nous songeons qu'il nous

a mis en état de tout espérer de la miséricorde de son Père ,

puisqu'il n'y a point de grâce qui ne soit due à ses mé

rites.

Sa sagesse s'est fait remarquer en ce qu'il a inventé un

moyen si admirable de joindre deux choses infiniment éloi

guées , Dieu et l'homme, celui qui est avant tous les siècles ,

et celui qui a élé créé dans le temps ; une substance immor

telle , et une chair sujeite à la mort. ( Joan. Damasc. l . 3. de

fide orthod. initio. ) Ç'a été
un secret de cette

même sagesse d'accorder si bien sa miséricorde avec sa jus

tice , que l'une nous pardonnàt nos péchés , sans que l'au

tre perdît pour cela la satisfaction qui lui étail due.

Sa loute -puissance a paru en ce qu'il a fait tout ce qui était

possible pour honorer l'homme et pour l'enrichir ; n'y ayant

point de miracle pareil à celui d'un Dieu uni personnelle

ment à l'homme. Enfin l'on a vu reluire sa sainteté et ses

autres perfections dans son Verbe incarné , qui nous en est

un parfait modèle , et qui non seulement nous excite par son

exemple , mais nous aide par sa grâce à les imiter , sans que

personne s'en puisse excuser sur son impuissance. Car si

Dieu aime tous les hommes , qui n'aimera son prochain ?

Si Dieu fait du bien à sesennemis , qui voudra se venger des

siens ? Si Dieu s'humilie , qui osera s'élever ? Si Dieu souffre

sans se plaindre , qui se laisstra aller aux murmures et à

l'impatience ? Si Dieu obéit , qui prétendra commander ?

encore

>
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Ces sept perfections divines, qui ont le plus éclaté dans le

mystère de l'Incarnation , sont pour nous autantde motifs

de louer Dieu sept fois le jour , et sept mille fois , s'il est pos

sible , afin de lui témoigner le désir que nous avons de l'ai

mer et de le servir de toutes nos forces. Carsi avant que de

se faire homme , il voulait que nous l'aimassions de tout no
tre cour , de toute notre âme , de tout notre esprit et de toutes

nos puissances ( Deuter. 6. 5. ) , combien plus de droit a-t-il

maintenant d’exiger de nous , que nous l'aimions avec la

même ardeur et le même zèle? Que si l'amour véritable ne

se reconnaît que par les auvres , quelles marques ne devons

nous pas lui donner du nôtre ? (Gregor. Hom. 37. in Evang. )

Ne faut-il pas que nous tâchions d'imiter en lui , autant qu'il

nous est possible , les perfections dont nous venons de par

ler , quisontsa bonté, sa charité , sa miséricorde , etc. mais

particulièrement les vertus qu'il a exercées parmi nous , et

dont il nous a donnéde si beaux exemples ?

O très-sainte et très -adorable Trinité , quelles actions de

grâces vous rendrons-nous, pour nous avoir découverttant de

grandeurs et tant de beautés que vous aviez tenu cachées

dans votre sein jusques à présent ? Que pouvons-nous faire

qui approche de ce que vous avez fait pour nous ? Et par quels

services reconnaitrons-nous les obligations que nous avons

à votre divine miséricorde ? Vous nous voyez à vos pieds ,

résolus de vous servir , et de vous aimer , commenous sa

vons que vous nous avez aimés. Tout notre soin à l'avenir

sera de pratiquer les vertus dont il vous a plu de nous faire

voir un si excellent modèle. Que si vous nous avez aimés ,

jusqu'à nous donner un Sauveur , ne nous refusez pas un

don beaucoup moindre , qui est celui de votre amour, afin

que nous vous aimions comme nous y sommes obligés ,

en reconnaissance du plus grand de tous vos bienfaits. Ainsi
soit-il .

II. MÉDITATION .

De la charité infinie de Dieu , qui reluit dans le

mystère de l'Incarnation , et des grands avanta

ges que nous en tirons.

QUOIQUE toutes les perfections divines reluisent admira

blement dans le mystère de l'Incarnation , comme nous ve

nons de voir ; il faut pourtant confesser que celle qui y pa

rait avec plus d'éclat , c'est la charité, dont nous ferons le

sujet de cette Méditation , remettant à parler des autres dans
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la sixième partie. Tout ce que nous en dirons sera fondé sur

cette parole de Jésus à Nicodème : Dieu a tellement aime le

monde , qu'il lui a donné son Fils unique, afin que quiconque

croit en lui, nepérisse point, mais qu'il obtienne la vie éternelle.

( Joan. 3. 16. -- 4.9. ) Le Sauveur comprend en ce peu de

mots les trois choses les plus remarquables qui se trouvent

dans cu grand mystère , savoir : son auteur , sa fin , et ses

effets prodigieux.

I. POINT.

Sic Deus dilexit mundum. Nous commencerons par consi

dérer, d'un côté, la grandeur et l'excellence de celui qui a

fait paraitre tantd'amour pour l'homme ; et de l'autre, labas

sesse et l'indignité de l'homme , pour qui il a eu un si grand

amour.

On ne peut douter que la première et la principale

cause du bienfait de l'Incarnation , ne soit la charité infinie

de Dieu , qui n'avait aucun intérêt à aimer personne hors de

lui-même, ayant , dans la seule vue et dans le seul amour de

ses propresperfections, ce qui est capable de faire tout son

bonheur. S'il a donc aimé ses créatures , et s'il leur a fait du

bien , ce n'a été que parce qu'il est infiniment bon , et qu'il
a voulu en cela montrer les richesses de son amour , sui

vant ce que dit l'Apôtre que Dieu qui est riche en miséricorde ,
nous a aimés par un pur excès de charité. ( Eph. 2. 4. ) C'est-à

dire , qu'il nous a aimés , non parce qu'il avait besoin de
nous , ni parce que nous l'avions mérité , et qu'il devait en

cela nous faire justice, mais seulement parce que sa miséri.

corde lui a fait prendre compassion de notre misère , et que

son amour l'a fait sortir de lui-même , pour se donner tout

entier à nous.

Après cela , nous remarquerons que ce qui doit faire ad

mirer davantage sa charité , c'est qu'il a aimé le monde dans

l'état où il le voyait. Par le monde , on entend tous les pé
cheurs qui ont eu part à la désobéissance d'Adam , et ce

sont tous les enfants de ce père malheureux , qui étant nés

coupables dupéchéoriginel, sont encore tombés depuis , par

le désordre de leur liberté , en d'autres péchés volontaires,
qui non -seulement les rendaient indignes d'être aimés, mais

qui devaient attirer sur eux la colère etla vengeance de Dieu .

Ainsi Dieu a aimé les hommes , non-seulement lorsqu'ils

étaient dans le néant , et qu'ils ne pouvaient encore être ni

ses amis, ni ses ennemis ; mais même après qu'ils se sont

déclarés hautement sesennemis , et que nonobstant une in

finité dr grâces qu'il leur a faites, ils ont été assez lâches et

assez ingrats pour se révolter contre lui. Voilà en quoi ce

Père des miséricordes a : uit paraitre l'excès de sa charité et
de sa douceur.

Pour le mieux comprendre , nous n'avons qu'à comparer

>

>

.



DE LA FOI. II . PARTIE . 307

>

ce que Dieu fait dans le cielavec ce que les hommes font sur

la terre. Nous verrons combien Dieu aime les hommes qui

n'ont pour lui que du mépris , et combien les hommesmé

prisent Dieu , qui n'a pour eux que de l'amour etde la bonté.

Lemonde ne pense qu'à offenser Dieu , et Dieu ne pense

qu'à faire du bien au monde. Qui ne sera étonné de voir la

malice épouvantable de l'un , et la charité infinie de l'autre!

O souveraine majesté , comment daignez -vous aimer le mon

de, qui n'est qu'ordure et abomination ? pouvez - vous le con

naitre , comme vous le connaissez , sans en avoir une ex

trême horreur ?qui vous empêche de le détruire et de l'abi

mer? O que bénie soit votre charité , quipeutconserver tant

d'affection pour une créature si ingrate ! Montrez-moi, Sei

gneur , l'amour que vous me portez , en faisant que je vous

aimecomme vous m'aimez , et que je vous serve , comme

vous le méritez.

Chacun peut s'appliquer à soi-même ces trois choses , et

se bien persuader qu'elles ne lui conviennent pas moins

qu'au monde , puisque par une ingratitude pareille à celle

dumonde il a méprisé et offensé Dieu , sans que Dieu pour

amollir ce ceur de pierre ait cessé de lui témoigger de l'a

mour.

II. - POINT.

>

Ut filium suum unigenitum daret. Il faut tacher en ce second

point de bien comprendre le prix infini du don que le Père a

fait au monde, en luidonnantson propre Fils et son Fils unique.

Premièreme il faut remarquerque l'amour que Dieu porte

à ses créatures , ne consiste pas en des paroles obligeantes

et en de vaines promesses ; mais que c'est un amour effec

tif qui comble de biens ceux pour lesquels il a de l'inclina

tion, et qui se montre toujours plus libéral à proportion

qu'il devient plus fort. De là vientque comme Dien voulait

lémoigner àl'homme jusqu'à quel point il l'aimait , il lui

donna ce qu'il avait de plus précieux , qui était son fils , égal

en tout à lui-même et Dieucomme lui. Il le lui donna , afin

que se faisant homme , la plénitude de la divinité habilůl cor

porellement dans un homme ( Coloss. 2. 9. ) , et qu'ensuite elle

se communiquât à toute la nature humaine. C'est ce queNo

tre-Seigneur nous a voulu déclarer , lorsqu'il a dit que Dieu

a tellement aimé le monde , qu'il lui a donné son Fils unique.

( Joan. 3. 16. ) Car c'est comme s'il disait qu'il n'a pu l'ai

mer davantage, ni lui marquer plus sensiblement son affec

tion , qu'en lui donnant son Fils naturel et son Fils unique.

Pour entendre encore mieux sa pensée , on peut mettre au

lieu de ce mot , il a aimé, d'autres mots semblables , et dire :

Dieu a estimé lemonde , il l'a honoré, élevé, enrichijusqu'à

un tel point qu'il lui a donné son fils unique , et il s'est

>
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porté de son propre mouvementà lui faire cette faveur , n'y
ayant personne capable de la mériter.

Après cela il faut voir quel est celui qui a reçu un don si

précieux. C'est le monde , un monde méchant, ingrat , dé

naturé, et si brutal que le Fils unique du Père étant venu

pour le racheler , il ne l'a pas seulement connu ( Joan. 1. 10. ) ,

et ne lui a jamais donné la moindre marque d'estime ni de

respect ; bien loin de s'être montré reconnaissant de l'hon

neur etdu bien qu'il en recevait. Comparant donc ce que

Dieu fait pour les hommes , à qui il donne son propre Fils ,

avec ce que les hommes font contre Dieu , dont ils ne ces

sent d'offenser la souveraine majesté , j'admirerai la douceur

inconcevable d'un Dieu sibon ; je concevrai de feryents dé

sirs de l'aimer d'un amour fort et sincère ; et comme il m'a

donné son Fils unique ; je luidonnerai aussi mon âme , qui

est mon unique , je le ferai régner dansmon cæur , dans ma

mémoire , dans mon entendement , dans ma volonté , dans

tous mes sens ; et ainsi toutes mes puissances serontoccu

pées à aimer et à servir cetaimable Père, qui a donné un tel

Fils au monde. O Père Éternel , je vous remercie mille fois

de ce que vous nous avez aimés jusqu'à nous donner ce que

vous aviez de plus cher. Tout ce que je désire c'est de vous

aimer , comme je sens que vous m'aimez. Agréez , Seigneur ,

que je vous offre la chose du monde que je prise , et que je

chéris en moi davantage , qui est mon cøur. Je vous le pré

sente , comme un gage de mon amour , et je proteste que je

veux à l'avenir vous aimer , non de parole et de la langue,

mais par æuvres et en vérité ( 1. Joan. 3. 18. ), n'envisageant

en toutes choses que votre gloire, sans y mêler la moindre

affection pour aucun objet créé. Ainsi soit -il.

III. POINT.

Ut omnis qui credit in eum non pereat sed habeat vitam æter

nam . ( Joan . 3. 16. ) Le sujet de ce troisième point est de voir

pourquoi Dieu a donné son Fils au monde , et les grands

biens qu'apporte aux hommes un don si divin . Il faut donc

remarquer premièrement que le Fils de Dieu est descendu

sur la terre , comme il l'assure lui-même, pour sauver le

monde ; ut salvificet mundum (Joan. 12. 47. ), et pour le sau

ver d'une manière admirable. Ce qui consiste en deux cho.

ses , dont la première est, qu'il l'a délivré de tout ce qui

pouvait contribuer à sa perte , en lui pardonnant ses crimes ,

et le tirant de la servitude du démon , de la prison élernelle

de l'enfer, et de beaucoup d'autres misères , qui sont ou des

peines du péché , ou des occasions d'y retomber. La seconde

est qu'il lui a communiqué la vie de la grâce , avec toutes

les vertus surnaturelles dont elle est accompagnée , et lui

a acquis de plus la vie éternelle. Ces deux choses renferment

une infinité d'autres biens dont nous parlerons dans la suite.

2
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La dernière réflexion qu'il faut faire sur la grandeur de ce

bienfaii , c'est qu'il s'étend généralement à tous les hommes

de quelque état , et de quelque condition qu'ils soient , et

que nul de ceux qui voudront croire en Jésus-Christ , d'une

foi vive , ne périra , mais qu'ils auront tous la vie éternelle.

Cela étant, je dois espérer d'y avoir part , et je puis m'ap

pliquer les paroles du Sauveur , disant en moi-même : Dieu

m'a tellement aimé qu'il m'a donné son Fils unique , afin que

croyant en lui d'une foi animée par la charité , je ne périsse

pas, mais que j'obtienne la vie éternelle. O Fils unique du

Père , quelles actions de grâces vous rendrons-nous pour

être venu au monde , afin de nous délivrer de tant de maux,
et de nous combler de tant de biens ? vous nous remettez

nos offenses ; vous arrachez à l'enfer les dépouilles qu'il a

enlevées sur nous ;vous nous ouvrez les portes du ciel ; vous

désarmez les démons ; vous triomphez du monde ; vous
doinptez notre chair rebelle ; vous nous préservez de

mille dangers; vous nous consolez dans nos afflictions ;

vous nousanimez dans nos travaux ; vous augmentez nos

mérites ; vous nous donnez la persévérance dans votre

grâce, et enfin vous nous couronnez dans la gloire. Nous

a’aurions rien de tout cela sans vous , et c'est à vous

seul que nous en sommes redevables, puisque c'est par vous

que viennent du ciel.toutes les bénédictions qui se répan.

dent sur la terre. Que votre Père soit béni de ce qu'il vous a

donné au monde pour en être le Sauveur ; que vous-même

soyez béni , de ce que vous avez pris sur vous toutes nos mi

sères, Sauvez -nous, Seigneur , et faites en sorte que nous ne

soyions pas de ceux quipérissent, mais plutôt de ceux que
vous faites vivre éternellement. Ainsi soit -il.

Dc tout ce qui a élé dit en cette Méditation et en la précé

dente on peut inférer que les causes de l'Incarnation du Fils

de Dieu se réduisentcomme à trois espèces qui ont ensem

ble beaucoup de liaison. La première regarde les perfec

tions divines quise découvrent dansce mystère ; la seconde ,

la perte du genre humain qu'on y voit entièrement réparée :

la troisième, les trésors de grâce et de gloire qu'un Dieu

fait Homme répand sur les hommes avec profusion . De ces

trois choses nous devons faire une triple chaine , pour nous

attacher fortement au Verbe Incarné, etnous tenir à jamais

unis à lui par amour ; puisque nous avons autant demotifs

de l'aimer, qu'ilnous a fait voir en lui de perfections, qu'il

nous a délivrés de maux , et qu'il nous a mérité de graces.

>
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III . MÉDITATION.

Du dessein queforma le Fils de Dieu de prendre

naissance d'une femme; du choix qu'il fitde la

Sainte Vierge, et des grâces singulières dont il

la favorisa , au moment de son Incarnation.>

I. POINT.

9

La première chose que nous devons considérer c'est que

Dieu , ayant résolu de se faire homme, et pouvant avoir un

corps de la grandeur de celui d'un homme fait ( D. Thom . 3.

p. q. 31. a. 4 ) , de même qu'Adarn lorsqu'il fut créé , aima

mieux naitre d'une femme, commedit saint Paul (Gal. 4. 4.) ,

et avoir unemère ,ainsi que les autres hommes. Il le déclara

au serpent dès le commencement du monde , lorsqu'il lui

dit , qu'un des descendants de la femme , lui écraserait la tete.

( Gen. 3. 51.)Or, il se détermina à venir au monde de cette

sorte par plusieurs raisons , qui montrent bien l'excès de sa

charité , et avec quel zèle il embrasse tout ce qui est de nos

intérêts.

I. Comme la bonté divine ne cherche qu'à se répandre et

à se communiquer au dehors , il crut que ce lui serait un

moyen de s'étendre davantage ,etde multiplier ses bienfaits

en faveur de l'un et de l'autre sexe , s'il faisait qu'un homme

fùl fils naturel de Dieu , et s'il élevait une femme à la dignité

de Mère de Dieu , quiest , selon saint Thomas , un honneur

en quelque façon infini. ( 1. p. q. 25. a . 6. ad 4. ).Ce qu'il nous

a voulu apprendre par-là , c'est qu'il est prêt à faire du bien

à tout le monde , etqu'il ne fait pasacception de personnes ;

car, comme dit l'apôtre saint Paul: Il n'y a plus en Jésus

Christ de différence entre l'homme et la femme, entre le muitre

et l'esclave , entre le grand et le petit . (Gal. 3. 28. )

II . Notre perte ayant commencé par un homme et par une

femme , la providence 'a voulu que notre salut commeocat

de même par un homme et par une femme ; par Jésus

Christ principalement qui est notre chef , notre unique mé

diateur, el le Père dusiècle à venir , et puis par sa bienheu

reuse Mère. Tousles hommes peuvent s'adresser aveccon

fiance à l'un et à l'autre , comme à leur Père et à leur Mère.

Car l'intention de Notre-Seigneur en choisissantMarie pour

sa mère , a été qu'elle fùt aussi la Mère et l'avocate des pé

cheurs , et que si les pécheurs par unecrainte assez natu .

selle, n'osaient recourir à lui , parce qu'il est non seulement
lomme comme eux et leur avocat, mais encore leur Dieu
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ellcurjuge, ils eussent recours à Marie, qui ne doit point faire

à leur égard l'office de juge , mais seulement celui d'avo

cate , de médiatrice et deMère. Après cela pourrions-nous

douter de la sincérité avec laquelle Dieu désire notre salut ,

et ne pas avoir une ferme espérance d'arriver au ciel , voyant

les moyens si doux et si efficaces qu'il a inventés pour nous

y conduire ?

Je vousrends grâces , ô Père Éternel, de ce que vous nous
avez donné un Père et une Mère de même nature que nous ,

par l'entremise desquels nous sommes sûrs deménager no
tre réconciliation avec vous. Je vous rends graçes pareille

ment , ô Verbe divin , de ce que vous avez voulu que votre

Mère fût aussi la nôtre , et qu'elle nous servit de médiatrice

pour nous présenter devant le trône de votre miséricorde ,

et pour nous garantir des rigueurs de votre justice.

Enfinle dernier motif qui a porté le fils de Dieu à vouloir

naitre d'une femme, ç'a été afin d'éprouver les faiblesses de

l'enfance , aussi bien que les autres hommes, et pour avoir

une Mère à qui il pût obéir. En quoi il nous donne un exem

ple merveilleux d'humilité et de beaucoup d'autres vertus

héroïques ; comme nous verrons dans la neuvième Médita

tion et dans les suivantes .

II. POINT.

a

>

Considérons,dans le second point, le choix que Dieu a fait

de la Sainte Vierge pour être Mère de son Fils unique : et

afin de mieux entendre ce mystère , représentons-nous

comme la très-sainte Trinité , ayant dans ses idées éternel

les une infinité de femmes qu'elle pouvait tirer du néant,

arrêta sa vue sur cette Vierge très-pure , et la choisit , com

me nous avons remarqué dans le point précédent , pour l'é.

lever à la dignité de Mère de Dieu et de réparatrice des

hommes , pour en faire l'avocate et la mère des pécheurs,

et pour l'honorer jusqu'à soumettre à sa conduite un Dieu

Incarné. Cette préférence que Dieu a eue pour elle , est , au

sentiment des saints docteurs , la source de mille autres grâ

ces et de mille avantages sans pareils , qui la distinguent du

reste des hommes. Elle a toujours fait une estime très-par

ticulière de cette faveur , d'autant plus quece n'était point

une récompense de ses mérites , et que le Seigneur qui l'a

vait prise pour sa Mère , aurait fait , s'il eût voulu , le même

honneur à toute autre qu'à elle. ( Vide Francisc. Suares. Tom .

2. in 3. p. disp. 1. ) Nous sommesdonc obligés de nous en ré

jouir , et de l'en féliciter , en luidisant: 0 Vierge très -sainte ,

nous avons une extrême joie de vous voir honorée d'une

dignité aussi éminente qu'est la dignité de Mère de celui

dont vous êtes vous-mêmela fille . Que si cet honneur vous

engage à être la Mère et l'avocate des pécheurs , montrez

que vous êles notre Mère , en nous comblantde vosbienfaits ;

$
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et défendez si fortement notre cause que nous méritions

d'être reconnus pour légilimes enfants de celui dont vous

avez l'honneur d'être la Mère.

III. POINT.

PRÉDESTINATION DE LA SAINTE VIERGE .

>

>

2

il fautensuite considérer qu'après que le Fils de Dieu eut

choisi de toute éternité la très-sainte Vierge pour sa Mère ,

il voulut en faire un vase de miséricorde , danslequel il ré

pandit toutes les richesses de grâce et de gloire , que la

Mère d'un tel Fils devait avoir pour soulenir sa dignité ,

c'est-à-dire , une abondance de dons aussi grande qu'on

en puisse communiquer à une pure créature . (D.Thom . 3. p.
9. 7. a . 10. ex S. Aug. l. denatura et gratia. C. 36. ) Le Sage dit

qu'elle est choisie comme le soleil ; electa ut sol. ( Cant. 6. 9. !

Car de même que cet astre est unique , et qu'aussitôt qu'il

parait , il efface toutes les étoiles , ainsi cette Vierge incom .

parable n'a rien que de rare et de singulier ; et entre les pu

l'es créatures , il n'y en a pas une qui l'égale. Cela se peut

aisément comprendre par cette sentence de l'Apôlre : Le Sei

gneur nous a élus , afin que nous fussions saints et sans tache

devant ses yeux , par la charité ; ul essemus sancti et immacu

lati in conspectii ejus in charitate . ( Eph. 1. 4. ) Nous trouvons

effectivement dans ces paroles tout ce qui peut nous donner

une véritable idée de la prédestination de Marie . Car premiè

rement elle fut élue pour être sainte dans tous les degrés de

la sainteté ; et l'on peut dire que Dieu luicommuniqua tou

tes les grâces qu'il a distribuées aux Saints , et que de plus

il lui en donna beaucoup d'autres sans comparaison plus

excellentes. Saint Jérôme assure que les dons qui ont été

parlagés entre les serviteurs de Dieu , se sont trouvés réu

nis en la Sainte Vierge , parce qu'elle devait être Mère de

Jésus , qui est l'auteur de loutes les grâces . ( Tom . 4. Serm.

de Assump.) Ce divin Sauveur , 'et ce Saint des Saints a voulu

ainsi sanctifier sa demeure ( Dan. 9. 24. Ps. 45. 5. ) ,

celle dont il devait naître , fùt entre les pures créatures la

Sainte par excellence, et qu'elle les surpassât toutes en vertu

et en sainteté.

Secondement, Dieu l'a choisie pourêtre pure et sans ta

che dans tous les degrés de la pureté , dont une simple créa

lure est capable . Jamais on n'a vu en elle ni aucun péché ,

ni l'ombre mêmedu péché , parce que , comme dit saint
Anselme ( De concept. Virg. c. 18. ) , devant être Mère de celui

qui est la pureté même, elle devait avoir une purelé quine

cédât en perfection qu'à celle de Dieu. Comme donc sonfils ,

en tantque Dieu , a un Père qui est essentiellement pur, et

toul- à -fait impeccable ; ainsi, en tant qu'homme, il fallait

qu'il eût une Mère , qui , par une grâce spéciale , fütexemple

afin que

>



DE LA FOI . II . PARTIE . 313

>

des moindres défauts , afin que la Mère qu'il a sur la terre ,

ressemblât parfaitement au Père qu'il a dans le ciel .

Troisièmement Dieu l'a élue , afin qu'elle fal sainle et im

maculée , non d'une manière commune, mais devant ses yeux ;

in conspectu ejus in charitate : c'est- à- dire , afin qu'elle mar

chat devant lui avec une pureté intérieure, et qu'elle se con

duisit de la sorte non seulement en la présence de la divi

nité , n'envisageantqu'elle , et ne cherchant qu'à lui plaire,

comme une fille sage et reconnaissante ,mais en la présence

de Dieu fait Homme, pour le servir et l'embrasser comme

une Mère pleine de tendresse. De cette façon elle devait ai

mer son fils et comme Dieu et comme Homme, d'un

amour très-pur. Elle l'a aimé en effet , et par ce moyen elle

a acquis un droit légitime de le posséder élernellement, et

un sublime degré de gloire au -dessus des autres prédesti

nés. Tant de faveurs si particulières ont été de rares effets

de l'amour que la très - sainte Trinité avait pour elle , préfé

rablement à toutes les autres créatures. Le Père l'a voulu

ainsi honorer , parce qu'elle devait être Mère de son fils

unique. Le Fils l'a aimée , parce qu'elle devait être sa Mère.

Le Saint-Esprit l'a comblée de ses dons, parce qu'il devait

opérer en elle le grand miracle de l'Incarnation du Verbe .

Ce choix et cette prédestination de la Sainte Vierge nous

estun sujet de bénir la très- sainte Trinité , et de nous réjouir

de la gloire qui en revient à celle que nous honorons comme

notre Mère. Et puisque Dieu par sa miséricorde infinie a dai.

gné aussi nous appeler pour être saints et sans tache devant

ses yeux , ce que nous avons à faire , c'est de nous proposer

pour exemple cette Vierge incomparable dans les trois points

dont nous venons de parler, d'employer son intercession

auprès de son fils , pour les obtenir , sans que pourtantnous

oubliions rien de ce quidépendde nous, afin d'affermir notre

vocation et notre élection par les bonnes ouvres. (2. Petr. 1. 10.)

O Vierge sainte , je ne puis assez exprimer la joie que j'ai

de vous voir choisie comme le soleil. L'ombre du péché

n'est jamais venue jusqu'à vous ; la grâce dont vous êtes

pleine , vous fait paraitre ici-bas toute lumineuse , et vous

brillerez encore bien davantage dans la gloire, quand vous

y serez au milieu des Saints , comme un soleil parmi les

étoiles . Soyezà mon âme un soleil qui dissipe toutes ses

ténèbres : rendez -moi aussi lumineux que les étoiles du fir

mament, qui luisent toujours et ne s'éclipsent jamais. O

Dieu éternel , qui par un effet de votre pure miséricorde,

nous avez choisis , afin que nous soyions saints en votrepré.

sence , je vous remercie du choix que vous avez fait de

Marie , pour l'élever à une si éminente perfection et à une

dignilé si sublime, Je vous conjure par le rang gu'elle tient

auprès de vous, depurifier mon âme de toutes les taches de

ses péchés, et de l'orner de vos grâces , afin que vivant lou

>
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jours en votre présence , elle mérite de jouir éternellement

de vous dans la gloire. Ainsi soit-il .

IV. POINT.

.

CONCEPTION DE LA SAINTE VIERGE .

>

1

>

>

>

Considérons dans le quatrième point, que, comme le temps

approchait auquel Dieu ayait résolu de se revêtir de notre

nature , le Verbe divin cominença à disposer toutes chose.

pour sa venue en ce monde. Son premier soin fut de créer

cette Sainte Vierge , qui devait être sa Mère , et dela remplir

aumoment de sa conception de grâces convenables à sa di

gnité , n'étant pas possible qu’un Fils si puissant épargnât

rien pour une Mère qu'il avait choisie entre toutes les fem

mes , et qu'il aimait trop pour n'user à son égard que d'une

libéralité commune. Les faveurs toutes singulières qu'il lui

fit, se peuvent réduire à quatre , dont il est bon de ornsidérer

les causes pour voir ensuite de quelle manière on pourra

se rendre digne d'y participer.

La première est qu'il la préserva du péché originel, dont

elle devait naturellement être coupable , comme les autres

filles d'Adam ; et qu'ilsanctiſia son âme, dès qu'il l'eut créée

pour l'unir avec son corps. Si bien que , comme le Créateur

donna au soleil l'être et la lumière toutensemble , et comme

avec la vie naturelle il communiqua celle de la grace tant

aux anges qu'à nos premiers pères , il remplit aussi l'âme

dela Vierge d'uneexcellente sainteté à l'instant même qu'ill :

tira de l'abîme du néant , d'où elle sortit toute brillante com.

me un soleil, que les ténèbres du péché n'avaient jamais

obscurci. Ce quil'obligea d'avoir tant d'égard pour elle , ou.

tre la raison que nous en avons déjà rapportée , c'est que le

Sauveur ne devait venir au monde qu'afin d'enbannirle pé

ché , et de remédier surtout aux désordres qu’y causait ce

lui d'Adam. Pour exécuter ce dessein il avait deux voies

l'une de retirer l'homme du péché, s'il venait à y tomber ;

l'autre d'obvier à ce malheur, et de prévenir sa chute. Celle

ci était sans doute la meilleure, etla plus propre à faire écla

ter la loute -puissance et la miséricordedu Rédempleur. Car

comme il n'y a point de misère qui soit comparable à celle

qui vient du péché , selon que nous l'avons dit ailleurs ( 1 .

Part. Meditation 6. ) , il n'est point aussi de miséricorde pa

reille à celle qui nous délivre pour toujours d'un mal si fu

neste ; il fallait donc que le Rédempteur, pour faire voir

l'efficace de sesmériles, usât de cette espècede miséricorde

envers celle qu'il considérait déjà comme sa mère . Il fallait

qu'il la racheiatdela manière la plus excellente et la plus

avantageuse qu'il fùt possible ; et qu'au moment qu'elle de

vait être souillée du péché originel , il la garantit de celte

disgråce. Il fallait enfin qu'il l'ornát tellement de ses dons,

que la Mère eùt une purelé semblable à celle du Fils , et

>
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(Ju'ils fussent lous deux conçus sans péché , l'un de droit ,

et l'autre par privilége. O Verbe divin , qui vous êtes fait

Pommedans le sein de cette Vierge , pour vous former une

Église pleine de gloire, sans tache , sans ride , et sans aucun dé

faut (Eph . 5. 27. ) , je vous reods grâces de ce que , par une

iaveur spéciale , vous avez cominuniqué à votre bienheu

reuse Mère dès le moment de sa conception , cette pureté

parfaite , que les autres Saints n'obtiennent que dans le ciel .

o glorieuse Mère de Dieu , jemeréjouis de ce que vous êtes

venue au monde , tout éclatante de lumière , aussi bien que

votre Fils , qui est le soleil de justice. Vous pouvez dire ,

commelui, en ce premier moment de votre vie , que vous

ites préle à exécuter la volonté du Seigneur , et que sa loi ( Ps .

3.9 . ) , qui est la loi de la charité et de la grâce, est déjà gra

vée all milieu de votre cællr. Tout ce que je vous demande c'est

que notre divin Rédempteur vous ayant choisie pour coopé

rer avec lui à notre salut, vous le conjuriez de nous appli

quer ses mérites , de nous pardonner nos fautes passées, du

nous préserver de celles que nous pouvons faire à l'avenir ,

de nous imprimer en général une telle horreur du péché

que nous comptions pour le dernier de tous les inaux , celui

d'être un moment privé de sa grâce . Le principal fruit qu'il

faut recueillir de cette considération , c'est d'avoir toujours

les yeux arrêtés sur la Sainte Vierge , comme sur un miroir

sans lache (Sap. 7. 26. ) , afin d'imiter cette pureté qui reluit

on sa personne , et que Dieu recommandait extrêmement à

son peuple , lorsqu'il lui disait ; soyez saint et tout -à -fait pur

en ma présence. ( Deuter. 18. 13. )

Le second privilége de Marie, dans sa conception immacu

lée, fut que Dieu éleignit en elle l'ardeur de la concupiscence

qu'on nomme l'amorce et le foyer du péché, laquelle con

siste en une perpétuelle révolte de la chair contre l'esprit ,

et de l'appétit contre la raison . ( D. Thom . 3. p . g . 27. a. 3. et

seqq. ) Ainsi l'âme de cette Vierge très-pure se irouva avec

toutes ses puissances dans une paix et une tranquilité par

faites ', parce qu'elle devait un jour servir de temple à celui

qui est le prince de la paix , et qui fait selon l'expression de

David , sa demeuredans la paix. ( Ps. 75. 3. ) Elle ne sentit ja

inais les mouvements de cette guerre intestine , que nous

éprouvons à toute heure , et qui nousfait si souvent gémir.

( Gal. 5. 7. ) Sa chair n'avait point d'inclinations contraires à

celles de l'esprit, et l'esprit ne trouvait rien dans la chair, qui

lui résistât. ( Rom . 7. 22. ) La loi de la sensualité ne s'opposait

point à celle de la raison; et la raison n'avait point de peine à

réprimer les passionsde l'appétit sensuel ; ces deux parties

qui pour l'ordinaire sont si opposées , vivaient dans une in

telligence parfaite , et dans une entière soumission à la loi

éternelle du Créateur. O glorieuse reine de paix , goûtez en

l'epos la douceur de cette paix intérieure , qui vous a été ac

>

>

>
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>

>

cordée sans aucun combat. Apaisez le trouble que cause

in dedans de nous la cruelle guerre que nous y souffrons ;

faites en sorte que nos cours ressentent cette paix si douce

dont vous jouissez, et que vous ne perdrez jamais.

Le troisièoe avantage de la Vierge , fut d'être confirmée

cu grâce d'une manière si excellente et si singulière , que

durant toute sa vie elle ne con mit jamais le moindre pé

ché, soit d'euvre , soit de parole , soit de pensée : parce que

Dieu était toujours avec elle , el que , par une providence

spéciale , il l'assistait dans toutes ses oeuvres , afin d'en faire ,

ainsi que parle saint Paul ( Eph. 5.27.), des ævres louables

et lontes pures, danslestrois degrés de parelé , qui sont de

l'avoir ni aucune tache de péchémortel, ni aucune ride qui

marque un péché véniel , ni même aucune imperfection de

quelque nature qu'elle soit. Elle ne se contentait pas de fuir

le mal ; elle évitait même ce qu'il y avait de moins parfait ,

et cinbrassail toujours ce qui lui semblait le meilleur et le

plus agréable à Dieu, tâchant de donner à toutes ses actions le

caractère depureté, quiestle propre del'Église triomphante.

C'est en celle pureté si admirable que nous devons essayer

de l'imiter , autant que nous le pourrons, et afin de l'obte.

pir , il faut dire à Notre-Seigneur : 0 Dien éternel , qui avez

sanctifié et affermi par votreprésence le lieu de votre demeure

( Ps . 45. 5. ) , c'est-à - dire , l'âme très -sainte de votre glorieuse

Mère , et qui vous êtes montré si vigilantpour lu secourir dès

le point dii jour, sanctifiez aussi la mienne , demeurez au

inilieu d'elle , et prévenez-la dès le matin par votre grâce ,

afin qu'elle soit pure en toutes ses reuvres , qu'elle soit sans

tache, sans ride , elsans autre chose capable de vous dé

plaire. Ainsi soit -il .

Le quatrième privilégedle Marie fut que dans le moment

de sa conception elle se trouva pleine de grâce , d'amour de

Dieu , de toutes les vertus , et des dons du Saint- Esprit , et

qu'elle en reçut une telle plénitude , que dès lors elle sur

passa en sainteté les anges et les Séraphins. C'est ainsi que

Dieu la comblait de ses faveurs pour en faire une digne Mére

de son fils , et une digne reine du ciel , et l'élevant par l'éa

minence de ses vertus autantau -dessus de loutes les Hiérar

chies célestes que le nom de Mère de Dieu , dont il la vou

lait honorer, surpasse celui de serviteur et de ministre qu'il

avait donné aux anges. ( Hebr. 1. 4.)C'est pourquoi il est vrai

de dire qu'elle commença sa course par où ces esprits si

purs et si dégagés de la matière avaient achevé la leur , et

qu'en vivant sur la terre ,hors ce quiest le propre de l'état des

bienheureux , elle avait plus de saintele , que ceux même

qui jouissaient de Dieu dans la gloire. On vit alors s'accom

plir en elle ce que le Prophèle dit de la cité de Dieu ,

fondements sontposés sur les plus hautes montagnes ( Ps. 86. 1. ),

parce qu'au premier moment de sa vie , elle parui bien plus

>
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élevée en gråcc.que les Saints les plus parfails , au plus haut

point de leurperfection. O quel plaisir c'était à la très -sainte

Trinité de voir cette Vierge si accomplie en toutes sortes de

vertus ! Le Père Éternel se glorifiait d'avoir niis au monde

une fille si digue de lui. Le Verbe divin considérait avec joie

lant de beaulé et de grâce en celle qui devait être sa Mére.

Le Saint-Esprit était ravid'avoir trouvé une telle épouse.

En un mot les trois Personnes prirent possession de cette

âme sainte , et y établirent leur demeure. O anges du ciel ,

qui adorátes le Fils de Dieu , lorsqu'il entra dans le monde ( Fleb.

1.6 . ), venez aujourd'hui rendre vos respects à celle quidoit

élie tout ensemble et sa Mère ct votre reine . () glorieuse

reine des anges , je vous salue dès à présent dans le sein de

votre Mère avec les mêmes paroles qu’un archange vous

dira un jour : Je vous salue , dis -je , ô pleine de grâce, le Sei

gneur est avec vous , vous êtes bénie entre les femmes, puisqu'en

votre conception , vousavez trouvé grâce devant Dieu ( Luc. 1 .

23. ) , par un privilége qui n'a jamais été accordé à aucune

femme. Priez ce Dieu demiséricorde qu'il purifié nos cours ,

qu'il réprime notre chair , qu'il dompte nos passions , qu'il

nous remplisse de sa grace ; afin que nous commencions à

le servir avec une telle ferveur que nous méritions d'être

couronnés un jour de la couronne de gloire. Ainsi soil -il.

000000

IV. MÉDITATION.

De la vie de Notre- Dame , jusques au temps de l'In .

carnation de Notre-Seigneur, etparticulièrement

de sa Nativité , de su Présentation au T'emple ,

et de son mariuge avec saint Joseph.

I. POINT.

NATIVITÉ DE LA SAINTE VIERGE.

>
2

Il faut premièrement considérer comment la glorieuse

Vierge , après avoir demeuré neuf mois dans les entrailles

de sa Mère , nâquit en la maison de ses ancêtres , pour rem

plir le monde, ainsi que chante l'Église, d'une joie univer

selle ; Nativitas tua gaudium annuntiavit universo imundo. Ce

qu'il faut principalement remarquer , c'est le plaisir qu'eut

la très-sainteTrinité , quand elle vit naitre cette fille , qu'elle

aimait si tendrement, et par qui elle avait dessein d'opérer

de si grandes choses, tant pour sa gloire que pour notre bien .
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Aussi y a-t- il beaucoup d'apparence qu'il.communiqua ceу

jour -là aux anges du ciel, auxjustes qui vivaient sur la terre ,

et aux âmes saintes qui étaient captives dans les limbes , je

ne sais quelle joie passagere, dont la cause ne leur était pas

universellementconnue, inais qui était commeune arrhe ou

un présage de celle qu'ilsdevaientbientôtressentir à la venue

du Fils de Dieu,dontla Mère commençait déjà à se faire voir

au monde. C'est ainsi que l'aurore quand elle se lève , répand

dans les corps une certaine vigueur , et une allégresse qui

semble les avertir que le soleil est prêt à parailre . Car si plu

sieurs se réjouirent de la naissance de saint Jean , parce

qu'il était le précurseurde Jésus-Christ, à combien plus forte

raison tout le monde devait-il être dans la joie à la naissance

de Marie que Dieu destinait pour êlre sa Mère ? Cette con

sidération doit produire dans nos cæurs une joie sainle , et

nous exciter à louer Dieu , et à faire mille conjouissances à

la très -sainte Trinité de ce que cette Vierge bien-aiméeest

venue au monde ; au Père , de ce qu'il lui est né une fille ;

au Fils , de ce qu'il lui est né une mère , et au Saint- Espril ,

de ce qu'il lui est né uneépouse . O adorable Trinité , qu'heu

reuse mille fois soit la naissance de cette fille qui vous est

si chère ! communiquez-moi les mêmes sentiments de joie ,

que vous donnez à tant d'autres en cet heureux jour , puis

que Marie est née pour moi , aussi bien que pour tous les

autres.

Nous avons encore ici un autre sujet de réjouissance , ei

de consolation spirituelle : c'est que , comme la Vierge en

paissant remplit le monde d'allégresse , parce qu'elle devait

bientôt lui donner un Rédempteur , ainsi la dévotion envers

celte glorieuse princesse n'esi pas plus tôt née dans uneâme ,

qu'elle y fail naitre la joie, comme étant une marque très

certaine que Dieu y viendra lui-même pour la sanctifier.

Voilà pourquoi saint Anselme dit que d'être dévot envers

la Mère de Dieu ( L. 2. de excell. Virg. c . 4. ) , c'est un signe

qu'on est du nombre des prédestinés : parce que la Mère de

Dieu procure à ses serviteurs toutes les grâces qui sont les

effets ordinaires de la prédestination. Comme elle a poureux

un cœur etdes entrailles de mère , tout ce qu'elle a de cré

dit, elle l'emploie afin de leur obtenir les lumières du Saint

Esprit , et surtout la grâce de la vocation , celle de la justi

fication , avec beaucoup d'autres secours très-puissants pour

résister aux démons, pour se garantir des moindres fautes,

pour persévérer dans la grâce , pour gagner enfin la cou

ronne de la gloire ; comme nous dirons plus au long dans

les Méditations suivantes . Vierge incomparable , qui par

l'ordre du Seigneur , jetez dans l'âme de ses élus de très-pro

fondes racines ( Eccli. 24. 13. ) , faites que l'amour que nous

vous portons , et le désir que nous avons de vous imiter

s'enracinent, et s'affermissent de telle sorte dans nos cours
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que ce soit pour nous un gage certain de notre prédestina
lion. Ainsi soit - il.

II. POINT.

IMPOSITION DU NOM DE MARIE .

Il faut remarquer en second lieu , que le Père et la Mère

de la Sainte Vierge lui donnèrent le nom de Marie , et que

ce fut , comme l'on croil , par une révélation du ciel ; de

même que Zacharie donna à son fils le nom de Jean , sui

vant que l'angele lui avait révélé. ( Luc. 1. 27. ) Le dessein de

Dieu était de nousdéclarer , par un nom si mystérieux , les

qualités admirables de cette Vierge ; et comme elles sont en

très-grand nombre, il fallait aussi que son nom eût en plu

sieurs langues beaucoup de significations diverses , puis

qu'elle naissait pour le salut de tous les peuples. Marie , vent

donc dire étoile de la mer , ou , mer pleine d'amertume ; Dame

ou élevée en dignité ; celle qui est éclairée , ou qui éclaire les au

tres ; ou maitresse du peuple ( S. Bonav. in spec. B. Virg. c. 3. ) ,

qui sont des titres qui lui conviennent justement par bien

des raisons . Elle est l'étoile de la mer , parce qu'elle est la

lumière et l'espérance de ceux qui se trouvent embarqués

dans le monde comme sur une mer orageuse ; parce que c'est

elle qui leur sert de guide au milieu des flots et des tempêtes ,

c'est- à -dire , au milieu des tentations , etparmides dangers

presque continuels de se perdre. C'est elle en effet , qui par

ses prières , par ses exemples, par son secours , les réjouit ,

les encourage , et les fortifie dans une si périlleuse naviga

tion , jusqu'à ce qu'ils arrivent heureusement au port du

salut.

Elle est une mer, et une mer pleine d'amertume , pour

des raisons différentes ( D. Bern. Serm. 2. in Missus est ) : elle

est une mer , à cause des trésors immenses de grâces dont

elle est remplie , par la libéralité de celui qui l'a voulu choi

sir pour saMère;et on la nomme pleine d'amertume, à cause

des excessives douleurs dont elle eut le cour pénétré à la

vue de son fils mourant surla croix. Car c'est ainsi que Dieu

a coutume d'égaler les joies aux souffrances , et c'est la ma

nière dont il en usa envers cette saiute Vierge. Elle est Dame

et Princesse souveraine , parce qu'elle a toujours eu , com

menousl'avons remarqué, un empire souverain sur ses ap

pélits , sur son imagination , sur ses sens , et sur toutes ses

puissances. On peut dire encore qu'elle est la reine des an

ges , et que son mérite l'a élevée au-dessus des esprits céles

tes. Elle a commandé en quelque façon à Dieu-même, puis

que le Sauveur , vrai Dieu et vrai Homme , lui a obéi.

Enfin , elle est éclairée, et elle éclaire les autres , parce

qu'elle a reçu du ciel de grandes lumières ( Luc. 2. 51.)et un

admirable don de sagesse, non - seulement pour sa propre

>

>

>
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conduite , mais aussi pour celle de tout le monde. Ce qui l'a

rendue capable d'être la maitresse des apôtres , et en général

de tous les fidèles , comine nous verrons en son lieu.

Ces considérations , quoique fort courtes , doivent exciter

dansnos cours de grands sentiments de joie , de confiance

de dévotion , de respect pour le glorieux nom de Marie , et

nous devons demander à cette auguste princesse qu'elle

opère en nous tout ce que son nom signifie. O Vierge sainte ,

c'est avec raison que nous pouvons dire que votre nom ,

comme celui de Jésus, est une huile qui se répand. ( Cant: 1 .

3. ; C'est une huile qui a la verla de nous éclairer, de nous

guérir , et de répandre la joie dans nos creurs ; donnez -nous

abondamment de celte huile si précieuse et si salulaire. Que

si vous êtes l'étoile de la mer , conduisez -nous parmi les

écueils , où à lout moment nouscourous risque de nous per

dre . Si vous êtes comme un Océan de grâce , et une mer

pleine d'amertume, faites que nous ayions part à l'un el à

l'autre, puisqu'il nous est également souhaitable de rece

voir des graces de votre Fils , et de goûter l'amertume de sa

passion . Si vous êtes si éclairée , dissipez les ténèbres de no

tre ignorance ; apprenez -nous å dompter nos convoitises ;

faites -nous marcher dans le droit chemin de la perfection ,

et conduisez- nous si bien que nous y puissions arriver par
la vertu de votre noin . Ainsi soil-il .

On peut encore observer , que Marie , par une faveur ex

traordinaire , ayant reçıı l'usage de la raison , ou , comme

saint Jean ,dès le ventre de sa Mère , ou du moins à l'âge de

trois ans , avant que d'être présentée au Temple , elle s'ap

pliqua avec une extrême ferveur à faire profiter les talents

que Dieu lui avait donnés , comme nous dirons dans le qua

trième point. ( Suares. in 3. p. tom . 2. disput. 3. sect. 7. )

III . POINT.

PRÉSENTATION DE LA SAINTE VIERGE AU TEMPLE .

Considérons en troisième lieu , comme la Vierge étant en

core fort jeune , et n'ayant pas , à ce qu'on croit, plus de trois

ans , son père et sa mère ,par une inspiration du ciel, la pré

sentèrent au Temple , afin qu'elle s'y dévouât au service du

Seigneur , et qu'elle s'y occupat saintement, avec d'autres

filles dans tous les exercices de piélé. Nous trouvons en ce

mystère trois personnes sur qui il faut principalement arrê
ter les

yeux .

La première , c'est Dieu même, qui ayant choisi pour sa

Mère cette bienheureuse fille , l'a appelée à une vie si reli

gieuse et si sainte. En quoi il a fait paraitre à son égard une

providence toute paternelle, puisqu'il l'a retirée du monde

pour la placer dans sa maison et dans son Temple , et la dis

poser à être elle -mêmeune maison sainte et un temple vi

→
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vant , où il voulait se revêtir de notre chair, et habiter

parmi les hommes. C'est à elle qu'il disait au fond du cœur

ces belles paroles du Psalmiste : Ecoutez , ma fille , et voyez ,

et prétez l’oreille : oubliez votre pays et la maison de votre Père ,

ct le roi sera épris de votre beauté. ( Ps . 44. 11. ) La Vierge en

tendit la voix intérieure qui l'appelail ; elle comprit bien

l'excellence de cette vocation , et elle effaça incontinent de

son esprit toutes les vaines idées de son pays , el de la mai

son de son père sur la terre , afin de ne plus songer qu'à

se rendre agréable au Père céleste , qui l'adoplait pour sa

ſille . Son obéissance et son humilité profondes relevèrent tel.

lement sa beauté , et y ajoutèrent lant de charmes , que le

roi des rois , voyant une créature si accomplie , la voulut

avoir pour sa Mère.

On connait par là quelle insigne faveur Dieu fait à une

personne, lorsqu'illa retire des occasions dangereuses , ой

elle était engagée dans le monde , et qu'il lui persuade d'a

bandonner tout d'un coup pays , maison , parents , pour se

consacrerà son service . On connait encore qu'ilest bien juste

de suivre celle vocation , et de s'y rendre fidèle , puisqu'elle

nous est un témoignage certain que Dieunous aime comme

ses enfanis , et qu'il n'a pas moins de bienveillance pour

nous , qu'il n'en eut pour Abraham , quand il lesauva des

Chaldéens, ou pourLoth , quand il le garantit de l'embrase

ment de Sodome.

Il faut ensuite considérer la généreuse piété de saint Joa

chim et de sainte Anne , qui étant tous deux d'une verlu

consommée , n'eureat garde de s'opposer aux pieuses incli

nations de leur fille ; mais les prévinrent plutôt, et par une

inspiration divine, offrirent ati Temple tout le fruit de leur

mariage , rendant à Dieu ce qu'il leur avait donné ; lè priant

même d'accepter l'offrande qu'ils lui faisaient , sans qu'une

affection trop humaine pùtles empêcher de lui offrir la chose

du monde qui leur était la plus chère. Leur dévotion ne pa

rul pas moins en cette rencontre., que celle d'Anne , Mère

de Samuel , lorsqu'elle presenta son fils au Temple. ( 1. Reg .

18. 18. ) Aussi étaient-ils bien persuadés que leur sacrifice

ne pouvait être qu'infiniment agréable à Dieu. Cela nous ap

prend que nous sommes obligés de sacrifier de bon coeur à

Dieu ce que nous chérissons le plus , qui est nolre liberté ,

et surtout de lui consacrer la plus noble de nos passions,

qui est notre amour , avec un ferme propos de ne vouloir

que ce qu'il veut , de n'aimer que ce qu'il aime , el de ne

refuser jamais rien de ce qui sera pour sa gloire .

La troisième chose que l'on peut considérer , c'estla piété

que la Sainte Vicrge fit paraitre en celle occasion. Car à la

première ouverture que Joachim el Anne lui firent du des

sein qu'ils avaient formé, de la présenter au lemple , elle

en conçut une grande joie, et s'écria incontinent avec le Pro

>
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phète : Je me suis réjouie de ce qu'on m'a dit que j'irais en la .

maison du Seigneur. (Ps. 121. 1. ) Élant arrivée au Temple ,

elle monta avec beaucoup d'allégresse et de ferveur les quinze

degrés qui étaient à l'entrée de cette sainte maison , et au

même temps elle résolut de monter par tous les degrés des

vertus , jusqu'au comble de la perfection , suivant ces paro

les de David : Heureux est celui , qui attend de vous ; ô mon

Dieu , tout son secours. Il dispose dans son caur les moyens de

s'élever au ciel en cette vallée de larmes , où il s'est lui-même ré

duit. Il s'avancera devertu en vertu , jusqu'à ce qu'il voie le Dieu

des Dieux en Sion. ( Ps. 83. 6. ) O fille vraiment généreuse ,

que Dieu a favorisée de tant de grâces , et prévenue par des

secours si puissants , qui pourrait dire avec quelle ardeur

vous aspirez aux plus éminentes vertus, en ce lieu sacré que

vous avez choisi pour votre demeure ? Montez par tous les

degrés des vertus à la souveraine perfection où le Seigneur

vous appelle , et vous aurez le bonheur de ‘le voir par une

contemplation blime, en cette sainte montagne de Sion.

Dès que Marie entra dans le Temple ,elle y adora avec un

profond respect la divine majesté , et se dévoua pour 100

jours à son service. Elle ne fil pas comme d'aulres filles qui

ne s'y consacraientque pour un an , ou pour dix ; elle s'offrit

d'y demeurer jusques à la mort. O que ce sacrifice volon
taire plut au Seigneur ! ô qu'il l'accepla volontiers , et qu'il

le récompensa d'une prodigieuse abondance de dons et de

grâces ! Cette sainte fille lui parla à peu près en ces termes :

Me voici , Seigneur , me voici prête à demeurer toute ma vie

dans votre maison , en qualité de servante ; ne dédaignez

pas de m'y recevoir pour les plus vils ininistères : car c'est

de quoi je ferai gloire tant que je vivrai ; parce qu'il n'y a '

point d'honneur qui me semble comparable à celui de vous

servir. Dieu lui répondit au fond du cour: Venez mon épouse ,

et entrez dansmon jardin. ( Cant. 5. 1. ) C'est en vous que j'ai

dessein d'établir mon trône ; vous êtes ce beau soleil , où je

veux faire ma demeure , et d'où je sortirai un jour comme un

époux qui sort de sa couche nuptiale ( Ps. 18. 5. ), ornez cette

couche de fleurs ; parce que le temps approche auquel je

dois consommer l'alliance que j'ai promis de faire avec la
nature humaine.

A l'imitation de cette reine des Vierges chacun doit se pré

senter devant Dieu , et s'offrir à lui pour être son serviteur

etson esclave , avec une ferme résolution de ne quitter ja

mais son service.

IV. POINT.

>

>

LA VIE QUE LA VIERGE MENA DANS LE TEMPLE .

Le sujet du quatrième point est la vie tout angélique que

la bienheureuse Vierge mena dans le Temple. A mesure

qu'elle croissait en age, elle croissait en esprit et en
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sagesse devant les hommes. Saint Ambroise ( L. 2. de

Virgin .) assure qu'autant de pas qu'elle faisait , c'étaient au

tant d'actes de vertu. De manière qu'elle augmentait conti

nuellement en dévotion et s'avançail, ainsi que la lumière du

matin qui croit jusqu'au jour parfait . (Prov. 4. 18. ) C'était là

le fruit de l'application qu'elle apportail à suivre les saintes

pensées et les bonsmouvements que l'esprit de Dieu lui don

nait. Elle avait sans cesse devant les yeux cette sentence du

Sage : Failes excellemment toutes vos æuvres. ( Eccli. 33. 23. )

Toutes les siennes élaient admirables et au -dessus de l'imi

tation ; mais surtout on y remarquaitquatre perfections ex

cellentes: 1º. Il n'y en avait aucune qui ne produisît un no

table accroissement de charité et de grâce ; 2 ° . elles étaient

toutes de ces cuvres , que l'Écriture nomme pleines , des au

vres faites dans la vue de Dieu , et qui avaient loute la per

fection que la plus fervente et la plus sainte des pures créa

lures pouvait leur donner ; 3º. elles étaient accompagnées

de beaucoup de discrétion , et jamais elles ne demeuraient

imparfaites,faute de constance ; 4" . le mérite en était extrê

mement relevé par un grand nombre d'affections saintes

qu'elle y mêlait , et qui faisaient que dans une seule action ,

elle pratiquait loutes les verlus.

Toutes ces choses donnaient de l'admiration non -seule

ment aux liommes mais aux anges mêmes , qui disaient en

' tr'eux : Quelle est celle qui s'avance comme l'aurore, qui est belle

coinme la lune, brillanle comme le soleil , derrible comme une

armée rangée en bataille ? ( Cant . 6. 9. ) quelle est cette fille ,

qui monte ainsi de veriu en vertu , qui croit comme la lu

mière du matin sans s'arrêter , el sans retourner en arrière ?

D'où lui vient cette beauté qui égale celle de la lune , lors

(qu'elle est pleive , et d'où a -t- elle reçu cette plénitude de

grâces qui ne dimninue jamais ? Qui l'a mise sur la terre ,

comme un soleil qui fait disparaître à son lever tous les au

tres astres ? Comment se peut- il faire que dans un âge et

dans un corps faible elle devienne si forte par la grâce , que

ses vertus , qui sont sans nombre , composent comme une

espèce d'armée formidable à ses ennemis ? Pendant que les

anges exprimaient ainsi leur étonnement, Dieu de son côté

prenait plaisir à considérer la ferveur de celle ame sainte ,

et les hommes qui la pratiquaient , étaient merveilleuse

ment édifiés de lui voir à cet âge-là tant de vertu et de sain

lelé. Pour nous , entrons dans les mêmes sentiments d'ad

miration et de joie ; mais en même temps rougissons de ce

que nous sommes si éloignés de cette haute perfection , et

surmontant notre lâcheté , faisons les derniers efforts pour

y parvenir.

Après cela considérons comme la Vierge employait la plus

grande partie de la journée à monter et à descendre en es

prit par cette échelle de Jacob ( Gen. 28. 18. ) , qui alleint de

la terre au ciel , qui va jusqu'à Dieu , et qui a pour éche
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lons , comme nous avons dit ailleurs , la lecture , la médita

tion , l'oraison , et la contemplation. ( D. Bern. in scala

Claustralium . ) Quelquefois elle s'appliquait à la lecture

des saintes Lettres , avec une consolation incroyable de

son âme , parce que Dieu lui ouvrait l'esprit pour lui

en faire comprendre le sens . Elle se mellait ensuite à

méditer, et à repasser dans sa mémoire ce qu'elle avait

lu , tâchant d'en tirer de nouvelles vérités et de nouvelles

lumières ,pour s'embraser de plus en plus du feu de l'amour

divin . De là elle passait à l'exercice de l'oraison , demandant

instamment à Dieu les secours efficaces de sa grâce , tant

pour elle , que pour ses compagnes, et en général pour tout

le peuple. Enfin , elle s'élevait à une sublime contemplation ,

et c'est ce qui l'occupait ordinairement, et qui lui donnait

le moyen de s'unir étroitement avec Dieu , dont cette âme

sainte recevait tant de témoignages d'amour , et une telle

profusion de grâces extraordinaires , que celui seul qui les

répandait , et celle qui les recevait , les pouvait connaitre.

Elle jouissait ainsi des douceurs de cette manne cachée que

nul ne connaît qu'après en avoir goûté. ( Apoc. 2. 17. )

Pendant qu'elle vaquait à de si saints exercices , elle élait

souvent visitée par les anges. Car comme les anges sont tou

jours surcelte échelle mystérieuse, pour aiderceux qui y mon .

ient, ils ne pouvaient pas manquer d'assister celle dont ils

révéraient particulièrementla vertu. Leur plus grand plaisir

était de la voir monter , et l'admiration que leur causail sa

ferveur , leur faisait dire ces paroles desCantiques : Qui est

celle qui s'élève du fond de celle solitude , comme la fumée d'imni

parfum composé de myrrhe , d'encens , et de toutes sortes de pou

dres odoriſérantes ? ( Cant. 3. 6. ) Qui est cette fille , qui vit dans

le monde comme dans un désert, qui s'est fait de ce Temple

une douce solitude , qui ne se regarde que comme un peu

de fumée que le vent dissipe ; qui n'est pas moins abjecie à

ses yeux , que glorieuse et élevée à ceux de Dieu ; qui croît

toujours en sainteté , et quis'élève au -dessus de nous par la

mortification , par l'oraison , et par l'exercice continuel des

plus héroïques vertus ?

La dernière chose qu'il faut remarquer , c'est qu'elle quit.

tait de temps en temps la contemplation , afin de travailler

de ses mains ou pour l'ornementdu Temple, ou pour le ser

vice de ses compagnes , mêlant cependant toujours la prière

arec le travail , suivant ce que dit le Sage , que ses vélements

avaient l'odeur de l'encens. ( Cant . h . 11.) O Vierge sainte , qui

čles ce rejeton sorli de la lige de Jessé , dont l'odeur très

douce est montée jusques au ciel , priez le Seigneur qu'il

nous inspire de véritables sentiments d'humilité; qu'il nous

communique le don d'oraison , et qu'il nous unisse pour ja

mais à lui . Obtenez -nous une parfaite mortiſication de nos

appétils , avec une charité pleine de tendresse pour nos free

res ; afin que nous augmentions en lontes vertus, et que l'o•

>
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deur de nos bons exemples se répande de toules parts , pour

l'édification de notre prochain , et à la gloire de celui qui

règne dans tous les siècles des siècles. Ainsi soil- il .

V. POINT.

LA VIERGE FAIT VOEU DE VIRGINITE .

7 >Il faut ici remarquer , que la glorieuse Vierge , étant en

core dans le Temple , fit une chose aussi nouvelle qu'agréa

ble à Dieu : c'est qu'elle lui consacra son corps par le veu

de virginité perpétuelle . L'auteur d'un dessein si inoui , fut

sans doute le Saint-Esprit ; mais elle l'exécuta avec une dé

votion et une ferveur incroyables. ( S. Thom. 3. p . q . 28. u. 4. )

Car comme elle aimait Dieu de loutes ses forces , elle ne dé

sirait rien tant que de lui donner son cour , et de l'avoir

pour époux. ( 1. Cor. 7. 13. ) Elle ne cherchait qu'à lui plaire ,

et ce qu'elle appréhendait le plus, c'était la fàcheuse néces

silé, où l'on est dans le mariage , de partager son affection.

De plus , comme elle savait que la virginité est d’un mérite

beaucoup plus grand , lorsqu'on s'en fait une obligation par

Je veu, que lorsqu'on n'y a aucunengagement, oulre le des

sein qu'elle prit de la garder , elle voulut encore s'y obliger

par un væu exprès : parce que de deux choses elle choisis

sait toujours celle qui lui paraissait la plus parfaite , la plus

sùre , et la plus glorieuse à Dieu . Ce fui alors que s'accom

plirent en elle ces paroles de son cher époux : Vous êtes un

jardin fermé, ma sæur , vous éles un jardin fermé , et une fon

taine scellée. ( Cant. 4. 12. ) Il lui dit deux fois qu'elle esi un

jardin fermé,parce qu'elle estégalement pureen son corps et

en son âme, et que pour assurer sa chasteté, elle lui a fait par

son veu comme une clôlure que l'esprit inapur ne saurait

forcer. Et afin de la mienx défendre, elle y a ajouté des gar

des qui sont l'humilité , la modestie , le silence , et la tempé

ranice. Que si son époux lui dit qu'elle est un jardin , c'est

pour marquer que sa virginité ne sera jamais stérile , mais

qu'en lout lemps elle produira des fleurs et des fruits ; c'est

à -dire , des verlus et des bonnes cuvres , dont les unes or

neront le corps , et les autres l'âine , afin qu'elle soit parfai

tement sainte de corps et d'espril ; lil sil sancla corpore et

spiritu. O que cejardin était agréable au divin époux , etqu'il

prenait de plaisirlantôt à considérer les fleurs , tantólà goû

ter des fruits qu'il y rencontrait !( 1. Cor . 7.34.) Il se réjouis

sail de le voir sibien fermé et si bien gardé ; et il l'arrosait

sans cesse d'une pluie douce de mille consolations, qu'il y

versait avec abondance. Au reste la sécheresse n'y causait

jamais de stérilité , parce qu'il y avait mis une fontaine d'eau

vive , qui ne larissait jamais ;et il avait scellé celle fontaine ,

de crainte que le serpent n'y entrat pour l'empoisonner.

L'exemple de la Sainte Vierge doit inspirer å tous les fidè

les un amour leadre pour la pureté , et une ferme résolution

.
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de la garder le plus parfaitement qu'on pourra , chacun se

lon son élat. Il estbon aussi de prendre celle reine des Vier

ges pour modèle d'une vertu qu'elle a tant aimée , et de lui

demander sa protection , en lui disant avec toute l'Église :

Vierge incomparable , qui excellez en douceur , purifiez-nous

de nos péchés , et nous rendez doux et chastes. Enfin nous

devons, à son imitation , consacrer nos âmes et nos corps à

Dieu , par un veu perpéluel de chasteté , si le Saint-Esprit

nous en donne la pensée: ou du moins il faut, pour nous con

server sans lache , que nous nous munissions des vertus qui

servent de gardes à la pureté .

VI. POINT,

LE MARIAGE DE LA SAINTE VIERGE .

>

Pesons dans ce sixième point, que comme le temps de

l'Incarnation du Verbe approchait, Marie , par une inspira

lion d'en haut , épouse un hommejusle , et craignant Dieu ,

nommé Joseph (Matth . 1. 15. ) , avec assurance que ce mariage

ne flétrirait en aucune sorte sa virginilé. ( S. Thom . 3. p . q.

29. ) Le Fils de Dieu voulut que sa Mère fùt mariée par plu

sieurs raisons , qui montrentl'amour et la providence paler

nelles qu'il a pour les siens.

Car ce fut premièrement afin de cacher en ce temps -là le

mystère de son Incarnation , et la manière miraculeuse dont

il avait été conçu . Ce fut aussi pour sauver l'honneur de la

Vierge qu'on aurait pu accuser ou soupçonner d'adultère.

Ce fut encore pour lui donnerune personne capable de l'as

sister dans ses besoins , de la soulager dans ses peines , de

l'accompagner dans ses voyages ; et afin qu'il eûl lui-même

un gouverneur , el un nourricier fidèle dans son enfance. Ce

fut enfin pour honorer saint Joseph en se soumettant à sa

conduite , et en l'élevant à la dignité d'époux de sa Mère. O

aimable Père , je vous remercie de la bonté que vous avez

pour vos enfants, et vos domestiques. Soyez éternellement

béni du soin que vous daignez prendre de ce qui regarde

leur honneur , leur nourriture , et leur établissement, jus

qu'à détourner de loin ce qui pourrait leur causer de l'in

commodité , et à rechercher les occasions de les élever. Heu

reux celui qui demeure sous volre prolection et qui en fait

son asile ! Jelez les yeux sur le dernier de vos serviteurs ;

fortifiez -le de votre grace , afin qu'il s'occupe désormais tout

entier à vous servir, comme vous êtes incessamment appli

qué à le conduire et à le gouverner.

La seconde chose qu'il faut observer dans la Sainte Vierge ,

c'est la foi avec laquelle elle crut certainement que sa chas

teté de recevrait aucune alteinte dans le mariage , et la sou

mission d'esprit qu'elle fit paraître à s'engager par obéis

sance dans un état, pour lequel elle n'avait que de l'aver

sion , à renoncer en cela à sa propre volonté , et à se conn

2
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former entièrement à celle de Dieu. C'est un bel exemple

que nous devons suivre , autant que notre condition le per

met , dans la pensée que si nous obéissons à Dieu , et si nous

metlons en lui toute notre confiance , il n'y a ni grace , ni

vertu , ni consolation , ni autre chose capable de contribuer

à notre salut , que nous ne devions espérer de sa bonté ;

parce qu'il sait allier , quand il lui plait , la virginité avec le

mariage , la contemplation avec l'action , et la beauté de Ra

chel avec la fécondité de Lia , sans que l'une puisse nuire à

l'autre.

VII. POINT.

Nous considérerons dans ce dernier point avec quclle ar

deur la Sainte Vierge désirait la venue du Fils de Dieu , et

comme ses désirs s'enflammaient de jour en jour , à mesure

que le temps de l'Incarnation s'approchait . L'esprit divin

qui causait en elle une impatience si sainte , a cela de pro

pre , que lorsqu'il veut faire à une âme quelque grâce extra

ordinaire , il lui en inspire de fervents désirs , afin que la

souhaitant et la demandant, elle se dispose à la recevoir,

De plus , la charité la pressait ( 2. Cor. 5. 14. ) , et son zèle

tant pour la gloire de Dieu que pour le salut des âmes , la

faisait soupirer sans cesse. Comme elle brûlait d'amour pour

son Créateur , la seule chose qu'elle désirait , c'était de le

voir revêtu d'un corps , afin de connaitre mieux ses gran

deurs , de contempler ses merveilles , et de jouir en repos

de son entretien . Elle lui disait avec l'épouse des Cantiques :

Qui me procurera ce bonheur , ô mon frère bien aimé, que je

vous voie sucer les mamelles de ma mère ! el que vous irou

vant dehors,jevous baise, afin queje ne sois plus méprisée ? (Cant.

8. 1. ) Si je puis vous rencontrer , je vous arrélerai; je vous

inénerai dans lu maison de ma mère, où vous m'instruirez , et

moi je vous donnerai à boire d'un vin excellent , et du suc le plus

(xquis de mes grenades. O que ne puis-je dès à présent vous

voir parmi les enfants des hommes , et semblable à eux ,

sucer le lait de votre nourrice ! que ne puis -je vous trou

ver hors du séjour de votre gloire , sous une forme visible

conversant familièrement avec les derniers des hommes !

Que ne puis- je enfin vous donner le baiser de paix , et le re

cevoir de vous ! J'espérerais en ce lieu saint de m'entretenir

avec vous, et d'avoir pari à vos instructions salutaires ; et en

récompense je vous régalerais d'un présent qui serait bien

de votre goût : Car je vous donnerais mon cour avec toutes

mes affections , et toutes les marques d'un amourparfait.

Ajoutons encore , que le zèle de la Sainte Vierge élait com

me un feu qui la consumait, et lui causait des langueurs

mortelles , quand elle pensait à la multitude innombrable

des offenses qui se commettaient contre Dieu , et au grand

nombre d'âmes criminelles qui se perdaient tous les jours.

C'est ce qui lui faisait pousser desgémissements vers le ciel,
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et demander instamment à Dieu , qu'il vint au plus tôt remé

dier à tant de désordres. Elle se servait pour cela des paroles

de David, eld'Isaie , quel'Église a acoutumé de chanter durant

l'Avent : Faites éclater, Seigneur , disait -elle , votre puissance ,

et venez pour nous sauver. Montrez -nous votre miséricorde, et

donnez-nous le Sauveur , que vous voulez envoyer. O que n'oll

vrez - vous les portes du ciel, et que ne descendez -vous ! O cieux ,

versez la rosée d'en haut , et que les nuées pleuvent le juste :Que

la terre ouvre son sein ,el qu'elle produise le Sauveur. ( Ps. 97.3.
- Ps. 84.8. - Isaie. 64. 1. et 45. 5. )

Enfin ses prières eurenttant de pouvoir auprès de Dieu ,

qu'encore que tout le monde fût en état de perdition , etque

les hommes se fussent rendus indignes d'un si grand bien

fait , ses seules vertus servirent de contrepoidsaux crimes

de tous les pécheurs , et l'amour que Dieu lui portait , eut

plus de force pour le faire descendre du ciel , que l'indigna

qu'il avait conçue contre le monde , n'en eut pour l'en dé

tourner . O efficace admirable des prières de la Sainte Vierge !

je me réjouis , ô glorieuse reine du monde , de ce que vous

avez tant de crédit auprès du Seigneur , que vous l'attirez

vers nous , et lui faites hâter sa venue : priez-le de venir in

cessamment , et afin que nous méritions d'être honorés de

ses visites , demandez au Saint- Esprit qu'il lui plaise nous

en inspirer de fervents désirs . Ainsi soit-il .

>

>

>

V. MÉDITATION.

Du temps que Dieu choisit pour faire annoncer , el

pour accomplir le mystère de l'Incarnation .

DIEU pouvail choisir trois temps différents , pour accom

plir le mystère de son incarnation : le premier, au commen

cement du monde , incontinent après la chute d'Adam ( D.

Thom . 3. p . q. 1. a . 5. ) ; le second , au milieu des années , ainsi

que parle Habacuc (Habac. 3. 2. ) , c'est- à - dire vers le milieu

de la durée du monde; etle troisième, sur la fin des siècles .

Il choisit le premier des trois, pour annoncer aux hommes

ce grand mystère de leur Rédemption. Il prit le second ,

pour accomplir le dessein qu'il en avait formé avant tous

les temps , et enfin il destina les derniers siècles pour rem

plir le monde des fruits salutaires qu'il voulait qu'on en re

cueillit dans la loi de grace. Il en disposa de la sorte pour des

raisons que nous allons examiner , et qui sont toutes à notre

avantage.
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Considérons premièrement , qu'aussitôt qu'Adam et Éve

eurent péché , Dieu leur révéla le mystère de l'Incarnation

( D. Thom . 2. 2. q . 2. a . 7. ) , qui devait être le remède de tous

les maux où ils étaient tombés par leur faute : Ipsa conteret

caput ( ulum . ( Gen. 3. ) ; tant il désirait de faire voir l'excès de

sa miséricorde et de son amour pour les hommes. Il fit bien

voir en effet qu'il les aimait jusques à l'excès, Car étant venu ,

comme juge , pour interroger Adam et Éve , et pour les

condamner après leur péché , il n'oublia pas qu'il était le

Père des miséricordes ; mais il leur promit à l'heure même

non - seulement qu'il se ferait Homme pour eux , mais qu'il

donnerait jusqu'à son sang, pour les délivrer de la mort. Il vou

lut par celle promesse leur ôler toute la défiance qu'ils pou

vaient avoir de sa bonté , et leur donner une espérance cer

taine de la rémission de leur crime , afin que dès lors ils

commençassent à se repentir d'avoir offensé un père si bon .

De sorte qu'en les bannissant pour toujours du paradis ter

l'estre , eux et toute leur postérité , il leur promettait de leur

ouvrir les portes du ciel. Au même temps qu'il fulminait des

malédictions contr'eux , il leur déclarait le dessein qu'il avait

pris de leur envoyer l'auteur de toutes les bénédictions. En

fin lorsqu'ils se rendaient les esclaves du démon , il les as

surait que de leur sang il naitrait un homme qui les sau

verait d'une si cruelle servitude.

0. Père des miséricordes , Ô Dieu de toute consolation

qui , dans la chaleur de votre colère, n'oubliez jamais votre clé

mence ( Hab. 3. 2. ) , soyez éternellement béni de ce que les

hommes ayant encouru volre malédiction par la désobéis

sance du premier Adam , vous leur promettez aussitôt le se

cond Adam , qui , par son obéissance , doit leur mériter

des bénédictions in linies. Usez envers moi , Seigneur , de

celte miséricorde ; délivrez-moi des châtiments , dont voire

justice veut punir mes ingratitudes , et répandez libérale

ment sur moi les grâcesque votre Fils m'a acquises par

ses souffrances. O Fils unique du Dien vivant, Agneau qui

fûtes offert en sacrifice dès la naissance du monde ( Apoc. 3. 8. ) ,

puisque dès lors votre mort fut annoncée , et qu'elle com

mença par rendre la vie aux pécheurs, je vous remercie d'in

si grand bienfait , et je vous conjure de m'en appliquer le

fruit, afin qu'étant délivré de la mort du péché , je puisse

obtenir par vos mérites la vie de la grâce. Ainsi soit- il.

Il faut faire ici une particulière réflexion sur ce que la mi

séricorde divine ne différa pas long -temps depromettre à

l'homme de le relever de sa chute , mais que dès le même

jour qu'il pécha , comme il le reprit de sa faute , il lui en fit

espérer le pardon. C'est pour nous apprendre qu'il désire

extrêmement que le pécheur, lorsqu'il a failli par fragilité ,

9
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ne demeure pas un seul jour en ce malheureux état , mais

qu'il se relève au plus tôt el rentre dans son devoir par une

prompte pénitence. Appliquons -nous à nous-mêmes cette

vérité, et considéronscomme Dieu , après que nous l'avons

offensé , bien loin d'en tirer vengeance, nous prévient par

ses inspirations, et par les attraits de sa grâce , jusqu'à nous

offrir de lui -même la rémission de nos crimes. Une si grande

bonté demande de nous une véritable reconnaissance , et

une allention continuelle à implorer la miséricorde divine ;

dès que nous sommes tombés en la moindre faute. C'est ce

que saint Paul veut dire , lorsqu'il nous exhorte à ne point

souffrir que le soleil se couche , que nous n'ayions condamné lous

les sentiments d'impatience ( Eph. 4. 26.) , d'orgueil , ou de

quelqu'autre passion , qui auraient pu s'insinuer dans notre
caur.

II. POINT.

Considérons après cela combien le temps que Dieu choi
sit pour accomplir lemystère de l'Incarnation , était propre

à faire sentir aux hommes l'excès de sà charité : Venit pleni

tudo temporis. (Gal. 4. 4. ) Pour en bien juger il ne faut que

se ressouvenir de l'état où le monde était, lorsqu'il plut

au Fils de Dieu de se faire homme : il suffit d'examiner les

pensées , les paroles , et les œuvres des personnes de ce

temps-là , et de les comparer ensuite avec celles de Dieu ,

lesquelles , selon le témoignage d'Isaie , en étaientaussi éloi.

gnées, que les cieux le sont de la terre. ( Isa. 55. 9. )

Premièrement donc il faut lever les yeux au ciel , et con

templer sur un trône magnifique , la très- sainte Trinité qui

s'entretient en elle-même du dessein qu'elle a de sauver les

hommes par le moyen de l’Incarnation du Verbe. Remar

quons surtout que commeles trois Personnes divines , vou

lant créer le premier homme , disaient entr'elles : Faisons

l'homme à notre image et à noire ressemblance (Gen. 1. 26. ) ;

elles disent de même aujourd'hui : sauvons l'homme que

avons créé ; et retraçons en lui notre image que
nous y avions imprimée. O qu'elles prennent de plaisir en

cet entretien ! qu'elles ont de satisfaction de voir qu'enfin

le temps est venu , où elles doivent accomplir le plus

grand de tous leurs desseins ! que chacune d'elles contribue
volontiers à cet ouvrage : le Père , en donnant au monde

son Fils unique ; le Fils , en s'unissant personnellement à

notre nature; et le Saint-Esprit, en produisant cette union
divine ! Je vous rends grâces, ô adorable Trinité , de ce que

vous vous faites un plaisir de remédier à notre misère. ()

si je sentais la même joie en ce qui concerne votre service !

Après cela baissons les yeux vers la terre , pour voir ce

quis'y passaitalors , et comme le monde était plongé dans

toutes sortes de vices . Les Gentils avaient porté l'idolatrie

nous
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jusqu'à un tel point, que plusieurs d'entr'eux se faisaient ren .

dre les honneurs divins. Les Juifs élaient hypocrites , ava

res, ainbilieux , et sujets à beaucoup d'autres désordres .

Toute la terre paraissait comme inondée par un étrange

débordement d'impudicités brutales , et un crime attirait un

autre crime, comme les flots s'entresuivent et se poussent

les uns les autres.( Osee. 4. 1. ) Dieu considérait tout cela d'en

haut ( Ps. 13. 2. ) sans que rien pût se dérober à ses yeux.Mais

quoique celte multitude effroyable de péchés dût l'irriter

contre ceux qui les commettaient , il n'en différa pas toute

fois d'un seul moment leur rédemption. Au contraire , ce

Dieu de miséricorde , comme dit Habacuc , se souvint de sa

bonté , lors même qu'il avait le plus de sujet de faire éclater sa

vengeance ( Hab. 3. 2.), et au lieu de submerger par un se

cond déluge toute la terre , ou de la réduire en cendres ,

comme il avait fait de Sodome autrefois, il ne versa sur cette

terre couverte de crimes , qu'une pluie de grâces ;et les seu
les flammes dont il l'embrasa , furent celles de son amour.

Sa bonté alla si avant qu'elle le porta à donner son Fils uni

que pour Rédempteur aux hommes ingrats et rebelles . O

charité infinie , qui n'avez pu élre éleinte par un déluge de

péchés , mais qui au milieu de toutes ces eaux ,

jeté de plus vives et de plus ardentes flammes , nous

vous devons notre salut , puisque dans le temps que nous

étions le plus indignes de vos grâces, vous nous en failes unc

qui comprend etqui surpasse toutes les autres . Je vous

remercie , ô mon aimable Sauveur , de l'amour que vous

nous avez témoigné en cette occasion , et je vous supplie

que, nonobstant mon ingratitude , qui me rend digne de vo

tre colère , vous ne me priviez pas des effets de volre bonté ,

mais que vous me traitiez selon la grandeur de votre misé

ricorde.

Ce que nous venons de dire peut avoir lieu en beaucoup

d'autres rencontres particulières. Car il arrive souvent que

lorsque nous ne songeons qu'à offenser Dieu, il nous fait des

ſaveurs plus extraordinaires, et qu'il pense encore à nous

en faire de plus grandes, commede nous retirer du monde ,

de nous appeler à la religion , ou quelque autre de cette

nature : de quoi nous devons lui rendre d'éternelles actions

de grâces.

Il y a encore ici une chose bien remarquable , et qui fait

bien voir la miséricorde infinie de Dieu ; C'est d'avoir choisi

pour se faire homme, le temps auquel les Juifs élaient de

venus si ennemis de tout bien qu'il ne pouvait en altendre

que de la haine , de l'envie , des persécutions, et une mort

très -cruelle ; et d'avoir su loutefois se servir de leur malice ,

corome d'un moyen de procurer le salut des homines. O sa

gesse incompréhensible de mon Dieu , que vous êtes oppo

sée à la fausse sagesse du monde ! Qui eûicru , Seigneur, que

>
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vous eussiez dù travailler à la rédemption du genre humain .,

lorsque vous seriez tout couvertdeplaies , et accablé de dou

leurs ? O que la chair se gouverne bien d'une autre manière ,

puisqu'en tout elle cherche son repos , et qu'elle est toujours

infinimentdélicate ,et sensible à la moindre peine ! détruisez

ses pernicieuses maximes , et obligez- la de suivre les vôtres ,

en embrassant avec ardeur le travail , comme vous l'avez

embrassé vous-même, pour lui montrer qu'on ne se sauve

que par les souffrances,

III . POINT.

Il faul remarquer au troisième point pourquoi Dieu laissa

écouler tant de siècles , avant que de venir au monde. Il le

fil principalement pour deux raisons très -considérables et

très - importantes. Premièreinent il voulut que durant tout

ce temps-là les hommes apprissent par l'expérience de leur

faiblesse et de leurs chules fréquentes , l'extrême besoin

qu'ils avaient du Sauveur , qui les relevât. Or , ce Sauveur

devant descendre du ciel , comme un médecin de qui le

monde attendait sa guérison , crut qu'il était de sa sagesse

de laisser croître lemal, pour donner aux hommes le loisir

de le sentir , et pour avoir occasion de faire mieux voir son

habileté en guérissant des maladies si invélérées et si dan

gereuses. C'est pourquoi dans le temps même que l'orgueil

des hommes enétait venu jusqu'à usurper le nom et la sou

veraineté de Dieu , ce Dieu plein d'amour prit dessein de se

faire homme afin de rabattre cet esprit hautain par l'exémple

d'une humilité profonde. Il voulut encore paraître pauvre ,

méprisable , sujet aux misères de cette vie , pendant que le

monde était le plus passionné pour les richesses , pour les

honneurs, pour les voluptés , afin d'étouffer celte furieuse

passion , en lui opposant un parfait mépris des biens , des

grandeurs , et des plaisirs de la terre. O souverain médecin

des âmes , qui pourrait vous remercier dignementde ce que

vous êtes venu du ciel guérir , par des remèdes si efficaces

et si doux , des plaies que le temps avait rendu incurables ?

Considérez , je vous prie , que les miennes s'enveniment de

jour en jour. Hâtez -vous d'y remédier, et faites paraitre ce

que peut votre miséricorde , en retirant des portes de la mort

un malade désespéré.

La seconde cause du retardement de l'Incarnation , est

pour montrer que si Dieu nous fait des grâces , et surtout

s'il nous en fait d'extraordinaires, il souhaite qu'on les re

çoive avec estime, qu'on persévère longtemps à les deman

der, et qu'enfin elles soient le fruit de nos gémissements

et de nos pleurs . C'est pour cela que les Pères , qui élaient

caplifs dans les limbes, et les justes qui vivaient encore sur

la terre , pressaient à toute heure la bonté divine de leur en

voyer le Sauveur qu'elle leur avait promis. Dieu voulait en

>
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core éprouver la foi et la patience des Saints , à qui il avait

fait colte promesse ; parce qu'il faut unė vertu héroïque ,

pour ne pas perdre la confiance en Dieu , lorsqu'il diffèro
beaucoup d'accomplir ce qu'il a promis. S'il est longtemps à

venir , disait un Prophète , attendez- le ; car il viendra assuré

ment, et ne tardera pas ( Habac. 2. 3. ) , c'est- à-dire , s'il ne

vientst pas assez tôt pour satisfaire l'impatience où vous êtes

de le voir, assurez- vous néanmoins qu'il viendra , quand l'or

dre de sa providence et le besoin que vous avez de lui le

demanderont. Vous le verrez infailliblement dans le temps

qu'il s'est proposé , qui sera celui où sa présence vous pourra

être d'un plus grand secours .

Chacun s'appliquera à soi -même tout ceci , et observera

comme Dieu permet d'ordinaire que les élus soient affligés

dans leur intérieur par de longues et de fàcheuses désola

tions , afin que l'expérience lear faisant connaître le besoin
qu'ils ont de ses visites, ils s'affermissent de plus en plus

dans l'humilité. Il faut encore songer que le retardement

d'un bien qu'ils attendent , leur en augmente le désir; que

cela sert à éprouver leur foi et leur confiance , et qu'enfin

ils en estimentdavantage les dons de Dieu , et les conservent

avec plus de soin . De plus il est bon de considérer l'avantage

que nous avons d'être nés après le Sauveur , puisque nous

sommes venus au monde dans un temps , où nous pouvons

avoir plus de partaux fruits de son Incarnation . Nos voeux ,

nos soupirs, nos larmes ne doivent tendre qu'à obtenir de

lui qu'il nous honore de ses visites. Chacun , ainsi que Da

niel , doit être un hommede désirs ( Dan. 9. 23. et 10. 11. ), et ne

soupirer qu'après la venue de celui qui est appelé , dans

l'Écrilure , l'objet des désirs de loutes les nations. ( Aggée. 2. 8. )

Il faut sans cesse le conjurer de venir ; car encore qu'il sem

ble tarder , et prendre plaisir à se faire attendre , il viendra

pourtant ; et plus il verra qu'on le souhaile , plus il se batera

de venir , el fera de plus grandes grâces à ceux qui auront

le bonheur de le recevoir.

.
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VI . MÉDITATION.

Comment l'Archange saint Gabriel vint annoncer

à la Bienheureuse Vierge le mystère de l'Incar

nation, et de quelle manière il la salua , et la dé

livra de la crainte que cette nouvelle lui avait

causée.

I. POINT.

>

2

Il faut remarquer avant toutes choses ce quise passa dans

le ciel , lorsque le temps fut venu , que le fils de Dicu devait

se faire homme. On peut se représenter comme la très- sainte

Trinité , étant assise sur son trône , et voulant faire savoir à

la bienheureuse Vierge , ce qui avait été résolu dans son con .

seil touchant l'Incarnalion du Verbe , lui dépêcha une so

lennelle ambassade , pour lui demander là -dessus son con

sentement. L'Évangéliste raconte toute l'histoire en ces ter:

mes : L'Ange Gabriel fut envoyé de Dieu en une ville de la Gali

lée , appelée Nazareth , à une Vierge , qu'un homme de la race

de David , nommé Joseph , avait épousée; et celle Vierge s'appe
lait Marie,

Pource qui regarde cette ambassade, il est bon d'examiner

en particulier de qui elle vient, qui en est chargé , à qui elle

s'adresse , et quel en est le sujet, afin de tirer quelque utilité

dle tout cela , pour notre instruction spirituelle. Celui de qui

elle vient c'est Dieu même , qui n'ayant que faire de ses créa.

lures , et désirant purement de contenter l'inclinalion natu

relle qu'il a de faire du bien aux hommes , se plaît à entrete

nir avec eux un commerce perpétuel par l'entremise des

anges qui sont ses ministres . Ce sont en effet , comme dit

saint Paul, les ambassadeurs et les envoyés du Très -laut, qui

viennent desa part vers ceux qu'il a destinés pour etre les héri

tiers du salut. ( Hebr. 1. 14. ) Or , le service qu'ils rendent aux

hommes, consiste en ce qu'ils montent et descendent con

tinuellement par l'échelle mystérieuse de Jacob ( Gen. 28.12 . ) ,

afin de leurapporter ici bas les ordres de Dieu , et de présen

ter à Dieu dans le ciel leurs prières et leurs vœux. 0 Dieu

d'une infinie majesté , qu'est-ce que l'homme , pour mériter

votre solivenir ? Et qu'est-ce que le fils del'Homme, pour etre

digne quevousl'envoyiez ainsi visiter ? ( Ps . 8. 5. )Que tous les
anges vous louent de l'amour et de la tendresse inconceva

bles que vous avez pour le genre humain !

Celui qui est employé dans cette négociation , est un ar

change si considérable, qu'il se nomme Gabriel, c'est-à

>
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dire , la force de Dieu , pour marquer la vertu toute -puis

sante de ce Seigneur quil'envoie , et de celui qui doit se faire

Flomme , verlu qui paraitra un jour plus visiblement dans

les cuvres miraculeuses du Verbe Incarné, et dans les mi

vistres qu'il choisira pour publier ses merveilles. ( S. Greg.

hom . 34. in Evang. ) C'est de ces ministres de l'Évangile que

le saint Archange est une figure ( Ps. 102. 20. ) , puisqu'étant

armé de la force du Seigneur, il est capable d'exécuter tout

ce qu'il lui commande , non seulement dans une occasion

aussi glorieuse que celle- ci , mais en d'autres , quoiqu'hu

miliantes, comme nous verrons plus bas. ( Médit. 13. ) Aussi

met- il son honneur à faire ce que Dieu veut ; et par là il

nous apprend qu'on doit essayer, avec le secours de la grâce ,

de se revêtir de force , pour accomplir en toutes choses la

volonté du Seigneur.

Celle à qui s'adresse cette ambassade , est une fille pau

yre , et de nulle considération dans le monde, mariée à un

artisan aussi pauvre qu'elle , et qui demeure dans un bourg

si peu estimé des Juifs, qu'à peine s'imaginent-ils qu'il en

puisse jamais sortir rien de bon. ( Joan . 1. 46.) Mais en récom .

pense elle est très - sainte , et d'une pureté angélique qui la

rend si estimable aux yeux de Dieu , qu'il la préfère aux fil

les des rois et des empereurs , parce qu'il n'y a rien de

grand dans l'opinion de ce juge souverain , que la vertu et

la saintelé. Aussi devons -nous la préférer à tout ce que le

monde prise et chérit le plus , sans prendre jamais d'autre

règle de notre jugement, que le jugement de Dieu .

Enfin le sujet de l’ainbassade est pour faire consentir celle

sainte fille à son exallation à la dignité de Mère de Dieu , Car

quelque absolu que soit l'empire de Dieu sur ses créatures ;

il en use toutefois avec tant de molération et de douceur

qu'il ne met jamais personne dans une charge , ou dans un

emploi d'importance , qu'après avoir obtenu son consente

ment. D'ailleurs il sait qu'encore que d'être Mère de Dieu ce

soit un honneur infini pour la Sainte Vierge , cet honneur

lui attirera bien des peines et des opprobres. Ainsi il croit

qu'en le lui offrant , il est obligé de lui faire accepter les

charges qui y sont nécessairement attachées , afin qu'elle aic

le méritede s'y soumeltre , et qu'elle trouve moins de peine

à les supporter. Il garde à peu près la même conduite envers

tous leshommes. Car s'il veut leur communiquer sa grâce ,

et les adopter pour ses enfants , il ne le fait jamais qu'ils n'y

consentent, lorsqu'ils ont atteint l'usage de la raison .

Considérons maintenant ce grand mystère d'une façon

plus morale , et tâchons d'en faire l'application à nous -mê.

mes. Meltons-nous bien dans l'esprit que Dieu nous envoie

quelques -uns de ses ministres , lorsqu'il nous prévient par

ses divines inspirations, que saint Bonaventure nomme les

ambassadeurs invisibles du Très-Haut. ( Tract. de septem

>
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donis Spiriliis sancti. c . 6 . Ex Ricardo de sancto Victore , et

ex S. Bern . serm . 1. de Pent.) C'est en effet par leur entremise

qu'il nous parle, qu'il nous déclare ses volontés, qu'il nous

demande la clef de nos cæurs , et qu'il nous exhorte à

nous occuper entièrement de ce qui regarde son ser

vice. Lors donc que nous sentons en nous-mêmes ces

saints mouvements, nous devons les recevoir avec respect

et avec action de grâces , comme venant de la partde Dieu ,

qui se sert de ce moyen pour s'entretenir familièrement

avec ses amis ; et il est bien juste que nous consentions à

tout ce qu'il demande de nous, afin que par notre fidélité ,

nous méritions qu'il nous fasse souvent de pareilles grâces .

O Père plein de miséricorde , qui, avec un soin et un amour

paternels , nous pressez de consentir à vos inspirations,

comme s'il s'agissait de votre intérêt, et non pas du nôtre ,

inspirez -moi tout ce que yous désirez que je fasse ; car je

veux faire tout ce que vous m'inspirerez.

II. POINT.

Il faut remarquer au second point, de quelle manière l'ange
salua la lrès -sainte Vierge. Premièrement on pourra se re

présenter comme il parut devant elle , avec un corps formé

d'air, semblable à celuid'un homme d'une excellente beauté ,

et comme il entra dans sa chainbre avec beaucoup de res

pect , de relenue , et demolestie , inontrant assez par cet ex

lérieur si composé quelle élait la disposition du dedans. Cet

exemple peut servir de règle aux hommes apostoliques , qui

font, comme dit saint Paul, la charge d'ambassadeurs pour
Jésus - Christ ( 2. Cor . 5. 20. ) , et aux personnes religieuses ,

qui doivent mener une vie tunt angélique, afin que leur
modestie extérieure , étant une marque de leur union avec

Dieu , donne à ceux qui les voient, des sentiments d'une
véritable dévotion .

Dès que l'ange fut entré , il salua la reine du ciel , non

d'un air mondain , elavec de vains compliments , mais par

des paroles loutes divines , que Dieu lui -même lui avait dic

lées. Je vous salue , lui dit-il, ô pleine de grâce : le Seigneur

est avec vous , et vous êtes bénie entre les femmes. ( Ambr. et

Beda. in cap. 1. Lucæ. )-Celte manière de saluer une personne

était sans exemple , ainsi que remarquent les Saints , et ja

mais on n'en avait oui parler dans le monde. La très- sainte

'Trinité l'avait inventée elle -même, pour honorer la glorieuse

Vierge , et faire connaitre dans tous les siècles de venir son

mérite , et sa dignité. Aussi l'affaire qu'on Irailait alors ,

élait quelque chose de bien nouveau , et l'on peut dire que

de même que Jésus -Christ fut le nouvel Adam , contraire aut

premier, ainsi MarieMère de Jésus fut la nouvelle Éve , op

posée à la première. C'est dans cet esprit qu'il est bon de

médiler la salutalion angélique. Ou s'arrêtera sur chaque
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mot, pour en pénétrer le sens , et l'on tachera de produire
là-dessus diverses affections de reconnaissance et de joie.

Il est raisonnable de se réjouir avec cette Sainte Vierge de

l'honneur qu'elle reçoit aujourd'hui, et d'en louer Dieu ;

mais en même temps il faut la prier de nous faire part des

grâces dont elle est comblée , et de nous rendre ses par

faits imitateurs , autant que nous en sommes capables .

Je vous salue. L'ange voulant témoigner sa joie , et ôter

tout sujet decrainte à Marie , en lui marquant, dès son en

trée , qu'il lui apportait une agréable nouvelle , la salua

par ce mot , Ave, quisignifie : Que Dieu vous sauve ; que la

paix soit avec vous ; réjouissez-vous , et ne craignez point;

car la nouvelle que je vous apporle , est une nouvelle de ré

jouissance et de paix. O glorieuse reine des anges , souffrez

que je vous salue de la même sorte , el que je vous dise avec

une tendre affection : Que Dieu soit votre salut et votre bon

heur, puisque c'est par vous que le nôtre a commencé , lors

que vous avez conçu dans votre sein notre Rédempteur.

Vous avez heureusement renversé le nom d' Éve (Ecclesia inhym

no : Ave maris stella . ), en faisant cesser les maux qu'elle nous

a procurés , et en altirant sur nous les bénédictions du ciel ,

dont elle avait arrêté le cours . Éve a introduit le péché dans

le monde ; et vous y avez introduit la grâce. Éve a perdu le

genre humain ; et vous en avez réparéla perte. Éve à fait ré

gner dans toute la terre l'ancien serpent; et vous lui avez

écrasé la tête. ( Gen. 3. 6. ) Réjouissez -vous, Ô très-sainte

Vierge , de l'heureux choix que Dieu a faitde votre personne

pour un si noble et si glorieux emploi. Renouvelez -nous en

esprit , afin que nous vous chantions tous les jours ce nou

veau cantique de louange , avec une nouvelle ferveur. Ainsi

soit-il .

Il est importantde considérer ici pourquoi l'ange ne nom.

ma pas la Sainte Vierge par son nom , et ne lui dit pas , je

vous salue , Marie ; mais usa d'un plus long lour , et lui dit :

Je vous salue , ô pleine de grâce , le Seigneur est avec vous, VOUS

eles bénie entre les femmes. Ce fut sans doute pour nous ap

prendre que Dieu avait beaucoup d'autres noms et d'autres

titres à lui donner , comme il en a donné au Messie , dans l'É

criture, de très-magnifiques, dontil veut que les fidèles l'ho

norent dans tout le monde. ( Isa. 9. 6. ) De sorte que comme

on appelle Salomon , le Sage , et saint Paul , l'apôtre , nous

pouvons nommer Marie , celle qui est pleine de grâce , ou

celle qui est bénie entre les femmes. Et de même que le nom

du Messie est , Emmanuel, qui signifie , Dieu avec nous , ainsi

celui dont Marie se glorifie davantage est , le Seigneur est avec

vous. ( Isa. 7. 14. ) O Vierge sainte , que les autres disent que

vous êtes le plus noble rejeton de la tige de Jessé , la porte

du ciel , le trône de la sagesse , et qu'ils inventent encore

des noms plus spécieux ; pour moi je mecontenterai de dire
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avec l'ange , que vous êtes pleine de grâce , que le Seigneur est

avec vous, que vous êtes bénie entre les femmes, el je publie

rai partout les grandes choses qui sont contenues sous de

si beaux noms.

O pleine de grâce. Considérons premièrement quelle est

cellc plénitude, et comment la Vierge est pleine de grâce en

toule manière. Elle est pleine de la grâce sanctifiante , pleine

de foi, d'espérance , de charilé , d'humilité, d'obéissance ,

de patience, et de joules les autres vertus. Elle est pleine

de sagesse , de science , de piété , de crainte de Dieu , et

de tous les dons du Saint-Esprit. Sa mémoire est pleine de

sainles pensées, son entendement plein de lumières céles

les , sa volonté pleine de sentiments d'amour de Dieu , d'un

zèle très -pur de sa gloire , de désirs ardents de la venue du

Messie , et de la rédemption du monde. Voilà l'état où l'ange

la trouve lorsqu'il vient la saluer , et qu'il interromptle doux

repos dont elle jouit , selon la coutume , dans la contempla

tion des grands mystères de notre salut. On peut dire encore

qu'elle est pleine de grâce en toutes ses cuvres : car ello

u'en fait aucune qui ne soit pleine , entière , et solide , et

qui n'ait loute la plénitude dont elle est capable , en ce

qui regarde la purelé d'intention , la ferveur , la diligen

ce , et l'amour . Si bien qu'elle est infiniment éloignée de

la liédeur de cet évêque à qui Dieu disait : Je ne trouve point

ros auvres pleines en ma présence. ( Apoc. 2. 3. )

il faut ensuite mesurer cette plénitude ; parce qu'entre

plusieurs vaisseaux qu'on emplit de quelque liqueur pré

cieuse , le plus grand et le plus large en doit contenir plus

que les autres. On nepeut nier que beaucoup de Saints n'aient

élé vraiment pleins de grâce. Mais la Reinede tous les Saints

les a surpassés sans contredit, parce qu'elle était un plus

grand vaisseau , et que sa plénitude devait être proportion

née à la dignité de Mère de Dieu , laquelle seule renferme

tout ce qu'il y a de grand dans lous les emplois , el les mi

nistères des autres Saints. ( lla . D. Thom . 3. q . 27. a. 5. ) Ce

Vaisseau même , quelque grand qu'il fùt, croissait conti

nuellement par le bon usage des graces que Dieu y versait ,

et devenait par ce moyen capable d'en recevoir toujours da

vantage.

O Vierge très- sainte , qui pourrail dire combien cette plé

nitude de grâces qui vous a été communiquée,surpasse celle

qu'ont reçue tous les autres Sainis ? Les plus grands Saints ne

sont que comme depetits ruisseaux , et vous , conformément

à votre nom , vous èles une grande mer. Je me réjouis de ce

que l'ange en vous saluant, vous pomme pleine de grâces ,

et de cequ'en effet nul autre que vous n'en a la même plenilu

de. Vous en éles tellement pleine , que cet ange , et tous les

autres esprits bienheureux paraissent des vaisseaux vides,

lorsqu'on les compare avec sous. O très -angaste Triuilé , jo

>
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vous remercie des biens , dont il vous a plu de comblercetle

grande âme : je vous conjure, par ses mériles , de remplir

la mienne à proportion , et d'y répandre de vos dons, autant

que la petitesse du vase en peut contenir. ( Eccl. 1. 7.) O Mère

de miséricorde , ô mer immense de grâces , s'il est vraique

les fleuves sortent de la mer , après qu'elle les a reçus dans

son sein , faites que du vôtre il découle dans mon âme une

telle abondance de grâces , qu'elle l'inonde tout entière ,

et qu'elle en remplisse le vide , afin que mes peuvres soient

des cuvres pleines et parfaites devant Dieu . Ainsi soit-il .

Le Seigneur estavec vous. L'ange par celle troisième parole

exprime un des principaux avantages de la Vierge : car en

disant que le Seigneur est avec elle, il comprend générale
ງົ

ment toutes les manières , dontil peut être avec une pure

créature . Il est avec vous , dit- il , non -seulement par son

essence , par sa présence , et par sa puissance , de même

qu'avec tous les hommes , et non - seulement par sa grâce ,

comme avec les justes , mais par une grâce de distinction

et de privilége qui le lie si étroitement avec vous que vous

possédez son coeur , et que vous entrez dans sa confidence.

Il est avec vous , il remplit toute votre âme , il en occupe

toutes les puissances. Il est en votre mémoire pour y con

server le souvenir de ses bienfaits ; én votre entendement,

pour le remplir de l'estime de ses perfections ; et en votre

volonté , pour l'embraser de son saint amour. Il est avec

vous par sa prolection , par une assistance spéciale , par un

soin lout particulier qu'il prend de vous gouverner , et de

vous conduire dans toutes vos voies . Il est en vous comme

dans un paradis animé , comme dans son temple , comme

dans son lit nuptial, comme dans le lieu de ses délices , et

il va descendre dans votre sein pour y être commevolre fils.

C'est ce qui m'oblige de vous dire encore une fois avec un

profond respect : Le Seigneur est avec vous.

Il est bon de remarquer que dans les paroles de l'ange ,

la circonstance du temps n'est point exprimée : c'est pour

signifier que le Seigneur a été , qu'il est, et qu'il sera toujours

avec la glorieuse Vierge ; comme s'il disait : dès le moment

de votre conception Dieu a élé avec vous, il y est encore

présentement, et il y sera dans toute l'éternité. Il ne se sé

parera point de vous , et il n'y aura jamais à cet égard en

vous aucun changement, qui puisse causer la moindre rup

lure , ni être un obstacle aux soins de sa providence sur

vous. C'est avec une extrême joie que je considère, ô Vierge

sainte , le bonheur que vous avez de posséder Dieu dans

vous-même, et de jouir de lui sans craindre d'en élre ja

mais séparée , priez -le qu'il demeure en moi par sa grâce ,

et que je demeure si fortement attaché à lui par le lien de

son amour , qu'il soit avec moi , et que je sois avec lui dans

tous les siècles. Ainsi soit- il,
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Vous êtes bénie entre les femmes. C'est ici la dernière

parole de la salutation Angélique : Vous êtes bénie entre les

femmes; parce que demeurant toujours Vierge, vous ne se

rez point sujette à la malédiction que Dieu donne aux fem

nes stériles , et vous n'aurez point de part non plus dans la

malédiction qu'il donne à celles qui enfantent avec dou

leur, parce que vous concevrez sans douleur. Vous serez bé

nie entre les femmes. Car comme une femme a été cause de

toutes les malédictions qui sont tombées sur le genre hu

main , vous serez cause de toutes les bénédictions que le

ciel versera sur nous , par les mérites de votre Fils ; le Sei

gneur vous donnera assez de force pour écraser la tête du

serpent ( Gen. 3. 15.) , et pour délivrer le monde des malé

dictions terribles que la haine de cet ennemi cruel lui a at

tirées. Après une si glorieuse victoire , vous serez bénie et

glorifiée entre loutes les femmes. Les anges vous donneront

mille bénédictions dans le ciel , et toute la terre retentira de

vos louanges . ( Eph. 1. 10. ) Les pécheurs aussi bien que les

justes exalteront votre nom , dans l'espérance de participer

à la bénédiction commune , que vous leur avez procurée.

Pour moi , tout indigne que je suis d'être du nombre de vos

sirviteurs, je vous salue , je vous bénis , et j'ai une joie très

sensible de voir toutes les créatures occupées à vous louer

ct à vous bénir. Tout ce que je vous demande , c'est que

vous me fassiez part de ceite bénédiction si abondante , qui

se répand dans toute l'Église par votre Fils , qui en est la

source , et par vous , comme par le canal de toutes ses grâ

ces . Délivrez-moi des malédictions que jai encourues par mes

péchés , afin que je puisse sans aucun obstacle servir votre

Fils , et le bénir à jamais. Ainsi soit- il .

III. POINT.

Au troisième point considérons comme la Vierge reçut

l'ange , lorsqu'il la salua. D'abord elle fut surprise de ce qu'il

lui disait , et elle se mit àpenser en elle-même quelle pouvait etre

celle salutation . Le trouble qu'elle fit paraître , découvrit en

elle quatre excellentes vertus, qui sont la chasteté , l'humi

lité , la discrétion , et l'amour du silence. Une preuve de sa

chasteté et de sa pudeur , fut qu'elle se troubla , comme re

marque saint Ambroise (l. 2.de virgin . et in exhort. ad Vir

gines. ), pour avoir vu tout d'un coup un homme entrer dans

sa chambre , pendant qu'elle y était seule . Car c'est le pro

pre d'une fille qui a de l'honneur, de rougir , quand elle

aperçoit un homme qui s'approchepour lui parler : de mê

me que c'est le propre d'un homme chaste de veiller' allen

tivement sur ses yeux , et de les tenir fermés , commefaisait

Job ( 31. 1. ) , de peur que la vue d'une femme ne lui salisse

l'imagination parquelque idée malhonnête.

>

9

>

>



DE LA FOI. 11 PARTIE . 341

>

>

>

>

Mais ce qui éclata davantage en la Sainte Vierge , ful sa

rare humilité. Car au moment que l'ange parut sous la fi

gure d'un jeune homme, elle était seule et retirée en sa

chambre , dans un profond recueillement , et dans une su

blime contemplation des grandeurs de Dieu , des perfections

du Messie , et des qualités éminentes que devait avoir celle

qui serait sa Mère . Elle avait alors de si bas sentiments d'elle

même, qu'elle ne put s'entendre saluer avec tant de mar

ques d'estime , sans en être émue , non pas tant pour la pré

sence de l'ange que pour la disproportion qu'elle voyait entre

son mérite et les louanges qu'il lui donnait.

Ce fut alors qu'elle montra une discrétion admirable. Car
elle pensa aussitôt quelle pouvait être celte salutation , et à

quel dessein on lui rendait tant d'honneur. Elle se garda bien

de faire une réponse brusque et précipitée , avant que l'ange

lui eût exposé le sujet de son ambassade , elle s'arrêta un

peu , et demeura dans le silence , ainsi qu'elle avait accou.
iumé de faire en d'autres rencontres , ne répondant que par

des marques sensibles de sa pudeur et de son humilité. O

Vierge très -pure , c'est ici qu'on peut justement vous appli

quer ces paroles des Cantiques : vos jolles resseniblent à la

tourterelle ( Cant. 1. 9. ) , qui est le symbole de la chastclé.

Car en effet on y voit reluire admirablement cette vertu ,

dont l'éclat est rehaussé par celui de votre sagesse , et de

votre humilité , qui en sont les principaux orpements.

Tant de qualiiés excellentes se font remarquer dans la

bienheureuse Vierge , surtout lorsqu'on vient à la comparer

avec Éve,la première de toutes les femmes. Éve, ayant en
core sa virginité , se promenait dans le paradis terrestre ,

et à la première parole quelui dit le malin esprit sous la for

me d'un serpent, elle s'amusa à lui répondre et à raisonner

avec lui ; en quoi elle fit paraître beaucoup de présomption ,

de curiosité , d'imprudence , d'envie de parler , et d'autres

semblables faiblesses , qui sont des vices héréditaires à tous

ses enfants. ( Gen. 43. et 2. C'est ce qui doit nous donner bien

de la confusion , et nous obliger de recourir à la plus pru

dente de toutes les Vierges , afin qu'en de pareilles rencontres

nous puissions , avec son secours , imiter ses rares vertus.

IV. POINT.

L'ange s'étant aperçu du trouble et de la peine où était

la Vierge , lui dit pour la rassurer : Marie ne craignezpoint,

parce que vous avez trouvé grâce devant Dieu. La première ré

flexion qu'il faut faire là -dessus, c'est qu'une des propriétés

du bon esprit est de calmer le trouble que la crainte excite

dans l'ame , afin qu'étant tout-à - fait tranquille, elle soit ca

pable de recevoir les lumières et les visites de Dieu . Il est

vrai que l'émotion qui parutdans la Sainte Vierge , n'était

ni un péché , ni même une imperfection légère ; mais cela
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inontre avec quel soin les bons anges tâchent d'apaiser en

nous les agitations violentes qui naissent ou du désordre

de nos passions , ou de la faiblesse de notre nature. Il faut

aussi de notre côté que nous essayions de réprimer ces sor

tes de mouvements ,dans la crainte qu'ils ne nous soient des

obstacles aux visites de Notre -Seigneur, et que nousne mé

ritions les mêmes reproches qu'il fit autrefois à Marthe ,

lorsqu'il lui dit : Marthe, Marthe , vous vous donnez trop d'in

quiétude, et vous vous embarrassez de beaucoup de choses. Il n'y

en a qu'une cependant qui soit nécessaire. ( Luc. 10. 41.)

Prions notre ange gardien de nous rendre ce bon office , et

disons-lui : 0 bienheureux ange , délivrez -nous des vaines

frayeurs, qui nous inquiètent , et nous rendent incapables

des impressions de l'amour divin ; apaisez le trouble qu'un

attachement trop grand aux biens de la terre produit dans

nos cours , afin que rien ne détourne nos pensées des biens

éternels, et que nous bornions nos espérances à cette vini

que chose , qui doit faire tout notre bonheur dans l'éternité ,

Ainsi soit-il .

En second lieu il faut remarquer celle parole si douce que

l'ange dit à Marie , pour calmer sa crainte , ayez l'esprit en

repos, parce que vous avez trouvé grâce devunt Vieu. C'est-à-

dire, vous n'avez aucun sujet de craindre ni les forces de l'en

ſer , ni quelque ennemi que ce puisse être , soit visible ou

invisible; vous ne devez pas non plus appréhender que les

grandes choses que je vous ai diles , ni d'autresplus gran

des que j'ai à vous dire , blessent volre modestie , et vous

fassent perdre l'humilité , parce qu'élant chérie de Dieu

comme vous l'éles , il n'y a rien qui puisse vous nuire. El

c'est ce qui fait que vous êtes pleine de grâce ; que te Seigneur

est avec vous, et que vous êtes bénie entre les femmes. Car de

quels biens ne comble-t-il pas une âme qui a trouvé grâce

devant lui ? O âme mille fois heureuse , qui a pu mériter cet

avantage! si c'est ici-bas le plus haut point de la félicité d'un

homme, que de posséder les bonnes graces de son prince

quel doit être le bonheur de celui qui s'est acquis l'amitié

du souverain monarque du monde? Tout ce que font les
grands de la terre , c'est d'enrichir leurs favoris , et de les

élever aux premières charges , d'où l'on voit souvent que ,

par un coup imprévu , ils retombent dans la pauvreté et

dans la poussière ; mais Dieu donne aux siens des vertus et

des richesses spirituelles , que ni le temps , ni la fortune ne

peuvent leur ravir. C'est pour cela que dans l'écritureil estdit

des plus grands Saints , comme de Noé , de Moïse , de Da.

vid , et de quelques autres , qu'ils ont trouvé grâce devant

Dieu ; mais après lout , nul d'entr'eux n'a été favorisé en ce

point, comme la Reinede tous les Saints , qui par un privi

lége spécial a eu l'honneur d'approcher Dieu de si près

qu'elle a loujours élé avec lui , et qu'il a pareillement été

9
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avec elle , jusqu'à vouloir se renfermer dans son sein , et se

faire un corps de sa chair. O aimable Mère , je me réjouis

de ce que Dieu a eu pour vous tant de considération et d'a

mour. Que si Esther, ayant trouvé grâce devant le roi As

suérus ( Esther. 2. 17. ) , fut cause , par son crédit , di salut

de tout son peuple , ayez la bonté de faire pour nous auprès

du Seigneur l'ollice de médiatrice , afin que nous trouvions

grâce devant ses yeux , et que nous puissions obtenir un jour

la consommation de toutes les grâces , qui est la gloire éler

nelle . Ainsi soit- il .

Il est bon de remarquer qu'encore que Dieu ne fasse pas

cette faveur aux hommes , à cause de leurs mérites, mais

par sa seule miséricorde , on peut loutefois s'en rendre di

gne , en s'humiliant , à l'exemple de la Sainte Vierge. C'est

ce que veut dire le Saint-Esprit par ces paroles : Plus vous

etes grand , plus efforcez -vousde vous humilier en toutes cho

ses; c'est le noyen de trouver grâce devant Dieu , parce que sa

puissance est grande , et qu'il est glorifie par les humbles. ( Eccli.

3. 20. ) Il dit qu'il est glorifié par les humbles, à cause que

les humbles lui donnent toute la gloire de leurs bonnes au

vres : ce qui l'oblige réciproquement à les honorer, et à leur

faire de jour en jour de plus grandes grâces . Si tu veux

donc , ô mon âme , irouver grâce devant le Seigneur , com

me la bienheureuse Vierge , humilie - toi , comme elle , en

toutes choses , parce que Dieu prend plaisir à s'opposer aux

superbes , et à donner ses grèces aux humbles. ( Jacob. 4.6. )

>

>

VII . MÉDITATION.

Comme l'ange annonça à la Sainte Vierge le mys-.

tère de l'Incarnation .

1. POINT.

APRÈS que l'ange eut rassuré la Sainte Vierge, il lui ex
posa en peu de mots le sujet de son ambassade : Voici , lui

dit- il , que vous concevrez ,et que vous enfanterez un Filsàqui

vous donnerez le nom de Jésus . Il sera grand , et il s'appellera

le Fils du Très-Haut ; le Seigneur Dieu lui donnera le trône de

David son Père ; il règnera éternellement sur la maison de Ja

cob, et son règne n'aura point de fin . ( Luc. 1. 31. ).

Il faut remarquer ici les qualités , et les perfections inef

fables de ce Fils, que l'ange promet à la Sainte Vierge. 1º .

Il sera Jésus , c'est-à -dire , Sauveur du monde , et il portera

ce glorieux nom bien plus dignement que tous ceux qui en
ont été honorés dans l'ancienne loi, comme nons verrons ail-

>
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leurs , 2º . Il sera grand , mais d'une grandeur sans bornes ;

grand , selon sa dignité , et selon son humanité; grand en

sagesse et en toutes sortes de vertus ; grand dans sa vie , et

dans ses paroles ; enfin grand en autorité et en puissance ,

comme étant le maître absolu de toutes choses, et pouvant,

par la communication de son infinie grandeur , rendre grand

auxyeux de Dieu qui il lui plaira. 3. Avec la qualité de Fils

de l'Homme il joindra celle de Fils du Très - Haut. 4° . Son

Père Éternel lui donnera un empire souverain sur lous les

élus . Car c'est ce que l'ange veut dire, lorsqu'il assure que

son Père le placera sur le trône de David , et qu'il le fera ré

gner sur la maison de Jacob , dont il doit tirer son origine

selon la chair. 5° . Son règne n'aura point de fin . O Ambas

sade vraiment glorieuse ! O nouvelle favorable ! O heureuse

Mére , à qui le ciel promel un Fils , dans lequel se trouvent

tant de qualités et d'avantages extraordinaires ! L'ange ins

truit la Vierge de tout , afin qu'elle sache que le fils dont

elle doit être la Mère , est ce Messie si célèbre dans l'Écri .

ture , et promis depuis si longlemps par les Prophèles. Les

cing choses principales qu'il remarque en lui, doivent nous

donner une haute estime de ses grandeurs, et nous embra

ser le cour de son amour ; elles doivent nous faire ressou.

venir des cinq plaies qu'il a reçues depuis sur la croix , pour

le salut de ses élus, et pour le nôtre en particulier , puisque

c'est sur cette croix que l'on a vu éclater toutes ces choses,

comme nous dirons en son lieli .

Faisons seulement celle réflexion que les grandeurs du

Messie ont pour fondement son humilité, dont la profondeur

se peut connaitre par ces paroles de l'ange à Marie : Voici

que vous concevrez dans votre sein ; Ecce concipies in utero , car

c'est comme s'il disait , quelque grand que soit ce Sauveur ,

ce roi éternel, et ce monarque du monde, il veut bien pour

tant s'abaisser jusqu'à se faire un' pelit enfant dans les en

trailles d'une Vierge. Isaïe , surpris de cette merveille , s'é

criait : Il nous est né un enfant , et l'on nous a donné un Fils

qui porte les marques de sa royauté sur son épaule ; il se nom

inera l'admirable , l'auteur des sages conseils, l’invincible , le

père du siècle à venir , et le prince de la paix. Son empire s'éten

dra sur toute la terre, et la paix qu'il y établira durera éter

nellement. ( Isa. 9. 6. )

O Roi souverain qui avez été conçu dans le chaste sein

d'une Vierge, sans que jamais elle ait connu d'homme, vous
êtes cette pierre mystérieuse , qui est descendue d'en haut ,

sans que personne y louchat , et qui depuis est devenue une

si grande montagne , qu'elle a couvert toute la terre. ( Dan.
2. 34. 45. ) Je meréjouis de vous voir ainsi régner sur tous

les peuples , et que votrerègne soit élernel. Soyez béni à ja

mais de ce qu'il vous a plu fonder votre grandeur sur la pe

titesse. Faites , Seigneur , que je melle tout mon appui , non
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en moi-même, mais en vous seul , et que , fortifié de votre

grâce , je forme des résolutions de vous servir , qui produi

sent leur effet , à la gloire de votre saint nom. Ainsi soit-il.

II. POINT .

Marie après avoir entendu le discours de l'ange , luidit :

Comment cela se fera-t- il , car je ne connais point d'homme.

C'est -à -dire , je ne doute point que Dieu ne soit tout-puis

sant , et qu'il n'accomplisse en moi ce que vous me promel

tez de sa part ; mais souffrez que je vous demande comment

je pourrai lui obéir en cela , sans violer le væ ! que je lui

ai fait de ne connailre jamais d'homme. Dans ces paroles de

la Vierge , que l'Église nomme avec raison , la Vierge très

sage ; Virgo prudentissima , on peut remarquer sa rare pru

dence jointe å un amour extrême pour la pureté. Car quel

que avantageuse que lui parèt la proposition de l'ange , elle

ne se laissa pas d'abord éblouir à l'éclat d'un si grand hon

neur ; mais elle voulut savoir comment tout cela pourrait

s'accorder avec son võu de virginité. Elle avait tant d'af- .

fection pour cette vertu , que dans la crainte de la perdre ,

elle n'aurait consenti qu'avec répugnarce à être mère, et

même à être Mère de Dieu . D'ailleurs sachant qu'Isaïe avait

prédit que le Messie naîtrait d'une Vierge ( Isa. 7. 14. ) , il

était de sa prudence d'examiner ce que l'ange lui disait

pour le pouvoir concilier avec la prédiction de ce Prophète.

Le fruit qu'il faut recueillir de cet exemple est un saint at

tachement à la chasteté , et une altention continuelle à fuir

tout ce qui est capable d'en ternir le lustre , quand même on

aurait quelque prétexte spécieux de piété et de religion.

Pour cela il est à propos d'examiner , comme ſit la Sainte

Vierge , quel est l'esprit qui nous suggère des desseins dan

gereux pour la pureté , et de voir si ce n'est point le malin

esprit qui se transforme, comme dit l'Apôtre , en ange de lite

mière ( 2. Cor. 11. 14.), afin de séduire plus facilement les ames

simples et innocentes , qui ont ou trop de présomption d'el

les-mêmes , ou un zèle mal réglé pour le salut du prochain ,

au préjudice de leur propre perfection .

Il faut de plus observer dans ces paroles , qui sont les pre

mières que la Vierge ait diles dans l'Évangile, quatre cir

constances , qui peuvent servir ile règle à quiconque veut

savoir parler avec discrétion . 1º . Elle s'énonce en fort peu

de mols. 2º . Elle ne dit rien que de nécessaire. 3º. Le sujet

qui la fait parler , est un sujet de grande importance. 4º . La

manière , dont elle parle , est humble et modeste . Il paraît

bien qu'elle avait gravé dans son esprit cet avertissement

du Sage : Mon fils , accoutumez -vous à parler peu , quand mê

me il s'agirait de défendre votre propre cause : si l'on vous in

terroge deux fois , que votre réponsesoit courte et précise. Lais

sez passer beaucoup de choses , et faites semblant de ne les pus

>

>

>

>

>

>

45 *



346 - MÉDITATIONS SUR LES MYSTÈRES

>

voir. Écoutez les autres sans rien dire, ou si vous les interrogez,

faites-le à propos , et quand ilen sera temps . Habeat caput resa

ponsumlulim . ( Eccl. 32. 10. ) La Sainte Vierge observa mervei!

leusement toutes ces chosesdans le peu de mots qu'elle dil å

l'ange. Car elle ne lui répondit qu'après qu'illuieut parlé jus

qu'à deux fois : et bien qu'elle eùt entendu de sabouche des

choses capables de lui causer des transports de joie , elle sut

si bien se modérer , que dans sa réponse elle ne toucha que

le seul point dont il s'agissait. Elle remontra simplement å

l'ange iobligation qu'elle s'était imposée par son væu devir
ginité , et se contenta de lui dire avec modestie , en des ter

mes propres à se faire entendre , sans blesser l'honnêtelé ,

qu'elle ne connaissait point d'homme. O Vierge sainte, c'est avec

raison que le chaste époux trouve dans vos lèvres tant d'a

gréments , qu'il les compare à la pourpre la plus éclatante ,

et à un rayon de miel , qui distille goutte à goutte ( Cant. 4.3.) :
parce qu'il ne vous échappe jamais une parole inconsidé

rée , ou superflue , et que tout ce que vous dites , est accon

pagné dedouceur etde charité. Puis donc qu'il agrée tant

une manière de parler si douce et si grare , priez -le de

m'en imprimer tellement l'idée dans l'esprit, qu'à l'ave

nir toutes mes paroles soient mesurées et conformes à cette
règle.

III. POINT.

L'ange repartit incontinent à la Vierge : Le Saint- Esprit

surviendra en vous , et la vertu du Très - Haut vous couvrira de

son ombre. C'est pourquoi le Saint qui naitra de vous , s'appel

lera le fils de Dieu ; Spiritus sanctus superveniet in te , etc. Il

fuut observer ici trois choses bien considérables , que l'ange

promet à Marie. 1º. Il lui dit que la conception de cet Enfant

ne se fera pas en la manière ordinaire , mais que ce sera un

effet miraculeux de la vertu toute-puissante de l'Esprit sanc

tificateur ; qu'ainsi elle a sujet d'espérer que les ouvres du

Saint-Esprit n'étant jamais imparfaites, il la comblera de

ses dons, afin de la rendre digne Mère du Fils unique de

Dieu . 2 ° . Il l'assure que la vertu du Très- Haut la couvrira

de son ombre , qu'il formera de la parlie la plus pure de

son sang un corps à cet Homme-Dieu , et que cependant

elle n'aura aucune atteinte du plaisir inpur, seinblable à l'oi

seau , qui couvant ses aufs , et les tenant sous ses ailes , les

fait éclore par sa chaleur. 3º . Il lui déclare la cause d'une si

grandemerveille : Purce que, dit-il , l'Enfant qui naitra de

vous , étant infiniment Saint , s'appellera le Fils de Dieu. Et il le

sera en effet , non par adoption , ainsi que les autres justes,

mais par l'union deson humanité avec la Personne du Verbe.

Il sera Saint, non par un privilége spécial ; mais en vertui

de sa conception toute sainte. O qui pourrait exprimer la
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joie que ces promesses de l'ange causèrent à la Sainte
Vierge !

O Vierge sainie , si avant même que l'ange vous saluat

vous étiez pleine de grâce , quelle plénitude en recevez

vous , à présent que l'Esprit sanctificateur est survenu pour

achever de vous en remplir ? Si le Seigneur était auparavant

avec vous , s'il était votre lumière , votre consolation , et

votre défense , combien plus devez -vous croire qu'il est avec

vous, maintenant que la vertu du Très -Haut est venue du

ciel pour vous couvrir de ses ailes ? c'est en ce jour que vous

pouvez dire , avec plusde droit que jamais , ces paroles de

l'épouse : Jeme suis assise à l'ombre de celui que je désirais , et

son fruit m'a semblé d'un goût excellent. ( Cant. 8. 3. ) L'om

bre du Très -Haut, sous laquelle vous vous reposez ; éteint

tout- à -fait en vous , par sa fraicheur, les flammes impures

de la sensualité ; et le fruit de votre ventre est en même

temps agréable à Dieu , doux aux anges , délicieux à vous

même, et salutaire à lout le monde. Je me réjouis avec vous ,

Ô Vierge très-pure, de celte abondance de grâces que vous

recevez aujourd'hui , et de l'admirable fécondilé , que l'om

bre du Toul-Puissant vous communique , pour produire un

fruit si divin . Je n'ai qu'une seule chose à vous demander,

c'est qu'ayant auprès du Seigneur autant de pouvoir que

vous en avez , vous le conjuriez de s'abaisser jusqu'à moi ,

et de me couvrir de son ombre , afin qu'étant sous sa protec

tion , je goûle en repos et en sûreté les fruits qu'il produit

partout où il est.

De tout ce discours on peut recueillir une vérité morale ,

qui est que comme Marie n'a conçu le Fils de Dieu que par

la vertu du Saint-Esprit , ainsi nul ne peut concevoir l'esprit

de la grâce ( Isa . 26. 18. ) , pour être fils adoptif de Dieu , si

cet Esprit tout-puissant ne descend sur lui ; si la vertu du

Très -Haut ne tempère par son ombre les ardeurs de la con

cupiscence, qui le consument, et si elle ne le met à couveri

des lentations, dont il est incessamment combatlu . ( Fulgent .

l. de Incarn . c. 20. ) Dans celle pensée chacun doit lever les

yeux au ciel , et s'écrier : Venez , Esprit sanclificateur , des

cendez du ciel dans mon âme; rendez-la capable , par vos

saintes inspirations , comme par une divine semence , de

concevoir l'esprit de la grâce. Vertu du Très -Haut, couvrez

moi , sous l'ombre de vos uiles , au jour de la tentation ( Ps. 16 .

8. Ps. 138. 8. ) , de crainte que les démons , comme des oi

seaux de rapine , ne viennent fondre sur moi, et me trou

vant faible , ne m'enlèvent le peu de bien que vous avez com

mencé à produire en moi.

IV. POINT.

L'ange ajouțaà ce qu'il avait dit à la Vierge : Sachez que

.oolre cousine Élizabeth a corçu un fils en sa vicillesse, et que
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celle qu'on disait étre sterile , est enceinte depuis six inois , parce

qu'iln'y a rien d'impossible à Dieu . Il lui parla de la grossesse

miraculeuse d'Élizabeth pour trois raisons importantes .

I. Il futbien aise de lui apprendre une nouvelle qui devait

remplir de joie et de consolation un caur aussi charitable

que le sien . Car c'est le propre de la charité de pleurer avec

ceux qui pleurent, et de se réjouir avec ceux quise réjouissent.

( Ron : 12. 15. ) Comme donc elle avait senti vivement le dé

plaisir que sa cousine avait eu d'être stérile , elle devait pren

dre part à la joie que lui causait sa grossesse .

II. L'ange crut devoir confirmer par une preuve sensible

ce qu'il avait dit de la conception du Messie ; car c'est com

me s'il eût formé ce raisonnement : puisqu'une femme déjà

âgée et stérile a pu avoir un enfant, pourquoi ne croiriez

vous pas que , demeurant Vierge , vous en pourrez aussiavoir

un ? Rien n'est impossible à Dieu , et à son égard l'un de ces

miracles est aussi facile que l'autre. Ceci nous apprend que

la marque du bon esprit , est de punir les incrédules, lors

que , faute de dociliié , ils demandent qu'on leur fasse voir

quelque prodige : comme nous savons que ce même ange

punit Zacharie ( Luc. 1. 15. ) , parce qu'il lui demandait on

signe pour croire que bien qu'il fût vieux , et que sa femme

fùt stérile , il leur naîtrait cependant un fils . Il n'en use pas

de la même sorte envers les âmes fidèles. Car il leur donne

de ces sortes de signes , sans attendre qu'elles en deman

dent , comme il en donna un bien visible à la Sainte Vierge ,

pour la consoler , et la confirmer dans la foi. Par où nous

voyons l'importance qu'il y a de croire avec fermelé tout ce

que la foi nous enseigne ; puisque Dieu découvre bien plus
clairement ses vérités aux âmes simpleset soumises , qu'aux

opiniâtres et incrédules , à qui il adresse ces paroles du Pro

phèle Isaie : Si vous ne croyez , vous ne comprendrez jamais

rien . ( Isa . 7. 9. juxla 70. )

Enfin l'ange voulul déclarer à la Sainte Vierge quelle était

la raison fondamentale de tout ce qu'il lui avait dit , en con

cluant par ce mot : Il n'y a rien d'impossible à Dieu ; c'est -à

dire , Dieu peut faire tout ce qu'il veut, et accomplir tout ce

qu'il promet; et en particulier ne doulez point qu'il n'ait le

pouvoir d'opérer les deux miracles que je vous aidits , qui

sont de donner des enfants à une femme stérile , et à une

Vierge. De ce principe nous devons tirer deux instructions

fort spirituelles et fort consolantes. La première est qu'en

core qu'une âme ait été longtemps stérile en toute sorte de

bonnes cuvres , il n'est pas impossible à Dieu de changer

sa stérilité , quelque invétérée qu'elle soit , en une fécondité

très-heureuse. Bien loin de cela , comme Élizabeth , étant

naturellement stérile , conçut par miracle un fils , qui fut

nommé Jean , c'est- à - dire grâce ; ainsi cette âme devenue

féconde,produira des fruits de grâce et de bénédiction , qui
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seront très agréables à Dieu. L'espérance d'un bien si con

sidérable doit nous consoler, et nous faire travailler à l'ob

tenir , selon que saint Paul nous y exhorte avec Isaïe : Re

jouissez -vous , disent- ils , réjouissez -vous, stérile , qui n'avez

jamais enfuntė: bénissez Dieu , vous quin'avez jamais été mère ;

parce qu'encore que vous soyez stérile , comme Sara , vous aurez

beaucoup plus d'enfants que celle quiest aussi féconde qu'Agar.

( Isa . 54 .. - Gal. 4. 27. )

L'autre instruction est que , commela Vierge a pu conce

voir par la vertu du Saint-Esprit , un Fils qui en vaut lui

seul cent mille autres ; ainsi ceux qui s'obligent par væu à

garder la virginité , auront un grand nombre d'enfants spi

rituels , beaucoup meilleurs que tous ceux que le plus heu

reux mariage leur pourrait donner. C'est ainsi que Dieu,ac

complira la promesse qu'il leur a faite là-dessus par Isaïe

( Isa . 56. 4. ) , comme nous avons dit en la vingtième Médita
lion de la première partic.

-
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VIII . MÉDITATION.

De la dernière réponse de la Sainte Vierge à la

proposition de lange , et du consentement qu'elle

y donna,

I. POINT.

>

MARIE ayant entendu tout ce que l'ange avait à lui dire ,

répondit : Voici la servante du Seigneur , qu'il me soit fait se

lon votre parole. Remarquons ici d'abord l'extrême joie , avec

laquelle l'ange altendait la réponse de Marie , et non -seule

ment l'ange , mais même le Saint -Esprit son divin époux

qui lui disail au fond du cøur ces lendres paroles : Fuites

que j'entende votre voix , parce qu'elle est douce , et qu'elle me

plaît infiniment. ( Cant. 2. 14. ) C'est cet Esprit saint qui en

scigna à sa chère épouse la réponse qu'elle devait faire , et

les actes de verlu qui devaient la disposer à être la digne
Mère de Dieu .

La première de ces vertus fut une foi vive ; car elle crut,

sans hésiter , que rien n'était impossible à Dieu , et qu'elle

pourrait, selon la parole de l'ange , être tout ensemble Mère

et Vierge .

La seconde fut une humilité héroïque , qui lui fit oublier

les grandes grâces dont elle se voyait comblée, pour ne

prendre que la qualité de servante du Seigneur , et pour se

jugerparconséquent indigne d'être sa Mère , et de tenir au

près de lui un autre rang que le plus bas , qui est celui des

servantes.
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La troisième fut une obéissance admirable qu'elle fit pa

raitre , en se remettant entre les mains de la providence di.

vine pour tout ce que l'ange lui avait dit , et en général pour

toute autre chose qu'elle voudrait lui ordonner. O la plus

sage de toutes les Vierges , qui vous a appris à concilier si

bien des choses qui d'elles - inêmes paraissaient incompati

bies ? Si vous croyez devoir être la Mère (le Dieu , comment

vous nommez - vous så servante ? et si vous croyez être sa

servante , comment vous offrez -vous pour être sa Mère ? quel

rapport peut-il y avoir enlre une mère et une servante ?

comment accorder en vous une telle élévation avec une si

grande bassesse ? quel moyen d'avoir tout ensemble et de si

hautes pensées , et des sentiments si humbles ? O profon

deur de la sagesse de Dieu ! ô miracle de sa puissance ! C'est

à vous, Seigneur, qu'il faut attribuer cette merveille ; c'est

vous qui nous faites voir avec admiration une Mère et une

Vierge , une servante etune Mère dans une même personne :

c'est vous qui savez allier celte bauleur d'âme avec celle

humilité si profonde ; c'est vous enfin qui rendez l'esprit

humain capable de croire des choses si extraordinaires , et

si au-dessus de sa portée. O Roi souverain du ciel , qui cachez

vos secrets aux sages présomptueux , et qui les communiquez

aux humbles ( Matth . 11. 25. ) , grand Dieu , qui ne séparez ja

mais de l'humilité le précieux don devotre sagesse ( Prov . 11. 2. ) ,

apprenez-moi à chercher toujours ici.bas la dernière place ,

par un véritable mépris de moi-même, et à désirer , par

une sainle ambition , un rang élevé dans volre gloire ; afin

qu'il se fasse en moi une admirable alliance du néant, qui

m’est naturel , avec la grandeur , que votre bonté me fait

espérer.

II. POINT.

Comme les paroles de la Sainte Vierge contiennent de

grands mystères , il est à propos de les méditer les unes

après les autres , el d'en bien pénétrer le sens , pour en pou

voir lirer quelqne fruil .

Voici. Les écrivains sacrés usent souvent de ce mot , Voici

pourmarquer quelque chose qui n'est pas coinmun , et qui
mérite qu'on y fasse une particulière alleniion. L'ange com

mença par là à saluer Marie : Voici, lui dit- il , que vous con

cevrez ; Marie commença de même sa réponse à l'ange , en
disant : Voici la servante du Seigneur. Car comme l'ange

voulait que la Vierge s'appliquàt à considérer les grandes

choses qu'il lui promettait , la Vierge désirait aussi que

l'ange fil réflexion sur la qualité de servante dont elle se glo.

rifiait, et sur sa parfaite soumission aux ordres de Dieu .
Chest ainsi qu'en usent les personnes humbles lorsqu'on

leur témoigne de l'estime des grands talents , qu'elles ont

reçus du ciel. Car elles se mettent aussitôt à raconier leurs

>
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misères , et à publier leurs défauts , afin que l'on attribue

les grâces extraordinaires que Dieu leur fait , non à leurs

nyérites , mais à la seule miséricorde de ce Seigneur , à qni

elles veulent plaire , et dont elles font profession de respec

ter jusqu'aux moindres ordres .

La servante du Seigneur. Par ces paroles , Marie témoigna

qu'elle n'avait jamais eu qu'une fort basse opinion d'elle

même, depuis que Dieu lui avait donné l'usage de la raison .

Il est vrai que le noin de serviteur et d'esclave dans l'Écri

lure ne passe point pour une louange , lorsqu'on ne sert

Dieu qu'à regret et avec un esprit de crainte ( Rom . 8. 15.

Gal . 4. 7. 31. ) ; mais lorsque la servitude se joint à l'amour ,

c'est un glorieux nom que celuide serviteur et d'esclave d'un

si grandmaître. En effet l'esclave n'est point à lui-même,

mais à celui qui l'a acheté. Il n'a pas la liberté de faire.co

qu'il lui plaît , mais seulement ce qu'on lui commande ; il

sert purement parce qu'il y est obligé , et non parce qu'il

en espère quelque récompense ; ce n'est point pour lui qu'il

travaille , mais pour son maître, et il rend les derniers ser

vices non - seulement à son maitre , mais à tous ceux de la

maison , étant le dernier de tous , et n'ayant que ce qu'il y

à de plus méchant ; trop heureux de pouvoir vivre des res

ies des autres. C'est dans cet état d'humiliation et de bas

sesse , que la Vierge se regardait , lorsqu'elle prenait la qua

lité de servante du Seigneur. Car en premier lieu elle ne s'i

maginait point être à elle -même, mais à Dieu seul, à qui

elle appartenait tout entière , tant à cause qu'elle était sa

créalure , que parce qu'elle s'était volontairementconsacrée

à son service . Elleméditait souvent ce que le prophète Isaïe

dit d'un homme juste : Celui-ci dira , je suis à Dicu , el il si.

gnera de sa main qu'il est au Seigneur. (Isa . 44. 5. ) De plus

comme un esclave fidèle ne s'enfuit jamais de la maison de

son maître , et ne songe point à le quitter pour se donner à

un autre , étant bien persuadé qu'il est impossible de servir

deux maitres tout à la fois (Malth. 6. 24. ) , aussi la Vierge est

toujours demeurée ferme dans le service de Dieu , sans pou

voir jamais souffrir d'autre mailre , gardant parfaitement le

premier préceple qui porte : Vous adorerez le Seigneur votre

Dieu , et vous ne servirez que lui. ( Deuter. 6. 3. )

De là vient qu'elle cherchait en toutes choses non sa pro

pre salisfaction , mais le seul accomplissement de la volonté

divine ; parce qu'elle n'avait point de volonté propre , ni de

penchant aux plaisirs sensuels , et qu'elle était aussi atta ..

chée à la volonté de Dieu , que s'il neluieùt pas été libre de s'en

éloigner. Elle ne se donnait que la qualité de servante , sa

chant bien que le propre d'une servante est d'avoir la vic

toujours arrétée sur la main de son maitre ( Ps. 122. 3. ) , pour

observer jusqu'au moindre signe qu'il lui fait , et pour être

prête à exécuter promptement ses ordres.
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An reste ce n'était point par l'espoir de la récompense

qu'elle se porlait à servir Dieu : elle n'envisageait pas en cela

son propre intérêt. Toute sa passion était de plaire à Dieu

seul , comme à son maitre souverain , et de s'acquiller ile

ce qu'elle lui devait , comme son esclave . Elle était fortper

suadée de celle parole du Sauveur : Lorsque vous aurez ac

compli tout ce qu'on volls a commandé , dites : Nous sommes des

serviteurs inutiles , nous n'avons fait que ce que nous étions obli

gés de faire. ( Luc. 17. 10. ) Dans cette vue elle travaillait pu

rement pour Dieu , sans aucun retour sur elle -même. Car

quoiqu'elle ne perdit rien du mérite et de la récompense

de ses bonnes oeuvres , elle n'avait cependant pour but,

tout ce qu'elle faisait , que la gloire du Seigneur. Elle lui di

sait souvent ces paroles des Cantiques : 0 mon bien aimė,

c'est pour vous que j'ai gardé lous les fruits de mon jardin , tunt

vieux que nouveaux ( Cant. 7. 13. ) ; c'est- à -dire , je ne sou

haite autre chose sinon que toutes mes peuvres , soit présen

tes, soit passées , vous soient agréables et glorieuses ; parce

qu’étant loute à vous , je veux vivre et mourir pour vous .

Enfin Marie était la servante du Seigneur , parce qu'elle

s'était dévouée non -seulement à son service , mais même

au service de tousceux de sa maison. C'est pour cela qu'étant

encore dans le Temple , elle servait son père et sa mère , et

qu'elle servit depuis son cher époux saint Joseph , tant

qu'elle vécut avec lui. Aussi pouvait-elle dire à Dieu bien

plus justement que la sage Abigail ne dit à David : Voici vo

tre servante ; considérez -moi comme telle , je suis prêle à vous

obéir , et à laver meme les pieds de vos serviteurs. ( 1. Reg. 25.

41. ) Elle conserva jusqu'à la mort de si humbles sentiments

d'elle -même , et choisit toujours dans la maison de Dieu la

dernière place , ne prenant que ce qu'il y avait de pire , es

se contentant des restes des autres , comme nous verrons

après .

Mais surtout elle fit paraitre son humilité en confessant

hautement qu'elle était la servante du Seigneur. Elle crnt

encore par là se rendre agréable à Dieu . Cur elle savait que

Dieu aime iant qu'on le reconnaisse pour maitre absolu de

toutes choses , que lorsque son Fils s'est fait Homme , il lui

a donné , comme auxautres hommes , le litre de serviteur ;

et cet Homme- Dieu n'a point ea honte de le porter , ainsi

qu'il paraît par le témoignage des Prophètes. ( Isa . 44. 1. -

Žach, 3. 8. ) Si nous voulons donc avoir une véritable dévo

lion pour la Sainle Vierge , tâchons d'entrer dans ses senli

ments , et mettons toute notre gloire à être de fidèles ser

viteurs de Dieu . Disons avec le Prophète -roi : 0 mon Dieu ,

je suis votre serviteur ; je suis votre serviteur , et le fils de votre

servante : vous avez rompu mes liens , je vous offrirai un sacri

fice de louange, et j'invoqueraivotre nom . ( Ps . 115. 16. ) 0 Dieu

de mon âme, je ne cesserai de dire que je suis doublement

>
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voire serviteur : parce que vous m'avez tiré du néant, et

parce que vous m'avez sauvé de la mort. Je suis le fils de

votre servante , puisqu'il ne m'est pas plus naturel d'être

homme , que d'être votre serviteur. Mais surtoutje m'estime

heureux d'être le fils de Marie , votre servante et votre Mère

tout ensemble . Je vous conjure , par ses mérites , de briser

les chaines dont je suis chargé , comme un esclave volon

taire de mes passions déréglées , afin qu'étant libre de cet

esclavage , je vous serve avec une parfaite liberté d'esprit, et

qu'après cela je puisse glorifier votre saint nom dans lous les

siècles . Ainsi soit-il .

Qu'il me soit fait. Ce n'est pas sans quelque mystère que

Marie dit à l'ange : Qu'il soit fait , et non pas , je ferai selon ce

que vous me dites. Dieu parla de lamêmesorle , lorsqu'ilcom

manda aux créatures de sortir de l'abîme du néant : Que la

lumière se fasse (Gen. 1. 3. ) , etc. Elle savait que l'Incarnation

du Verbe n'était pasmoins un ouvrage de la toute -puissance

divine , que la création du monde ; et comme elle ne se sen

tait aucun mérite pour en obtenir l'accomplissement, elle

était persuadée qu'il fallait un commandement absolu de

Dieu pour opérer un si grand miracle . On peut toutefois

prendre ce mot, qu'il soit fait , comme une marque de sa

soumission à la volonté du Seigneur ; car c'est comme si elle

disait : quoique Dieu n'ait pas besoin en ceci de mon agré

ment , puisqu'étant sa servante , il peut disposer de moi se

lon qu'il lui plait , sachant néanmoins qu'il le veul ainsi ,

j'ose dire, tout indigne que je suis d'un honneur qui est

si fort all -dessus de la condition d'une esclave : Que cela se

fasse ; parce que tout mon plaisir est que sa volonté s'ac

complisse. Jugeons de la guelle était l'obéissance de la

Vierge, et combien elle avait acquis une profonde connais

sance de son néant, puisqu'elle était aussiprête à obéir sans

résistance aux ordres de Dieu, que les créatures insensibles

et le néant même , lorsqu'il leur déclare sa volonté par ce

mot : Que cela se ſasse.

Mais pour mieux juger du mérite de son obéissance , il

est bon de remarquer qu'elle ne se laissa pas si fort éblouir

par l'éclat de celte haute dignité , que Dieu lui offrait, qu'au

même temps elle n'envisageât les peines que devait souffrir

celui qui l'avait choisie pour sa Mére. Elle avait trop lu l'É

criture , pour n'être pas pleinement iustruite de loul, et pour

ignorer la grande part qu'elle aurait à ses souffrances. Cela

ne l'empêcha pas toutefois d'accepter cette dignité avec les

charges qu'elle savait y être allachées ; et ce fut pour ce su

jet qu'elle se donna le nom de servante ; comme voulant dire ,

que si elle acceptait l'honneur qu'on lui présentait , ce n'é

tait pas pour élre servie comme une reine , mais pour souf

frir , el pour travailler comme une servante. Je vous rends

grâces , ô Vierge sainte , de ce que vous vous êtes offerte

>
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généreusement à de si grandes souffrances. Que les anges

vous louent dans le ciel, et que les justes vous bénissent

sur la terre ; que les Saints , qui ont attendu cet heureux

jour dans les limbes, en célèbrentla mémoire. Et puisque

ious ont eu part au fruit de votreobéissance, priez votre Fils

qu'il me donne une volonté si souple et si soumise à la

sienne , que jamais je ne résiste à ses ordres , ni ne refuse

aucune peine qu'il lui plaira de m'envoyer; inais que j'aie

toujours dans la bouche ces paroles : qu'il soit fait , selon

qu'il le désire : Il est non Seigneur , et non Dieu , et je suis

son serviteur , qu'il fasse de moi tout ce que bon lui seinblera.

( 1. Reg. 3. 18.)

Selon votre parole. C'est une chose assez remarquable que

la Vierge ne dit pas à l'ange, qu'il mesoit fait, selon que Dieu

le commande, ou qu'il le désire ,mais selon votreparole.Elle

fit voir par là combien sa foi, et son obéissance étaient hé

roïques. Car la foi, lorsqu'elle est parfaite , croit toutce que

Diei révèle soit par lui-même , soit par ses ministres ; et

l'obéissance véritable cxécule pareillement tout ce que Dieu

ordonne soit par lui , soit par ses lieutenants sur la terre ,

comme le Sauveur nous l'enseigne par ces paroles qu'il dit

aux apôtres : Celui qui vous écoule , m'écoute. ( Luc. 10. 16. )

On peut croire aussi que la Vierge , en disant cela , fut ravie

au -dessus d'elle -même , au-dessus des anges , de toutes les

créatures , et que portant sa pensée jusques dans le sein de

la divinité , elle adressa sa réponse non à l'ange , mais à

Dieu le Père , à qui elle parla de celle sorte : qu'ilmesoit fait

selon votre parole, je veux dire , non -seulement selon l'ordre

que l'ange me donne de votre part , mais encore selon le

désir de votre Verbe , qui est votre parole éternelle , et qui

étant votre Fils , veut aussi être le mien. Quie sa volonté soit

en cela parfaitement accomplie. Il n'y a personne , qui , à

l'imitation de celle Vierge incomparable , ne puisse dire sou

vent à Dieu , avec un sentiment pareil : Voici l'esclave du

Seigneur , qu'il me soil fait selon votre parole ; car je ne de

mande qu'à faire lout ce qu'il plaira à votre divine majesté

de me commander.

III . POINT.

Dès que l'ange eut entendu la réponse de la Vierge , il prit

congé d'elle ; et discessit Angelus ab ea , et remonta dans le

ciel. Sur quoi il y a plusieurs choses à observer : 1 ° . La ré

ponse de la Vierge causa une grande joie à l'ange ; sa veriu

et sa sagesse le ravirent , et il fut extrêmementsatisfait de

voir que tout ce que Dieu lui avait recommandé , était ac

compli . Voilà en effet deux choses bien capables de réjouir

et les anges dans le ciel, et les justes sur la terre ; de faire ce

que Dieu veut, et de voir que d'autres le fassert : puisque ,

>
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selon le Prophète ( Ps. 29. 6. ) , c'est en cela que consiste tout

le bonheur de la vie .

2º. L'ange s'étant acquitté de sa commission , remonta au

même moment dans le ciel . Ce qui nous montre que com

me les anges après avoir exéculé ici bas les ordres de Dieu ,

s'en retournent incontinent à leur centre , qui est le ciel ;

ainsi les hommes , etsurtout les religieux , après avoir sa

lisfait aux devoirs de la charité envers le prochain , doivent

se retirer au plus tôt , et rentrer dansleur oratoire , qui est

pour eux un lieu de repos , et un paradis, où ils jouissent de

la présence de Dieu .

De plus comme, à prendre les choseshumainement, nous

nous figurons que l'ange , dès qu'il fut de retour au ciel , ren

dit compte à Dieu de sa légation , et se présenta devant lui,

lout prêt à aller en quelque autre endroit , où il lui plairait

de le renvoyer ; de même un homme, aussitôt qu'il s'est

acquitté de ses obligations , doit s'offrir à Notre-Seigneur ,

pour faire avec la même diligence , tout ce qu'il voudra lui

ordonner de nouveau . C'est en ce sens qu'il faut prendre ce

que Dieu disait à Job : Commanderez -vous aux foudres et aux

éclairs ? Iront-ils où vous les enverrez ? el après cela retourneront

its vers vous , pour vous dire : Nous voici:(Job. 38. 35. ) O roi

éternet, et tout-puissant , faites que je sois un de ces inys
lérieux éclairs , brillant de votre lumière , embrasé de votre

amour , prompt à accomplir vos volontés , et plein derecon

naissance pour revenir vous témoigner ma joie de l'exécu

lion de vos ordres.

C'est encore une pieuse pensée de s'imaginer que l'ange

saint Gabriel , à son retour , dit aux autres anges des mer

veilles de l'humilité , de la sagesse , et de la sainteté de Ma

rie. Ce fut sans doute pour eux un grand sujet de réjouis

sance , de savoir qu'il y avait sur la terre unepersonne aussi

sainte et aussi agréable à Dieu , que ceux -mêmes qui jouis

saient de lui dans le ciel : car c'est le propre des Saints de

se réjouir lorsqu'ilsen voient d'autres , quisuppléent à leurs

défaut, en s'employant de toutes leurs forces au service de

notre Seigneur , à qui soit honneur et gloire dans tous les

siècles. Ainsi soit- il.

>
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IX . MÉDITATI
ON

.

De l'accomplisse
ment

du mystère de l'Incarnation ,

et de quelques circonstances , qui regardent le

corps de Notre-Seigneur.

J. POINT.

>
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LA première chose qu'il faut observer ( D. Thom . 3. p.q.

32. et 33.) c'est qu'au même instant que la Vierge eut con

senti au dessein de Dieu , le Saint-Esprit forma de son sang

très -pur un petit corps avec tous ses membres ; qu'il créa

de rien une ame ; et qu'ayant donné à l'un et à l'autre toute

la perfection qu'ils devaient avoir, il les unit très-étroitement

ensemble , et à la personne du Verbe élernel . ( Joan. 1. 14. )

Ce ful en ce bienheureux moment que Dieu se fit homme ,

qu'un homme fut Dieu , et que Dien s'élantallié avec la na

ture humaine dans le sein d'une Vierge , cetle Vierge deviot

Mère de son Dieu.

Dans ce grand mystère , il faut remarquer principalement

l'extrême joie que ressentirent tous ceux qui y eurent quel

que part. La très-sainte Trinité s'en réjouit infiniment. O

qu'elle se sut bon gré d'avoir accompli sa promesse , et fait

éclater par là dans le monde son pouvoir , sa miséricorde ,

et son amour ! O que le Père Éternel fut ravi de nous avoir

donné son Fils ! qu'il témoigna d'affection à cet enfant, vrai

Dieu , et vrai homme ! Il eut sans doute plus l'amour pour

lui , que pour tout le reste des créatures, puisque, selon

saint Thomas ( 1. p . q . 20. a. 4.ad. 1. ) , il le préféra aux an

ges , aux hommes , ei à toutes les choses créées , et qu'it lui

donna un nom au-dessus de tout autre nom ( Philipp. 2. 9. ) , qui

est le nom et la nature même de Dieu . Ainsi l'on peut dire

qu'il prenait sans comparaison plus de plaisir à contempler

ce chef- d'ouvre de sa puissance et de son amour , qu'à re

garder les aulres ouvrages qui étaient sortis de ses mains ,

ou qui en devaient sortir jusques à la fin du monde.

Après cela qui ne se réjouirait avec le Père Éternel ? qui

nc lui rendrait mille actions de grâces ? qui ne le prierait

que , puisqu'il a tant d'amour pour son Fils, il daigne aussi

en avoir pour nous , etnous remplir de son saint amour , en

considération de ce Fils qui lui est si cher? O Père Élernel ,

qui éles notre protecteur , jetez les yeux sur le visage de votre

Christ ( Ps. 83. 10. ) ; regardez-le dans cet état , où il est l'ob

jet de vos plus tendres affections, etc. puisqu'il s'est rendu
tout- à -fait semblable à nous dans la nature , rendez -nous par.

faitement semblables à lui dans la grâce.

>
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Il faut ensuite remarquer la joie qu'eut le Verbe au mo

ment de son Incarnation, et la tendresse iocroyable avec la
quelle il embrassa son humanité , s'unissant à elle , pour ne

la quilter jamais. Il l'aima si fortement , qı! e son amourpas

sant jusqu'aux autreshommes , il les honora de son alliance ,

et les unit tous à sa divine Personne, de lelle sorte qu'ils lui

peuvent ilire avec confiance ce que Ruth disait à Booz : Cou

vrez -moi de volre manteau , parce que vous éles mon parent.

( Rith . 3. 9. ) 0 Verbe divin , qui avez été figuré par Booz , et

qui êtes la force du Père, puisque vous n'avez pas dédaigné

de vous allier avec les hommes, faites -nous de votre pro

tection comme un manteau qui nous couvre ; unissez -nous

étroitement avec vous , par la foi et par la charité : Approchez

votre sacrée bouche pournousdonner le baiser de paix : Embras

sez-nous avec votre droile ( Cant. 1. 1. 2. 6. ) ; et altachez- nous

tellement à votre Personne , que rien ne puisse nous en sé

parer .

Il est bon après cela de considérer quelle fut la joie du

Saint-Esprit , lorsqu'il vit l'accomplissement de ce grand

ouvrage , dont il avait la principale gloire , comme ayant

entr'autres propriétés la charité et l'amour. Il eut sans

doute de quoi satisfaire pleinement son inclination , puisqu'il

ne pouvait donner au monde une marque plus certaine de

sa bonté . C'est dans celte pensée qu'Isaïe a dit qu'il devait

sortir un rejeton de la tige de Jessé , et que celle même tigepro

duirait une fleur, sur laquelle l'Esprit de Dieu se reposerait. ( Isa.

11. 1. 2.) Car enfinle Saint-Esprit s'est reposé sur cetHomme.

Dieu , dont le rejeton et la fleur de Jessé étaient la ſigure ; et

c'est en lui qu'il a mis ses plus douces complaisances.

De là il faut passer à la considération du bonheur de cette

très - sainte humanité, quiful comblée d'uneallégresse incon

cevable , lorsque lout d'un coup elle se vit élevée à un si haut

point de grandeur, et lirée du fond du néant, pour être unie ,

par sa Personne du Verbe , à la nature divine. Ce fut alors

que dans un transport de joie, elle dit ces parolesdel'épouse :

j'ai trouvé tout ce que mon cine pouvait désirer; je le liens , et

je ne le perdrui jamais. ( Cunt. 3. 4.) O humanité adorable ,

nous prenons loute la part que nousdevons à votre bonheur ;

mais en même temps nous vous supplions , que , puisque

vous êtes si étroilement unie à celui que vous aimez , vous

nous embrasiez du mêmcamour , afin que l'aimant, comme

vous l’aimez , vous méritions de le posséder , et d'en jouir
avec vous. Ainsi soit - il .

Il ne faut pas oublier ici la joie dont le Verbe incarné rem

plit l'âmede la Vierge , lorsque , par une lumière divine , il

lui fit voir commentil s'était fait Homme dans ses flancs ,

et comment elle avait pu être Vierge elAlère , avec toutes

les particularitésdece mystère incompréhensible. Quelle fut

alors sa joie ? quelles actions de graces ne rendit-elle pasà Dieu ?

9
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et quelles louanges donna-t-elle à celle souveraine bonté ?

Mais qui pourrait déclarer les grâces dont le Seigneur la fa

vorisa en ce bienheureux moment ? Car comme le soleil vi.

sible ne fut pas plus tôt créé , qu'il commença d'éclairer le

monde , et de répandre partout sa chaleur et ses influences ;

ainsi le soleil de justice , Jésus-Christ Notre-Seigneur , n'eut

pas plus tôt été conçu et formédans les entrailles de Marie ,

qu'il la remplit de ses lumières , l'embrasa de ses divines ar

deurs , et versa dans cette àmepure toutes les influences de

sa grâce. De sorte que celle qui auparavant était pleine de

grâce , le fut encore après davantage , par un surcroît de

nouveaux dons, qui achevèrent de la combler d'allégresse.

0 Vierge très -sainte , tout le genre humain se réjouit de ce

que vous êtes la Mère du Verbe incarné ( D. Thom. 3. p. q . 27 .

8. 5. ad. 2. ) ; mais puisqu'une qualité si glorieuse renferme

celle de mère commune de tous les hommes, communiquez

nous les lumières et la joie , que vous reçutes au moment

de l'Incarnation , et aidez-nous à connaître , à aimer , à ser

vir celui qui vous a choisie pour sa Mère.

Enfin nous devons considérer combien les hommes ont

sujet de se réjouir de l'alliance que Dieu a daigné contracter

avec la nature humaine , combien ils sont obligés de l'en re

mercier , à l'exemple des esprits célestes , etsurtout combien

il est juste qu'ils aient des sentiments nobles , et qu'ils vi- ,

vent , comme dit saint Léon ( Serm . 1. de Nativ. ) , en frères et

en parents d'un si grand roi, sans jamais faire aucune ac

lion qui démente leur noblesse.

II . POINT.

Au second point il faut descendre dans le détail des cir

constances du mystère de l'incarnation , qui regardent le

corps de cet lomme-Dien . Premièrement il est bon de voir

de quelle manière , et pourquoi il prend un corps morlel et

passible ; puisque , si l'on considère lemérite de sa Personne ,

il ne doit point avoir un corps sujet à la mort , ni aux dou

leurs, pour deux raisons: l'une gue par rapportau péché ori

ginel sa conception est très-pure, non par une grâce spé

ciale , mais par un droit qui lui appartient, comme au Fils

naturel de Dieu , et parce qu'il est conçu ,non en la manière

ordinaire, mais par la veriu de l’Esprit sanctificateur. D'où

il s'ensuit qu'il ne devrait être ni passible, ni mortel , puis

qu'on ne l'est qu'en punition de ce péché,qui a introduit la
mort dans le monde. Il a donc voulu nous faire voir son hu

mililé el sa charité , en se soumettantà la peine , sans parti

ciper au crime ; et tont saint qu'ilest , il s'est revēlu , comme

dit saint Paul ( Rom . 8.3 . ) , d'une chair semblable à celle qui

avait été corrompue par le péché. Ainsi il se rend sujel alix

peines et aux misères des pécheurs , afin d'expier leurs dé

"sordres par ses souffrances et par sa mort. Que toutes les

?
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créatures loneni, ô mon Dien , votre charité d'où procède

une humilité si profonde. Quel est l'homme qui ne rougirait

de son orgueil et de sa malice , voyant que, par une conduite

tout opposéc à la vôtre, il veut le crime sans en pouvoir

supporterla peine , il aimne à être pécheur, et refuse les châ

liments qui sontcommuns à tous les pécheurs. Imite , Ò

mon âme, l'humilité de ton Dieu , et puisque tu es sujette

au péché, souffre de bon cœur la peine que les péchés ont

méritée.

L'autre raison pour laquelle le corps du Sauveur ne devrait

pas être mortel, c'est que son âme est bienheureuse , et

jouit actuellement de la vie de Dieu , d'où il suit qu'elle

est en droit d'avoir un corps doué des quatre qualités glori

cuses , qui sont la lumière , l'impassibilité, la subtilité , et

l'agilité. Néanmoins cecharitable Sauveur renonce à un droit

si légitime, et, contre l'ordre naturel des choses , il se prive

des avantages qui lui sont dus ; prend un corps mortel ;

se fait le dernier des hommes , et s'assujettit à toutes les mi

sères de celte vie. Il veut que son corps , comme il dit lui

même, soit propre à étre offert en sacrifice sur l'autel san

glant de la croix , pour l'expiation de nos offenses. í Ps . 39.

7.— Hebr. 10. 5. ) Que tous les anges , Seigneur , vous bénis

sent : que mon âme vous lone à jamais de ce qu'ayant droit

d'être immortel, et impassible , vous renoncez volontaire.

ment à ce droit , jusqu'à faire des miracles pour pouvoir

mourir. O que j'ai de confusion en votre présence , lorsque

je songe avec quelle lâchelé je fuis les peines les plus légè

res , souhaitant même quelquefois que vous fassiez des mi

racles afin de m'en délivrer ! Je veux renoncer , à l'avenir ,

aux honneurs et aux délices du monde pour embrasser avec

vous tout ce qu'il y a de plus ignominieux et de plus pé
nible . Mais comme c'est vous quim'inspirez ce désir , souf

frez , Seigneur, que je vous demande le secours de votre

grâce , pour le pouvoir accomplir.

111. POINT.

Au troisième point, remarquons les motifs qui portèrent le

Fils de Dieu à se faire un petit enfant dans les entrailles

d'une Vierge ( Isu . 9. 6. — Luc. 1. 31. ) , au lieu de prendre ,

comme il le pouvait, un corps de la force et de la hauteur de

celui d'un homme fait , tel que fut celui avec lequel il créa

Adam . (Gen. 2. 7.) Nous ne dirons rien des raisons que nous

avons louchées ci-dessus ; mais en voici d'autres qui méri .

tent bien aussi quelque réflexion.

La première est, que ce Dieu-Homme , comme dit l'Apô.

tre , voulut selendré semblable en toutes choses aux autres hom

mes , qui sont ses frères ( Heb. 2. 17. ) , et les obliger par un té

moignage si sensible de son affection à l'aimer avec plusd'ar

deur. O mon aimable Jésus, qui , coinine une Mère , nous
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portez dans votre sein , diles-nous qui vous a pu rendre a sa

sez petit pour vous renfermer tout entier dans le sein d'une

femme : ça été sans doute votre amour qui a fait ce grand

miracle ; ça été la passion que vous aviez de vous faire ai

mer ; ça élé l'envie de vaincre notre dureté , en prenant la

forme d'un petit enfant, parce que l'éclat de votre randeur

et de votre majesté n'était pas capable d’amollir nos coeurs .

En second lieu , le Sauveur crut qu'il nous donnerait en

cela un grand exemple d'humilité, et que nous aurions de

l'affection pour cette vertu , lorsque nous verrions le maître

du monde devenu un petit enfant, et celuique l'Univers ne

peut contenir , resserré dans un aussi petit espace , le sein

d'une Vierge . Comparant donc la grandeur de Dieu avec la

petitesse d'un enfant , admirons la prodigieuse alliance de

deux choses si opposées , et disons avecun véritable désir

de noushumilier : 0 Verbe divin qui , en tant que Dieu , rem

plissez l'étendue immense du sein de votre Père , et qui ,

en tant qu'Homme , vous êtes fait une si étroite prison dans

celui de votremère , ouvrez -nous les yeux de l'esprit, pour

considérer avec admiration votre grandeur d'un côté , et vo

tre petitesse de l'autre , et pour concevoir également du res

pect pour vous , à cause de votre élévation , et de l'amour ,

à cause de votre bassesse .

En troisième lieu le Seigneur voulut , à son entrée dans le

monde, nous enseigner la patience et la mortification de

la chair , et c'est ce qui l'obligea de se renfermer dans les

entrailles d'une Vierge , où il demeura neufmois durant ,

comme prisonnier , sans se remuer d'un côté ni d'autre , sans

pouvoir étendre ni pieds uimains , et sansavoir aucun usage

ui de la vie , nide louie , nide l'odorat, ni du goût. Au reste

il n'était pas de cel enfant, comme des autres, qui sont in

sensibles à tant d'incommodités, faute de raison. Car pour

lui ii avait le jugementtrès-parfait , et par conséquent rien

ne l'empêchait de sentir sa captivité. Il la supportait cepen

dant avec joie , dans le dessein de nous délivrer de la prison

éternelle , et de satisfaire à Dieu pour la trop grande liberté

qu’Éve sé donna dans le paradis terrestre, en se prome

nant ça et là , et en mangeant du fruit défendu . Il voulaiiencore

prendre sur lui la punition que méritent ceux qui permet

tent tout à leurs sens: il voulait nous exciter par son exem

ple , à mortifier les nôtres , et à souffrir volontiers d'être res

serrés, il'être logés à l'éiroit , et d'élre privés demille autres

commodités, qui ne servent qu'à entretenir la mollesse de
la chair.

Je vous rends grâces , Ô Verbe incarné, de ce qu'entrant

dans le monde , vous avez choisi une prison si facheuse , et

un exercice si long et si rigoureux de mortificalion de vos

sens . Je vous supplie , par le mérite de votre patience , de

me délivrer de la prison de l'enfer , et de l'esclavage de mes

>
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vices ; aidez -moi à mortifiermespassions , et à réformer l'a

bus que j'ai fait jusques ici de mes sens.

00000009999999999999999999990000000099

X. MÉDITATION.

Des grâces extraordinaires , dont l'âme de Notre

Seigneur futcomblée , et des actes héroïques de

vertu , qu'elle exerca au moment de l'Incarna

tion .

>

1. POINT.

>

Il faut premièrement considérerles grandes grâces et les

avantages extraordinaires , dont Notre-Seigneur, en tant

qu'homme , fut favorisé de son Père , à cause de l'union de

son âme avec la Personne du Verbe. ( D. Thom . 3. p. q. 34 .

et q. 7. etc. ) On n'en peut rien dire qui ne soit au -dessous de

la vérité. Car son précurseur, parlant de lui , assure que Diell

ne lui a pas donné son esprit par mesure , mais que le Père aime

tellement son fils qu'il lui a mis foules choses entre les mains

( Joan. 3. 34. ) : c'est-à-dire , en termes plus clairs , qu'à l'é.

gard des autres Saints, Dieu leur donne son esprit comme

par mesure , qu'il partage entr'eux ses dons , comme dit l'A

pôtre ( 1. Cor. 12. 4. ) , et qu'il ne les communique pas tous à

une seulepersonne;mais que pour Jésus-Christ,le Père Éler

nel n'a pointgardéde mesuredans la distribution de ses gra

ces , qu'il lui a ouvert tous ses trésors , et qu'il lui a même

donné pouvoir d'en faire aux autres des largesses, selon la

mesure quiest marquée pour chacun .( Eph . 4.7 . ) Aussi l'aime

t-il d'un amour tout particulier, comme son fils , et son Fils

unique ; et il se plait tellement à l'honorer et à l'enrichir ,

qu'il n'y a point de grâce si excellente , dont il ne lui donne

la plénitude. C'est ce qui a fait dire au disciple bien - aimé ces

belles paroles : Nous avons vu sa gloire, comme la gloire que

devait avoir le fils unique du Père, qui est plein de grâce ei de

vérité. ( Joan. 1. 14. ) De plus le Verbe Éternel, ayant commu

niqué à celle ame sainte ce qu'il avait de plus grand , qui est

sa propre Personne , il élait de sa bonté et de sa sagesse de

la combler des grâces proportionnées à la grandeur du pre

mier bienfait. Or , ces grâces si singulières se peuvent réa

duire à sept principales.

La première fut une pureté de cæur si parfaite,que non

seulement elle ne commit jamais le moindre péché, mais

qu'elle fut incapable d'en commettre aucun , et de tomber

ou en quelque erreur, ou en quelque imperfection qui půl

souiller le moins du monde celie pureté souveraine. ( 1. Peti .

>
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2.22 . ) Aussi Jésus était cet Agneaude Dieu ( Joan . 1. 38. ), qui

ne lenait rien de la terre , mais qui était tout céleste , un

Agneau très -pur et très- innocent , qui étant venu pour effa

cer les péchés du monde , devait lui-même être sans péché.

La seconde fut une sainteté consommée, qui surpassait in

finiment celle de tous les hommes et de tous les anges en

semble , et qui comprenait toutes les vertus , commela cha

rilé , l'humilité , l'obéissance, et les autres ; de sorte que l'on

pouvait à juste titre nominer le Sauveur , le Saint des saints

( Dan. 3. 24. ) , puisque lui seul avait reçu le Saint-Esprit ,

avec toute la plénitude de ses dons. ( Isa. 11. 2. )

La troisième fut la consommation de la grâce , et la par

faite possession de Dieu , en quoi consiste la béalitudemê.

me ; parce que son âme , dès le moment qu'elle fut créée ,

commença à voir l'essence divine bien plus clairement que

tous les Saints qui sont dans le paradis ; et qu’aiosi elle com

mença à aimer Dieu à proportion , et à ressentir cette joie

béatifique, dontparle le Prophète- roi , lorsqu'il dit que Dieu

l'a oint d'une huile de joie plus que tous ceux qui participent à

sa gloire. ( Ps. 44. 8. )

La quatrième qui est une suite de la précédente , ne fut

autre chose que les trésors de sagesse et de science (Coloss. 2 .

3. ) dont saint Paul assure que Dieu le remplit , en lui décou.

vrant tout ce qu'il savait, tant du passé ,que du présent, et

de l’avenir, comme à celui qu'il destinait pour être l'arbitre

du monde , et le juge des élus et des réprouvés.

La cinquième fut un pouvoir très-ample et très -absolu d'o

pérer toutes sortes de miracles , de ressusciter les morts ,

de rendre la santé aux malades , de délivrer les possédés ,

de commander aux vents , aux flots , et à tous les éléments ,
et de s'en faire obéir .'( Luc. 4. )

La sixième fut une autorité suprême, pour remettre les

plus grands crimes , pourconvertir les pécheurs les plus en

durcis , pour instituer des Sacrements et des sacrifices et

pour établir partout la religion et la sainteté. ( Matth. 9. 2. 6.

et ult. 18. )

Enfin la septième fut une grâce de prééminence , par la

quelle il devint le chef des anges et des hommes dans toute

l'Église , soit militante , soit triomphante (Coloss.2. 10. ); et

ce fut par là qu'il eut le gouvernement du monde ( Eph. 1 .

10. ) , avec unepleine puissance de distribuer à tous les mem

bresde son corps mystique les dons précieux que le Père des

luinières répand sur la terre. ( Jac. 1. 17.) Il devint aussi le

premier et le plus considérable des prédestinés : de sorte

qu'il n'y en a pas un qui ne lui soit redevable de son bonheur,

et que c'est dans la seule vue de ses mérites qu'ils sont ad

mis à la participation de sa gloire. Saint Paul explique ceci ,

en disant, que Dieu a vouluqu'il fût l'aîné de plusieurs frères

( Rom . 5. 29. ) , et que ses frères lui fussent semblables en la

>
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grace, comme ils l'étaient en la nature. Pour ce qui regarde

la gloire, il y est entré le premier , et c'est lui qui a ouvert

aux autres la porte du ciel.

Après avoir bien considéré tous ces avantages de Notre

Seigneur et les avoir examinés en particulier, il faut pro

duire de saintes affections , et s'exciter intérieurement tan

tôt à bénir le Père Éternel d'avoir fait à la sacréehumanité

de son Fils des faveurs si extraordinaires, tantôt à se réjouir

avec cette sainte humanité desbiens infinis qu'elle possède ;

lantôt à la conjurer de nous faire part de ses grands trésors ;

puisque nous n'avons rien de bien , que ce que nous rece

vons de sa plénitude. ( Joan. 1. 16. ) Ainsi chacun luipeut dire

avec beaucoup d'affection et de tendresse : 0 Fils unique du

Dieu vivant , je me réjouis de vous voir si beau entre tous les

enfants des hommes ; vous êtes blanc et vermeit, et votre beauté

se fait remarquer parmi une infinité d'autres. O pierre vive et

angulaire( Ps.44. 3.- Cant. 5.10.- Zach . 3. 2. ) , que vous pa
raissez brillante à nos yeux : on vous distingue par septgrands

rayons , qui, selon le langage de l'Écriture, sont comme au.

tant d'yeux étincelants et autant de vives sources d'une lu

mières céleste. O Fils de l'homme que ces sept étoiles que

vous portez dans la main relèvent l'éclat de votre gloire ( Apoc.

1. 16. ), et que leurs rayons font de bien à tout le monde !

O Verbe divin , qui sous une chair mortelle êtes plein de

grâce et de vérité ( Joan. 1. 14. ) , puisque tous les hommes

reçoivent de votre plénitude, les uns une grâce , les autres une

autre ; remplissez mon âme de celles dont elle a besoin , pour

se rendre agréable à vos yeux , et digne de la gloire éternelle.

Ainsi soit-il.

>

11. POINT.

Considérons dans cesecond point les actes héroïques de

vertu , que l'âme du Fils de Dieu pratiqua en l'honneur du

Père Éternel, au moment de l'Incarnation . Commeelle voyait

clairement et sans voile la divine essence , ainsi que nous

venons de dire , et que d'ailleurs elle connaissait parfaite

ment les obligations infinies qu'elle avait à Dieu , elle lui en

témoigna son ressentiment par qualre sortes d'affections

saintes , qu'on peut comparer aux quatre grands fleuves ,

dont le paradis terrestre était arrosé. La première de ces af

fections fut un amour très-ardent pour son bienfaiteur. La

seconde une reconnaissance généreuse des graces qu'elle en

recevait. La troisième, une profonde humilité dans la vue

de son néant, et de la grandeur infinie de Dieu . La quatriè

me , une offre qu'elle lui faisait d'elle -même, pour toutce

qui dépendrait d'elle , n'ayant point d'autre désir que de lui

donner des preuvesde son amour et de sa fidélité. O que

cette ame bienheureuse eut alors de doux entretiens avec les

Personnes de la très-sainte Trinité ! tantôt elle bénissait le

9
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Père de l'avoir unie si étroitement à son Fils ; tantôt elle re

merciail le fils d'avoir consenti à une alliance qui lui était

si honorable ; tantôt elle rendait grâces au Saint-Esprit com.

me à l'auteur de cette divine union , et avec ces quatre moli

vemenis affectueux de son cour , comme avec autant de

voix ,elle faisait un concert agréable à Dieu ,sous la conduite du

Verbeincarné. O Verbedivin , éclairez-moi desmêmeslumiè

res dont vous éclairâtes volre humanité, etdaignez m'attacher

à vous par le lien d'un amour parfait , afin que mon âme ne

recevant plus de mouvement et d'impression que de vous ,

ne se lasse point de vous servir , ni de vous glorifier , mais

que jour et nuil elle chante vos merveilles , et forme une es

pèce d'harmonie, par un douxmélangede divers actes d'hu

mililé , de gratitude , de charité , et d'obéissance.

Il faut s'exercer souvent en la pratique de ces quatre ver

tus , et faire de fréquentes réflexions sur ce que la foi nous

enseigne touchant la bonté de Dieu , et les grandes grâces

qu'elle nous fait , sans qu'il y ait aucun mérite de notre

côlé.

III . POINT.

Au troisième point nous considérerons d'autres actes de

vertu , que le zèle du salut des hommes fit faire au Sauveur

dans le même temps. D'abord il se représenta les crimes de

tous les pécheurs etles injures atroces qu'ils faisaient à Dieu ,

et comment ensuite les démons , ayant usurpé l'empire du

monde , entraînaient un nombre infini d'âmes criminelles

dans l'enfer. Une image si triste et si pitoyable le toucha sen

siblement ; il ne put voir sans une extrême affliction , d'un

côté, les outrages qui se faisaient à son Père, et de l'autre, la

perte des hommes qu'il considérait depuis son Incarnation

comme ses frères. La douleur qu'il en conçut fut si exces

sive , qu'il n'y en a jamais eu , et qu'il n'y en aura jamais de

pareille. Ainsi son âme ressentit en même temps deux mou

vements bien contraires , l'un d'une extrême joie , par la

vue de Dieu ; l'autre d'une extrême tristesse , par la vue de

nos péchés . O Verbe incarné, quelle douleur est-ceci? Les

plus doux concerts sont désagréables et importuns en un temps

de deuil ( Eccli. 22. 6. ) : et vous mêlez cependant une joie si

grande avec une si grande tristesse ? A peine avez - vous com

mencé à vivre , que le zèle de la maison du Seigneur com

mence à vous dévorer . ( Ps. 63. 10. ) Failes , ô mon Dieu , qu'un

semblable zèle produise en moi un vif repentir de mes of

fenses , el que , comme un feu qui consume iout, il ne laisse

rien qui puisse me rengager dans les désordres de ma vie

passée.

Par ce discours nousvoyons combien le péché mortel est

un grand mal , puisqu'il afflige jusques à ce point une âme

bienheureuse , qui ne le regarde pourtant que hors d'elle

>
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même. Quel regret doivent donc avoirles péchcurs de leurs

propres fautes , lorsqu'ils songent que l'idée seule en a cause

au Sauveurune tristesse mortelle ?Mais en passant , faison 3

cette réflexion , qu'il n'attend pas à la mort à s'en allliger ,

et que la douleur qu'il en ressent , commence avec sa vie ;

pour nous apprendre que nous ne devons pas différer long

temps à nous repentir de nos crimes , mais qu'il faut que le

péché soit à l'heure même suivi de la pénitence.

La seconde chose qu'il est à propos de considérer, c'est

que le Sauveur , dès le premier moment de sa vie , connut

clairement que la volonté de son Père était qu'il rachetat et

sauvat les bommes ;que c'était en cela principalement qu'il

attendait de luides marques de sa reconnaissance pour lant

de biens qu'il lui avait faits , et qu'après tout il ne l'avait re

vêtu d'un corpsmortel, que dans le dessein d'en faire une

victime d'expiation pour tous les péchés du monde. Ce Fils

obéissant n'eut pas plus tôt découvert quelle était l'intention

de son Père , que transporté d'un amour et d'un zèle plein

de ferveur , il s'offrit de nous racheter au prix de son

sang ; heureux d'avoir rencontré un si belle occasion de té.

moigner au Père des miséricordes combien il l'aimait , et

avec quelle affection il désirait le salut et la liberté de ses

frères. Il dit alors ces admirables paroles du Psaume ( 39.7. ):

Vous n'avezpoint agréé les sacrifices et les offrandes de la loi an

cienne. Les holocaustes de ce temps- là n'ont pu sanctifier ceux

qui les offraient. C'est pourquoi vous m'avez forme un corps pro

pre à etre sacrifié : me voici tout prét , Seigneur, et je viens till

monde pour faire en ceci , comme en toute aulre chose , votre

volonté , et voire loi sera toujours profondément gravée dans le

milieu de mon cæur ; Ecce venio ut faciam voluntatem illam ,

Deus. (Hebr. 10. 5.) Celte oblation fut sans doute infiniment

agréable au Père Éternel, puisque c'est parelle , comme dit

l'Apôtre , qu'il nous a sanctifiés et comblésde toutes sortes do

graces. (Hebr. 10. 10. ) En reconnaissance d'un si grand bien

fait , chacun doit se présenter à ce charitable Rédempteur,

avec une volonté efficace de le servir , pour se rendre digno

de participer aux fruits de sa mort. Dans celte pensée il lui

dira les mêmes paroles qu'il disait à son Père : Me voici ,

Seigneur, lout prêt à faire votre volonté , et mon dessein est

de graver votre sainte loi dans le milieu de mon cœur. O que

je voudrais l'y avoir gravée , dès que j'ai eu l'usage de la rai

son , comme vous l'avez gravée dans le vôtre dès le premier

momentde votre vie ! mais puisque j'ai différé jusqu'à pré

sent , enfin me voilà déterminé à commencer tout de bon , et

je veux persévérer constamment dans votre service , jusqu'à

la mort. ( Ps. 96. 12. )

>
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IV. POINT.

Enfin pour mieux concevoir quelles furent la charité et

l'obéissance de Notre-Seigneur dans le moment de son In

carnation , il est bon de considérer commele Père Élernel

lui représenta toules les peines qu'il devait souffrir durant

le cours de sa vie , jusqu'à ce qu'il expirât sur la croix ; et

l'on peut s'imaginer qu'il lui parla de cetle sorte : Mon fils ,

je veux que pour racheter les hommes,et pour leur donner

l'exemple de toutes sortes de vertus, vous naissiez dans une

étable , que vous soyiez circoncis , persécuté par Hérode

haï des Juifs , saisi comme un criminel , fouetté , couronné

d'épines , attaché en croix , avec des douleurs et des confu .

sions inouïes : montrez donc que vous m'aimez , en accep

tant de bon cœur toutes ces souffrances pour l'amour de

moi , et pour le salut de vos frères . Le Fils de Dieu répondil

incontinent à cette proposition de son Père , qu'il nomme

dans l'Évangile un coinmandement demourir ( Joan. 14. 31. ) ,

qu'il était prêt à toutendurer , et qu'il n'y avait rien au monde

qu'il souhaitat davantage. Ainsi l'on vit s'accomplir en luice

que 'dit saint Paul, que renonçant aux plaisirs de cette vie (Hebr.

12. 2. ) , et jetant les yeux sur le bonheur éternel de l'autre,

il embrassa volontiersla croix , sans se soucier de la honte et de

l'ignominie qui y étaient attachées. Ce fut encore dans ce mo

ment-là qu'avec une volonté prompte et courageuse , il com

mença , du moins en esprit , à boire le calice amer de sa pas.

sion , et à être baptisé de ce baptême , dont il a parlé depuis,

comme de la figure de ses humiliations et de ses souffran

ces . (Marc. 10. 38. ) Et il y prit tant de plaisir , qu'il dit lui

même que jamais il ne trouva rien de plus agréable que ce

calice et ce baptême, jusqu'à ce qu'il achevât, par sa mort ,

d'exécuter la volonté de son Père,

Mais sa charité et son obéissance ne s'arrêlèrent pas là .

Car quelque terribles que fussent les peines qu'on lui pro

posait , il en fut si peu étonné que , plein d'une généreuse

ardeur , il se présenta à son Père, tout prêt à en souffrir en

core de plus terribles , s'il le désirait , et qu'il le jugeât ne

cessaire pour notre salut . Car și Agabe ayant prédit à saint

Paul qu'il serait fait prisonnier dans Jérusalem , cet Apôtre

lui répondit hardimentqu'il était résolu de souffrir non- seule

ment la prison ,mais même la mort pour le nom de Jésus-Christ

( Act. 12. 11. 13. ) ; combien plus devons -nous croire que le

Père Éternel ayant fait voir à Jésus-Christ tous les travaux

de sa vie et toutes les douleurs de sa mort , ce Fils vraiment

obéissant lui déclara aussitôt qu'il souffrirait volontiers tout

cela , et encore davantage pour l'amour de lui ?

Mais afin de mieux comprendre les obligations que nous

avons à notre Sauveur , nous devons être bien persuadés que

dès le moment de son Incarnation , il pensa distinctement à

a
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tous les hommes; qu'il pensa à nous par conséquent, et que

dès lors il s'offrit à la mort pour la rédemption de lous les

hommes , et pour la nôtre en particulier ,comme s'il n'y eut

eu que nous seuls à racheter dans le monde. De sorte qu'il
fit en faveur de chacun de nous , ce que saint Paul s'appli

que à lui-même, lorsqu'il dit : Ilm'a aimé jusqu'à se livrer i

la mort pourmoi. ( Gal. 2. 20.) O divin Enfant, qui paraissez

faible , et qui ne cédez point toutefois aux plus foils Géants ,

nous vous rendons grâces de la bonté que vous avez de com

mencer aujourd'hui si généreusement votre course , ct d'en

trer de si bon cour dans cette pénible carrière , qu'il vous

faut nécessairement fournir , pour arriver au lerme , qui

vous est marqué. Qui si tous les anges vous louent d'une fa

veur si signalée que vous daignez faire aux hommes, nous

voulons nous joindre ensemble pour vous remercier d'un

commun accord de cet amour excessif que vous témoignez

à de viles créatures. Quelque faibles que noussoyions, nous

ne craignons point de dire qu'étant soutenus de votre grâce

nous sommes prêts à souffrir tout ce qui pourra nous arriver

de plus fâcheux et de plus humiliant durant tout le cours de
notre vie.

000009 OOC

XI. MÉDITATION.

Comment le Verbe Éternel, étant encore dans les

entrailles de sa Mère , alla sanctifier Jean- Bup

tiste son Précurseur.

I. POINT.

>

CONSIDÉRONS en premier lieu , comment le Verbe divin ,

peu de temps après son Incarnation ne cherchant qu'à sau

ver les hommes pensa à saint Jean - Baptiste qui élait encore

dans le ventre de sa mère , et qu'il destinait pour être son

précurseur. L'état pitoyable où saint Jean était par le péché

originel , lui donna de la compassion et le fit résoudre d'al

ler au plus tôtle secourir , pourcommencer, avant que de nai

tre , à faire l'office de Sauveur des hommes. Il inspira donc

àsa bienheureuse Mère de partir en diligence , pour visiter

Elisabeth (Luc. 1. 39. ) , dans la vue d'exécuter le dessein qu'il

avait formé de sanctifier son précurseur. Remarquons ici

premièrement le grand désir que le Fils de Dieu a de nous

sauver , de quoi nous sommes d'autant plus obligés de lui .

rendre grâces, que nous négligeons nous-mêmes l'affaire de

notre salut. Secondement admirons le soin qu'il prend de

2
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ceux qu'il veut sauver, et la diligence, avec la quelle il exerce

sa charge de Rédempteur : n'attendant pas qu'il soit sorti du

sein de sa Mère , pour en faire les fonctions , lant il craint

d'être un moment dans l'oisiveté . Enfin remarquons com

bien le péché est un grandmal , et combien le Fils de Dieu

ressentle malheur de ses élus , lorsqu'il les voit un moment

privés de sa grâce , puisque c'est ce qui l'obligea de presser

sa Mère de se mettre en chemin , pour sanctifier son ami

saint Jean .

O Verbe divin , qui avez daigné vous faire homme , pour

nous délivrer de l'esclavage du péché , et qui avez procuré

notre délivrance avec tant d'ardeur et de promptitude

qu'Isaïe vous nomme , pour ce sujet, celui qui se hůle d'arra

cher les dépouilles et d'enlever le butin ( Isa . 8. 1. ) ; puisque

vous n'avez point de nom que vous ne remplissiez digne

ment , venez au plustôt nous laver de nos péchés; hâtez -vous

de nous sanctifier ; tirez -nous d'entre les mains de nosenne.

mis ; rendez-vous maître de nos cœurs , afin qu'élant tout à

vous , nous vous servions désormais avec une ferveur ex

traordinaire.

POINT.

Considérons après cela que Notre-Seigneur; pouvant sanc

lifier Jean -Baptiste , sans sortir du lieu où il était, inspira

néanmoins à la Sainte Vierge la pensée d'aller chez Élisa

beth , afin que par sa présence il pùt opérer cette merveille.

Les raisons qui l'obligèrent d'en user de cette sorte sont re

marquables et d'une grande instruction pour nous . 1º. Il vou,

lut donner aux hommes de nouvelles marques de sa charité

et de son humilité. Car comme ces deux vertus l'avaient fait

descendre du ciel , afin de tirer le monde des ténèbres et de

l'ombre de la mort, ce furent elles aussi qui le firent sortir

si vite de Nazareth , pour aller trouver saint Jean ,ou comme

un maitre qui voulait honorer son serviteur, ou comme un

médecin qui voulait guérir son malade. ( Beda in Luc. c. 1. )

2º. Il fut bien -aise que sa sainte Mère eût part dans cette

@uvre de charité. Il l'avait choisie pour être l'instrument de

la sanctification du premier pécheur , auquel il avait dessein

de faire grâce en ce monde ; mais au même temps qu'il se

servit d'elle poursanctifier Jean-Baptiste , qui était pécheur,

il communiqua par elle son Esprit saint à Élisabeth , que

l'Évangileappelle juste. Son intention était qued'un côté les

pécheurs sussent que Marie devait être leur médiatrice au

près de Dieu , et que de l'autre les justes fussentpersuadés

que ce serait par sonmoyen qu'ils obtiendraient la plénitude

des grâces du Saint-Esprit , et qu'ainsi ils disputassent à qui

l'aimerait davantage , et la servirait avec plus d'ardeur. O

Vierge toute -puissante , qui commencez à exercer aujour

d'hui , conjointement avec votre Fils , le pouvoir qu'il vous

9 >
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a donné de sanctifier les pécheurs , montrez que vous êtes

noire Rédemptrice , en nous obtenant le pardon de nos of

fenses, et la plénitude des grâces du ciel . Ainsi soit- it.

30. C'est le propre de Notre-Seigneur , lorsqu'il entre dans

une âme , de l'exciter à la pratique des vertus , et de lui ins

pirer de fervents désirs de la perfection. Tantôt il lui per

suade de vaquer à l'oraison , à la contemplation , et aux au

tres exercices de la vie intérieure ; tantôt il l'oblige de sortir

de la solitude , pour s'employer aux bonnes cuyres et aux

fonctions laborieuses de la vie active. Et c'est pour cela

qu'aussitôt que Marie l'eut conçu dans ses entrailles , il lui

fit prendre le dessein d'aller du côté des montagnes de Ju

dée , afin d'y trouver de la matière pour sa charité et pour

son obéissance. Il lui disait au fond du cæur ces parolesten

dres des Cantiques : Levez -vous , ma bien aimée , ma colombe ,

et håtez -vous de venir. ( Cant. 2. 10. ) O colombe chaste et fé

conde , qui vous cachez ou dans le creux des rochers, ou dans

les trous des masures ; qui , par une sublime contemplation,

entrez dans les plus profonds mystères , tant dema di

vinité que demon humanité , et qui demeurez toujours sous

ma prolection , levez - vous vite , et quittez le lieu de votre

repos : allez sur les montagnes de Judée pour y faire con

naitre mon Nom et pour y sanctifier des ames que j'ai for

mées de mes mains.

Parce discours nous voyons comme le Sauveur entrant

dans l'âme des justes , lorsqu'ils communient , leur inspire

une ardeur semblable pour la pratique de la vertu , et de la

perfection chrétienne , soit dans la vie contemplative , soit

dans l'active , selon que chacun a plus d'allrait pour l'une ou

pour l'autre . Que si nous ne senions pas cette dévotion et

celle ferveur , c'est une marque de la mauvaise disposition

où nous sommes , et de notre lâcheté , qui nous privede l'ef

fet du Sacrement. Nous devons en concevoir biende la dou

leur , et prier le fils de Dieu , par sa miséricorde infinie

de nous apprendre ce qui est de sa volonté , et de nous aider

à le faire.

III. POINT.

Obéissance parfaite aux inspirations de Dieu. Ce que nous

avons ici à considérer , c'est la parfaile obéissance deMarie

à l'inspiration deDieu. L'Évangélislela loue en ces termes:

Marie partitpromptement, et pritla route des montagnes de Jul

dée. ( Luc. 1. 39. 1 °. Elle n'altendit pas un commandement

exprès. Ce lui fut assez de savoir que Dieu désirait qu'elle via

sitat sa cousine. Ele se mit incontinent en chemin , parce

que l'obéissance parfaite accomplit généreusement et sans

distinction tout ce qu'elle sait pouvoir agréer à Dieu , et au
Supérieur.

2. L'obéissance de Marie fut prompte et exacte. Car elle

9
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se garda bien de remettre sa visite à un autre temps : elle la

rendit le plus tôt qu'il lui fut possible ; usant même d'une:

grande diligence , parce que le Saint-Esprit la pressait , et
que la grâce est toujours ennemie du retardement , et des

longueurs affectées. ( S. Amb. l. 2. in Luc. )

3º. Elle obéit avec une in tention très-pure , n'envisageant

que la seule gloire de Dieu , et l'accomplissement de sa vo

lonté, sans aucun mélange de ces motifs charnels et hu

mains qu'on a coutume de se proposer en de semblables

visites . Elle alla , dit saint Ambroise , dans la maison d'Élisa

beth , non pour satisfaire sa curiosité , nipour s'éclaircir de

quelque doute sur ce que l'ange lui avait dit , puisqu'elle était

fort persuadée de la vérité ; mais parce qu'elle souhaitait

de voir le miracle que le Seigneur avait fait, pour l'en glo
rifier .

áº. Son obéissance fut accompagnée de beaucoup de cha

rité , de patience , et de modestie :car oubliant sa dignité de

Mère de Dieu, elle résolut d'aller, la première, visiter une per

sonne qui était beaucoup au-dessous d'elle , afin de lui ren.

dre quelque assistance, et de la féliciter du bonheur qui lui

était arrivé. Elle n'appréhenda point la longueur ni les in

commodités du chemin , qui ne pouvait être que très -rude

à une fille encore jeune , peu accoutumée à la fatigue, et d'un

tempérament délicat. Mais parce que Dieu le voulait ainsi ,

elle eut le courage d'abandonner son repos , et d'aller en di

ligence où la charité l'appelait .

Voyons maintenant de quelle manière elle fit un si péni

ble voyage . Elle marchait avec une rare modestie , sans s'a

muser à regarder les passants , qui en étaient merveilleuse

ment édifiés , et se sentaient le cæur louché du désir d'imị.

tcr sa relenue, son recueillement , et sa pureté . Ellenepen

sait durant ce temps-là qu'à ce cher fils qu'elle portait dans

son sein : tout son entretien était avec lui , et la consolation

qu'elle en recevait , lui ôlait le sentiment de toutes ses pei

jies , et de toutes les incommodités de sa pauvreté. O glo

rieuse Vierge, que vous êles pleine de Dieu , et que vous

trouvez de douceur à lui obéir ! O que l'on peut justement

vous comparer à ce magnifique char du roi Salomon ( Cant.

3. 19. ) , dont les colonnes d'argent représentent vos vertus ,

le siége couvert de pourpre marque votre humilité et votre

patience , et le milieu qui est la figure de votre çæur, a pour

ornement la charité ; puisque vous porlez Dieu au dedans de

vous, et que Dieu , selon l'Écriture , est la charité. ( 1. Joan.

4. 160. ) Mais si tout cela vous est donné en faveur des filles

de Jérusalem , c'est-à- dire en faveur des âmes faibles et im

parfaites , obtenez-moi , Ô Mère de miséricorde , les mêmes

dons et les mêmes avantages , afin qu'imitant vos verlus , je

mérite de porter dans moivotre Fils , et d'être un de ces va
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ses choisis de Dieu , pour porter son Nom devantlous les peu

ples de la terre . Ainsi soit- il .

XII. MÉDITATION .

De ce qui se passa dans la visite que la bienheu

reuse Vierge rendit à sa cousine sainte Élisabeth.

I. POINT.

>

>

Nous considérerons en premier lieu de quelle manière la

Vierge entra dans la maison d'Élisabeth , et les grands biens

qu'elle y apporta . Comme elle était la plus humble, elle pré

vint sa cousine , et la salua la première , et au même temps

le Verbe Incarné se servit de ses paroles , comme d'un ins

trument , pour opérer dans l'âme de saintJean des merveil

les extraordinaires . Il le lava du péché originel ; le sancti

fia par l'infusion de sa grâce ; lui communiqua le Saint-Es

prit ; lui avança l'usage de la raison ; le favorisa d'un don

tout particulier de prophétie ; lui découvrit le mystère de son

Incarnation ; le combla d'une telle joie , qu'il en tressaillit

dans le ventre de sa mère ; pour montrer combien il sentait

l'honneur que son maitre Tui faisait de le visiter . Tout cela

se fit en un moment ; mais nous y devons observer deux

choses fort considérables, et d'une grande consolation pour
nous.

L'une est la puissance et la libéralité de notre Sauveur

qui fait des grâces si signalées à un enfant si incapable de

les mériter. C'est ici que se vérifie celle parole du Sage : Un

roi assis sur son trône, dissipetous les maux par ses seuls re •

gards. ( Prov. 20. 8.) Car en effet le Roi des rois , du sein de

sa mère,comme du trône de sa majesté , n'a pas plustôt re

gardé saint Jean avec des yeux de compassion, qu'il le dé

livre de tout ce qu'il a de mauvais , en le purifiant de la ta

che du péché originel. Cet exemple doit nous donner une

confiance certaine , qu'il usera envers nous de la mêmemi

séricorde , selon ce qu'a dit le Sage :Ayez confiance , mon fils ,
car il est aisé à Dieu d'enrichir tout d'un coup un pauvre. ( Eccl.

11. 23.) 0 Roi tout-puissant, faites-moi sentir les salutaires

effets de votre puissance; en me délivrant de mes maux , et

me comblant de vos biens ; afin que la grandeur de votre

miséricorde éclate sur un sujet plein de misères. Accordez

moi , comme à votre précurseur , le pardon de mes offenses ;

découvrez -moi lemystère de votre Incarnation ; remplissez

mon âme d'une allégresse toute spirituelle , qui l'aide à per

sévérer en volre service. Ainsi soit-il .

>
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La seconde chose qui demandeici quelque réflexion , c'est

la vertu et l'efficace de la parole de Marie, dont le pouvoir

bi'est pas moins grand que sa dignilé. Dès qu'elle parut ello

oblint à Jean - Baptiste des faveursextraordinaires , qui fue

rent comme les prémices de la rédemplion du monde. Le

Sauveur en considération de sa Mère donna à ce fruit nais

sant , que la nature avait eu à peine le temps de former ,

toute sa maturité ; pour nous apprendre que, si nous som

mes favorisés de la proteclion de Marie , nous serons infail

liblement prévenus et assistés de la miséricordedivine.C'est

pourquoi prions instamment celte Mère charitable d'em

ployer ce qu'elle a de crédit auprès de Dieu , pour nous ob
tenir une partie des grandes grâces qu'elle procura , par sa

visite , au précurseur de son Fils.

II. POINT.

Il faut remarquer, en ce second point, comme sainte Élisa

belh entendantla voix de la Vierge qui la saluait , fut incon .

tinent remplie du Saint- Esprit , et reçut le don de Prophé.

tie , avec une connaissance très -parfaite du mystère de l'In

carnation . Il importe surtout de bien remarquer quatre princi.

paux effets que l'onction de cet Esprit saint fit en son ame ,

et qu'elle fait ordinairement en tous ceux que Notre -Seigneur
honore de ses visites .

1. Sainte Élisabeth , par un soudain mouvement de l'Es

prit divin qui l'animait, commença à louer le Seigneur , et

la Mère du Seigneur , en s'écriant : Vous êtes bénie entre les

femmes , et le fruit de votre ventre est béni. ( Luc. 1. 42. ) C'est

à- dire , l'ange a eu raison de vous assurer que vous êtes bé

nie entre les femmes ; et pour moi j'ajoute que l'enfantque
vous portez dans votre sein , est béni , et que parce qu'il est

béni, vous l'èlesaussi; n'y ayant point de bénédictions qui

ne découlent de lui , commede leur source. On peut voir

parlà qu'une des propriétés du Saint-Esprit , est de nous ex.

citer intérieurement à louer Notre-Seigneur et sa sainte Mè

re , et à leur témoigner, par cette marque de notre respect ,

l'envie que nous avons de leur plaire.

II. Sainte Élisabeth conçut de très -humbles sentiments
d'elle -même

par la connaissance que Dieu lui donna de sa

bassesse , et de la grandeur de celle qui la venait visiter. Ce

qui l'obligea de dire ' avec admiration : Et d'où me vient cette

gráce , que la Mère de mon Seigneur me prévienne parsa visite.

( Luc. 1. 43. ) Puis elle se mit à raconter les merveilles de la

toute -puissance divine à cette sainte Vierge , à qui elle s'a

vait bien qu'une si belle occasion de louer Dieu ,ne pouvait

être que irès-agréable : Votre voix dit- elle , n'a pas plus tôt

frappé mes oreilles , que mon enfant a tressailli de joie dans inon
sein . ( Luc. 1. 44. )

III. Celte mème Sainte témoigna son extrême reconnaia

>
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sance des faveurs insignes que Dieu lui faisait, et dont elle

se jugeait indigne : par où nous voyons que quand l'Esprit

saint nous enrichit de ses grâces , il a coutume de nous ins

pirer des sentiments de reconnaissance et d'humilité , afin

que les dons qu'il nous fait nous soient utiles , et que nous

puissions les conserver , en nous en jugeanl indignes, et lui

en rendant de très -humbles actions de grâces. C'est pour

quoi toutes les fois que Dieu nous visite intérieurement , 011

que nous allons à la sainte Table pour le recevoir , il faut

que, suivant l'exemple de sainte Élisabeth , nous nous appli

quions à considérer d'un côté notre bassesse , el de l'autre

la grandeur de celui que nous recevons , et qu'après avoir

bien compris que c'est à la seule bonté de Dieu que nous

sommes redevables dela grâce qu'il nous fait, nous disions

pleins d'étonnement : Quelle raison peut avoir mon souve

rain maitre de me visiter ; moi qui suis le dernier de ses es

claves , un ingrat , et un misérable pécheur ? Quoi , ce Sei

gneur d'une infinie majesté vient à moi ? Il entre même au

dedans de moi, et il ne dédaigne pas de loger dansune si

pauvre maison ? qui l'oblige deme faire cette faveur ? Est

ce le mérile de mes bonnes cuvres , ou quelque talent natu

rel ? O immense charité , ô miséricorde infinie demon Dieu ,

que vous soyiez bénie éternellement de ce qu'il vous plait

de faire tantd'honneur à une créature si abjecte et si mépri

sable !

4º. Sainte- Élisabeth confirma la Viergedans sa croyance ,

et dans les sentiments de piété où elle était , en lui disant ;

Vous éles bien -heureuse d'avoir cru, parce que tout ce qui vous a

été dit de la part du Seigneur , s'accomplira. ( Luc. 1.45. ) En

quoi elle fit paraitre qu'elle avait reçu un excellent don de

prophétie , et une claire connaissance des faveurs que Dieu

avait faites et qu'il voulait faire à Marie . Car elle lui distin

gua tous les temps , et lui marqua en particulier quel'ange

lui était apparu , qu'elle était Mère de Dieu , et qu'enfin tou

tes les choses qui lui avaient été prédites , seraient accom.

plies . Cela nous apprend que le Saint- Esprit , partout où il
est , porte ceux qu'il remplit de ses dons , à se rendre utiles

aux autres , et à tâcher de les confirmer dans la foi, et dans

l'amour qu'ils doivent à Dieu . Pour nous , il faut que nous

essayions d'imiter sainte Élisabeth en ces quatre choses , et

que nous les demandions à Dieu par son intercession.

Mais n'oublions pas que ce fut en cette visite que l'auguste

nom de Mère de Dieu commença à être connu et publié hau

tement. Marie l'entendit de la bouche de sa cousine , avec

humilité etavec joie , et elle prend encore aujourd'hui plai

sir à nous l'entendre prononcer, lorsque nous la saluons,

soit pour l'en féliciter, soitpour rendre grâces à celui qui l'a

honorée d'un titre si glorieux.

>

>

>
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III . POINT.

Qui contient diverses réflexions sur le Cantique

Magnificat.

>

>
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Le troisième point sera employé à considérer ce que la

Vierge répondit à sa cousine . L'histoire porte que par un

soudain mouvement de cet Esprit qui anime les Prophètes ,

elle composa sur le champ, et prononça son admirable Can

tique , qui commence par ce mot , Magnificat. Sur quoi nous

observerons, premièrement, que celle Vierge si sage , et si

humble ayant entendu beaucoup de louanges qu'Élisabeth

jui avait données , n'adressa pas sa réponse à celle qui lui

avait dit des choses si obligeantes , commefont la plupart

des hommes , sous prétexte de gratitude , mais à Dieu seul ;

pour nous apprendre de quelle façon il en faut user à l'égard

de ceux qui nous témoignent de l'estime. Car c'est toujours

le meilleur et le plus sûr de détourner le discours , et d'a

dresser sa parole à Dieu , comme à celui qui est l'auteur de

tous les biens dont on nous altribue la gloire.

Secondement il est remarquable que Marie , qui parlait si

peu , et qui usait de tant de circonspection dans sesparoles,

quand elle traitait avec les anges et avec les hommes , se

donna beaucoup plusde liberté , quand il futquestion de par.

ler à Dieu et de célébrer ses louanges. D'un côté elle faisait

voir sa discrétion , et de l'autre sa reconnaissance , et son

amour ; conformément à ce précepte du Sage : Vous tous , qui

bénissez Dieu , glorifiez- le autant que vous pourrez : parcequ'il

est au - dessus de toule louange. ( Eccl. 43. 33. ) Comme donc

une âme , lorsqu'elle est pleine de Dieu , ne s'entretient qu'à

vec Dieu , et ne se plaît qu'à le louer , parce qu'il est nati

rel que la boucheparle de la plénitude du caur ( Matth. 12.34. ) :

aussi la Vierge ayant Dieu au milieu d'elle , ne pul s’einpe .

cher d'en témoigner sa joie , par ce beau Cantigue , qu'elle

prononça , et quicontient de merveilleux sentimentsde piété ,

de reconnaissance, l'amour pour son divin bienfaiteur. Les

dix versets , dont il est composé , représentent les dix cordes

de cet intrument ( Ps. 42. 5.) , sur lequel David chantait les

louanges du Seigneur. C'est pourquoi il est à propos d'en

bien peser toutes les paroles , afin d'apprendre avec quel

esprit nous devons le réciter , en mémoire de celle qui l'a

composé. Surtout il fautavoir soin , à chaque mot , ou du

moins à chaque verset, de mêler quelques sentiments de dé

votion , ou de joie , dans la considération des grandeurs et des

vertusde Marie . On peutencore y ajouter quelque demande ,

qui ait rapport au sujet que l'on médite .
Mon âme glorifie le Seigneur. Par ce premier versel , la

>

>
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Sainte Vierge nous apprend de quelle façon l'on doit glori

fier le Seigneur. Cela consiste à avoir une haute idée de ses

perfections ineffables, à exalter tout ce quiest en lui ; sa.

bonté, sa miséricorde , sa sagesse, sa charité , son empire

souverain sur toutes choses. Mais il ne faut pas se contenter

de le louer seulement des lèvres et de la langue ; il faut , à

l'imitation de David ( Ps . 102. 1. et 103. 1. ) , y employer le

ceur , et toutes les puissances de l'ame . Mariene dit pas :

mon âme a glorifié , ou glorifiera ; mais,'mon âme glorifie le

Seigneur , pour montrer que son principal emploi , et son

occupation ordinaire est de louer Dieu , et de faire sur la

terre ce que les anges font éternellement dans le ciel . O si

mon âme pouvait sans cesse glorifier le Seigneur ! O Dieu

infini , ô grandeur sans bornes et sans mesure , j'avoue que

mes louanges ne peuvent rien ajouter å ce que vous êtes ;

mais je ne cesserai pas pour cela de vous bénir et d'exal

ter vos grandeurs , avouant toujours que vous êtes infini

ment au-dessus de ce qu'on peut dire ou penser de vous.

( Eccl. 43. 33. ) 0 Vierge très-sainte , dont l'âme n'a jamais

cessé de louer Dieu , et d'inviter , comme David , tout l'Uni

vers à le louer avec elle , faites que mon âme ne se lasse ja

mais ici- bas de chanter ses louanges , pour continuer à les

célébrer dans l'éternité . Ainsi soit-il .

De quelle manière il faut se réjouir en Dieu.

Et mon esprit est ravi de joie en Dieu mon Sauveur. Ces pa

roles de la Sainte Vierge nous apprennent à nous réjouir sain .

lement en Dieu , et elles marquentcinq conditions requises

pour faire que celle joie soit pure et parfaite . En premier

lieu , nous ne devons pas considérer comme le principal

objet de notre joie les choses matérielles ,mais les spirituel

les ; ni les biens que nous recevons , mais l'auteur et le dis

Iributeur de ces biens , qui est Dieu même. De plus , quoi

que nous puissions justement nous réjouir en Dieu , parce

qu'il est notre Créaleur ; nous le devons faire encore à plus

juste titre , parce qu'il est notre Sauveur , et notre sanctifi

cateur ; puisque c'est en cette dernière qualité qu'il produit

la véritable allégresse dans les âmes qu'il a sanctifiées par

sa grâce. Mais cette joie doit être principalementdans l'es

prit , c'est- à-dire dans la partie supérieure de l'âme , afin

qu'elle soit plus pure , et qu'elle n'ait rien de commun avec

la chair , ni avec les plaisirs honteux qui flattent les sens. Ce

qui n'empêche pas toutefois que de l'esprit elle ne passe jus

qu'au corps , suivant ce mot de David :Mon coeur et ma chair

se sont réjoais dans le Dieu vivant. ( Ps. 33. 3. ) Enſin notre âme

ne doit pas se réjouir en elle-même , comme si elle ne de

vait qu'à ses mérites les biens qu'elle possède , et dont elle

se réjouit ; mais il est juste qu'elle meile son contentement

>

>
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en Dieu , de qui elle tient ce qu'elle a de bon , et qui seul peut

la rendre heureuse. Mon dme , disait le Prophète- roi , se rés

jouira dans le Seigneur , et trouvera ses délices dans son Salla .

veur. ( Ps. 34. 9. ) Voilà quelle fut la joie de la Sainie Vierge ,

qui considérant des yeux de l'esprit le Sauveur qu'elle por

tait dans ses entrailles, s'écria toute transportée d'amour :

Mon âme est ravie de joie en Dieu mon Sauveur. O mon âme,

élève-toi en esprit au-dessus de toi-même, à l'exemple de
Marie ; réjouis - toi purement dans ton Sauveur , et établis

en lui seul ta félicité. Si tu désires de la joie , aime le Sau

veur , et tu trouveras en lui tout ce que ton cæur souhaite : il

te donnera unejoie pleine que nul ne te ravira , et tu entreras,

enfin dans la joie deton Seigneur,pour y demeurer à jamais.

( Ps. 36. 4. Joan . 16. 24. - Matth. 25. 2. )

Parce qu'il a regardé la bassesse de sa Servante. Dans ce ver

set, et dans ceux quisuivent, Marie reconnait dix bienfaits de

Dieu très-considérables , dont il y en a trois qui lui sont pro

pres , et sept généraux. C'est de quoi principalement elle

loue le Seigneur et.se réjouit en lui , avec de grands témoi

gnages de reconnaissance.

Elle dit donc en premier lieu que le Seigneur a regardé la

bassesse et le néant de sa Servante : par oùelle marque deux

causes des bienfaits de Dieu , l'une dans Dieu même , l'au

tre dans la créalure. Pour la première , elle consiste en ce quc

Dieu nous regarde avec des yeux favorables , et qu'il daigne

se ressouvenir de nous , afin de nous assister. Car encore

qu'il voie tout , on ne dit pas néanmoins qu'il regarde tout.

Il a peu de considération pour les créatures qu'il ne veut

point lirer du néant , ou qu'il veut laisser dans la misère ; et

il s'arrête proprement sa vue que sur celles à qui il a envie

de faire du bien. L'autre chose qui nous attire les bénédic

tions du ciel , est un aveu également humble et sincère de

notre bassesse. La Vierge éclairée par le Saint-Esprit sut so

prévaloir de l'une et de l'autre , en bénissant Dieu de ce qu'il

avait daigné regarder la bassesse de sa servante . Et ilest à

remarquer que bien que le mot dont elle se sert , pour ex

primer sa bassesse , puisse aussi marquer son humilité , elle

ne l'emploie pas néanmoins dans le sens quiluiest le plus hono .

rable ;parce qu'étant extrêmement humble,elle se croit fort

imparfaite en cette vertu ; et quandelle croirait le contraireelle

n'aurait garde de s'en glorifier. Bien loin de cela , elle confesse

qu'elle est une pauvre esclave , elce qui l'excité davantage à

louerle Seigneur , c'est de voir qu'il a daigné jeter les yeux sur

une créature si abjecte. Apprenons de la que ce qui nous fait

bénir Dieu , et le remercier de ses bienfaits , c'est la con

naissance de notre bassesse et de notre indignité. Car en

étant parfaitement convaincus , nous ne sommes plus sus

ceptibles de ces vaines complaisances, qui ruinèrent tout le

mérite des bonnes cuvres du superbe Pharisien. ( Luc. 13.
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11. ) Nous pouvons même nous servir de notre misère et

de notre pauvreté , comme d'un titre pour demander à

Dieu qu'il nous regarde favorablement, et qu'il nous com

ble de ses grâces , puisque , si nous en croyons le Prophète .

l'oi , le Seigneur se plaità considérer ce qu'ily a de plus bas dans

le ciel , et sur la terre. ( Ps. 112.6.) Ce mème Prophèțe l'avait

sans doute expérimenté , lorsqu'il disait : parce que vous avez

regardė ma bassesse , vous avez sauvé mon âmedes maux qui
l'accablent. (Ps. 30. 8. ) 0 Dieu très -haut, qui habitez au -dessus

des cieux , jetez la vue sur le dernier de vosserviteurs : use?

envers lui de votre miséricorde ordinaire ; élevez -le de la

poussière , et tirez - le de l'ordure, pour le placer avec les princes

de votre cour ( Ps . 112. 6.) , et le mettre parmi vos Saints

dans la gloire. Ainsi soit-il .

Et à l'avenir on me nommera bienheureuse , dans la succes

sion de tous les siècles. C'est ici le second motif qu'enlla Sainte

Vierge de glorifier Dieu ; parce , dit-elle , qu'il a regardé ina

bassesse , il n'y aura dans tous les siècles à venir aucune nation

de celles qui croiront en Jésus-Christ , quine me nomme bien,

heureuse. En quoi il est remarquable qu'elle fait le principal

sujet de sa joie , non des louanges qu'on doit lui donner

mais des grâces extraordinaires queDieu lui a faites , et de

l'avantage qui en reviendra à ceux qui feront profession de

l'honorer et de la servir. O glorieuse Mère de mon Dieu , je

déclare dès à présent , que je veux accomplir votre prophé.

tie, et être du nombre de ceux qui vous nommeront bienheu

reuse. Oui,je dis avec sainte Élisabeth ,que vousêlesbienheu.

reuse , parce que vous avez cru. Vous l'êtes aussi , parceque

vous avez porté le Sauveur du monde ; mais vous l'êtes prin

cipalement, parce que vous avez entendu et observé la parole

de Dieu . ( Luc. 11. 18. ) J'ajoute que vous êtes bienheureuse

en toutes les huit manières que votre Fils nous a enseignées

sur la montagne. ( Matth . 5. 3. etc. ) Vous êtes pauvre d'es

prit , et le royaume du ciel vousappartient. Vous êtes la dou

ceur même , et la terre des vivants est à vous . Vous avez

pleuré les péchés du monde , et vous êtes remplie de conso

lation . Vous avez eu faim et soif de la justice , et vous êles

pleinement rassasiée. Vous avezpratiqué la miséricorde , et

Dieu l'a exercée envers vous. Vous avez aimé la paix , et

vous êtes , par une adoption singulière , fille du Très-Haut.

Vous avez le cour infiniment pur, et vous jouissez en ré

compense de la vue de Dieu. Vous avez souffert persécution

pour la justice , et vous régnez maintenant sur tous les Pré

destinés dans le ciel. O Reine des anges et des hommes , jo

ne puis assez exprimer la joie que j'aide vous voir bienheu

reuse en tant de manières. Plùt à Dieu que tous les peuples

se convertissent à Jésus-Christ , et qu'avec une vive foi,
ils

vous publiassent partout bienheureuse ! Ce leur serait un

puissant moyen de se rendre bïenheureux eux -mêmes , el
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de mériter , par l'imitation de vos vertus , de participer à vo

tre gloire. De tout ce discours on peut recueillir , qu’un des

grands sujets de joie qu'on ait en ce monde , c'est l'espé

rance du bonheur éternel , que Dieu nous prépare. Ne vous

réjouissez pas, disait le Sauveur à ses Apôtres , de ce que les

démons vous obéissent , mais réjouissez -vous plutôtde ce que vos

noms sont écrits dans le ciel. (Luc. 10. 20. ) Saint Paul confir

me la mêmechose , lorsqu'il exhorte les fidèles à se réjouir

dans l'espérance du bonheur qui leur est promis. ( Rom .

12. 13. )

Car le Tout-Puissant a fait en moi de grandes choses , et son

nom est saint. La Sainte Vierge touche ici une troisième

raison qu'elle a de glorifier le Seigneur. Après avoir vu tou.

les les merveilles que Dieu faisait éclater en sa personne , et

les grâces singulières dont il la comblait ; surtout ayant bien

considéré l'alliance miraculeuse de sa maternité avec sa vir

ginité , et l'honneur qu'elle avait d'être Mère non d'un hom

me simple, mais d'un Dieu fait homme , elle ne put s'em

pêcher de louer celui qui avait opéré en elle de si grandes

choses. Elle en allribua la gloire à sa toute-puissance , et à

la sainteté de son nom : à sa toute-puissance, comme à l'ou

vrière de tant de merveilles ; et à sa sainteté , qui avait fait

agir sa toule -puissance , afin que son nom fût glorifié dans

tous les siècles. Au reste en disant que Dieuavait fait en elle de

grandes choses, elle voulait insinuer qu'il l'avait rendue elle

même grande et éminente dans les choses par où les hom

mes paraissent grands aux yeux du Seigneur , qui sontla

sainteté et les autres dons surnaturels. Car comme le Fils

élait grand , la raison voulait que la Mère fût grande aussi.

Ce qui montre que sans blesser l'humilité , l'on peut recon

naitre ingénument les faveurs qu'il a plu à Dieu de nous

faire. L'Apôtre même remarque que le Saint -Esprit nous les

découvre (1. Cor. %. 10. ) , afin que nous lui en iémoignions

notre reconnaissance, et que nous en donnions toute la gloire

non à nos propres mérites , mais à la puissance et à la

sainteté de Dieu , ainsi que font ces quatre mystérieux

animaux qui ne cessent de louer le Seigneur jour et nuit ,

en disant : Saint , Saint, Saint est le Seigneur Dieu tout-puis

sunt , qui était , qui est , et qui doit venir . (Apoc. 4. 8. )

Sa miséricorde passe d'un âge à l'autre , et se répand sur ceux

qui le craignent. Voici une quatrième raison qui oblige la

Sainte Vierge de louer et de remercier Dieu. Elle ne songe

pas seulement aux bienfaits qu'elle en a reçus,mais à ceux

qu'elle espère en recevoir ; et elle ne se croit pas seule

ment redevable à sa bonté des grâces qu'il lui a faites , mais

aussi de celles qu'il fait à loutes les nations du monde. Elle

se réjouit de voir que la miséricorde divine est comme une

source , qui ne larit point , qu'elle est infinie et éternelle ,

et qu'elle se communique avec une admirable profu

sion à tous ceux qui servent et qui craignent Dieu , de quel

a
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que nation qu'ils puissent être. Car c'est le propre des jus

les , lorsqu'ils remercient Dieu des bienfaits passés, de s'en

promeltre beaucoup d'autres dans la suite : Dieu , disait saint

Paul , nous a délivré de plusieurs grands périls , il nous en dé

livre encore à présent , et nous espérons qu'il nous en délivrera

de même à l'avenir . ( 2. Cor. 1. 10.) Les Saints ont aussi ac

coutumé de faire cette réflexion , que le soleil de justice ne

se lève pas seulement pour eux , mais pour bien d'autres , et

que sa lumière se répand dans tous les siècles . Ainsi pleins

d'estimé pour cette bonté infinie , ils lui rendent de conti

nuelles actions de grâces , et lui témoignent d'autant plus

de reconnaissance qu'ils regardent les biens qu'elle fait à

tous les hommes , comme des biens qu'elle leur fait à eux

mêmes. D'où nait en leurs cours une extrême joie de ce

qu'ils servent un Dieu si bon et si libéral envers ceux qui le

craignent. David , pénétré de ce sentiment , emploie tout le

Psaume 102 , à bénir ce souverain bienfaiteur , et à publier

les miséricordes qu'il a exercées tant sur lui , que sur le

reste des jusles .

Il a déployé la force invincible de son bras. Le cinquièmemo

tif pour lequel la Vierge glorifie le Seigneur , se prend des

cffels de la toute -puissance divine, qui d'elle-même, et sans

aucun secours étranger, opère les plusgrands miracles . Elle

se ressouvenait alors que, d'une seule parole , Dieu avait

créé l'univers , qu'il le conservait de même , et qu'avec une
sagesse admirable , il gouvernait le ciel et la terre. Elle se

ressouvenait encore des prodiges qu'il avait faits pour sau

ver son peuple de l'oppression des Égyptiens, et pour le

conduire par le désert , jusques dans la terre de promission.

Elle rappelait en sa mémoire tant l'autres æuvres miracu

leuses qui sont rapportées dans l'écriture ; mais rien ne la

frappait davantageque le mystère incompréhensible de l'In

carnation du Verbe , où Dieu venait de faire éclater si glo

rieusement son pouvoir , et la force de son bras. Surprise de

tant de merveilles , elle rendait gloire au Seigneur , et com

prenait en un seulmot , tout ce que David raconte en par

iiculier des effets les plus prodigieux de la toute-puissance

divine. ( Ps . 135. )

De plus il faut remarquer que dans ce verset et dans ceux

qui suivent, la Vierge ne parle pas seulement de ce que le

Seigneur a fait , mais de ce qu'il a.coutume de faire , par

charité, pour ses créatures. C'est pourquoi elle le loue de

ce qu'avec son bras tout-puissani , il n'y a rien de si diffi

cile qu'il ne fasse , quand il lui plait , comme il lui plait

ot en faveur de qui illui plaît. Aureste ce qu'il a fait par le

passé , il le fait encore aujourd'hui, et il le fera jusques à la

în des siècles . C'est ce qui doit nousdonner une joie extrê

me , et une ferme espérance qu'il déployera encore son bras

pour renouveler dans nous ses ancicns miracles.
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Il a ruiné les vains projets et les folles entreprises des super

bes. La Vierge marque par ces mots, le sixième motif qu'elle

a de glorifier Dieu . Ce motif est que Dieu exerce sa toute

puissance , non -seulement en faisant miséricorde aux hum.

bles, mais en punissant la témérité des superbes. Elle re

passait dans son esprit les exemples les plus effroyables de

la justice divine ; elle se représentait la chûle de Lucifer

qui , par une présomption aveugle , disait en lui-même : Je

monterai dans le ciel , j'élèverai mòn trône au-dessus des astres ;

je serai semblable au Très-Haut. ( Isa. 14. 13. ) Elle se ressou

venait encore de ceux qui entreprirent inutilement de ba

tir la Tour de Babel . ( Gen. 11. 14 ) Elle pensait à Pharaon ,

à Nabuchodonosor , et à tant d'autres , dont Dieu a voulu

confondre l'orgueil , et renverser les desseins . Dans la con

sidération de ces châtiments si terribles , elle louait Dieu ,

et révérait ses jugements adorables , comme fit un jour le

Sauveur , en parlant de cette sorle à son Père : Je vous rends

grâces , mon Père , Seigneur du ciel et de la terre , de ce que

vous avez caché ces mystères aux Sages du monde, et que vous

les avez révélés aux petits et aux humbles. ( Mutth. 11. 25. )

Il a dégradé les princes de la terre , et a élevé les humbles. Il

a rempli debiens ceux qui n'avaient pas de quoi vivre , et a ren

voyé vides ceux qui élaient dans l'abondance. Cesdeux versets

contiennentdeuxpuissantmotifsde bénir Dieu : l'un de ce qu'il

sail allier la miséricorde avec la justice ; l'autre de ce qu'il fait

sentir sa puissance aux grandsdu monde , en les chassantde

leur trône, et les dépouillant de leurs élats , de leurs dignités,

et de leur grandeur, pour élever en leurplace des personnes

pauvres , abjectes , et inconnues. C'est ainsi qu'ayant banni

pour jamais du ciel les anges rebelles, il a donnéà des hommes

liables les couronnes qu'il destinait à ces esprits orgueil-

leux. Il en a usé de la même sorle envers le tyran du

monde , Lucifer , qu'il a renversé de dessus son trône , pour

y placer Jésus-Christ , le maître et le modèle de l'humilité.

C'est ce Fils si humble et si soumis à son Père , qu'un Pro

phètenous représente sous la forme d'une pierre fort pe

iite ( Dan . 2. 34. ) , laquelle venant de soi-même à lomber du

ciel , jette par terre une épouvantable statue , qui est la fi

gure des quatre plus florissantes monarchies du monde , et

devient après cela une montagne d'une grandeur et d'une

étendue immense. ( Job . 5. 11. et 40. 6. ) Dieu garde la même

conduite envers le reste des hommes, et partout il fait voir

la vérité de cette sentence du Sauveur : Quiconque s'élèvera ,

sera abaissé , et quiconque s'abaissera , sera élevé. ( Luc. 18.

14. ) Pour ceux qui sont affamés et nécessiteux , et qui sen

tent leur pauvreté , comme ils ont faim et soif de la justice ,

il les remplit de biensspirituels ; il leur donne tout ce qu'ils
demandent, au lieu qu'il laissedans l'indigence ces riches pré

somptueux qui croyent avoirtout , et ne veulent rien devoir

> >
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à personne. Les riches, disait David à ce propos , ont été réduits

à mourir de faim , mais ceux quicherchent Dieu , ne manqueroni

d'aucun bien. O mon âme , bénis le Seigneur de ce qu'il est si

porté à favoriser les humbles, età rassasier le nécessiteux.

Quemon esprit se réjouisse en Dieu mon Sauveur, quimecouronne

de ses misericordes , et qui me remplit d'autant debiens, que j'en

saurais désirer . ( Ps. 102. 4. ) O quine confessera hautement sa

bassesse , sa nécessité, son indigence , afin que Dieu le re

lève , le nourrisse , et pourvoie à tous ses besoins ? quin'é

vitera au contraire depasser pour un riche vain et dédai.

gneux , depeur que le Tout-Puissant ne le dépouille de tout ,

et ne le laisse entièrementvide de sa grace ?

Il a pris en sa protection Israël son serviteur , et il s'est res

souvenu de sa miséricorde , selon qu'il l'avait promis à nos pè

res , Abraham , et à toute sa postérité pour jamais.Dans ces
deux derniers versets nous avons deux raisons bien fortes

et bien pressantes pour nous porter à louer Dieu , et à nous

réjouir en lui. La première est le soin qu'il prend de subve

nir à loutes les nécessités de ses domestiques et de ses en

fants , jusques à venir lui-même en personne pour les assis

ter. Il est vrai que l'on dirait quelquefois qu'il ne pense plus

à eux ; mais quand il est temps , il se souvient desa miséri.

corde, et l'on ne voit point qu'il manque de les secourir au

besoin : comme il n'oublia pas Israël , ni ne laissa pas sans

remède le genre humain , dans le misérable état où le pé

ché l'avait réduit. L'autre raison est la fidélité inviolable

avec laquelle Dieu accomplit ce qu'il a promis à nos pères ,

en faveur de leurs descendants. Il n'en faut point d'autre

preuve que la manière dont il garda la parole qu'il avait

donnée à Abraham et à David de se faire homme, pour les

sauver , eux et toute leur postérité. Ces deux considérations

servirent merveilleusement à Marie pour l'exciter à bénir

Dieu , et à se réjouir en son Sauveur. Elles feront dans cha

cun de nous un pareil effet, si nous regardons le soin admi

rable que Dieu à de nous , et avec quelle fidélité il accom

plit ce qu'il a promis aux Apôtres qui sont nos Pères , n'ou.

bliant jamais leurs enfants , et étant prêt à les assister jus

ques à la fin du monde.

Voilà les dix principaux motifs , dont la Sainte Vierge se

scrvait , et que le verbe divin , qu'elle portait en son sein ,

lui suggérait intérieurement pour glorifier le Seigneur. Nous

devons nous en servir dans la même vie , prenant tantôt

l'un , et tantôt l'autre , afin d'avoir jour et nuit en main com

ine un instrument à dix cordes , pour ne cesser de louer

Dieu . Mais parce que de nous -mêmes nous sommes incapa

bles de le bien faire, il faut que nous conjurions le Sauveur de

nous en apprendre la méthode, comme il l'apprit à sa sainte

Mère , qui pourra sans doute contribuer beaucoup par son

intercession à nous obtenir celte grâce , à la gloire même

de son Fils. Ainsi soit- il.

>

>
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IV. POINT.

La dernière chose que nous avons à considérer , c'est que

Marie deineura prèsdetrois mois avec sa cousine. Oqui pour.

rait dire le fruit qu'elle fit dans l'âme de ceux qui la prati

quaient en cette sainte maison , soit par ses discours , soit

par les exemples de modestie , d'humilité , et de charité

qu'elle leur donnait ! car si en entrant elle les combla de

biens , quels biens ne leur procura - t-elle pas durant trois

mois qu'elle vécut avec eux ? Mais celle qui eut le plus de

part à sa confidence , fut Élisabeth , à qui elle déclara ou

verteinent les grands mystères que Dieu avait opérés en

elle . Toutes leurs conversations étaient saintes , et elles n'a

vaient pour but que de s'exciter l'une l'autre à la prière , à

l'union avec Dieu , et à la pratique des vertus . Que si l'Ar

che d'alliance , pour avoir été trois mois dans la maison

d'Obédédom , attira sur lui et sur toute sa famille tant de bé

nédictions, que David , par une sainte jalousie , la voulut

avoir , ne doutant point qu'elle n'apporlát chez lui la pros

périté et le bonheur ; à combien plus forte raison devons

nous croire que cette Arche du nouveau Testament, où Jé.

sus-Christ était renfermé, que cette Arche , dis -je , pendant

trois mois qu'elle demeura chez Élisabeth, remplit sa mai

son de toutes sortes de biens ? Mais après cela qui n'aurait

envie de la posséder et d'établir en son caur une dévotion

constante envers la Mère de Dieu , non pour trois mois seu

lement, mais pour toujours , dansl'espérance que par son

moyen il obtiendra les bénédictions du ciel ?

Il y a encore dumystère en ce que le Fils de Dieu ayant fail ,

par l'entremise de la Vierge , de grandes grâces à saint Jean

et à sainte Élisabeth , ne voulut pas néanmoins rendre la

parole à Zacharie , qui , selon la prédiction de l'ange, devait

être muet jusqu'à la naissance de son fils , en punition de

son incrédulité. Il usa envers lui de celte rigueur, pour

montrer qu'il est inflexible en ce qui regarde l'ordre de sa

justice , et parce qu'il lui sembla plus à propos d'attendre à

faire parler ce muet en un autre temps. Nous voyons par-là

qu'il faut révérer les secrets jugements de Dieu , et se sou

mettre humblement aux ordres de sa providence , en atten :

dant de jour en jour le temps favorable de sa visite ; puisqu'il

n'y a point de térme si long qui ne vienne enfin , et qu'a

près tout , il fit peu de temps après à Zacharie plus de gra

ces , qu'il n'en avait faites ce jour -ci à Élisabeth .

>
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XIII. MÉDITATION .

De la naissance de saint Jean , Précurseur de Notre

Seigneur.

I. POINT.

POUR LA PÊTE DE SAINT JEAN BAPTISTE .

>

que

NOUS observerons , en premier lieu , les rares merveilles

qui précédèrent la conception de saint Jean . CarcommeDieu

l'avait choisi pour être le précurseur de son fils , il voulut ,

en l'honorant d'une façon extraordinaire, faire voir combien
ill'aimait, et coinbien la charge à laquelle ilprétendaitl'élever,

était importante. Il voulut aussi honorer celui dont le sainten .

fant devait être un jour le ministre et le précurseur de son Fils.

Premièrement donc il lui donna un père et une mère incapa.

bles naturellement d'avoir des enfants, mais illustres par leur

piété , afin qu'il pût êlre le fruit de leurs saints désirs et de

leurs prières. C'est en effet parle moyen de l'oraison que s'exé.

cutent les grands desseins de la providence de Dieu sur les

justes , ainsi que remarque saint Grégoire en parlant de la

naissance d'Isaac . ( L. 1. Dialog. C. 8. ) Et c'est pour cela que

nous devons embrasser avec affection cet exercice, persua

dés que nous obtiendrons tout ce que nous demanderons ,

quelque difficile qu'il paraisse. De plus , Dieu voulut la

conception de saint Jean fût annoncée à Zacharie par l'ange

saint Gabriel , qu'il envoya depuis à la Sainte Vierge , pour

lui annoncer celle du Sauveur. L'ange s'acquitta de ces deux

Jégations , avec une égale fidélité , parce que Dieu l'avait

également chargé de l'une et de l'autre :commenousvoyons

que saint Raphaël ne témoigna pasmoins de ferveur dans

les services les plus bas qu'il rendit au jeune Tobie , que

s'il eût été employé dans les ministères les plus honora

bles ; parce que les anges mettent leur contentement et leur

gloire à exécuter sans distinction tout ce que Dieu leur or
donne.

Il faut ensuite admirer les grandes choses que l'ange pré

dit de saint Jean , afin que l'on en conçût dès lors une haute

estime , et que son Père en même temps apprit de quelle

manière il le devait élever , pour en faire un digne précur

seur du Sauveur du monde .

I , Il déclara quel étaitle nom que Dieu voulait qu'on lui

donnât, en disant : Vous le nommerez Jean ( Luc: 1.14 . ), c'est

à -dire , grâce, pour signifier qu'il possèderaitun jour des

1
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1résors de grâce , et qu'il serait le modèle des âmes confir

mées en grace. En effet il a trouvé grâce devant Dieu , puis

que Dieu l'a choisi par sa pure miséricorde , qu'il l'a appelé,
et s'est souvenu de son Nom , avant même qu'il fût sorti du sein

de sa mère. ( Isa. 49. 1. )

II. L'ange promit qu'il serait grand devant le Seigneur (Luc.

1.15. ) , c'est- à -dire , qu'il excelleraitdans les choses quipa

raissent grandes aux yeux de Dieu , qui sont les vertus et la

sainteté ; qu'ainsi il deviendrait grand en humilité, en obéis

sance , en patience ; qu'il aurait un don sublime d'oraison ,

et de contemplation ;et qu'il ferait tout ce que font ceux qui

sont grands dans la maison du Seigneur.

III. Il assura que , pour vivre en parfait Nazaréen ,il serait

fort sobre , et qu'il ne boirait jamais devin , ni d'autre liqueur

qui pût enivrer. ( Lúc. 1.15 .) Mais comme les promesses de

Dieu sont efficaces, et qu'il nemanque jamais de nous four

nir les moyens nécessaires pour en obtenir l'effet, l'ange in

continent ajouta un quatrième avantage du saint précurseur

en disant : Il sera rempli du Saint- Esprit dès le ventre de sa

mère : ce qu'il faut entendre d'une plénitude proportionnée
à la grandeur et à l'éminence de la charge qu'il devait

avoir , et qu'il exerça dès le ventre de sa mère jusques à la
mort.

Enfin l'ange dit que sa principale occupation serait de mar .

cher devant le Seigneur, avec le zèle et l'espritd'Élie,afinde con
vertir à Dieu plusieurs enfants d'Israël, et de rendre ce peuple si

spirituel et si parfait, qu'il fût en état de recevoir la loi pou.

velle que le fils de Dieu venait lui prêcher.

Șnivant cela , l'on peut dire que saint Jean devait être grand

en toute façon , à l'égard de Dieu, à l'égard de lui-même, et à

l'égard duprochain : à l'égard de Dieu ,par une surabondance

dedons et degrâces; à l'égard de lui-même, par l'austérité de

sa vie ; et à l'égard du prochain , par son zèle pour le salut

des pécheurs , ne se contentant pas d'être lui-même par

fait , mais tachant de contribuerà la perfection de tout le

monde , à la gloire de son divin maitre. Proposons-nous

pour exemple ce grand Saint , dont le prophète Michée nous

fait le portrait. ( Mich. 6. 8.) Formons -nous sur cet excellent

original. Imitons les vertus qu'on y remarque , et qui sont

toutes d'un fort grand mérite devant Dieu. Mais altachons

nous particulièrement à celles qui conviennent davantage à

notreétat ; prions la divine majesté de nous aider à les ac

quérir , et demandons-lui cette grâce par les mérites de

saint Jean , qui a eu toutes les verlus en un éminent degré.

21. POINT.

Il faut admirer, en second lieu , les faveurs que Jésus fit à

saintJean,pendant qu'il était encore dansle sein d'Élisabeth,

six mois après qu'elle l'eut conçu. A peine le verbe divin
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s'était- il fait homme, qu'il voulut aller visiter son précur

seur , afin de le sanctifier, comme nous avons dit en la der

nière méditation , d'où saint Jean tira trois grands avantages.

Car premièrement il reçut les prémices de la grâce de

Jésus-Christ ; et il les reçut dans une telle plénitude , qu'ou

tre toutes les vertus surnaturelles dont il fut rempli , le Sau
veurlui communiqua beaucoup d'autres grâces , qu'on non

me gratuites . Il lui avança l'usage de la raison ; il lui fit con

naitre , par une lumière miraculeuse , le mystère de son in

carnation ; il excita dans son courdes mouvements d'admi

ration et d'amour accompagnés d'une allégresse toute spi
rituelle.

II. Si Dieu , commedit l'Apôtre, ne se repent point des dons

qu'il a faits ( Rom . 11. 29. ), ' il est probable ainsi que re

marque saint Ambroise , qu'après avoir donné une fois à

saint Jean l'usage de la raison , ille lui laissa pour toujours.

( In cap. 1. Luc.) De sorte que comme Vierge, durant les

trois mois qu'elle demeura chez Zacharie , contribua extrê

mement au progrès que fitsainte Élisabeth en toutes sortes

de vertus ; ainsi le Sauveur qu'elle portait dans son sein ,

aida merveilleusement le petit saint Jean , qu'Élisabeth por.

toit dans le sien , à augmenter en sainleté par les actes de

verlu que sa volonté toujours libre et fortifiée de la grâce du

Saint-Esprit dont il était plein , produisait continuellement.

III . Ce fut en considération de ce saint enfant que Dieu

favorisa la Mère de beaucoup de grâces , qu'il la remplit du

Saint- Esprit , et qu'il lui communiqua le don de prophétie

( S. Ambr. et Beda in Luc . ) : ce qui niontre combien il le ché

rissait, ct de quelle utilité nous peut être sa faveur et sa pro

tection. Il est donc de notre intérêt de l'aimer , de nous ré

jouir avec lui de tant de faveurs signalées , qu'il a reçues ,

et d'en rendre grâces à Notre -Seigneur, afin qu'aidés de ses

prières , nous méritions de participer aux mêmes dons et

aux mêmes avantages.

III. POINT.

Au troisième point nous devons considérer beaucoup de

choses merveilleuses qui arrivèrent à la naissance de saint

Jean . La première fut que commeon vint pour le circon

cire , son père et sa mère , inspirés de Dieu , voulurent ,

malgré les parents , qu'on le nommat Jean , c'est - à -dire

grâce ; pour apprendre qu'au même temps qu'il s'obligeait

par la circoncision aux observances pénibles de la loi an

cienne , Dieu le comblait de ses grâces, afin qu'il pût sup

porter ce pesant fardeau , et qu'il donnât même quelque

sorte de commencement à la loi de grâce , en recevant les

prémices de cette grâce si abondante , qui s'est répanquepar

tout le monde , avec la lumière de l'Évangile ; Lec et Prophe

tæ usque ad Joannem. Ex eo regnum Dei evangelisalıım . ( Luc.

1. 17
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16 , 16. ) Prions donc Notre -Seigneur que puisqu'il nous a

assujettis à sa loi , il nous donne aussi des graces en abon

dance pour nous en rendre le joug plus léger , et l'observa

tion plus facile.

Le second miracle fut que Zacharie recouvra l'usage de

la parole, et que se sentant tout-à -coup plein du Saint-Esprit

et d'une lumière céleste , il récita le cantique , Benedictus ;

commençant par bénir Dieu de la bonté qu'il avait de venir

visiter son peuple , et passantde là aux louanges de son pré

curseur : parce que le Saint-Esprit a coutume de porter les

liommes premièrement à glorifier Dieu pour les faveurs

qu'il leur a faites , et puis à louer les Saints des grâces sin

gulières qu'ils en ont reçues . Mais ce qui fait voir admira

blement le mérite de saintJean , et l'amour que Dieu lui por

tait, c'est que Zacharie recommença à parler , dès qu'il eut

écrit qu'on donnât à son fils le nom de Jean. Parounous pou
vons juger combien Dieu considère ceux qui ont du respect

pour un nom si saint et si vénérable. O glorieux enfant, jo

ine réjouis de vous voir si chéri de Dieu ; et je vous con

jure , puisque vous êtes plein de grâce, comme votre nom

le porte , de prier Notre -Seigneur qu'il en remplisse mon

ame , afin que je le serve constamment , et que je mérite de

le posséder avec vous dans tous les siècles . Ainsi soit-il .

La troisième chose remarquable qui arriva , fut que tous

ceux qui ouïrent parler de ces merveilles , en concurent

une joie , accompagnée de respect et d'étonnement ; par où

se vérifia la prédiction de l'ange, qui avait promis que la nais

sance de Jean serait à plusieursle sujet d'une grande joie. ( Luc.

1.- 14 .) Tout le monde y doit prendre part : puisque Dieu a

donné à son Église dans la personne de ce Saint, un Inter

cesseur capable de lui obtenir cette allégresse spirituel.

le , qui est le fruit de la dévotion , et le gage du bonheur

éternel.

Enfin ce qu'il y a de plus glorieux pour saint Jean , c'est que

la main du Seigneur,ainsi que remarqne l'Évangéliste au

commencement de sa vie , était avec lui, c'est- à -dire que

cette main toute -puissante le soutenait , qu'elle opérait par

son moyen de grandes choses , qu'elle le conduisait dans

toutes ses voies , et qu'elle l'assistait dans tous ses besoins.

L'Église pour ce sujetlui applique ces paroles d'Isaïe : Le

Seigneur m'a appelé dès le ventre dema mère; avant que je fusse

né, il s'est souvenu de mon nom; il m'a couvert de sa main, comme

d'un bouclier ; il m'a mis en réserve , comme une flèche choisie

qu'il conservé dans son carquois. (Isa. 49. 1. ) O'heureuse fle

che, qui n'a point d'autre mouvement que celui que la main

de Dieu lui donne ! O flèche choisie , que le Saint-Esprit a

toujours en main , et dont il se sert dans les combats , pour

en faire l'instrument de ses plus glorieuses victoires ! Main

invincible de mon Dieu , c'est vous qui agissez si fortement

>
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sur le cæur de saint Jean ; c'est aussi à vous de donner aux

nôtres une impression sainte , qui les porte à exécuter sans

résistance vos commandements.Fortifiez notre faiblesse , et

ne nous abandonnez jamais ; puisque sans vous nous ne pou

vons rien.

00000000000000000000 999

XIV . MÉDITATION .

De ce qui arriva à saint Joseph , lorsque s'étant

aperçu de la grossesse de Marie, il résolut de la

quitter ; comment l'ange lui apparut , et le con

sola en lui révélant tout ce grand mystère.

I. POINT.

VERTUS DE SAINT JOSEPH .

CONSIDÉRONS avant toutes choses les vertus de saint Jo

seph , et les grâces singulières dont notre Seigneur le favo

risa, pour le rendre digne d'épouser la Reine du ciel , et de

lui tenir lieu à lui-même non - seulement de gouverneur et

de tuteur , mais même de père , en tout ce qui regarderait

son éducation. Car comme ce divin Sauveur communiqua å

saint Jean -Baptiste et aux Apôtres la plénitude de son Es

prit , afin qu'avec ce secours ils fussent capables des'acquit

ler de leurs ministères ( Luc. 1. 15. — Act. 2. 4. ) ; il orna de

même saint Joseph de vertus rares et excellentes , afin

qu'il remplit dignement une place aussi importante que celle

où Dieu l'avait mis . Et ce grand Saint sut si bien faire pro

fiter les talents qu'il avait reçus , que pour les avoir multi

pliés et accrus de jour en jour , ilmérita de porter le nom

de Joseph , qui veut dire, selon l'Écriture , celui qui croit ;

accrescens. ( Gen. 49. 22. ) ll crut effectivement et surpassa en

sainteté tous les plus grands hommes de la loi ancienne. Il

fit paraitre plus de foi et d'obéissance qu'Abraham , plus de

patience dans les travaux que Jacob , plus de chasteté que

le patriarche Joseph, plus de familiarité avec Dieu queMoise ,

plus de charité pour son peuple que Samuël, plus d'humi.

lité et de douceur que David. Il augmenta tellement en tou

tes sortes de vertus , qu'on pouvait lui appliquer ces paroles du

Psalmiste : Heureux celuique vous protégez , parce qu'il élève

dans son cæur comme des degrés ( Ps. 83. 6. ) pourmonter vers

vous ; il avance de vertu en vertu , jusqu'à ce qu'il voie le Dieu
des dieux en Sion .

>

17.
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Surtout , l'on peut dire que saint Joseph croissait toujours,

parce qu'il montait par cette échelle mystérieuse, qui a pour

échelons, comme nous avons dit ci-dessus , la lecture , la

médilalion , l'oraison , et la contemplation . (Meditation 4 .-

Punct. 4. ) L'exemple de sa sainte épouse qu'il voyait monter

avec ferveur , lui étail d'un fort grand secours. Car ces deux

ames unies très-élroitement par la charité , ressemblaient

à deux séraphins, qui baltant des ailes , s'excitaient à voler

vers Dieu , et å glorifier le Saint des saints , dans la vie de

ses perfections infinies. Et afin qu'il pût vaquer plus libre

ment aux exercices de la vie contemplative , Dieu lui ins

pira de garder la chasteté perpétuelle , qui, selon saint Paul,

est un excellent moyen de prier sans empêchement. ( 1. Cor. 7.

35. ) Il se rendit si accompli en cette vertu, qu'il n'était su

jet à aucun mouvement impur , bien qu'il vécut avec une

Vierge d'une beauté rare,mais d'une purelé d'ailleurs si

parfaite , que c'était assez de la regarder pour concevoir de
ſ'horreur du vice contraire. Il montra sans doute qu'il ai

inail Dieu d'un amour pur et généreux , en ce qu'il renonça

pour toujours aux délices du mariage , et qu'il pritsur lui

ioutes les charges de cet état, sans en vouloir goûter les

plaisirs. I fit encoredemerveilleux proprèsen d'autres ver.

jus , dont nous parlerons incontinent , et qu'il faut lâcher

d'imiter. Prions -le de nous servir d'avocat envers son épou

se , et envers Notre -Seigneur; parce que les grands servi

ces qu'il leur a rendus , lui ont acquis auprès del'un et de

l'autre un fort grand pouvoir. O glorieux Patriarche , dont

les anges mêmes admirent la sainteté , priez celui que les

saintes Lettres nomment , le désir des collines éternelles ( Gen.

49. 26. ) , qu'après avoir si abondamment répandu sur vous

ses bénédictions , il daigne verser sur vos serviteurs quel

ques gouttes de celle rosée céleste , afin que nous croissions,

comme vous , en vertus et en mériles , et que par notre per

sévérance , nous gagnions enfin la couronne de gloire. Ainsi

soit - il.

II. POINT.

. Après que la Sainte Vierge fut revenue de chez Zacharie

(Malth. 1. 18. ) son époux la voyant grosse , sans savoir d'où

cela venait , en fut sensiblement alligé , et comme il était

un homme juste et craignant Dieu , il résolut de la quitter

secrètement, plutôt que de l'emmener ensamaison ,ou de

Ja déshonorer. Il y a sans doule de quoi admirer ici les pro

fonds jugements de Dieu , qui ne voulut pas révéler ce grand

mystère à saint Joseph , comme il fit à sainte Élisabeth et å

Zacharie , pour mettre à l'épreuve sa vertu , et celle de sa

sainte'épouse. Cet homme de Dieu ayant reconnu que Marie

était enceinle , pouvait croireraisonnablement, comme di

sent plusieurs pères ( S. August. Chrysost. et alii. ), qu'elle

>
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avait manqué à son devoir , ou du moins il avait quelque

sujet apparent de l'en soupçonner. Une tache si honteuse

dans sa famille lui causait un chagrin mortel . Marie d'un

autre côté s'étant aperçue du trouble où il était , fut en

core plus affligéc de voir que sa fidélité lui était suspecte ,

et qu'il songeait à l'abandonner. La providence divine per

mit- tout cela , parce qu'il revient d'ordinaire au juste , de

grands avantages de ces sortes de peines, et parce qu'elle

prévoyaitqu'un accidentsifâcheux servirait à perfectionner

la vertu de Joseph et de Marie , et préparerait leur esprit å

de plus grandes souffrances. Comme donc la Vierge avait
reçii au jour de son Annonciation , et dans la maison d'Éli

sabeth , des faveurs extraordinaires du ciel, Dieu voulut

qu'elle passât par cette épreuve , et qu'elle souffrit celle hu

miliation , pour lui faire pratiquer l'humilité , et la disposer

à recevoir peu de temps après, dans Bethléem , de nouvelles

grâces. Car l'abaissement est toujours suivi de l'élévation ,

et la tristesse est une disposition à la joie. ( Bern. Serm. 34.

in Cant.) C'est peut-être pour cela que l'Église voulant nous

fairemieux ressentir la joie de la Nativité duSauveur, nous

y prépare la veille , en nous remettant cette histoire devant

les yeux, dans l'évangile de la messe. C'est encore pour cette

raison que Dieu afflige très -sensiblement saint Joseph , n'y

ayant rien qui pùt mieux le disposer à la grâce qu'il lui

voulait faire de lui révéler le secret de la grossesse de Ma

rie , afin qu'il en fût un témoin fidèle et irréprochable.

De tout ceci nous pouvons tirer une maxime très-impor

tante , qui est qu'un homme,quelque saint qu'il soil , quel

que familiarité qu'il ait avec Dieu , quelques mérites qu'il ait

pu gagner par ses bonnes auvres, ne manque janiais en

celle vie d'humiliations et de peines , et que souvent même

le bien qu'il fait est l'occasion de son déplaisir. Car la vie de

l'homine qu'est - ce autre chose qu'une guerre continuelle ( Job.

7.1. ), et le juste ne doit- il paspréparerson âmeà la tentation !

( Eccl. 2. 1. ) Bien loin de fuir les souffrances, il doit les chcr

cher , et les compter pour des faveurs, surtout lorsque ce ne

sont point des châtiments de ses péchés , et bien plus encore

lorsque le sujet en est louable : comme nous voyons que

Marie souffre la dernière des humiliations pour la chose du

monde qui lui est la plus glorieuse , et comme son fils pour

de semblables sujets a été chargé d'opprobres, et persécuté

jusqu'à la mort. Ces exemplesnous doivent encourager, et

chacun doit dire à Dieu , comme David : Éprouvez-inoi, Sei

gneur , et tentez-moi ; porlez le feu jusques dans mes reins el

dans mon cæur. Car j'ai toujours votre misericorde devant les

yeux , et votre vérité fait loute ma joie ( Ps. 25. 2. ) ; c'est

à-dire éprouvez-moi par toutes sortes d'afllictions et

de douleurs au corps et à l'ame , parce que j'ai une ferme

confiance en votre bonté , el en la fidélité inviolable de vo

>
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tre parole , que vous proportionnerez la tentation à mes for.

ces , et que vous me ferez sortir du combat avec avantage..

III. POINT.

Il faut ensuite considérer les excellentes vertus que Jo

seph et Marie pratiquèrent en cette occasion , afin de les imi

ter. Il est certain que Dieu ne mit leur vertu à une si rude

épreuve , que dans la vue qu'ils en tireraient un grand avan

tage. Premièrement donc saintJoseph fit voir une patience

et unesagesse admirables dans une affaire très-épineuse. Sa

patience parut en ce que croyant avoir reçu un insigne af

front, il l'endura sans dire mot , sans prélendre en tirer rai .

son , par les voies mêmes les plus légitimes , sans en faire

Ja moindre plainte aux parents de son épouse , sans murmu

rer contre elle , et sans l'outrager de paroles. Bien loin de

cela , étant saint comme il était ,il résolut non -seulement de

se mortiſier en beaucoup de choses , que la justice et la rai

son semblaient lui permettre , mais de dissimuler tout- à-'

fait , et d'étouffer son ressentiment. Sa prudence se fit re

marquer en ce qu'il imagina un expédient, par où d'un côté

il sauvait l'honneur de Marie , qu'il soupçonnait d'adultère ;

et de l'autre il se dispensait de l'emmeneren sa maison ,

soit en lui déclarant secrètement qu'il la répudiait , selon

qu'il lui était permis par la loi , soit en cherchantquelque

Occasion de la quitter, sans faire de bruit. Ce fut encore

une marque de sa prudence que l'extrême circonspection

dont il usa pour ne rien précipiter. Car c'est ainsi qu'il faut

entendre ces paroles de l'Evangile : pendant qu'il s'entrete

nait dans cette pensée ; hæc autem eo cogitante. (Matth. 1. 20.)

Ce qui le tenait en suspens , c'est qu'il n'avait pas moins de

scrupule d'abandonner une personne qu'il croyait sainte

que de demeurer avec elle , quoiqu'elle luiparût coupable.

Tout ceci nous doit donnerune extrême confusion , lorsque

nous venons à considérer le peu de patience que nous avons

sous la main de Dieu qui nous humilie ; la violence avec

laquelle nous nous emportons contre ceux qui nous offen

sent ; l'habitude , qui nous est si naturelle , de murnurer

contre notre prochain , de noircir sa réputation , de publier

ses défauts les plus cachés ; et enfin la passion aveugle , qại;

nous fait faire tout cela, sans délibérer et sansprendre garde

à ce que nous faisons. Pour remédier à un si grand mal,

prions le Sauveur , par les mérites du grand saint Joseph ,

de nous rendre de parfaits imitateurs de ses vertus .

Pour ce qui est de la sainte Vierge , comme elle surpas

sait son époux en sainteté elle se signala aussi davantage
par les vertus excellentes qu'elle pratiqua , et que les per

sunnes les plus parfailes ont accoulumé de pratiquer en de
semblables rencontres.Il y en eut quatre principales , qui

furent l'humilité , le silence , la condance en Dieu , et l'o

9
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raison continuelle. L'humilité lui fit cacher les divins myse

lères qu'elle ne pouvait découvrir sans s'altirer de l'esti

me etdes louanges. Elle ne souffrit pas même que Zacharie
ni Élisabeth les publiassent;et quoique les personnes qui

vivent en bonne intelligence dans le mariage , aient coului

me de se communiquer leurs secrets , elle cacha toutefois"

le sien à saint Joseph , quelque peine qu'elle prévit que son

silence pourrait lui causer. Ce même silence servit encore
à faire paraitre son hnmilité. Car sachant ce que Joseph pen

sait d'elle, bien loin de se justifier , et de produire des té
moins de son innocence , elle s'abandonna entièrement à la

providence divine, lai remit son honneur entre les mains ,

et ne cessa de la prier de vouloir bien guérir cette plaie , en

la manière qui lui semblerait la plus convenable. Qui ne

rougirait après cela d'être si vain que de publier ses propres

louanges , d'excuser ses fautes , et de s'aitacher follement à

tout ce quipeut flatter son orğueil? Qui ne blâmerait son peu

de confiance en Dieu , et sa négligence à recourir à l'oraison ?

Chacun doit s'imaginer que c'est à lui que s'adressent ce's

paroles d'Ézéchiel : Fils del'homme monirez ce temple aux
Enfants d'Israël , afin que l'ayant mesuré, ils aient honte de

leurs crimes , et rougissent de ce qu'ils ontfait. ( Ezech. 43. 10 .;'

O mon âme, regarde cette sainte Vierge comme le temple

vivant, où la majesté de Dieu réside (Gregor. l.24. -- Moral.

C. 6. ) ; considère toutes les vertus qui en sont les principaux
ornements ; mesure cet édifice sacré , et admire l'excellence

d'un ouvrage si divin ; compare tes euvres avec les sien- '

nes , et voyant sa vie si réglée et irréprochable , remplis - toi

de confusion des désordres de la tienne. Vierge sainic , qui

êtes le sanctuaire du Verbe incarné , priez ce Dieu -Homine,
que vous portez dans votre sein , d'enrichir mon âme des

vertus , qui peuvent en faire un temple digne de le recevoir .

O mon âme , songe que les justes doivent ressembler uu

grain de moutarde qui ne fait jamais mieux sentir sa cha- -
leur et sa vertu que quand on l'écrase. ( Malth. 13. 13. ) Lors

donc que la main de Dieu vient à te briser , pour ainsi dire,

et à te réduire en poudre par les afflictions , sache que c'est

alors que tu dois avoir le plus de ferveur pour bien pratiquer
toutes ces vertus .

IV. POINT.

Comme saint Joseph avait l'esprit tout occupé de cette pensée,

un ange lui apparut en songe , et lui dit : Joseph, fils de David ,

ne craignez point de prendre Marie pour votre épouse ; car cc

qui est né dans elle , a été formé par le Saint- Esprit. Elle enfan

tera un Fils , que vous nommerez Jésus , parce qu'il sauvera son

peuple , en lui remettantses péchés. (Matth . 1. 20. )

Ce que nous avons ici principalement à considérer, c'est

là bonté avec laquelle Dieu console et soulage ses amis, au
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plusfort de leurs afflictions. Il y emploie les remèdes surna

iurels et divins, quand les ordinaires et humains viennent à

manquer. CommesaintJoseph ne pouvaitcomprendrela cause

de la grossesse de Marie , il envoya un de ses anges pour lui

en découvrir le mystère. L'ange s'acquitta de sacommission

de la manière du monde la plus douce et la plushonnête.

Car d'abord il l'appela par son Nom , Joseph , et il ajouta

Fils de David , pour le faire ressouvenir que Dieu avaitjuréà

David que le Messie naitrait de sa race . Il lui dit ensuite : Ne

craignez point , afin de bannir de son esprit toute sorte d'in .

quiétude et de trouble : ce qui est un des effets ordinaires

de la visite des anges. Puis il l'assura que la Vierge avait

conçu par l'opération du Saint- Esprit , tant pour dissiper ses

vains soupçons, que pour justifier celle dont la conduite lui

était suspecte. Enfin pour changer sa tristesse en joie , et le

consoler pleinement, il lui dit qu'elle enfanterait un fils ,

dont il aurait le même soin , et qu'il gouvernerait avec

la même autorité que s'il en était le Père , qu'il le nom

merait Jésus , c'est-à -dire Sauveur , comme étant celui qui

devait sauver tout le monde.

Ces paroles eurent tant de force , et jetérent tant de lu

mièredans l'esprit de saint Joseph , qu'elles le convainqui

rent en un moment de la vérité . Il fautremarquer ici l'allé

gresse qu'elles lui causèrent , lorsque tout d'un coupil

éprouva dans sa personne ce que dit Job : Quand vous vous

croirez perdu , c'est alors que vous vous lèverez commel'aurore.

( Job. 11.17. ) O quelle joie n'eut -il pas d'être délivré de ses soup

çons, et quel regret de les avoir écoutés , quoiqu'innocem

ment? quelle résolution ne fit - il pas denejugermal de per

sonne ? quels remerciments ne rendit-il point à Dieu , pour

lui avoir donné une épouse si considérable par sa digoité et

par son mérite , et pour lui avoir confié la conduite de son

propre Fils ? En un mot, qui pourrait dire le contentement

qu'il ressentit , lorsqu'il sut que la Rédemption du monde

était proche ?

Nous pouvons de même considérer combien la Vierge eut

de joie de voir son époux dans un parfait repos d'esprit :

combien elle s'affermit dans la confiance qu'elle avait en

Dieu ; combien elle rendit d'actions de grâcès à notre Sei

gneur , de ce qu'il avait pris sa cause en main , et avait ac

compli en sa personne ce qu'il dit parunProphète : Je la

meltrai dans la vallée d'Achor, c'est -à - dire je lui enverrai

des afflictions, pour animer davantage son espérance ; et elle
corrimencera à chanter comme auparavant ( Osee. 3. 15. ) ,

n'ayant plus rien qui puisse troubler la paix de son âme. Je

vous remercie , ô Dieu Toul-Puissant , du soin paternel que

vous avez de ces deux personnes , qui vous sont si chères

ct de ce que vous changez leur trisiesse en une abondance

de consolations . Je vous supplie par l'amour que vous leur

.
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portez , demefaire jouir , comme eux , des effets de votre

douce providence , et de m'affermir au milieu des troubles

et des afflictions de cette vie , dans la pensée que votre se

cours ne me manquera jamais , lorsque j'en aurai besoin.

V. POINT.

>

Joseph obéit au commandement de l'ange , prit avec lui son

épouse ; vécut avec elle dans uneparfaite continence , non - seu
lement jusqu'au jour qu'elle enfanta son Fils premier -nd, mais

encore après. Ce qu'il y a ici de plus remarquable, ce n'est

pas précisément l'obéissance de saint Joseph , qui n'eut

point de peine à se résoudre à vivre en la compagnie d'une

personne, dont il connaissait parfaitement la dignité et le

mérite ; mais c'est la manière , dont il obéit. Car il reçut

cette Sainte Vierge dans sa maison avec un respect incroya

ble, et avec des paroles semblables à celles d'Élisabeth : Et

d'où me vient cet honneur , lui dit-il , que la Mère de mon

Dieu daigne entrer dans ma maison ? O quel amour n'eut

il pas poureller et quel soin ne prit-il pas de l'assister et de

la servir ! O que leur conversation était sainte ! que leurvie

était angélique ! qu'il y avait dans ces deux ames une mer

veilleuse conformité d'inclinations et de sentiments ! que:

Marie faisait paraitre de soumission aux volontés de Joseph !

qu'elle se plaisait à lui découvrir tous les secrets de son

ceur , et à s'entretenir confidemment avec lui tantôt des

particularités de l'ambassadede l'ange, tantôt de ce qui s'é

tait passé chez Zacharie ; voyant bien qu'il était tempsde

l'instruire à fond de tous ces mystères , à la gloire de celui

qui avait opéré en elle de si grandes choses! OHomme vrai.

ment heureux, à qui le ciel a donné une telle épouse ! Heu

reuse l'ame qui peut apprendre de l'un et de l'autre l'obéis .

sance et la charité , et qui fait profession de les honorer ! O

Séraphins incarnés , plus purs que les premiers Séraphins

du ciel , qui n'avez des ailes, qu'afin de voler partout oàDieu

vous appelle , embrasez nos cours des flammes de la cha

rité ; faites que nous soyions obéissants , commevous , aux

ordres de Dieu , et que nous ayions pour notre prochain lo

meme amour que vous aviez l'un pour l'autre.

3
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XV. MÉDITATION.

De l'attente des couches de la Sainte Vierge , et de

quelques préparatifspour la Naissance de Notre

Seigneur.

COMME on célèbre en Espagne , huit jours avant Noël , l'at

tente des couches de la Sainte Vierge, j'ai cru qu'on serait bien

aise d'avoir une Medilation propre pour cette fête , et pour les

jours suivants. Nousconsidérerons sur toutes choses l'imputience

sainte , où étaient le petit Jésus , la glorieuse Vierge, et saint

Joseph , de voir ce mystèreentièrement accompli , et nous ' re

garderons ces trois Personnes, comme le modèle des úmes dé

voles , qui désirent, avec une vive foi , d'avoir ce qui est requis

pour bien célébrer la Nativité de Notre- Seigneur.

1. POINT.

Considérons, en premier lieu , le désir ardent qu'avait le

Sauveur , dès le ventre de sa Mère , d'achever l'ouvrage de

notre rédemption , et par conséquentde naitre au plus tôt

pour commencer à y travailler , selon l'ordre qu'il en avait

reçu de son père. Il pouvait dire dès lors avec vérité ce qu'il

a dit depuis : Je dois etre baptisé d'un nouveau baptême, et

combien me sens-je presse , jusqu'à ce qu'il s'accomplisse. ( Luc.

12. 50.) Quelque resserréquefût son corps dans les entrail.

les de la Vierge , il sentaii encore son côur beaucoup plus

pressé par la violence dece désir. Un témoignage si certain

de son amourmérite bien qu'on lui en rende des actions de

graces , et qu'on luitémoigne la reconnaissance qu'on en a ,

par une ferme résolution de le servir.

Mais après tout , quoiqu'il désirat extrêmement de venir

au monde , il ne voulut naitre qu'au bout de neuf mois , qui
est le terme ordinaire de la naissance des antres enfants. 1º .

Pour observer en cela l'ordre nalurel , et pour demeurer

dans sa prison jusqu'à la fin . Car sa maximea Loujours élé,

lorsqu'il s'agissait de souffrir , de rejeter toutes sortes do

dispense , de singularité , et de privilége ; et c'est pour cela.
que pouvant naitre au septièmemois , ou au huitième, il a

mieux aimé attendre que le neuvième fûtaccompli. 2º. Afin

de prendre tout ce temps la comme un temps de recueille

ment et de prière ; ne jugeant pas à propos d'entrer dans le

monde , qu'après s'y être préparé par une fervente et con

tinuelle oraison : coinme avani que de se mettre à prêcher,

il se retira dans le désert,et y demeura quaranie jours.

Nous voyons par là combien il importe de rentrer un peu

>
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>dans soi-même , de se recueillir pendant quelque temps , et

de vaquer à la prière , avant que de paraitre en public ,
011

de s'engager à quelque grande entreprise ; ce qui peut ena

core servir d'une excellente disposition , pour bien célébrer
la nativité du Sauveur.

II . POINT.

>

2

Considérons en second lieu avec quelle ardeur la Sainte

Vierge souhaitait l'heureux moment de la naissance de son

Fils . 1°. Elle était en une impatience extrême de voir de ses

yeuxcelui qu'elle aimait non -seulement comme son Fils, mais

comme son Créateur etson Dieu, et de contempler cette huma:

nité sainle , formée de sa chair , etdouée d'une incomparable

beauté.2°. Elle souhaitait de l'adorer, de le porter entre ses bras

dele nourrir de son lait, en reconnaissance del'honneur qu'il

lui avait fait dela choisir pour sa Mère. Elle lui disait à toute

heure ces paroles des Cantiques : Qui me procurera ce bon

heur , mon fils , que je vous voie hors de votre prison , que je .

vous embrasse , que je vous baise ( Cant. 8. 1.) , et que je vous

serve , comme vous le méritez. 3º . Elle désirait que le trésor

infini , mais caché , qu'elle possédait , devintcommun à tout

le monde. Car bien qu'elle aimat tendrement son fils, ce

n'était pas tant pour son intérêt , que pour le salut de tous

les hommes , et parce qu'il s'élait fait İlomme , afin de les

sauver tous. Comme donc un bien qu'on espère , et qu'on ne

peut obtenir sitôt , afflige le cæur ( Prov. 3. 12. ) , chaque jour

lui durait une année entière , quoique d'autre part elle fût

très -aise de le porter dans son sein , ayantsurtout une con

naissance certaine que le temps qu'il avait marqué pour en

sortir n'était pas encore venu.

Toutes ces considérationsnous doivent être depuissants

motifs pour désirer que ce Fils unique de Dieu naisse spiri

tuellement en nos cæurs , et en ceux de tous les hommes

afin qu'il soit adoré , servi , et aiméde tous . Nous pouvons,

pour l'y attirer , nous servir de certains versets des Psaumes

ou des Prophètes, qui se chantent dans l'Église au temps de

l'Avent; tels que sont ceux-ci : Faites éclater votre puissance,

Seigneur , et venez pour nous sauver. Que ne percez -vous les

cieux , et que ne venez -vous détruire nos vices ! ( Ps. 79. 3.

Isa. 64. 1. ) o cieux versez la rosée d'en haut, et vous ,

faites descendre le juste comme une pluie : que la terre s'ouvre ,

et qu'elle produise le Sauveur . Montrez -nous, Seigneur , votre

miséricorde, et envoyez -nous le Sauveur que vous nous avez

promis. ( Ps. 84. 8.) C'est encore une pratique fort utile que

d'avoir souvent dans la bouche certaines oraisons jaculatoi

res qui répondent aux sept Antiennes que l'Église chante

ces jours -ci à vệpres.Toutes ces Anliennes ont été faites pour

invoquer le Sauveur sous des noms divers , qui espriment

ses perfections, soit divines , soit humaines , et quimarquent

>
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les effets qu'il produit dans nous , quand il nous honore de

ses visites. Ainsi nous pouvons lui dire : 0 sagesse incom

préhensible, venez nous montrer le chemin du ciel. O splen.

deur de la gloire du Père , venez répandre partout les rayons

de votre visage . O soleil de justice , venez ranimer , par vo

tre chaleur, ceux qui sont ensevelisdans les ténèbres, etdans
l'ombre de la mort. O Roi des rois , venez nous gouverner.

O Maitre des Nations , venez nous instruire. O Rédempteur

du monde , venez nous sauver. Il ne sera pas mal-aisé de

faire à Notre-Seigneur d'autres semblables prières suivant

que la devotion publique de ce temps , et la pratique de l'É
glise le demandent.

Enfin il est bon de considérer d'une façon plus spirituelle

les désirs de la Sainte Vierge et ceux de son Fils , et de les

tourner en un sens moral. Pour en former de semblables ,

on souhaitera que les bonnes résolutions qu'on a conçues

par la grâce du Saint- Esprit, viennent à naitre , pour ainsi

parler, etqu'ensuite elles s'exécutent dans le temps et dans

le lieu qu'il plaira à Notre- Seigneur, sans avoir jamais pour

but que d'accomplir en toutes choses sa divine volonté. Car

de même que l'enfant, qui est tout formé, désire naturelle

ment venir au monde , et que ne pouvant sortir , it cause à

sa Mère d'horribles douleurs , et trouve enfin son tombeau

dans le sein de celle qui l'a engendré : de même un ferme

désir. que Dieuu nous inspire, de changer de vie , ou deten
dre à la perfection , étant comme renfermédans le cœur ,

cherche une ouverture, pour se produire au dehors , par de

saintes æuvres. Que si quelque négligence volontaire le prive

de son effet , il tourmente la conscience par de terribles re

mords , et est souvent cause de beaucoup de chutes mor

telles , que Dieu permet, en punition de cequ'on a éleint l'Es

prit ( 2. Thessal. 4. 10.), ainsi queparle l'Apôtre , c'est-à -dire,

de ce qu'on a négligé de suivre le mouvement de l'Esprit

divin . C'est ce qui fait dire au Sage que les désirs tuent le pa

resseux ( Prov. 21. 25. ) . Il parle des bons désirs , qui ont été

conçus par une inspiration de Dieu , et que la paresse a fait
avorter.

III . POINT.

Remarquons enfin que Marie avait uneespérance certaine
de demeurer Vierge dans l'enfantement. Elle savait que

comme le fils de Dieu, en se faisant homme , n'avait point

flétri sa pureté virginale , il n'y donnerait non plus aucune

atteinte en naissant. Isaïe lui promettait l'un et l'autre par

ces paroles si célèbre3 :Voici qu'une Vierge concevra et enfan

tera un Fils , qui s'appellera Emmanuel, c'est - à - dire , Dieu avec

nous. ( Isa . 7. 14. ) Elle méditait attentivement cette Prophé

tie , et s'écriait avec adiniration : 0 qui m'a fail si heureuse ,

que d'être celle Vierge si féconde, etsi pure tout ensemble :

>
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(Matth. 6. 23. ) Qui m'a donné la vertu de concevoir dans

mon sein celui que le Père engendra de toute éternité dans

le sien ? Que pouvais - je désirer de plus avantageux que de

posséder au dedansde moi cet Emmanuel, pour qui l'on

soupire , et que l'on souhaite de voir depuis tant de siècles ?

Quelle joie pour moi d'enfanter un Homme- Dieu , et de le

donner au monde , sans perdre ma virginité ? Je vous rends

grâces, ô divin Emmanuel , de ce que vous avez daigné

choisir pour votre Mère une créature si abjecte . O plùt à

Dieu que l'heure de votre naissance fût déjà venue ! Car bien

que selon votre humanité vous deviez sortir de mon sein ,

vous y aurez toujours un sanctuaire pour voire Divinité.

C'est ainsi que la Vierge s'entretenait avec son Fils , et l'a

mour de sa virginité lui causaitune allégresse incroyable ,

par l'espérance qu'elle avait de la conserver.

Comme donc elle était exemple de beaucoup desoins, qui

font de la peine aux femmes enceintes , et de l'appréhension

des douleurs de l'enfantement, elle ne pensait qu'à faire

des actes de toutes sortes de vertus, pour se préparer à bien

recevoir son Fils , sans toutefois négliger les autres prépara

tifs qu'elle croyait nécessaires, selon que sa pauvreté le lui

permettait. Nousdevons,à son imitation, nouspréparer à

la naissance du Fils de Dieu , etpour cela notre premier soin

doit être d'ôter ce qui ferme l'entrée de nos cæurs, et de

les orner ensuite des vertus les plus capables de lui plaire ,

suivant quel'Église nous le recommande par ces paroles de

saint Jean- Baptiste : Préparez la voie du Seigneur ; toutes les

vallées seront comblées, toutes les montagnes et les collines se

l'ont abaissées , les chemins tortus deviendront droits , et les ra

boteux seront applanis, et toute chair verru le Sauveur , que

Dieu a promis. ( Vide punct. 1. et 3.- Luc. 9. 4. — Isa . 40. 3. )

C'est-à-dire , quittez les vices les plus odieux au Sauveur

naissant, et revêtez -vousde ses vertus; bannissez de votre

cæur la pusillanimité , qui vousabat ; réprimez l'orgueil qui

vous élève ; corrigez vos intentions perverses ; adoucissez

ce qu'il y a de rude dans votre humeur. Efforcez -vous après

cela d'élever votre cæur à Dieu par la confiance ; rabaissez

le par l'humilité ; faites que vos intentions aillent droit au

ciel , et qu'elles soient épurées de toule affection terrestre ;

soyez doux , et gardez-vous bien d'offenser personne. Voilà

les verlus qu'on admire en ce Sauveur , qui vient au monde :

et ce sont aussi les dispositions qu'il faut avoir, pour être en

état de profiter de sa venue. C'est parelle que l'on surmonte

les quaire vices qui peuvent nous aliéner davantage l'esprit

du Sauveur. Prions la Mère de Dieu de nous les obtenir , et

disons -lui pour cela : 0 Vierge sainte , qui désiriez avec tant

d'ardeur le moment et la naissance de votre Fils , et quipar

les actes des plus héroïques vertus vous prépariez à le voir

et à l'embrasser , délivrez vos serviteurs de tout ce qui peut

>



398 MÉDITATIONS SUR LES MYSTÈRES

lui donner de l'éloignement et de l'aversion pour eux , et

procurez-leur au contraire tout ce qu'il faut pour le recevoir

dignement. Ainsi soit-il.

000000000000 0000000

XVI. MÉDITATION .

Comment la Vierge alla de Nazareth à Bethléem .

I. POINT.

>

LA première chose sur laquelle nous devons faire ici réfle

xion , etsur laquelle rouleni les Méditations suivantes , c'est

que le Verbe divin , après avoir demeuré neuf mois dans les

entrailles de sa Mère, voulut enfin entrer dans le monde de

la manière la plus admirable , la plus sainte , et en même

temps la plus incommode pour lui, et la plus avantageuse

pour nous qui fût possible. ( S. Thom. 3. p . q . 35. a. 7. et 8. )

Il commença à jeter dès lors les fondements de la perfection

Évangélique , qu'ilvenait enseigner aux hommes : et l'on

peut dire , selon la pensée de saint Cyprien ( Ser . de Nativit.),

que sa première entrée dans le monde fut un excellent mo

dèle de notre entrée dans le Christianisme . Les vertus qu'il

pratiqua en naissant , sont celles dont la pratique nous est

nécessaire , pour être reçus au nombre de ses Disciples. La

première chose qu'il fit , fut de renoncer à toutce que le

monde aime , et d'embrasser tout ce que le monde hait et

abhorre : car comme il vit que le temps de sa naissance

élait proche , il résolut de sortir de Nazareth , pour se pri.

ver des soulagements et des douceurs qu'il aurait trouvés

dans la maison de sa Mère. Car en naissant au milieu de ses

parents et de ses amis , il eut eu au moins une chambre

pour être à couvert , un berceau pour se reposer , et beant

coup d'autres commodités , qui ne manquèrent pas à saint

Jean-Baptiste , lorsqu'il naquit dans la maisonde son Père.

Il ne voulut rien de tout cela ; tant il désirait de nous faire

voir qu'il n'avait que de la haine pource qui flatte la chair ,

et que toute son inclination était pour la pauvreté. Il aima

en effet la pauvreté jusqu'à un tel point, que prévoyant les

petits secours que sa Mère , toute pauvre qu'elle était, lui

eût pu donner chez elle , il aima mieux aller nailre loin de

son pays , dans un lieu , et dans une conjoncture , où il sa

vait bien que tout luimanquerait. Cet exemple nous fera

rougir , si nous venons à considérer que , par une élrange

délicatesse , nous recherchons en toutes choses les commo

dités du corps , et que bien loin de les mépriser , ou de les

hair , nous nous amigeons démésurémentquand elles nous
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manquent. O Jésus de Nazareth , dont les vertus sont autant

de fleurs qui composent votre couronne ; ce qui vous fait

aujourd'hui quitter Nazareth , c'est que les caresses du

monde , et les délices de la chair sont pour vous comme des

fleurs empoisonnées , que vous ne pouvez supporter. Fai

tes , je vous prie , que l'exemple de votre mortification soit

un remède à notre mollesse , et que nous sachions tellement

armer nos âmes de vos vertus , que l'odeur de ces fleurs

célestes vous y attire , pour y naitre spirituellement. Ainsi
soit-il.

II. POINT.

Considérons ensecond lieu à quello occasion , et à quel

dessein Notre-Seigneur alla de Nazareth à Bethléem . L'É

vangéliste rapporte qu'en ce temps-là on publia un édit de l'em

pereur Auguste , par lequel ce prince ordonnait qu'on fit un dé

nombrement général de ses sujetsdans toute l'étendue du monde,

et que chacun s'allât faire enregistrer dans la ville dont il était

originaire. Ce fut ce qui obligea saintJoseph d'aller de Nazareth

à Bethléem , pour y étre enregistré avec Marie son épouse, qui

était enceinte. ( Luc. 2. 1. etc.) La première réflexion , qu'on

doit faire là -dessus , c'est que les pensées de Dieusont in- '

finiment éloignées de celles des hommes, et que le Seigneur

du ciel a des vues bien différentes de celles des grands de la

terre. Car l'édit d'Auguste n'était qu'un effet de son ambi

tion , et de son avarice insatiable , puisqu'il passaitmême

les bornes de son pouvoir , commandant qu'on fit une

Jiste générale des habitants de toute la terre , comme si toute

la terreeût été à lui , et voulantqu'il n'y eût personne qui

ne se déclarât son sujet , et ne lui payât tribut, quelque pau

vre qu'il pût être. O que la conduite du Fils de Dieu est op.

posée à celle de cetempereur superbe et avare ! quoiqu'il

règne dans le ciel , il ne songe qu'à s'humilier sur la terre ,

qu'à pratiquer la pauvreté et l'obéissance, qu'à renoncer aux

grandeurs, aux richesses , et aux vanités du monde. Il ne

vient pas pour commander , et se faire servir en maitre ,

mais pour servir tous les hommes , comme s'il était le der

nier de tous . C'est dans cet esprit qu'il veut que sa Mère et

lui , comme ne faisant encore qu'une même personne, soient

enregistrés , afin de rendre hommage à l'empereur ; de lui;

payer le tribut qu'il exige de toule la terre ; etde confon

dre par là notre orgueil et notre avarice. Car si le Seigneur

des seigneurs , si le Maitre de l'Univers, entrant dans le monde

s'abaisse jusqu'à vouloir se déclarer tributaire et sujet d'un

roi temporel et même idolâtre , croirons-nous faire beau .

coup , que de nous assujettir , pour l'amour de Dieu , à tout

hoinme qui a de l'autorité sur nous ? ( 1. Petr. 2. - 15. ) Mais quel

chaliment ne méritera pas notre orgueil , si nous nous ou.

blions jusqu'à refuser à Dieu l'unique tribut qu'il nous de
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mande, qui est celui denos respects et de notre obéissance ?

O Roi du ciel , ne permettez pas que nous en venions à un

tel excès de présomption , après l'exemple qu'il vous a plu

nous donner d'une humilitési profonde.

La seconde réflexion qu'il faut faire , c'est qu'encore que

rien n'eût porté Auguste à envoyer cet édit , que son ambi.à

tion et son avarice , Dieu voulut pourtant qu'il fût obéi

de tous ses sujets ; parce qu'il se plait à nous voir soumis en

toutes choses aux ordres de nos supérieurs , qu'il a établis

en sa place , pourvu qu'ils ne nous cominandentrien de mal ,

quand ils envisageraient uniquement leur intérêt propre , et

qu'ils auraient même les plus méchantes intentions dumon .

de. (. Matth. 23. 2. ) Ainsi le Sauveur , par une humilité sans

exemple , observa ponctuellement l'ordonnance de l'empe

reur. Il la regarda comme une ordonnance de son Père ,

qui voulait le faire naitre à Bethléem dansla tribu de Juda , et

qui se servait de l'édit d'un prince profane, pour exécuter

son dessein . (Mich. 3. 2. Matth. 2. 6. ) Comme donc le Fils

deDieu venait au monde , non pour fairesavolonté , maispour

faire la volonté de celui qui l'envoyait (Joan. 6. 38. ), il désira

naitre dans le lieu que son Père lui avait marqué, et nous

enseigner à obéir ; en naissant par obéissance , comme

il devait mourir par obéissance. O mon aimable Jésus ,

puisque ma vie consiste à vous obéir , disposezde telle sorte

le commencement et la fin de toutes mes æuvres , qu'el

les soient entièrement conformes à votre sainle volonté.

Ainsi soit - il.

III. POINT.

Remarquonsen troisième lieu, commentla glorieuseVierge

fit le voyage de Bethléem , et considérons surtout les vertus

qu'elle exerçait durant le chemin, afin d'essayerde les imi

ter. Premièrement étant pauvre , et ayant beaucoup de che

min à faire , dans une saison incommode , il lui fallait né

cessairement souffrir de grandes fatigues ; mais quelques

fatigues qu'elle dût souffrir, elle endurait toutavec palience ,

et même avec joie . Elle marchait fort modestement , les

yeux baissés , le cœur attaché àDieu, et à ce cher Fils qu'elle

portait dans son sein. ( Medit. 10.— Punc.3. ) Toute sa con

solation étaitde s'entretenir avec lui . Que si quelquefois, in

terrompant son silence, elle parlait à saintJoseph,ses discours

n'étaient que sur Dieu. Quelque pénible que fût le voyage,

elle n'en sentait point l'incommodité ; parce que l'enfant ,

dont elle était grosse, n'était point un fardeau pour elle , et

que l'espérance de le voir bientôt , lui ôtait le sentiment de

toutes ses peines. Elle se réjouissait même d'être hors de

Bethléem , parce qu'elle était plus en repos , et qu'elle espé

rait d'embrasser avec plus de liberté son Jésus naissant. o

Vierge sacrée , ce n'est pas à vous qu'il faut dire , comme
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l'épous?, que vous vous hâtier de partir, puisque l'hiver est

passé, que les pluies ne sont plus à craindre, et que déjà l'on

voit naitre les fleurs du printemps. ( Cant. 2. 20. ) L'envie ex

trême , que vous avez de souffrir , et d'aller oi Dieu vous

appelle , vous fait partir , au cœur de l'hiver , pour donner

au monde la fleur de Jessé . O qui pourrait être l'imitateur

de vos vertus, etmarcher sur vos traces , au moins en esprit ,

puisqu'on ne peut plus vous accompagner de corps !

IV. POINT.

>

Il faut remarquer en ce quatrième point que quand la

Vierge fut arrivée à Bethléem elle y trouva une foule de

monde si extraordinaire , que tout étant plein , il n'y eut per

sonne qui la pût loger. Cela l'obligea de se retirer dans une

étable , qui était le lieu , que la providence lui avait mar

que , afin que le Roi du ciel nâquit comme un pauvre , sans

trouver personne, qui eût compassion de son indigence.

Nous avons ici beaucoup de choses à considérer.Mais il faut

particulièrement faire réflexion sur la grandeur et la ma

jesté de celui qui cherche partout où loger , et que nul ne

veut recevoir ; sur l'aveuglement des hommes qui le rebu

tent , et qui ne le connaissent même pas : sur les grands

biens dont ils se privent en lui fermant leur maison : sur l'a

mour qu'il a pour la pauvreté , et pour tout ce qu'il y a au

mondede plus incommode et de plus abject. De ces consi

dérations nous tirerons des sentiments de tendresse envers

le Sauveur nouvellement né.

La première chose qui nous doit venir en pensée , est

que les grands de la terre ont des palais magnifiquement

meublés, que les plus riches de Bethléem sont à couvert et

logés commodément, tandis que le fils de Dieu et le Sei

gneur de l'Univers cherche en vain parmi ceux de sa tribu ,

et de sa famille , quelque personne assez charitable , pour

lui offrir une maison . O Verbe incarné , que le monde com

mence de bonne heure à vous traiter en inconnu et en enne

mi ! que vous pouvez dire dès à présent avec vérité : Les

renards ont des tanières , et les oiseaux ont des nids où se re

tirer ; mais le fils de l'Homme, et sa Mère sont réduits å une

lelle nécessité , qu'ils n'ont pas où pouvoir reposer leurs téles.

( Luc. 9. 18. ) Les renards vous chassent de leurs tanières ,

parce que les sages et les politiques du monde ne s'accom

modent point de votresimplicité et de votre pauvreté. Les

oiseaux de l'air vous éloignent de leurs nids , parce que les

grands de la terre ont en horreur votre humilité et votre

bassesse. Et ainsi il ne vous reste pour tout logement ,

qu'une pauvre étable , où le bæuſ connaitra son Maître, el

Páne quittera sa crèché, pour la céder à son Seigneur. ( Isa.

1. 3.) O souverain Maitre du monde , éloignez de nous la

>
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prudence de la chair, et l'esprit d'orgueil, afin que quand
vous viendrez, vous nous trouviez dignes de vous recevoir. Il

faut ensuite considérer que la seule cause pour la quelle le

Sauveur ne trouva point ou loger dans Bethléem , fut l'igno

rance de ceux qui lerebutèrent : car le Dieu du ciel était à

leur porte , et ils ne le connaissaientpoint.Ils ignoraient de

guel avantage il leur eût été de l'avoir chez eux , au lieu de

iant d'autres , qu'ils avaient reçus , de qui cependant ils

ne pouvaient espérer que fort peu de chose. Heureux celui

qui eùt connu son Sauveur , qui lui eût ouvert sa maison

qui l'eût reçu , sortant du sein de sa Mère ! Qu'il aurait été

récompensémagnifiquement par un Hôle si riche et si libé

ral ; comme le furentMarthe et Zachée , en de pareilles ren

contres ! O quel bonheur serait- ce à mon âme de pouvoir

loger un Dieu-Homme , de l'allirer au -dedans de soi , dely

faire naitre spirituellement
! O Dieuinfini , qui m'appelez

par de fréquentes inspirations , qui frappez sans cesse à la

porte de mon cœur , qui cherchez à y entrer , pour l'enri

chir de vos dons , ne permellez pas que je vous rebute , faute

de vous bien connaitre , et d'avoir pour vous toule l'estime

que je dois. ( Apoc. 3. 20. ) Venez, Seigneur , venez au plus tôt ;

appelez -moi, je vous répondrai : heurtez à la porte , je vous

l'ouvrirai , et je vous présenterai mon coeur , qui est la plus

noble partie de moi-même , afin que vous y demeuriez éter

nellement , comme dans le lieu de votre repos .

Enfin , il est bon de considérer avec quelle joie , et avec

quelle patience, Marie et Joseph supportèrent le mépris et

la malhonnêteté de ceux qui les renvoyèrent avec dédain ,

parce qu'ils les voyaient pauvres. O qu'ils s'estimèrent heu

reux de n'avoir pointd'autre hôtellerie qu'une élable , c'est

à -dire , le lieu du monde le plus incommode et le plus sale !

Ce fut alors qu'il se fit une merveilleuse alliance de l'humi

lité et de lapauvreté avec la patience et la joie. Par où nous

voyons qu'il fautembrasser avec plaisir les plusgrandes hu

miliations, lorsque Dieu nousles envoie , puisqu'il n'y a

rien de plus souhaitable que d'imiter Joseph et Marie , qui

ont imité parfaitement Jésus-Christ, comme nous verrons

bientôt.

9
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XVII . MÉDITATION..

De la naissance de Notre -Seigneur Jésus-Christ dans

l'étable de Bethléem .

J. POINT.

>

CONSIDÉRONS avant toutes choses ce que lit le Verbe in

carné dans les entrailles de sa Mère , lorsqu'il fut sur le point

d'en sortir. Comme il ne voulut pas naître avant le temps

il ne voulut pas non plus påître trop tard , mais précisément
lorsque les neuf mois furent expirés; pour nous faire enten

dre qu'il venait aumonde avecjoie, et avec une ferme réso
lution d'entrer d'abord dans la lice. C'est ce que David nous

exprime par ces paroles mystérieuses : Il s'est mis à courir

de toute sa force. Il est parti d'une des extrémités du ciel , et il

ne s'arretera point , qu'il ne soil arrive à l'autre. ( Ps. 18. 6. )

Car bien qu'il connùltous les travaux qu'il lui fallait essuyer

dans une carrière si longue et si pénible , où il devait cou

rir sans relâche , depuis la Crèche jusques au Calvaire , il

n'hésita pourtant pas à s'y engager , mais il commença gé .
néreusement sa course , dès qu'il fut sorti du sein de la

Vierge, et le premier pas qu'il fit , en guillanlce ciel animé ,

fut dans le lieu le plus vil et le plus désagréable du monde.

Nous devons lui en témoigner botre reconnaissance, et lui

demander en même temps ses lumières , pour pouvoir com

prendre et ressentir vivement ce qu'il fit pour nous dans l'é

iable. O Eufant plus fort qu'un Géant, qui comme un nou

veau soleil , vous levez à l'Orient , pour aller avec une ex

trême vitesse ſinir volre course dans l'Occident,c'est- à -dire ,

sur la croix , éclairez mon esprit , échauffez ma volonté , afin

que je voie les merveilles de votre naissance , et qu'avec

toute la ferveur possible je m'efforce d'imiter les vertus que

vous pratiquez dans ce mystère d'amour.

Après cela il est bon de considérer les grandes largesses

que le Sauveur, en naissant , fit à sa bienheureuse Mère. ( D.

Thom . 3. p.q. 35. a. 6. ) Car comme un homme riche, et de

grande qualité, ayant logé chez un paysan qui lui a fait tout

le bon accueil qu'il pouvait, par une pure honnêteté ,etsans

nulle espérance de gain , ne s'en va point qu'il ne lui donne

quelque chose de considérable , soit par gratitude , soit par

charité; ainsi le Sauveur ayant demeuré neuf mois dans les

flancs de la Sainte Vierge, et s'y élant si bien trouvé , crut
qu'il était de sa reconnaissance et de sa libéralité de l'en

ricbir de beaucoup de graces extraordinaires. Surtout , il lui

lit connaitre clairement le mystère de sa Nativité , el au lieu
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des grandes douleurs que souffrent les femmes qui sont en

travail , il la remplit d'allégresse , n'étant pas juste que celle

qui avait conçu sans aucun plaisir sensuel , enfaniat avec

douteur. Ce qu'il y a en ceci de plus surprenant, c'est qu'en.

core qu'il se soit lui-même assujetti à toutesles peines de

cette vie , il voulut pourtant délivrer sa Mère de celle qui est

commune à toutes les femmes qui ont des enfants . Il use

cnvers nous d'une pareille libéralité à la sainte communion .

Car aussitôt qu'il entre dans nous , il nous confère la grâce

qui est propre du Sacrement, et si nous l'avons reçue comme

il faut, ilnouscommunique encore , avant que denous quil

ter , plusieurs autres dons , et particulièreinent ceux de la

contemplation , de la dévotion , etd'une joie sainte , qui est

la plus juste récompense de la ferveur avec laquelle nous

venons de le recevoir. C'est pourquoi prendsgarde , 0 mon

âme, de quelle manière tu reçois un hôte si libéral , puisque

c'est de la que dépend le principal fruit , que tu peux tirer
de ses visites.

Enfin remarquons que , par un surcroît de faveur , le Verbe

incarné sortant du sein de Marie , comme de sa couchenup

tiale , où il avait reposédurant plusieurs mois, vint au monde

sans violer la virginité de celle qui , en le concevant, n'a

vait rien perdu de sa pureté virginale. ( Vide Medit. 14.punct.

3 . ).Il voulut nous montrer parlà que l'on ne perd rien à le

loger et à le servir , et que jamais il ne souffrira que sa pré

sence nuise à personne , dùt- il faire des miracles , comme

il en fait souvent pour garantir des moindres maux ceux qui

le reçoivent, O Maitre diyin , vous nous faites voir admira

blement en celte occasion le véritable caractère de la cha

rité , qui est d'être sévère à soi-même, et doux aux autres ;

de n'avoir poursoique de la rigueur , et pour le prochain que

de la bonté. Donnez -moi, Seigneur , une telle abondance de

grâces , que je puisse dans l'un et dans l'autre imiter votre

conduite, et n'agir en tout que par votre esprit.

II. POINT.

Il faut remarquer dans le second point ce que fit la Sainte

Vierge, quand elle connut , par les douceurs et les consola

tions intérieures qu'elle ressentit , qu'enfin le temps était

venu , où elle devait donner un Sauveur au monde. Ses sen

timents , ses actions, et ses paroles méritent bien d'être exa

minés. D'abord elle se retira à part , et là , ravie en une très

haute contemplation , elle enfanta son Fils unique , qu'elle

prit incontinent entre ses bras. O quelle langue pourrait ex.

primer l'excès de la joie dont elle fut comblée , quand elle

le vit ! Elle ne s'arrêtait pas à considérer en lui la beauté du

corps , mais pénétrant plus avant, elle contemplait la beauté

invisible de son âme et de sa divinité. Tantôt elle l'embras

sait et le baisajt avec amour , comme son Fils ; tantôt eile
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l'adorait humblement comme son Dieu. Aussi l'on peut

dire que la chorité et l'humilité , l'amour et la crainte sonid

les deux bras avec lesquels Dieu veut que nous l'embras

sions ; et nous le devonsfaire, à l'exemple dela Sainte Vierge ,
en recevant spirituellement le Sauveur comme entre nos

bras , de telle sorte néanmoins que , nous partageant entre

l'amour et le respect , si nous nous en approchons d'un côté ,

nous nous en éloignions de l'autre .

Après cela, la Sainte Vierge s'estimantindigne de tenir son

Fils plus longtemps entre ses bras , l'emmaillota , et le cou

cha dans la crèche ; puis se mettant à genoux , elle se pros

terna devant lui , et lui parla comme à son Seigneur et à son

Dieu , ne doutant point qu'il n'entendit tout ce qu'elle lui

disait. Elle commença par le remercierde la bonté qu'il

avait de venir racheter les hommes, et de l'honneur qu'illui

avait fait de la choisir pour sa Mère , sans que par aucun

service elle eût pu mériterce choix . Elle lui consacra ensuite

son corps et son âme , et s'offrit de tout son cœur à le servir

jusques à la mort. Elle s'entretint ainsi longtemps avec lui

d'une manière pleine de tendresse, qui se peut sentir , mais

qu'on ne peut exprimer.

Saint Joseph de son côté adorait ce divin enfant , lui ren

dait grâces de ce qu'il l'avait choisi pour lui tenir lieu de

Père , et s'offrait de vivre et de mourir à son service. Pour

nous , tâchons d'imiter de si beaux exemples ; témoignons

à Nolie - Seigneur toute la reconnaissance que nous pour

rons ; offrons -lui nos corps et nos âmes , avec toutes nos

puissances. O mon aimable Sauveur , comment pourrai-jc

reconnaitre la bonté que vous avez , de vouloir naitre dans

la dernière pauvreté pour l'amour de rnoi ? O qui aurait pu

se trouver à votre naissance , pour vous servir et vous assis

ter ! Agréez au moins que je me présente devant votre ma

jesté , et que je vous fasse une offre entière de moi-même ,

et de ce qui est en mon pouvoir , afin qu'il n'y ait rien en

moi , qui ne soit à vous. Acceptez , Seigneur , cette bonne

volonté , et faites-moi la grâce de la pouvoir accomplir.

III. POINT.

Le troisièmepoint, qui est sansdoute le plus important ,

sera employé à considérer les perfections ineffables de l'en

fant nouvellement né , et pleurant dans une crèche ; la di

gnité infinie de sa personne; ce qu'il peutdire au fond de

son cæur ; ce qu'il fait , et ce qu'il souffre ; pour qui , et de

quelle manière il souffre ; et enfin les héroïques verlus qu'il

pratique en cette occasion . Il faut remarquer en particulier

toutes ces choses , comme faisait la Sainte Vierge.

Et d'abord il est à propos de jeter la vue sur la personne

de cet Enfant, pour comparer ce qu'il est, en lant que Dieu,

avec ce qu'il est, en tant qu'Homme. Un spectacle si tou
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chant excitera en nos cæurs de grands sentiments d'admira

tion et d'amour. Car enfin celui que l'on voit couché sur la

paille , c'est le Dieu de majesté , qui a établi son trône au

plus hautdes Cieux , qui est assis sur les Chérubins ( Isa. 66. 1 .

-- 37. 16. ) , qui se fait servir par toutes les Hiérarchies des

anges , et qui est au milieu de ces bienheureux esprits ,

comme un souverain au milieu de ses sujets , qui le révèrent

et lui font hommage. D'autre part, il estdans une méchante

crèche , au milieu de deux animaux. ( Habac, 3. 2. juxta 70.

Joan. 1. 3. ) Si bien que le verbe du Père Éternel, cette pa

role toute -puissante, par laquelle il a créé l'Univers etpar

laquelle il le conserve , parait un enfant, lié , emmaillouté ,

sans parole , et sans mouvement. Celui quiest revélu d'une

lumière infinie, et qui est lui-même la splendeur de la gloire

de son Père ( Ps. 103. 2. - Hebr. 1. 3. ) , celui qui donne ici

bas aux plus nobles créatures toute leur beauté, qui les en.

tretient et leur fournit libéralement tout ce qui est néces

saire pour leur subsistance , celui- là , dis- je , n'a que quel
ques pauvres langes pour se couvrir , et un peu de lait pour

sa nourriture. O divin Enfant, qui dans votre élévation et

dans votre bassesse êtes également digne de révérence , et

d'amour, et qui méritezmêmed'être d'autant plus aimé , que

vous vousêtes plus profondément abaissé poar nous ; quanto

pro me vilior, tantò mihi carior. ( S. Bern. serm . 1. in Epiph. ) il

faut avouerque rien ne contribue davantage à votre gran

deur que votre humiliation , puisque cet abaissement prodi.

gieux est ce qui relève le plus votregloire. O si j'avais pour

vous tout l'amour que vous méritez ! Ô si j'aimais être aussi

bas , que je le mériie ! 0 si j'étais bien persuadé que plus je

suis petit à ines yeux , plus je devien's grand aux vôtres !

Rougis, ô mon âme, de voirune personne de ce mérite dans
un état si abject, pendant que tu recherches la gloire , toi .

qui n'est digne que d'une éternelle confusion. Apprends au

jourd'hui de cet enfantà t'humilier : car quiconque se rendra

petit , comme lui , sur la térre , sera grand et élevé, comme

lui, dans le royaumedu ciel. ( Matth. 18. 3. )

Considérons en second lieu ce que Jésus disait en la crêche,

pon de la bouche, mais ducæur ; non de la voix ,maispar
les æuvres. Tantôt il s'adressait à son Père , pour le remer

cier de l'avoir fait naître dans une étable ; et , prêt à nous ra:

cheter aux prix deson sang , il lui disait encore une fois ce
qu'il lui avait déjà dit , au moment de son Incarnation ,comme

remarque l'Apôtre : Me voici, je viens , ô mon Dieu , pour faire

votre volonté. (Hebr . 10. 7. Ps. 39. 3. ) Tantôt il se tournait

vers les hommes, et de la crèche il leur prêchait par ses

exemples , ce qu'il leur enseigna depuis par ses paroles :

Apprenez de moiqueje suis doux et humble de cæur. Si vous ne

vous convertissez, et si vous ne devenez semblables à de petits

enfants , vous n'entrerez point dans le royaume du ciel. C'est

1
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pourquoi quiconque se rendra petit , comme cet enfant,sera le

plus granddans le royaume des cieux. (Matth . 11.29. - 18. 34. )

Voilà ce que le Sauveur disait dans l'élable , et ce que nous

devons écouter avec beaucoup de dévotion. Prions-le ins

lamment de nous ouvrir l'oreille du cour , pour bien com

prendre sa doctrine , et pour la réduire en pratique. O très

saint Enfant , qui de cette crèche nous exhortez à nous ren

dre petits , comme vous , et qui avez toujours chéri les en

fauts , jusqu'à les embrasser avec un amour de Père ( Marc.

10. 16. ) , faites qu'en vous imilant, je devienne semblable à

eux ; que j'aie leur humilité , et leur innocence ; que je ne

pèche point par la langue , non plus qu'eux , et que la ten

dresse que l'âge leur donne, soit en moi une perfection de

la charité . C'est principalement dans ces quatre choses qu'il

est souhaitable de leur ressembler , puisque sans cela per

sonne n'est grand aux yeux du Seigneur.

Considérons en troisième lieu ceque fait Notre- Seigneur

dans la crèche , et remarquons principalement une chose

bien étonnante , qui est qu'encore que , toutenfant qu'il pa

rait, il ait le jugement aussi mûr qu'on le peut avoir dans

un âge plus avancé, il s'étudie néanmoins à imiter lous les

mouvements , tous les gestes , et en général toutes les ma

nières des petits enfants ; et il le fait non en apparence, mais

en vérité , joignant ainsi, par un accord merveilleux , deux

choses qui semblent de soi très- incompatibles. Surtout il est

hon de voir comme il pleure , et d'où peuvent provenir ses

larmcs . Ce qui lui en fait verser une si grande abondance ,

ce n'est pas la douleur qu'il souffre , ainsi qu'il arrive aux

autres enfanls : ce sontnos iniquités et nos misères , dont il

est vivement touché. Voilà le sujet de son affliction : c'est

pour cela qu'il gémit, qu'il pleure , qu'il crie , qu'il offre à

son Père, comme dit saint Paul, ses supplications et ses priè

res avec effusion de larmes. ( Hebr . 5. 7. ) Il est à croire que

Marie le voyant pleurer , pleurait avec lui , et qu'elle médi

tait profondément cn elle-même les causes de sa tristesse.

O très-doux Jésus , qu'est-ce qui vous fait oublier ainsi vos

propres souffrances , pour ne penser qu'à déplorer nos mal

heurs ? 0 mon âme, peux -tu voir , sans être altendrie , cet

enfant verser pour l'amour de toi, des ruisseaux de larmes.

Pleure au moins de compassion de le voir pleurer ; pleure ,

parce que tu es le sujet de sa douleur ; parce que ce sont les

péchés quile fontpleurer.Que si les yeux sont encore secs ,

s'ils n'ont point de larmes , pour mêler avec les siennes ,

pleure ton insensibilité ; pleure de ce que tu ne saurais pleu

rer , et de ce que lu as uncœur de marbre, que rien ne peut

amollir . O Vierge sainte , obtenez-moi le don des larmes , afin

que je pleure à votre exemple , et que je me joigne à vous

pour consoler votre Fils , qui se plait à nous voir pleurer, et

>
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qui déclare bienheureux ceux qui pleurent , parce qu'ils seront

consolés. (Matth . 5. 5. )

Enfin , il est à propos de considérer ce que Jésus souffre

dans l'étable. Il y souffre la pauvreté , le mépris , le froid ,

et beaucoup d'autres incommodités semblables , et ilsouf

fre lout cela non par contrainte , mais par choix . Car étant

Dieu, comme il l'est , et ayant tout le discernementd'un hom

me fait, il choisit lui-mêmeses souffrances. (D.Thom . 3.p.q.

35. a. 8.-S. Bern . serin . 3. de Nativit.) C'estlui qui a souhaité

de naître dans le temps le plus fâcheux de l'hiver , à l'heure

la plus froide de la nuit , dans le lieu le plus misérable de

toute la ville, pauvre , inconnu , abandonné de tout le monde.

Et cependant son humilité lui apprend à se déguiser de sorto

qu'il parait souffrir toutes ces misères plutôt par nécessité

que par inclination. C'est dans la crèche, ainsi qu'il l'assure

par la bouche du Prophète-roi (Ps. 87. 16.), qu'il contracte

une alliance fort étroite avec la pauvreté, l'ignominie , la

douleur, et le travail. Voilàpourquoi il embrasse un genre

de vie plein de croix , et entièrement contraire à l'esprit du

monde. Son dessein est de nous faire voir l'erreur des en

fants du siècle , qui, comme dit saint Bernard , s'abusent

étrangement , lorsqu'ils prennent pour leur partage les ri

chesses , les honneurs , et les plaisirs , au lieu que la sagesse

incarnée , qui ne peut tromper personne , et que personne

ne peut tromper , prend pour le sien tout le contraire.

Après cela pourrions-nous ne pas rougir devant cet en

fant, dont les maximes condamnent si ouvertement les no

tres ? Craindrions -nous de participer à ses souffrances ? et

ne devrions-nous pas plutôt le conjurer de nous rendre di

gnes de souffrir avec lui , et comme lui , non à regret , mais

de bon cæur et avec amour ? O divin Enfant , ò Fils de Da

vid , qui entre trois princes infiniment sages , fuites éclater vo

tre sagesse ( 2. Reg. 23. 8.) ; puisque vous êtes la seconde Per.

sonne des trois qui composent l'adorable Trinité , et que c'est

à vous principalement qu'on attribue la sagesse, que failes

vous ici sur un peu de paille , et parmi des bêtes ? serez -vous

toujours un prédicateur muet en celle chaire ? signalez au

moins par quelque grande action votre puissance. Car vous

êtes ce petit ver né dans le bois , qui d'un seul coupmet à mort

huit cents ennemis, puisque de la crèche , ou le désir d'être

pauvre et humilié, vous'a réduit dès voire naissance , vous

repoussez , par la force de votre divin amour , tous les traits

de l'amour du siècle. O Roi très -sage , et toujours victo

rieux , qui m'instruisez par votre silence, qui, sans rien dire ,

domptez lous mes enneinis , apprenez-moi à m'humilier se

crètement et sans bruit ; étouffez dans moi lous les senti

menls du monde, afin qu'étant , comme vous , semblable à

un ver de terre par humilité , je mérite de monter après vous

2
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au ciel , etde vous y voir éternellement dans votre gloire .
Ainsi soit-il .

00000000000000000000000000000000000000

XVIII. MÉDITATION.

De la joie que témoignèrent les anges , à la nativité

du Fils de Dieu ,et comment ils en portèrent la

nouvelle aux Pasteurs.

I. POINT.

>

>

>

CONSIDÉRONS premièrement ce qui se passait dansle ciel ,

pendant que Notre-Seigneur naissait sur la terre . Comme

tous les ordres des anges voient face à face la majesté infi

nic de Dieu, et que celte majesté leur paraissait anéantie ,

et tout- à - fait inconnue aux hommes , ils ne pouvaient assez

admirer un tel excès d'humilité , et ils auraient bien voulu

qu'on leur ordonnât de descendre sur la terre pour aller par

tout publier ses louanges. ( Luc. 2. - S. Thom . 3. p.9 . 36. ) Ce

fut alors que le Père Élernel leur fit ce commandement dont

parle l'Apôtre , quand il dit, qu'introduisunt de nouveau son

premier né dans le monde , il déclura àtous ses anges qu'il vou

lait qu'ils l'adorassent . ( Ilebr. 1. 6. ) Comme l'ordre était gé

néral , ils y obéirent tous à l'envi , et du haut du ciel , ils ado

rèrent l'enfant nouveau -né, qui de la crèche reçut leurs res

pecls et leurs hommages. Les Séraphins , quoiqu'embrasés

de son amour, semblaient n'avoir plus de feu en 'sa pré

sence , et baissant les ailes ils confessaient qu'il était leur

Dieu. Les Chérubins voyaient disparaître devant lui toutes

leurs lumières, et éblouis de ses rayons, ils l'adoraient avec

un profond respect, comme leur seigneur. Tous les autres

chwurs des anges faisaient de même , à leur imitation. O

Jésus , mon unique bien , je me réjouis de vous voir ainsi

adoré des anges' , et rien ne m'afdige lant que l'aveuglement
des hommes, qui ne font point de cas de vous , et ne savent

qui vous êtes. Pour moi , Seigneur, je joins mes adorations

à celles de ces bienheureux esprits , et ce que j'ai le plus à

cour, c'est que tous les hommes vous connaissent et vous

adorent. Que si vous me jugez capable de leur annoncer vos

divines perfections; me voici, envoyez-moi ; ecce ego, mitte me.

(!sa. 6. 9. ) car je volerai aussitôt avec les ailes que votre

amour me donnera , et j'irai par tout le monde, criant avec

les glorieux Séraphins : Saint , Saint , Saint est le Dieu des ar

mées : toute la terre est pleine de votre gloire ( Isa . 6. 3. ) , quoi

que vous vouliez vouscacher dans l'obscurité d'une étable.

>
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II . POINT.

Considérons en second lieu comme le Père Éternel fit aver.

lir de la naissance de l’Enfant quelques pasteurs qui veil .

laient, aux environs de Bethléem , à la garde de leurs trou

peaux . Il leur envoya un ange , qui fut, comme on croit ,

saint Gabriel. Cet ange leur apparut revêtu d'un corps bril

lant comme un astre , et les ayant environnés d'une lumière

céleste , il leur dit : Je viens ici pour vous faire part d'uneheu

reuse nouvelle , qui causera bien de la joie à tout le peuple : c'est

qu'aujourd'hui il vous est né un Sauveur dans la ville de David ,

et pour marque de ceci , vous trouverez un enfant emmailloté et

couché dans une crèche. ( Luc. 2. 10. )

La première réflexion qu'il faut faire là -dessus, est que

Dieu ne voulut pas découvrir ce grand mystère , ni envoyer

son ange aux sages de Bethléem , parce qu'ils étaient pleins

d'orgueil ; ni aux riches , parce qu'ils étaient avares; ni

aux nobles , parce qu'ils vivaient dans les délices. Il réserva

cette grâce à des bergers, à cause qu'ils étaient pauvres ,

humbles, laborieux , et vigilants. Car ce sont-là les disposi

tions qu'il a coutume d'exiger de ceux qu'il veut élever à la

connaissance des choses divines, et ce n'est que parce qu'il

ne les trouve pas en nous qu'il nous refuse ses lumières.

Aussi nous assure -t-il que Dieu cache ses mystères aux sages

du monde , et qu'il les révèle aux humbles et aux petits . (Matth.

11. 25. )

La seconde réflexion est , que nous devons ayoir une ex

trême joie de ce qu'il nous est né un Sauveur. Car enfin ce

n'est pas pour lui qu'il est né , puisqu'il n'a que faire de se

racheter lui-même ; ce n'est pas non plus pour les anges

malheureux , puisque jamais il n'a eu dessein de les sauver.

C'est uniquement pour les hommes, c'est pour moi , qui suis

le dernier des hommes , qu'il a voulu naître et se faire cir

concire ; en un mot , tout ce qu'il a fait ou souffert , il l'a fait

et souffert pour moi : si bien que s'il a choisi cette crèche

pour son bercean , ç'a été dans le dessein dem'obtenir le

pardon de mes offenses, de m'inspirer un désir ardent de

la perfection , et de m'enrichir de ses grâces . O très-doux

Jésus , soyez éternellement béni de ce que vous faites de vos

douleurs la matière de ma joie . Ne permettez pas que sa

chant que vous êtes ne pour le salutdetous les hommes ,
je me rende indigne de participer au bienfait commun , en

recherchant vainement l'honneur, et oubliant vos humilia

tions. ( S. Bern, Serm . 4. de Resurrect. )

La troisième réflexion se doit faire sur les marques que

l'ange donne pourtrouver Jésus nouvellementné,qui sont
son enfance, ses langes , et sa crèche . O grandeur de Dieu ,

où étes-vous ? qui eût jamais cru qu’on dût reconnaître à des
marques si abjectes la suprême majesté d'un Dieu ? Il n'y

>
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en a point cependant de plus certaines. Car je sais , mon

Dieu , que vous les aimez ; je sais que vous lesavezchoisies,

pour m'obliger de les préférer à tout ce que le monde a de

grand ; mais en même temps vous voulez m'apprendre que

les marques par où je puis voir si vous êtes né spirituelle

ment dansmon creur, sont celles qui vous font connaitre

dans l'étable ; une innocence parfaite , un profond silence ,

une extrême pauvreté ,une humilité qui prend pour soi tout

ce qu'il y a de plus vil et de plus bas sur la terre. O mon

Sauveur , imprimez ces divines marques dans mon âme ;

rendez -moi si semblable à vous , que ce vous soit un plai

sir de naitre et de demeurer en moi.

III . POINT.

Tandis que l'ange parlait ainsi aux pasteurs , il parut dans

l'air une grande troupe de l'armée céleste , qui se mità louer

Dieu , en disant : Gloire soit à Dieu all plus haut des cieux , et

paix sur la terre aux hommes de bonne volonté.

Remarquons ici quelle est la personne qui envoie les an

ges ; pourquoi elle les envoie ; et quel est l'hymne que les

anges chantent. On ne peut douter que ce ne soit le Père

Éternel qui les envoie pour faire honneur à son fils dans

l'abaissement où il est. Car il n'a jamais manqué de le rele

ver toutes les fois qu'il s'est humilié pour l'amour de lui .

Outre cela il est à propos que les anges apprennent aux hom

mes , ce qu'ils doivent faire en cette rencontre.Je vous rends

grâces , Ô Père Éternel , du soin que vous prenez d'honorer

celui qui ne cherche qu'à s'anéantir. Il mérite bien que vous

lui procuriez de la gloire , puisqu'il s'humilie afin de vous
glorifier. Mais s'il est juste que nous l'honorions aussi , ap

prenez -nous à chanterles cantiques des anges dans le même

esprit qu'ils le chantèrent en cet heureux jour,

Gloire soit à Dieu au plus haut des cieux. Les anges, par cette

parole, nous enseignent que l'ouvragede l'Incarnation est le

chef-d'euvre de Dieu , et le principal sujet de sa gloire.

C'est en effet de toutes ses auvres celle qui lui est la plus

honorable, puisqu'elle lui attire lcs bénédictions et les louan

ges detoutes les âmes saintes. C'estdequoi les bienheureux
le glorifient dans le ciel ; c'est quoi les justes le louent

sur la terre , suivant ce que chantent les Séraphins, dans

Isaïe , que toute la terre est remplie de sa gloire. ( Isa. 6. 3. ) 0

Roi de gloire , attirez mon cœur à vous, afin que je glorifie

votre saint nom sur la terre , comme les anges le glorifient

dans le ciel . Faites que mes @uvres et mes paroles tendent

toutes à votre gloire, sans aucun retour sur moi , et que j'aie

sans cesse dans la bouche ce divin cantique ; gloire soit à

Dieu , au Père , au Fils , et au Saint-Esprit ; au Père qui nous

'a donné son Fils ; au Fils qui s'est fait hommepour nous ; et

au Saint-Esprit qui est l'auteur de ce miracle d'amour.

>
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El paix sur la terre. Notre-Seigneur , en naissant , apporlə

la paix aux liommes, qui habitent sur la terre. Or cette paix

li’est pas une paix limitée et particulière : elle est générale

et tandis que nous en jouissons , nous vivons en une par

faile intelligence , non -seulement avec Dieu et avec les ani

ges , mais encore avec nous-mêmes, et avec notre prochain .

Carle Sauveur, par sa naissance , réconcilie le monde avec

son Père , détruit le péché, compte le démon , assujettit la

chair à l'esprit, accorde nos volontés entre elles , et avec

Dieu ; d'où résulté cette joie intérieure et cette tranquillité

d'esprit , que nul entendement ne peut comprendre. (Philipp.

14. 7.) O Prince de paix , ô Roi pacifique , puisqu'il est écrit

que la justice nailra sous votre règne, et qli'alors on jouira

d'une paix profonde, jusqu'à ce que la lune disparaisse pour ja

mais (Ps. 71. 7. ), je vous supplie de medélivrer de l'esprit

du monde , qui est inconstantcommela lune , et de m'affer

mir par une paix stable et éternelle , dans votre service.

Aux hommes de bonne volonté. Ce queles anges veulent dire

par ces paroles , c'est qu'encore que la paix vienne princi

palement de l'affection que Dieu a pour nous, et de la bonne

volonté avec laquelle il nous l'offre , c'est toutefois inutile

ment que nous espérons de l'obtenir, si nous n'avons nous

znêmes une bonne volonté, c'est- à -dire une volonté conforme

à celle de Dieu , et entièrement soumise à ses lois . Il ne faut

donc pas s'imaginer qu'ellesedonne à ceux quiont l'esprit vif,

le jugement sain, le corps vigoureux, comme si c'était le prix

de ces sortes d'avantages et de talents naturels. Car avec cela

nous pouvons être ennemis de Dieu et des hommes : et sans

cela il nous est aisé de vivre en paix avec toutes les créatu

res , et avec le Créateur même, pourvu seulement que la

bonne volonté ne nous manque pas . D'où il s'ensuit que la

bonne volonté estun bien plus estimable que tous les au

tres , puisque , selon saint Grégoire, il n'y a rien de plus ri

nihil ditius bona voluntate (Hom . 5. in Evang :), comme

il n'y a rien de plus aimable , ni de plus tranquille : au lieu

que la mauvaise volonté est la chose du monde la plus dé

testable , la plus inquiète , et la plus méchanle . Prions'donc

Notre -Seigneur couché dans la crèche de nous donner l'une ,

et de nous délivrer de l'autre ;et soyons bien persuadés que

lui seul a le pouvoir de rendre notre volonté bonne , sui

vant une autre version , qui porte : que la bonne volonté soit

donnée aux hommes. O mon Sauveur , donnez -moi ce riche

trésor, que vous offrez aujourd'hui à tout le monde , afin

que j'apprenne à renoncer à ma propre volonté , pour sui

vre la vôtre , qui est toujours bonne , agréable , parfaite ( Rom.

12. 1. ) , en un mot, qui est la source de tous les biens , com

me la mienne , étant abandonnée à sa liberté , devient la ra.
cine de tous les maux,

2
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Les anges ayantdemeuré quelque temps avec les bergers ,

s'en retournèrent dans le ciel. Il est croyable loutefois qu'ils

voulurent auparavant visiter l'étable de Bethléem , qu'ils y

allèrent sans bruit , que là ils recommencèrent à chanter

leur cantique en présence de la Sainte Vierge , et de saint

Joseph ; et qu'enfin ils adorèrent avec une profonde révé

rence , l'enfant nouvellement né , comme leur Dieu , et leur

souverain Seigneur. O que Marie fut charınée de celle cé

Jeste musique ! qu'elle rendit d'actions de grâces au Père ·

Éternel de l'honneur qu'il procurait à son Fils ! qu'elle ent

de joie , à la vie de cette brillante troupe d'esprits bien

heureux ! qu'elle fut confirmée dans la foi par le souvenir

de ce qui est écrit : que tous les anges l'adorent. ( Ps. 96. 8 .

Heb. 1.6.) Souffrez , ô mon Dieu , que je vous adore avec eux

dans cette étable , et que je chante en votre honneur , le

même cantique , comme je souhaite que tous les fidèles le

chantent publiquement dans l'Église , afin que tous à l'envi

publient votre gloire dans tous lcs siècles des siècles . Ainsi

soit-il .

>

>

XIX . MÉDITATION.

Comment les bergers allèrent à Bethléem ; de ce; ;

qu'ils y firent ; etde tout ce qui se passa ensuite,

jusques au jour de la Circoncision .

1 . POINT.

9
DÈS

que
les anges eurent disparu , les bergers commencèrent

à se dire les uns aux autres : Passonsjusqu'à Bethléem , et voyons

nous -mêmes la vérité de ce qu'on nous a dit . Ils partirent aussi

tôt et se rendirent en diligence dans l'étable . ( Luc. 2. 15. )

La première chose qu'il y a à observer là -dessus, c'est

que les bergers n'oublièrent pas l'avis qu'ils avaient reçu

des anges , mais qu'incontinent ils se mirent à s'exhorter les

uns les autres de partir , pour aller voir la merveille dont

ils leur avaient parlé. Cela nous montre qu'il faut prendre

garde de ne jamais négliger les inspirations divines ; qu'il

importe extrêmement d'y obéir au plus tôt ; et qu'il est bon

même de s'exciter mutuellement, soit par des paroles, soit

par des oeuvres édifiantes , à les,réduire en pratique . C'est

ce qu’un Prophète nous représente par ces quatre mystés

rieux animaux , qui suivant l'impétuosité de l'esprit qui les

poussait , se frappaient les sans les autres avec leurs ailes , com

>
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me pour s'encourager à voler plc ; vite. ( Ezech. S. Greg .

1. 24. Moral. c. 6. )

La seconde chose remarquable est l'obéissance prompte

et fervente des pasteurs . Car bien que l'ange ne leur eût pas

expressénient ordonné d'aller jusqu'à Bethléem , ils crurent

que c'était assez de savoir qu'ils feraient une oeuvre agréa

ble à Dieu , et que l'ange n'était venu que pour leur en ins

pirer la pensée. Voilà l'image d'un homme qui sait parfaite

ment obéir . Car il se contente du moindre signe de la vo

lonté de Dieu , pour se porter à l'accomplir sur le champ ,

dûl-il pour cela quitter non -seulementses troupeaux , com

me les pasteurs ,mais encore tous ses biens.

La troisième chose qu'il faut observer en ces saints pas

teurs , est la promptitude avec laquelle il exécutèrent ce

que Dicu demandaii d'eux. L'Évangile assure que , poussés

par le Saint-Esprit, ils coururent à Bethléem , afin de voir de

leurs yeux la vérité de la parole de l'ange , ou pour mieux

dire , afin de voir le Verbe Éternel , fait Homme pour notre

salut. Ils méritèrent par leur diligence de trouver ce qu'ils

cherchaient , ayant pour guide l'ange même qui les mena

droit à l'étable , où était l'enfant. O qui pourrait imiter leur

obéissance , et leur ferveur à chercher ce divin enfant ! 0

souverain Pasteur des âmes , qui comptez parmi vos brebis

les autres pasteurs , faites -moi connaitre par votre lumière
où est le lieu de votre naissance , afin que j'y coure , que je -

vous y voie , et qu'en vous voyant je m'embrase de votre
amour. Ainsi soit - il.

>

>

II. POINT.

Les bergers entrèrent dans l'étable de Bethléem , et y trouve

rent l'enfunt avec sa Mère. Il faut s'arrêler ici à considérer ce

que firent les bergers , après avoir heureusement rencontré

celui qu'ils cherchaient.

1. Il est probable que , dès qu'ils virent l'enfant, ils furent

frappés d'un rayon , qui pénétra jusques dans leur cour ,
et leur fit voir clairement que celui qui paraissait si faible ,

était Dieu et Homme , le Sauveur du monde , et le Messie

promis dans la loi. Avec celle foi si vive se sentanttout en

flammés de son amour , ils se prosternèrent en terre pour

l'adorer ; ils lui rendirent mille actions de grâces de ce qu'il

était venu pour sauver le monde ; ils le conjurèrent d'a

chever ce qu'il avait commencé , et d'avoir pitié des misè

res de son peuple ; et enfin ils lui offrirent leurs services avec

des paroles pleines de tendresse et de piété.

II. Il y a bien de l'apparence qu'ils lui firent quelque pré

sent conforme à leur pauvreté. Car ils n'avaient pas oublié

ce qui est écrit , qu'il ne faut jamais se présenter les mains
vides devant le Seigneur. ( Deuter. 16. 17.) O qu'ils lui offri

rent de bon cæur le peu qu'ils avaient ! qu'il accepla volon
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.

tiers leur petit présent ! et qu'il leur ſit en récompense d'au

tres dons bien plus précieux .

Enfin il est fort probable que la Vierge les remercia avec

beaucoup d'honnêteté, et qu'eux , admirant un air de veștıı
et de modestie , qui reluisait dans sa personne , lui répondi.

rent en des termes pleins de respect , lui raconlèrent tout

ce qui s'était passé entr'eux et les anges , et lui cáusèrent

une joie nouvelle , en lui faisant voir le soin que le ciel pre

nait d'honorer son Fils . O mon Jésus , je vous adore avec

ces bienheureux pasteurs , et plût à Dieu que j'eusse pour

vous les mêmes sentiments de dévotion et d'amour ! Au

moins pour ne pas paraître vide devant vous , je vous offre

mon cœur , ma liberté , et mes biens : ne permettez pas

aussi que je me retire d'avec vous sans rien emporter ;

remplissez-moi de votre grâce , afin que je vous serve de

toutes mes forces, et qu'en vous servant, je mérite la vie éter
nelle. Ainsi soit-il .

> >

III. POINT.

Les bergers s'en retournèrent glorifiant Dieu de tout ce qu'ils

avaient vu . Et ils le racontaient à ceux de leur connaissance ,

qui en étaient tout surpris. Cependant Marie conservait le sou

venir de toutes ces choses , et les repassait dans son cæur. Re

marquons , au sujet de ces paroles , quatre sortes de person

nes , quise trouvèrent , ou à Bethléem , ou aux environs ,

dans le temps de naissance du Sauveur , et faisons réfle

xion sur leurs différentes manières d'agir , pour apprendre

de quelle sorte nons devons nous comporter à l'égard de Jé
sus naissant.

Quelques -uns n'allèrent point à l'élable de Bethléem ,

quoiqu'ils n'ignorassent pas ce que les bergers avaient rap
porté , et que niême ils en eussent témoigné de l'étonne

ment. Il ne leur vint toutefois jamais dans l'esprit d'aller voir

eux -mêmes ce qui se passait ; tant ils étaient occupés des

choses du monde : comme aujourd'hui nous voyonsune in

finité de gens , qui ne peuvent s'appliquer à la méditation

de la vie de Notre-Seigneur , soit par paresse , soit par trop

d'attache à des choses vaines qui leur plaisent davantage.

D'autres par hasard entrèrent à la vérité dans l'étable ;

mais n'ayant aucune connaissance ni de l'enfant , ni de la

Mère , ils ne purent remarquer que ce qui s'offrait d'abord

à leurs yeux , etcomme ils ne faisaient que passer , ils s'en

allèrent aussitôt. Ceux - ci représentent certaines personnes

qui regardent ce mystère avec une grande indifférence, et

avec une foi morte ; sans se mettre en peine de l'approfon

dir , n'en considérant que l'écorce , et n'en tirant aucun
fruit.

D'autres , comme les pasteurs conduits par l'esprit de

Dieu , entrèrent avec une vive foi dans l'étable , et y adorè
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rent l'enfant de qui ils reçurentde grands dons , mais ils se

contentèrent d'y demeurer quelque temps ; car après avoir

satisfait leur dévotion , ils s'en retournèrent à leurs trou ,

peaux , louant le Seigneur, et publiant ses merveilles. C'est

ainsique beaucoup de justes , ayant donné quelques heures

à l'oraison , et à la contemplation des choses divines , quit

tent leur retraite , vont exercer au dehors les ministères

dont ils sont chargés, travaillent à instruire le prochain , et

lui apprennent les moyens de connaître et de chercher

Dieu.

D'autres enfin , comme Marie et Joseph , demeurèrent at

tachés auprès de l'enfant, s'employant à le servir , etremar

quant soigneusement ce qu'ils voyaient, et ce qu'ils enten

daient , pour y faire dans leur cour de sérieuses réflexions.

O que Marie sut bien remarquer toutes ces choses ! Elle

comparait ce que le verbe divin était dans le ciel , avec ce

qu'il était sur la terre ; ce que les Prophètes avaient prédit ,

avec ce qu'elle voyait de ses yeux ; ce qu'elle avait ouï dire

à l'ange et aux pasteurs, avec ce qui lui paraissait dans la

crèche : et surprise de tant de merveilles , elle faisait dans

le silence mille acles fervents de dévotion et d'amour. Ce

fut en de si saints exercices qu'elle s'occupa jusques au hui

lième jour , que l'enfant fut circoncis. Ceux qui imitent la

Sainte Vierge , sont ceux qui consacrent quelques jours à la

contemplation de ces mystères, et qui se donnent le loisir

de les repasser dans leurmémoire , heureux s'ils peuvent

persévérer avec cette fidélité auprès de Jésus dans l'élable !

O Vierge sainte , apprenez-moi à comparer ce que la foi

m'enseigne de votre Fils , avec ce que vous en comprîtes ,

le voyant couché dans la crèche; gravez son image si pro

fondément dans mon cœur , que demeurant en sa présence,

je passe toute ma vie à le contemplcr , à l'aimer , et à le ser

vir. Ainsi soil-il .

On trouvera dans la Méditation vingt- sixième une autre façon

de méditer sur la naissance du Sauveur.

2

>

>

XX . MÉDITATION.

De la Circonsion de l'enfant Jésus.

I. POINT.

Il faut remarquer premièrement que la Vierge et saint

Joseph , huit jours après la naissance de l'enfant, résolurent

de le circoncire , afin d'obéir à la loi qui le commandait. ( S.

Thom . 3.D. q. 37. a 4. - Levit. 12. ) Admirons ici avant toutes
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choses leurobéissance prompte et exacte à observerreligieu

sement un précepte , dont ils savaient que l'exécution serait

sanglante , et fort douloureuse à celui qu'ils aimaient uni

quement. Leur soumission aux ordres de Dieu les fit con

sentir aveuglément à cette espèce d'inhumanité , et Marie

en particulier y était si déterminée , que s'il l'eût fallu , elle

aurait pris elle -mêmelecouteau , comme une autre Séphora,

pour circoncire son Fils de ses propres mains . (Exod. 4.25.)

Quelques -uns disent que ce fut elle qui le circoncit effective

ment ; d'autres croient que ce fut saint Joseph . Quoiqu'il

en soit , il est certain qu'ils étaient prêts l'un et l'autre à

faire tout ce qu'ils croiraient deroir être le plus agréable à

Dieu.

Admirons ensuite la dévotion tendre et généreuse de la

Sainte Vierge, qui ne manqua pas d'assister à une si triste

cérémonie , soit pour essuyer les larmes et panser la plaie

de ce Fils , qu'elle aimaittant; soit pour ramasser lemorceau

de chair , gu'on avait coupé , et le sang qui coulait de la bles

sure, qui étant le sang d'un Dieu , était sans doute d'un prix

infini . О quipourrait dire avec quelle dévotion elle l'adora ;

comment elle conserva celle précieuse relique dans son

sein ; de quels termes elle se servit pour exprimer sa ten

dresse et sa compassion ! Elle pria le Père Éternel de vou

loir bien se contenter des premières gouttes de ce sang,

pourl'expiation denos péchés . Elle s'adressa encore au Saint:

Esprit , comme à son époux, et lui dit ce que Séphora di

sait à Nioïse , sur la circoncision de son fils : 0 divin Esprit ,

vous m'êtes en vérité un époux de sang (Exod. 4. 26. ) , puis

que vous voulez que je répande celuide mon fils , et que ses

sacrés pieds en soient arrosés : mais je n'ai gardepour cela

de me séparer de vous , comme Séphora fit de Moïse , parce

que votre volonté un'est plus chère que la mienne , et que

j'aimerais beaucoup mieux donner tout mon sang que de
manquer à vous obéir.

Quelque généreuse que fùl Marie , elle ne pouvait , sans

une extrême douleur , voir souffrir le plus innocent , et le

plus aimable des hommes. Elle pleurait avec lui , et la mê

me cause qui faisait pleurer l'enfant, tirait aussi les larmes

des yeux de la Mère . O péché originel , disait-elle , que tu

coûles cher à mon Fils ! O désobéissance funeste du pre

mier Adam , formé de la terre , que tu causes de douleurs

au second Adam descendu du ciel ! O Mere alligée , que n'é

tais -je alors auprès de vous ! que n'ai-je pa joindre mes lar

mes aux vôtres , et concevoir un véritable regret de mes cri

mes , afin d'en oblenic le pardon , par les mérites du sang

de mon Rédempteur !

>

9

>

រ

18 *
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II. POINT.

>

>

>

Il faut bien considérer en ce second point les grands ac.

tes de vertu que Notre-Seigneur exerça dans laCirconci

sion , qui luifut non-seulement une matière de souffrance ,

comme elle l'était aux autres enfants , mais une occasion

de pratiquer les plus héroïques vertus. La première , dont

il nous donna l'exemple , fut une obéissance fidèle à la loi .

Car bien qu'il pût, comme Dieu , et comme suprême Légis

lateur , s'en dispenser , par mille raisons légitimes ; et qu'à

prendre les choses dans la rigueur , il en fût exempt, puis

qu'il avait été conçu par une Vierge , et qu'il n'avait point

contracté la dette du péché originel ; il ne laissa pas de se

soumettre à un précepte si fâcheux , et il se chargea en

même temps de toutes les obligations de la loi ancienne ,

parce que , selon saint Paul , quiconque se faisait circoncire,

était obligé de garder toute la loi (Gal. 5. 3. ) , quelque difficile

qu'elle fût. Ainsi ce divin enfant prit sur lui dès lors une si

pesante charge , et grava, comme dit David, cette loiau milieu

de son cæur (Ps.39. g. ) , pour nous faire voir jusqu'où peut al

Jer uneobéissance parfaite. O mon âme, comment ne tâches

tu pas de porter le fardeau très -léger , et le joug très -doux

de la loi nouvelle , considérant ton Sauveur qui se charge

du fardeau pesant et du joug insupportable de la loi an

cienne ? Si, pour t'apprendre ce que tu dois faire , il se rend

obéissant dans les choses les plus pénibles, sansqu'il y soit
obligé , comment peux-tu refuser de lui obéir en des choses

très-aisées , dont il te fait un commandement formel et in

dispensable ? Pardonnez-moi , ô mon Dieu , toutes mes dé

sobéissances , et aidez-moi à observer exactement votre loi ,

comme vous l'avez observée vous-même.

La seconde vertu de Notre- Seigneur dans la Circoncision,

fut l'humilité. Car ne pouvant s'estimer pécheur , puisqu'il

ne l'était , nine le pouvait être , il voulut au moins en prendre

la marque, et être circoncis , comme les autres enfants nés

dans le péché.De sorte que quiconque le voyait sous le cou
teau de la Circoncision , pouvait croire qu'il était pécheur ,

ce qui est sans doute pour nous un grand sujet de confu

sion ; puisqu'étant véritablement criminels , nous avons

honte d'être tenus pour ce que nous sommes , et quemême

nous affectons de paraitre justes. O mon âme , si la vérité te

confond et t'humilie , fais en sorte que la charité l'humilie

aussi ; et puisque lu te reconnais digne d'opprobre pour les

péchés , aime l'humiliation , à l'exemple de ton Seigneur ;

aime- la , quand même tu serais sans crime aussi-bien que

lui . ( Bern . serm . 24. in . Cant. )

La troisième vctu , que pratiqua le fils de Dieu , fut la pa

tience ; parce que les autres enfants , n'ayant point encore

de raison , ne pouvaient connaître , ni craindre parconsé

>
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quent la douleur de la Circoncision ; mais pour lui , qui ne

Lenait rien de l'enfance que la faiblesse du corps , il savait

ce que c'élait , et naturellement il devait l'appréhender. Il

demeura cependant toujours aussi intrépide, et aussi calme,

que s'il n'eût point su ce qui lui devait arriver. Et quand il
sentit le couteau qui lui entrait dans la chair , il pleura , à

la vérité , commelesenfants , et cette plaie lui fut très-sen

sible , à cause de la délicatesse de sa complexion ; mais au

fond il prenait plaisir à verser son sang, dans la vue du des

sein que son Père avait d'en faire le prix de notre Rédemp
tion) .

Enfin sa quatrième vertu , fut une charité très - ardente qui

lui fit donner cepeu de sang , avec un amour et un zèle si

généreux , qu'il était prêt à répandre dès lors tout le reste ,

s'il eût été nécessaire pour notre salut. Il s'y offrit effective

ment, et protesta à son Père, que quelques douleurs qu'il

lui ordonnat de souffrir , il les souffrirait de bon cæur

pour sa gloire et pour notre bien . O charité infipie ! Ô pa

tience invincible ! ô humilité profonde ! ô obéissance héroï

que ! ô vertus toutes divines , vous êtes comme la matière,

dont est composé le vêtement de notre grand prêtre Jésus;

à laquelle l'hyacinthe, la pourpre , l'écarlate , et le fin lin

des habits pontificaux du grand Prêtre de la loiancienne ne

méritent point d'être comparés. (Exod. 39. 2. ) O notre sou

verain Pontife , vous paraissez aujourd'hui paré de ces ma

gnifiques ornements , pour offrir le sacrifice du matin ( Exod .

29. 41. ) , et vous en parailrez revêtu encore une fois , pour

offrir sur la croix le sacrifice du soir. Faites -nous la grâce

de nous en revêtir ainsi , afin que nous offrions nos corps

et nos aines , comme autant d'hosties vivantes , saintes , et

agréables aux yeux de votre divinemajesté. ( Rom. 12. 1. ) C'est

avec bien de la confusion que nous nous voyons dénués de ces

quatre excellentes vertus. Communiquez -les -nous , Sei

gneur, afin qu'elles servent à parer nos âmes , et à couvrir
potre nudité. Ainsi soit-il .

2

III. POINT.

Considérons en ce troisième point quelle est la circonci

sion spirituelle que le Sauveur nous recommande , et dont

il nous a donné un parfait modèle en la circoncision de la

chair. (Rom. 2. 29. ) La principale raison pour laquelle il souf

frit cette circoncision extérieure , est qu'il voulait nous ap

prendre à retranchcr ce que nous avons de superflu , en ce

qui regarde le plaisir , l'honneur , les commodités du corps,

et à mortifier nos passions , afin d'accomplir parfaitement

la loi du Seigneur , quand même il serait besoin pour cela

de donner jusqu'à notre sang. C'est en effet le moyen le plus

efficace que nous ayions pour obtenir son esprit , suivant

ce que.disait un grand serviteur de Dieu , au rapport de

>
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saint Dorothée ( Serm. 10. ) : Donnez -luidevotre sang , et rece

vez son esprit ; da sanguinem , et accipe Spiritum . Car il est

certain que pour acquérir la perfection de l'esprit, il faut

répandre du sang , c'est -à -dire qu'il faut couper, par une

mortification impitoyable , tout ce qui nous tient attachés à

la chair et au sang. Nous devons encore souffrir de bon

caur que d'autres contribuent à cette circoncision intérieure

de nos appélits et de nos vices , soit que le zèle , soit que la

passion les porte à nous ôter ou notre honneur , ou nos

biens ; et il faut même que nous regardions avec plaisir cou

ler notre sang , puisali'un homme , commedit saint Paul ,

ne doit pas croire qu'il ait fait beaucoup , s'il n'a point en

core versé le sien , à l'imitation du Sauveur , en combatlant.

contre le péché. ( Hebr. 12. 4. ) Disons-lui donc : 0 mon aima

ble Jésus , vous m'étes un époux de sang ( Exod. 4. 25. ) , parce

que je veux souffrir pour l'amour de vous quelque sorte de

mortification qu'il vous plaira m'envoyer , quand il m'en

devrait coûter tout mon sang. Mais afin de nous exciter da

vantage à cette circoncision mystérieuse, souvenons -nous

que Notre-Seigneur a répandu son précieux sang en trois

endroits , et que cela s'est fait par le moyen de trois per

sonnes . 1º . ll en donna une portion , en se faisant circoncire ,

par les mains du ministre de ce sacrement , qui ne préten.

cait qu'obéir à la loi. 2º. Il en répandit par lui-même

beaucoup davantage dans le jardin , où songeant aux pei

nes qu'il allait souffrir , il en sua abondamment de toutes

les parties de son corps . Enfin il le perdit tout au prétoire de

Pilate, et sur le Calvaire , par les plaies que lui firent les mi

nistres de Satan , qui le fouellèrent et le crucifièrent. C'était

pour nous enseigner que nous devons être prêts à donner

le nôtre , et à supporter avec joie les plus sanglantes mort

fications pour l'amour de lui , en trois différentes renconi
tres :

1 °. Lorsque ceux qu'il a établis , pour nous conduire ,

jugent à propos d'éprouver notre verlu , en nousdépouillant

les choses dont nous sommes le plus passionnés . 2º. Lors

que dans la vue de nos péchés nous exerçons sur nous-mê .

ines les rigueurs saintes de la pénitence , et que nousmor

lifions notre chair , en tout ce qui peut nous empêcher de

rendre à Dieu l'obéissance que nous lui devons. 3 °. Quand

nos ennemis , par une animosité injuste , nous outragentet

nous font tout le mal qu'ils peuvent. O doux Jésus , je vous

conjure par le sang que vous avez répandu en ces trois ren

contres , de me donner assez de courage et de force pour

ne pas épargner le mien en de semblables occasions. Mon

âme est remplie de mille affections déréglées , qu'il faut re

trancher ; mais l'amour propre qui est le maitre ne lui per

met pas de s'en défaire . C'est à vous , mon Dieu , d'opérer

en moi celte circoncision , et de faire en sorte que d'autres

>

>
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y travaillent si fortement avec vous , que je n'aie plus rien

de superflu , ni qui puisse attirer votre indignation sur

moi.

On peut faire encore sur ce mystère une autre Méditation fort

dévote , comme celle que nous ferons en la quatrième partie , au

sujet du sang que Notre -Seigneur versa durant sa Passion.

XXI . MÉDITATION.

Du nom de Jésus, qui futdonné à Notre- Seigneur

dans sa Circoncision .

I. POINT.

7

9

>

Il faut remarquer en premier lieu qui est celui qui donne

å l'enfant le nom de Jésus ; pourquoi il le lui donne ; et de;

quelle sorte l'enfant le reçoit . C'est une erreur de s'imaginer

que ce soit la Vierge , ou saint Joseph , ou l'Ange , qui donne

an Verhe Incarné cet auguste nom. Ce ne peut être que le

Père Éternel ; parte que , tout enfant qu'il est , il a des per

fections si rares ; et tellement au dessus de la connaissance

des plus sublimes esprits , que nulle créature , soit dans le

ciel , soit sur la terre , n'est capable de lui imposer un nom

qui en exprime l'excellence. Il n'appartient donc qu'au Père

Eternel de le nommer , puisque lui seul le connaît , comme

étant son fils , et qu'il sait pourquoi il s'est incarné. De là

vient aussi qu'entre plusieurs noms qu'il peut lui donner ,

il choisit celui de Jésus , qui signifie Sauveur , parce que

c'est- là sa première qualité , et qu'il vient au monde princi

palement pour travailler à notre salut. Car bien que d'au

ires avant lui, aient en l'honneur de porter un nom si illus

tre , ils n'en avaient toutefois que l'ombre ; n'étant eux -mê.

mes que des figures fort grossières de celui qui mérite seul

d'être nommé par excellence Jésus, c'est-à -dire , Sauveur

et libérateur non - seulement des corps, mais aussi desâmes.

Il l'est effectivement avec trois grands avantages qui le dis

tinguent de tous les autres.

1. Il nous affranchit de toutes sortes de misères , et sur

tout de l'ignorance et de l'erreur , du péché , et des peines

soit temporelles, soit éternelles , que mérite le péché. De

façon qu'il ne nous arrive aucun mal, de quelque nature qu'il
soit , dont cet incomparable Sauveur n'ait le pouvoir et la
bonté de nous délivrer.

11. Mais non content de nous délivrer de nos maux , il

nous comble de ses biens , afin que la grâce de notre Ré

2
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demption soit une grâce achevée . En effet, c'est lui qui nous.

Banctifie ; c'est lui qui nous communique les lumières de sa

sagesse , avec les vertus , et les dons du Saint-Esprit ; c'est

à lui que nous sommes redevables de nos mérites, et du

droit que nous avons , comme ses enfants , à la couronne

de gloire ; c'est lui enfin qui nous mène dans la véritable

lerre de promission, dans cette terre bienheureuse qui n'est

pas moins pleine de douceurs et de délices élernelles , que

celle , où Jésus fils de Navé mena le peuple de Dieu , élait

abondante en lait et en miel , c'est- à - dire , en douceurs et

en commodités temporelles. ( Deut. 31. 20. 25. )

Comme il n'y a que lui qui soit Dieu et Homme, il n'y a

aussi que lui qui puisse porter dignement le nom deJésus,

Car ce nom ne peut convenir ni à la nature divine ni à la

nature humaine séparément , ni à aucun auge de tous ceux

que Dieu a créés. La raison de ceci est que ni homme ni

ange , de son fonds , n'est capable de nous racheter , et que

Dieu de soi étant impassible , ne peut nous sauver , que pa

une pure miséricorde. D'où il suit qu'il a fallu qu'un Dieu

se fit homme, afin qu'un Dieu , devenu mortel comme

nous , pùt satisfaire en toute rigueur de justice pour nos pé

chés , et qu'il s'acquit, au prix de son sang , le nom de Sau

veur. Aussi le prophète Isaïe luiayantun jour demandé qui

il était : Je suis , répondit-il , celui qui ne dit rien quede juste

et c'est moi qui protège et sauve les hommes . ( Isa. 63. 1. ) 0

très-aimable Jésus , que toutes les créalures vous félicitent

du glorieux nom que vous recevez aujourd'hui. O que j'ai

de joie de ce qu'un nom sigrand n'est point vide etdéfec

tueux en vous , comme il l'était en ceux qui l'ont porté jus.

ques à présent , mais que vous le remplissez avec honneur

et avec mérite . O mon âme , réjouis -toi de voir ton Seigneur

honoré du nom de Jésus , et dis-lui avec le Prophète : Je me

réjouirai dans le Seigneur , ct jetressaillirai d'allégresse en Dieu

inon Sauveur ; parce que c'est lui qui est ma force, et qui doit

donner à mes pieds la légéreté des cerfs pour fuir le péché.

C'est lui encore qui , comme victorieux ,meconduira avec tous

les Saints en triomphe dans le ciel , où je chanterai élernelle

Inent des Cantiques à sa louange. Ainsi soit -il. ( Hubacuc. 3.

Il est bon aussi de méditer comment la Vierge déclara

dans la Circoncision , quel devait être le nom de son fils .

Elle connaissait parfaitement la vertu et l'excellence de ce

nom divin , après ce que l'Ange lui en avait dit , et elle en

faisait souvent le sujetde ses Méditations. Ainsi l'ayant con

tervé longtemps dans son cœur , comme l'heure fut venue

de le publier , elle dit avec beaucoup de respect et de dévo

tion : Jésus est son nom . O quelle douceur et quelle joie res

sentit cette Saille Vierge , en prononçant la première fois

un nom si aimable . Non-suulement ellc , mais saint Joseph ,

>

>
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et tous ceux qui étaient présents , dès qu'ils l'ouïrent pro

noncer, furent remplis d'une odeur et d'une suavité toute

céleste . C'est alors que commença à se vérifier , ce qui est

écrit dans les Cantiques : Voire nom est comme une huile odo

riférantc qui se répand : il vous fait aimer de beaucoup de jelle

nes filles. ( Cant . 1. 3. ) Jusqu'à présent ce doux nom , ayant

été comme renfermé , n'avait pu se faire sentir au dehors ;

mais aujourd'hui qu'il est découvert, il répand une odeur

céleste qui conforte et réjouit le cœur de ceux qui l'enten

dent , ou qui le prononcent. Il a la force d'attirer les ames

chastes , et surtoutMarie la reine des vierges, comme celle

qui connait le mieux les grands mystères qui y sont cachés.

O qu'elle répète souvent et avec plaisir ces paroles de son

cantique : Mon âme glorifie le Seigneur ; etmon esprit est ravi

de joieen Dieu , mon Sauveur ; parce que le Tout-Puissant a fait

en moide grandes choses , et son nom est saint. ( Luc.1. 46. ) 0

glorieuse Mère de Dieu , priez votre Fils qu'il imprime dans

mon cæur le même respect et le même amour pour ce saint

nom , qu'il a imprimé dans le vôtre . O nom très - doux faites

moi sentir cette odeur que vous répandez partout , afin que

mon âme faible , malade , languissante en soit fortifiée , et

que n'étant plus sujette à ses anciennes faiblesses, elle puisse

obtenir par vous le salut que son divin Rédempteur lui a
mérité.

Il faut enfin considérer avec quelle joie le Fils de Dieu

accepla le nom et l'office de Sauveur , comment il promit à

son Père de soutenir jusqu'à la mort la gloire de ce beau

nom , et d'en remplir toute la signification , pour le salutdu

geore humain. Je vous rends grâces , ô mon Jésus , de la

bonié que vous avez eue de vouloir sauver les pécheurs , en

acceptant la qualité et l'office de Sauveur. Exercez-en les

fonciions à mon égard , et montrez, par les effets, que vous

@les vraiment mon Jésus et mon Sauveur.

II . POINT.

Considéronsen ce second point pourquoi Dieu voulut qu'on

ne donnât le nom de Jésus à son fils , qu'au huitième jour ,

qui fut celui de sa Circoncision . L'Ange avait déjà révélé ce

nom à Marie , il l'avait encore depuis déclaré à saint Joseph ,

et néanmoins il fallut attendre , pour nommer l'enfant, le

jour destiné à la cérémonie de sa Circoncision . Ce retarde

ment était nécessaire pour deux raisons fort considérables.

1º. Le Père Élernel, voyant son Fils si humilié , et marqué

même du caractère de pécheur, fut bien aise de le relever ,

en l'honorant du plus glorieux de tous les noms , et en fai

sant voir par là non -seulement qu'iln'avait pointcommis de

péchés, mais que c'était lui qui devait sauver et justifier les

pécheurs, Dans cette vue il faut que nous rendions graces

au Père Élernel de ce qu'il relève ainsi celui qui ne s'abaisse

>
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que pour lui procurer de l'honneur , et de ce qu'en même

temps il nous donne une espérance certaine que si nous

nous humilions , il nous élèvera , et nous donnera un nom .

nouveali, que nul ne connait, ni ne peut assez estimer , jusqui'ii

ce qu'il l'ait reçu , et qu'il en possède lous les avantages dans

la gloire . ( Apoc. 2. 17. )

2º. Il fallait qu'on sùt que le nom et la qualité de Sauveur

couterait du sang aui Fils de Dieu ; parce que , comme dit

saint Paul , les péchés ne sont point remis , qu'il n'y ait du sang

répandu. ( Hebr. 9. 22. ) C'est pour ce sujet que quand notre

aimable Jésus prit la charge de Rédempteur, il voului en

se faisant circoncire, donner , comme pour arrhes de notre

Rédemption , quelques gouttes de son sang , avec un ferme

dessein d'en' payerun jourle prix lout entier. A la vérité

étant Dieu , comme il était , ce peu de sang qu'il donna alors

pouvait suffire pour racheter une infinité de mondes , mais

sa charité avide de tout son sang , ne se contenta pas de si

peu ; elle voulut l'avoir tout , et pour en tirer jusqu'à la der

nière goulte , elle employa mille sortes d'instruments cruels

et ignominieux , le couteau de la Circoncision , les fouets ,

les épines , les cloux , la lance , etc. Le couteau qui servit á

circoncire cet IIomme-Dieu , ne fit qu'une plaie légère , par

où il commença à verser son sang ; mais sa plaie se ferma

bientôt, et ce fut sur le Calvaire , qu'ayant le corps déchiré

de mille blessures , toutes ses veines enfin fureni épuisées.

O mon Sauveur , dont les fontaines ( Isa. 12. 3. ) , quoique

sanglanles , ne laissent pas d'être des sources d'eau vive ,

qui répandent dans nos caurs la joie et la sainteié , que mon

ame vous bénisse éternellement de ce que vous lui ouvrez

ces divines sources , et l'invitez à venir puiser avec joie ces

eaux salutaires, qui en découlent par autant de canaux ,

que votre corps à de plaies. O mon âme , que n'es- lu pas

obligée de faire pour le sauver , lorsque lu vois ton Jésus

faire pour cela des choses si surprenantes ? S'il n'épargne

pas son sang , peux-tu épargner le tien ? O mon Sauveur ,

ine voici tont prêt à vous sacri lier ma vie , pourvu que j'aic

le bonheur d'entrer dans la gloire que vous n'avez méri

tée , par l'effusion de tout votre sang. Ainsi soit-il .

>

III. POINT.

Nous devons remarquer en ce troisième point la dignité

du noin de Jésus ; les grands biens , dont il a rempli le

monde , et de quelle sorle nous pouvons nous en appliquer

les fruits . Mais avant que d'examiner toutes ces choses ,

prions le Père Éternel , pour l'honneur de ce saint nom , de

nous en faire connaître l'excellence. Car s'il est vrai , com

me dit l'Apôtre ( 1. Cor. 12. 3. ) qu'on ne peut pas même le

prononcer avec tout le respect qu'il mérite , sans le grace
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particulière du Saint -Esprit , qui croirait pouvoir compren

dre combien il est grand , sans les lumières de ce même

Esprit ?

L'auguste nom de Jésus est un abrégé de tout ce qu'il y

a de plus glorieux, et de plus aimable dans la personne du

Verbe Incarné. Car il représenle 1 °. toutes ses perfections

divines; 2° . toutes les vertus de son humanité sainte ; 3 ° . tou

les les fonctions qu'il exerce à notre égard , en qualité

d’llomme-Dieu. Si bien qu'on peut inférer par une consé

quence nécessaire , qu'étant Jésus , il doit être infiniment

won , infiniment saint , infiniment sage , tout-puissant , ou

pour mieux dire , la bonté , la sainteté , la sagesse , la puis

sance mêmes ; et gue sans cela l'on ne pourrait vérifier en

lui ce que dit saint Paul, qu'il est notre sagesse , notre justice ,

noire sanctification , et nolre rédemption . ( 1. Cor . 1. 25. ) De

plus, il doit avoir une humilité , une douceur, une patience ,

unemagnanimité ,une modestie, ne obéissance, une charité

parfaites, puisque le Père Éternel nous le propose pour

exemple , et que nul ne peut être sauvé qu'en participant à

la grâce , dont ilpossède la plenitude. ( Joun . 1. 16. ) Il doit en

fin être le mailre , le père , le juge , le médecin , le pasteur ,

le protecteur , l'avocat des hommes. Ainsi dans Jésus on

trouve tout , et chacun peut dire avec raison : 0 mon Jésus,

vous me tenez lieu de toutes choses ; Jesus meus , et omniu .

( S. Ambr. l. de Virgin. ad . finem . ) : si je suis malade, vous

êtes ma guérison ; si j'ai faim , vous êtes ma nourriture ; si

je suis pauvre , vous êtes mon trésor ; si je suis faible , vous

êtes ma force ; si je suis ignorant , vous êles ma lumière ;si

je suis pécheur , vous êtes ma justice , ma sanctification , et

ma rédemption . O Jésus, mon unique bien , et tout mon

bonheur , Taites que je vous aime par dessus toules choses ,

et que je cherche dans vous seul ma satisfaction et mon re

pos , puisque hors de vous rien n'est capable de me satis

faire . Qu'à vous , ô ma souveraine félicité, soit honneur et

gloire , dans tous les siècles. Ainsi soit-il .

On peut voir ensuite comme le nom de Jésus contient

tous les autres noms glorieux que les Prophètes ont donnés

au Messie, mais particulièrement ceux qu'Isaïe lui donne ,
quand il dit qu'il s'appelleru Diell , fort , admirable , anleur des

sages conseils , Père du siècle à venir , et Prince de paix. ( Isa .

9. 6. ) Car enfin s'il est Jésus, il est Dieu par conséquent ,

puisque s'il ne l'était pas , il serait dans l'impuissance

nous sauver. Il est fort, puisqu'il doit coinbaltre et vaincre

loutes les puissances de l'enfer. Il est admirable , puisque

sa naissance, sa vie , et sa mort sont pleines d'une infinité

de merveilles. Il est l'ange du grand conseil, puisqu'il n'y a

rie : 1 de plus salutaire , ni de plus sage que sa doctrine . Il

est le Père du siècle à venir, puisqu'en nousrégénérant par

sa grâce , il nous fait ses enfants adontifs et les héritiers de

>
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son royaume éternel. Il est le Prince de la paix , puisqu'il

pacifie par son sang tout ce qui est sur la terre , et dans le ciel

( Coloss. 1. 20. ) , el qu'il porte partout avec lui l'abondance

de la paix. O mon aimable Jésus , que ces grands noms vous

conviennent admirablement, mais .puisque ce ne sont pas
des noms vides , et qui ne produisent rien, opérez , je vous

prie , en moi ce qu'ils siguifient, afin que la gloire , que vous
en aurez , me soit un sujet de vous bénir éternellement. Ainsi

soit.il.

La troisième chose qu'il y a à considérer dans le saint

nom de Jésus , est qu'il nous remplit de loutes sortes de

biens. Car c'est l'unique moyen que nousayions d'oblenir la

rémission de nos offenses ; c'est un litre que vous alléguons

pour être exaucés dans nos prières ; c'est un remède propre

à guérir toutes les plaies de nos ames ; c'est un bouclier à

l'épreuve de tous les traits de nos ennemis invisibles ; c'est

un refuge dans les périls qui nous environnent ; c'est une

lumnière, qui dissipe nos ténèbres ; c'est un miroir, qui nous

représente toutes les verlus ;, enfin c'est un feu qui nous em

brase , et qui allume dans nos cæurs un désir ardentde la

sainteté. Toutes ces considérations nous doivent faire sou

haiter que le nom de Jésus demeure toujours imprimé dans

notre mémoire , afin que nous ne l'oublions jamais ; dans

notre esprit , afin que nous y pensions éternellement; et

dans notre volonté , afin que nous ne cessions de l'aimer , et

de nous réjouir en lui. Nous devons l'avoir dans le cœur ,

pour ne le perdre jamais ; et dans la bouche, pour le louer,

pour en publier les grandeurs , pour en faire le sujet de nos

entretiens , et pour l'invoquer souventavec un profond res

pect intérieur , et extérieur , nous ressouvenant toujours

de ce que dit l'apôtre saint Paul , qu'au nom de Jésus tout le

monde fléchit le genou , dans le ciel, sur la terre (Philipp. 2 .

10. ) , dans le purgatoire , et dans l'enfer même, où les dé

mons sont obligés, malgré eux , de le révérer. O doux Jésus ,

montrez que vous êtes mon Jésus , faites -moi sentir la vertu

de votre nom , afin que loutes mes puissances ne s'occupent

qu'à vous glorifier dans tous les siècles. Ainsi soit-il.

.
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XXII . MÉDITATION.

Comment les Mages vinrent de l'Orient , pour ado

rer Notre -Seigneur ; et comment ils entrèrent
dans Jérusalem .

I. POINT.

Il faut, avant toutes choses, remarquer de quelle manière

l'étoile apparut en Orient ; dans quel temps , etpourquoielle

apparut ; et quelle impression elle fit dans l'esprit des Mages.

( D. Thom . 3. p . q. 39. a. 7. et 8. )

I. Considérons comme le père Éternel , voulant que son

Fils nouvellement né dans l'étable de Bethléem , fùt connu

et adoré non -seulement de quelques Juifs , mais encore de
quelques gentils , après avoir fait porter par un ange aux

pasteurs la nouvelle de sa naissance , créa ce même jour- là

dans l'Orientune étoile , qui , selon la prophétie de Balaam ,

devait servir de signal aux peuples , pour les avertir que le

Messie , le roi d'Israël, le Sauveur du monde était né , et

qu'il était temps de le venir adorer. ( Num. 24. 17. ) 0 Père

très- juste , je vous rends grâces de l'amour quevous témoi

gnez à votre Fils , et du soin que vous prenez de le faire con

naitre aux gentils , non-seulement pour sa propre gloire ,

mais encorepour le salut de ceux qui ont le bonheur de le

voir , et de l'adorer. O si tous les hommes le connaissaient ,

lui rendaienthommage, et profitaient de sa naissance !

II . Considérons que beaucoup de gens virent la nouvelle

étoile, qu'ils en admirèrent la beauté, qu'ils la contemplè

rent à loisir , et qu'ils eurent même assez de lumière pour

comprendre ce qu'elle signifiait;mais que cependantil n'y eut

que les trois Mages , qui résolurent d'aller chercher le nou

veau Roi , dont ils avaient observé l'étoile. Tous les autres

ne purent gagner sur eux d'abandonner leurs maisons , leurs

biens , leurs femmes , leurs parents , ni de quitter leur pays ,

pour entreprendre un voyage long et pénible , dans une terre

étrangère , sanssavoir quel en devait être le terme . La chair,

et le diable , pour les détourner d'un si louable dessein , leur

faisaient paraitre ces difficultés encore plus grandes qu'el

les n'étaient en effet. Ainsi vaincus par la crainte, ils tenaient

le même langage que ce paresseux , dont parle le Sage : Il y

a , disaient- ils , un lion et une lionne , qui nous attendent sur

les chemins ( Prov. 22. 13. et 26. 13. ): si nous sortons de la

maison , nous sommes perdus. Mais ces malheureux pensant

éviter un lion , trouvèrent un ours ( Amos. 5. 19. ) , qui les dé

>
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vora ; et voulant se garantir de la mort temporelle , ils tom

bèrent dans l'éternelle ; puisque pour avoir négligéun moyen
sûr que Dieu leur offrait de sortir des ténèbres de leur in

fidélité , ils moururent vraisemblablement dans l'impénje
tence .

Appliquons-nous cela à nous-mêmes , et voyons combien

de fois la lumière du Saint-Esprit , brillant dans nos âmes ,

comme une étoile , nous a fait connaitre l'obligation où nous

étions de chercher le fils de Dieu , d'embrassér sa pauvreté,

son humilité , et ses autres vertus. Et néanmoins nous n'a

vons pas fait pour cela la moindre démarche , quoique nous

entendissions assez ce que l'étoile nous voulait dire ; tant

nous avions d'attachement à nos propres commodités , et à

d'autres choses, que nous aimions passionnément. Souve

nons-nous qu'afin de nous (lispenser de quelque léger tra

vail, nous nous sommes figurés souvent des difficultés , où

il n'y en avait point; et qu'ainsi il est à craindre , selon les

termes de Job (6. 16. ), que pour avoir trop appréhendé le

brouillard , qui n'est qu'une peine commune ,de la nature de

celles dont notre vie n'estjamais exemple , nous ne soyions

accablés par un déluge de neiges , qui est l'effroyable chati

ment qui nous vientdu ciel , lorsqu'en punition de notre pa

resse , Dieu se retire de nous , et nous laisse dans une froi

deur mortelle. C'est alors qu'on pourrait dire , à notre honte,

que la même étoile , qui devait nous servir de guide dans la

voie du ciel , n'aurait servi qu'à rendre notre égarement plus

criminel, en le rendant plus volontaire.

III . Considérons la grande grâce que Dieu fit aux Mages

de leur inspirer un dessein si ferme d'abandonner leurs ter

res , et leurs maisons, pour venir chercher le Sauveur, tan .

dis que les autres demeuraient dans une insensibilité et

dans un aveuglemeni étrange. Nous verrons par là quelle est

l'efficace de la grâce victorieuse , et nous prierons Notre

Seigneur de nous prévenir par de semblables témoignages

de son amour , en nous disant , comme à Abraham : Sortez

de votre pays ; dites adieu à vos proches , quittez la maison de

votre Père , etvenez dans une nouvelle terre que je vous montre

rai. ( Gen. 12. 1. ) Que si Dieu , par la lumière de son étoile ,

et par l'attrait de sa grâce , nous ayant retirés du monde ,

nous a engagés à son service , dans la religion , pendant

qu'une infinité d'autres périssent dans la corruption du siè

cle , nous devons lui en rendre mille actions de grâces , et

le prier qu'il nous éclaire souvent l'esprit par ses divines il

lustrations. Car c'est par elles que nous apprendrons à quit

ter tout ce qui pourrait nous empêcher de le servir , et d'at..

teindre à la perfection , où il nous appelle.

IV. Considérons que l'on vit alors s'accomplir cette terri

ble sentence du Fils de Dieu : Il y en a beaucoup d'appelés ,

inais peu d'élus. ( Matth. 20. 16. ) Car d'un si grand nombre de
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personnes , qui étaient en ce temps-là dans l'Orient, il n'y

en eut que trois de choisis par la très-sainte Trinité , pour

être les premiers des prédestinés parmi les gentils . O très

adorable Trinité , permettez -moi de me joindre à ces trois

élus , afin que suivant , comme eux , votre inspiration , je

me rende digne de vous louer , de vous adorer , et de vous

glorifier dans tous les siècles. Ainsi soit-il .

II. POINT.

Il faut méditer dans le second point comment les rois Ma

ges partirent de l'Orient , et ce qu'ils firent durant leur voya

ge , jusqu'à ce qu'ils arrivèrent à Jérusalem .

I. Ces saints rois , animés d'une foi vive ; et d'une ferme

confiance en la miséricorde de Dieu , partirent avec les pré

senls , qu'ils voulaient offrir à Notre-Seigneur. Dès qu'ils fu

rent en chemin , ils virent l'étoile aller devant eux , comme

un guide qui les précédait , et qui leur marquait leur route.

Ils en eurent une joie extrême , et incontinent ils se mirent
à louer Dieu de la charité qu'il avait pour eux . Cet exemple

nous fait voir que si, avec une foi pure et sincère , nous cher
chons Dieu , meltant en lui toule notre confiance , il nous

donnera un guide fidèle , pour nous mener sûrement à lui .

Ce guide sera son esprit , qui avec la grâce de notre voca
lion , de même qu'avec la lumière d'une étoile , nous con

duira dans toutes nos voies : comme il conduisait autrefois

les Israëlites dans le désert ( Exod . 13. 24.) , durantle jour

par une colonne de nuée , qui les défendait des rayons brû

lants du soleil , et durant la nuit par une colonne de feu qui

les éclairait , afin qu'en tout temps ils pussent marcher, sans

crainle de s'égarer. C'est ainsi que sous la conduite de No

tre- Seigneur , nous avancerons également la nuit et le jour ,

dans l'adversité , et dans la prospérité ; et que d'une part

étant à couvert des ardeurs malignes de la concupiscence ,

nous éviterons de l'autre le froid mortel que nous causent

les craintes lâches , qui nous font pâlir à la vue des moindres
difficultés.

II . Considérons que les rois continuèrent leur chemin ,

suivant toujours le cours de l'étoile , sans se détourner de

côté ni d'autre. Ils s'arrêtaient aussitôt qu'elle s'arrêtait , et

marchaient dès qu'elle faisait quelque mouvement. Mais du

rant tout le voyage , leur principal soin fut de ne rien faire ,

qui pût , en quelque façon , déplaire au Seigneur , dont ils

révéraient la majesté de l'astre , qui les guidait . Eſforçons

nous de les imiler , en prenant pour règle de notre conduite

la lumière de la raison , la lumière de la foi , l'inspiration di

vine , la direction de nos supérieurs, ou de nos confesseurs.

Ce sont là comme quatre étoiles , ou quatre rayons du soleil

de justice , qui nous éclaire , et nous dirige dans la voie de

Dieu . ( Apoc. 2. 28. et 22. 16.) Il nous importe extrêmement
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de suivre la route que ces étoiles nous marquent , sans ja

mais nous en détourner le moins du monde , et d'être allen

lifs à ne rien faire de désagréable à celui qui vous les a don
nées.

III. Considérons que los rois , après quelques journées de

chemin , étant arrivés proche de Jérusalem ,l'étoile dispa

rut tout-à -coup etse déroba entièrement à leurs yeux. Ce

fut pour eux une affliction bien sensible , mais la providence

en avait ainsi disposé , afin d'éprouver leur foi, et de leur

donner une belle occasion de pratiquer de grandes vertus à

leur entrée dans Jérusalem. C'était encore pour leur ap

prendre , que n'ayant plus dans le ciel ce guide visible qui

les conduisait , ils devaient avoir recours à la règle que Dieu

a établie sur la terre pour la conduite des hommes , qui est

la direction des docteurs et des prélats , auxquels il a com

mis le gouvernement de l'Église. Les Mages persuadés de

cette vérité , ne tombèrent point dans la défiance , ni ne cru

rent point que le ciel les eût trompés. Ils n'eurent garde de

quitter leur entreprise , et de retourner sur leurs pas ; ils

résolurent au contraire d'aller jusques à Jérusalem , poury

apprendre des nouvelles du Roi des Juifs qu'ils cherchaient.

Ce qui nous montre de quelle manière nous devons nous

conduire , lorsque Dieu se cache , et nous laisse , sans au

cune dévotion sensible, dans l'aridité et dans les ténèbres :

Car alors il ne faut pas que nous nous laissions aller au dé

couragement , ni que nous quittions ce que nous avons.com

mencé :maisplutôt il faut que nous tentions toutes les voies

imaginables pour trouver Notre -Seigneur. Le plus sûr est de

nous adresser à ses ministres , comme fit la sainte épouse

( Cant. 3. ) , lorsque gémissant dans l'absence de son cher

époux , et se voyant ensevelie dans les ténèbres d'une nuit

obscure , elle se leva , pour le chercher par toutes les rues,

c'est-à-dire , qu'elle se mit à pratiquer , à l'imitation des plus

grands Saints , plusieurs bonnes auvres; puis elle demanda

aux sentinelles , qui représentent les prélats et les pasteurs

de l'Église , s'ils n'avaient point vu celui qu'elle aimait , et

s'ils ne pourraient point lui dire de quel còlé il était allé.

Elle fit tant qu'elle le trouva. Nous voyons aussi que les Ma :

ges , après l'avoir bien cherché, le trouvèrentheureusement,

O Dieu éternel , donnez-moi la foi, et la constance de ces

Saints , afin que je vous cherche , employant pour vous trou

ver les moyens ordinaires et humains , lorsque vous ne m'en

donnerez plus de divins et d'extraordinaires .

III . POINT.

Au troisième point il faut observer comme les Mages en

trèrent dans Jérusalem , et comme d'abord ils demande,

rent, où était le Roi des Juifs nouvellement né. (Matth . 2. 2. ;

Ils firent paraitre en cette occasion des verlus vraiment hé.
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roïgues. Car premièrement ils montrèrent une grande foi,

en croyant ce qu'ils n'avaient point vu , et confessant que le

Messie , promis par les Prophètes , était né ; sans qu'ils eus

sent là-dessus le moindre doute , n'étant en peine que du

lieu de sa naissance ; parce que Dieu qui leur avait fait con
naître l'un , n'avait pas voulu leur révéler l'autre.

II. Ils firentvoir beaucoup de résolution et de fermeté. Car

bien qu'il vissent assez le danger où ils s'exposaient, d'être

tués par Hérode , en cherchant jusques dans la capitale de

son royaume, et à sa cour même un autre roi que lui , ils

n'y vinrent pas déguisés , ou à la faveur de la nuit , ni ne

s'allèrent pas cacher dans quelque coin de Jérusalem , pour

s'enquérir secrètement du lieu où était né celui qu'ils cher

chaient, mais ils parurent devant tout le monde , et osèrent

même aller au palais d'Hérode pour s'en informer. Vit-on ja

mais une plus grande intrépidité ? et n'était- ce pas là unmira

cle de la grâce du Seigneur, qui en leur ôlant la lumièrevi

sible de l'étoile , ne leur avait pas êté le flambeau invisible

de la foi, par où , comme dit saint Paul , les Saints ont con

quis des royaumes, ont accompli tous les devoirs de la justice,

et ont enfin obtenu l'effet des promesses. ( Hebr. 11. 13. ) Ap

prends , ô mon âme, à mettre en Dieu toute ta confiance

et il n'y aura point de murailles que tu ne forces. ( Ps . 17. 30. 1

N'appréhende point les difficultés , qui te paraissent insur

montables; expose -toi hardiment aux plus grands périls ,

parce que le Tout-Puissant est ton protecteur.

Cette foi si ferme et si généreuse des Mages fut cause

qu'au milieu du trouble qu'ils jelèrent à leur arrivée dans

toute la ville , et surtout dans l'esprit d'Hérode , ils ne se

troublèrent point. Pour Hérode , il eut sujet de se troubler ,

parce qu'étant un tyran cruel et ambitieux, il appréhendait

que l'enfant qui était né , ne vînt lui enlever sa couronne.

Mais ce qui parut de bien surprenant , c'est que les Juifs

mêmes furent dans le trouble pour un sujet qui ne leur de

vait caliser que de la joie , et qu'ils témoignèrent beaucoup

plus de complaisance pour un tyran qui les opprimait, que

pour leur roi légitime , qui venait les mettre dans la vérita

ble liberté. Jugeons de la combien il est dangereuxde s'al

tacher aux grands de la terre , lorsqu'ils n'ont ni religion ni

crainte de Dieu , et qu'ils sont sujets à de violents emporte

ments de colère , de haine, d'ambition : car ayant et de

quoi se faire aimer et de quoi se faire craindre, ils attirent

presque toujours ceux qui les approchent, dans leurs sen

iiments. Au lieu que ceux qui, comme les Mages, cher

chent le Seigneur , demeurent tranquilles pendant que les

autres sont dans le trouble . Dieu , disent-ils , est ma lumière

et mon salut : qui craindrai-je ? je suis sousla protection du Sei

gneur : qui pourra me fairetrembler ?quand je verrais une ar

inée entière campée autour de moi , je n'en aurais point de peur.
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Quand il me faudrait soutenir les plus furieuses attaques j'espè

rerais , avec son secours , gagner la victoire. ( Ps. 26. 1. )

IV. POINT.

Remarquons enfin qu'Hérode, ayant su ce que demandaient

les Mages, assembla les prêtres et les docteurs pour s'enquérir

l'eux où le Messie devait naitre. Ils lui répondirent que c'était à

Bethléem dans la tribu de Juda ( Matth . 2. 4. 5. ) , et que le pro

phète Michée l'avait prédit en termes exprès. (Mich. 5. 2. )

Il appela aussitôt les Mages, leur parla en particulier, les

pria de chercher l'enfant , ct quand ils l'auraient trouvé, de

le lui faire savoir. En toutceci la providence divine reluit ad

wirablement . La première marque que nous en avons, c'est

que Dieu qui sait profiter de la malice même des méchants

pour faire réussir les plus louables desseins des gens de

bien , se sert d’llérode pour découvrir aux Mages le lieu de

la naissance du Messie , selon ce qui est écrit que le ſou est

atile au sage , et que toutes choses contribuent aubien de ceux

qui aiment Dieu . ( Prov. 11. 29. - Rom . 3. 28. )

IL Cette même providence parait admirable en ce que

Dieu , par le moyen de ses ministres , quoique vicieux et

corrompus dans leurs moeurs , donne l'intelligence des Écri.

tures à ceux qui cherchent de bonne foi à se les faire expli

quer : comme nous voyons en celle rencontre , qu'il ne

permit pas que les prêtres et les docteurs cachassent la vé

rité aux Mages , qui la recherchaient. Si nous avons donc

un désir sincère de connaître sa volonté , ilnous la ſera sa

voir infailliblement par ses prêtres , dont les lèvres , ainsi

que parle un Prophète , conservent la science. (Malach . 2. 7. )

Ils sont en effet les dépositaires de la vérité ; c'est à eux qu'il

appartient de répondre sur les points douleux de la loi ; ils

fontici bas l'office des anges, et commelieutenants de Dieu ,

ils déclarent ses volontés , et interprètent ses pensécs aux

hommes.

III . Nous voyons le soin que la providence a de nous , en

ce qu'elle nous donne les Écritures , qui vous aident mer

veilleusement à connaître , et à trouver Jésus- Christ, sans

que nous ayions besoin ni de révélations nouvelles pour

nous apprendre où il est, nid'étoile miraculeuse , pour nous

y conduire. Il nous suffit d'une fervente oraison et d'une

méditation profonde , suivant ce que le fils de Dieu disait

aux Juifs : Examinez bien les Écritures , où vous croyez qu'est

renfermée la vie éternelle , parce qu'elles vous rendront témoi

gnage de moi. ( Joan. 5. 39 :) O mon doux Jésus , qui avez dit.

demandez et vous recevrez ; cherchez , et vous trollverez ( Luc,

9. 11. ) ; enseignez-moi , à vous chercher dans les saintes

Écritures de telle sorte , que je vous y trouve, et que j'y

trouve , avec vous, le trésor qu'elles contiennent , qui est la
vie éternelle .

>
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Enſin nous devons extrêmement redouter les secrets jugc .

ments de Dieu , dont nous voyons en celle histoire un ſui

neste exemple. Car pendant que les gentils viennent de fort '

loin , avec de grandes fatigues , pour 'chercher le Roi des

Juifs , les Juifs mêmes qui l'attendaient depuis tant de sièa

cles , en étant si proches , ne daignent pas se remuer pour

l'aller voir , négligeant ainsi les instructions qu'ils donnent

aux autres , et ne voulant pas eux-mêmes chercher celui

auquel ils renvoientdes étrangers . Cela nous montre avec

combien de raison le Sauveur disait , qu'on ne peut aller à

lui , si l'on n'y est attiré par son Père. ( Joan . 6. 44. ) En vérité

le Père Éternel n'allire point à son Fils ces malheureux qui

nes'attachent qu'àgagner lesbonnes grâces d'un tyran cruel

et impie. Ils ont beau altendre le retour des Mages , pour

aller adorer leur roi. Le peu d'ardeur qu'ils témoignentà

s'acquitter de ce devoir , leur en fait perdre l'occasion , et la

volonté. Profilons de leur malheur , apprenons à ne rien

souffrir en nous qui puisse empêcher le Père Éternel de

nous altirer et de nous unir à son Fils ; si nous entendonssa

voix , ne différons point d'y obéir , de peur qu'un trop long

retardement ne soit cause denotre perte. Grand Dieu , qui

êtes infiniment juste et terrible dans vos jugements sur les

hommes ( Ps . 65. 5. ) , je vous conjure par l'amour que vous

portez à votre Fils , et par lezèle que vous avez pour sa gloire ,

de peme pas abandonner, quelque grand pécheur que je sois;

mais de me tirer plutôt du inalheureux état où je suis ; afin

que plein de ferveur , je le cherche , et que je le trouve , que

je le connaisse , et que je l'adore , et que je vous glorifie

avec lui , dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit -il.

000000 000009900000000000000999090

XXIII. · MÉDITATION .

Comment les Mages vinrent de Jérusalem à Beth

léem , et de ce qu'ils firent dans l'étable , quand

ils y furent arrivés.

I. POINT.

Dès que les Mages eurent entendu la réponse d'Hérode , ils

partirent de Jérusalem , et prirent la route de Bethléem pour

aller chercher le nouveau Roi , qui y était né , et au même

temps l'étoile quis'était cachée , parut de nouveau : ce qui leur

causa une joie extreme.

Il faut bien considérer avec quelle diligence les Mages

poursuivirent leur chemin ; car à peine eurent-ils reçu l'é

claircissement qu'ils désiraient , qu'ils prirent congé d'Hé

>
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l'ode , laissant la ville de Jérusalem , et toute la cour dans le

trouble. C'est ainsi qu'il faut que nous nous portions avec

promptilude et avec ferveur , à tout ce qui regarde notre sa

lut, fuyant le tumulle du monde , cherchant Dieu jusqu'à ce

que nous le trouvious , et disant avec David : Qui medonnera

des ailesd'une colombe ? Je volerai, et je me reposerai, jemesuis

enſui bien loin , ajouterons-nous , et jemesuis retire dans une

solitude (Ps. 54. 7. 7. ) , dans un lieu de paix et de repos , où

Dieu fait ordinairement sa demeure. Que si l'embarras des

affaires donnait à David un tel dégoût de son palais , et si

les rois Mages ne purent souffrir le bruit de la cour d'Hé

rode , à coinbien plus forle raison , un religieux , ou un

homme qui aspire à la perfection doit-il fuir les cours des

grands , à moins qu'une nécessité précise , ou un ordre de

Dieu ne l'y appelle ?

Admirons ensuite la providence admirable de Dieu , et sa

fidélité à récompenser les travaux de ceux qui le cherchent.

Quoique les reis , sachant le lieu de la naissance du Messie ,

u’eussent plus besoin de l'étoile pour les y conduire , il vou

lut pourtant qu'elle se montrat à eux encore une fois, et

qu'en même temps elle les comblât d'une joie nouvelle. Ce

fut le prix de loutes les peines qu'ils avaient souffertes dans

Jérusalem , de leur constance dans le péril où ils s'étaient

exposés , et du soin qu'ils avaient pris de s'informer en quel

endroit devait être né le nouveaii Roi qu'ils cherchaient.

Ainsi leur allliction ſut changée en allégresse, selon cette pa

role de David : Vos consolations, Seigneur , ont rempli mon

âmede joie , à proportion des douleurs dont elle était aupara

vant accablée, ( Ps. 93. 19. ) O Dieu Tout-Puissant , ó aimable

Père, qui ne vous cherchera avec tout l'empressement pos

sible ? quine souffrira d’être privé pour quelque temps de vo

tre présence ? qui ne fera tous ses efforts pour vous retrou

ver , sachant coinbien vous aimez ceux qui vous cherchent ,

avec une longue et fidèle persévérance.

II. - POINT.

Les Mages étant arrivés à Bethléem virent l'étoile qui s'ar.

réla sur le lieu où était né le Sauveur. Ils entrèrent dans la

maison , et y trouvèrent l'enfant avec sa Mère.

La première chose surlaquelle nous devons faire réflexion ,

c'est l'étrange étonnementdont les Mages furent saisis , lors

qu'ils aperçurent l'étoile , qui s'arrêta sur l'étable de Beth.

léem. Car étant princes, etayant l'imagination pleinede l'idée

de leurs grands palais , ils pensaient trouver le nouveau Roi

dans quelque palais semblable , ou au moins dans la plus

belle maison de la ville, que d'autres rois auraient pu choisir

pour leur logement; mais une lumière intérieure, qui les dé

trompa , leur fit voir que la grandeur de ce roi ne consistait

pas dans ce que le monde a de pompeux et d'éclataot , mais
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plutôt dans le mépris de cet éclat et de cette pompe. Ainsi

ils soumirent, sans résistance , leur jugement au témoignage

que l'éloile leur en rendait. O Roi de gloire , puisque vous

commencez déjà à triompher de l'orgueil du monde, en ré

duisant l'esprit des sages sous l'obéissance de la foi , sou

mettez -y tellement le mien , qu'à votre exemple, je merende

victorieux de ce monde corrompu , en fouluntaux pieds lout

ce qu'il estime , et lout ce qu'il aime.

Il faut ensuite considérer le sens mystérieux de ces paro

les : Ils trouvèrentl'enfant avec sa Mère ; ce que l'Évangile

dit pareillement des pasteurs, pourmontrer qu'on ne trouve

point Jésussans Marie , ni Marie sans Jésus ; et que quicon

que aime Jésus,aimeMarie : commeréciproquement, on ne

peut avoir de dévotion pourMarie , qu'on n'en ait aussi pour

Jésus. Puis donc qu'ils sont si étroitement unis ensemble ,

nous ne devonspas les séparer dans notre cour , il faut au

contraire que l'amour de l'un serve à nous affermir , et à

nous perfectionner dans l'amour de l'autre.

La dernière chose qu'il y a à considérer , c'est qu'aussi

tôt que les Mages eurent vu l'enfant, un rayon de son vi

sage leur donna jusques dans le caur, et leurmontra clai

rement qu'il était Dieu et Homme, le Roi des Juifs , le Mes

sie promis dans la loi , et le Rédempteur du monde. Ils en

eurent une joie qui ne se peutexprimer. Carsi la vue d'une

éloile matérielle les réjouit si fort ; que ne dut pas faire la

vue du Sauveur, qui s'appelle dans les saintes Lettres, l'étoile

du matin ( Apoc. 2. 28.) , et qui est le souverain maître du

ciel et des astres ? O que la lumière de cette divine étoile

Icurparutdouce, et qu'ils éprouvèrent admirablementeneux

la vérité de cet oracle de David : Je serai rassasie, lorsque

je verrai votre gloire. ( Ps. 16. 15.) O mon Jésus , qui êtes la

gloire du Père , aussi bien que l'étoile du matin , rassasiež.

moi par la vue de vos divines perfections, réjouissez mon

âme par votre clarté , et remplissez-la de biens par vos in

fluences. Heureux celui qui vous trouve , mêmedans l'éta

ble , puisque l'obscurité du licu ne diminue point la splen

deur de votre gloire , et qu'elle ne fait qu'en tempérer le

trop grand éclat , pour le rendre plus supportable , et le pro

portionner à notre faiblesse.

IIJ POINT.

Les Mages, prosternes en terre, adorèrent l'Enfant Jésus :

pilis ayant ouvert leurs trésors , ils en tirèrent de l'or , de l'en

cens, etde la myrrhe, dont ils lui firent présent. Ils donnèrent

en ceci , selon que le roi Prophète l'avait prévu , trois gran
des marques de leur respect envers le Sauveur. ( Ps. 71. 9. )

La première fut de se proterner contreterre , afin de lui témoi
gner parcet abaissementextérieur , la vénération intérieure ,

qu'ils avaient pour lui.Car de même que lecorps prosterné en
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terro ,s'humiliait autant qu'ilpouvaitaux pieds de son Roi , aus.

si l'âme s'abaissait le plus qu'il lui était possible, en se regar

dant comme un peu de boue, et un pur néant devant lui.Ce fut

alors que , suivant la prédiction de David , Les Éthiopiens se

jctèrent à ses pieds, et que ceux qui avaient été ses ennemis ,

Quisèrent la terre devant lui. La seconde marque de leur res

pect pour le Sauveur, futde l'adorer , non en la manière

dont on adore quelquefois les rois de la terre ; mais d'une;

adoration qui ne se rend qu'à Dieu seul, et que les docteurs

appellent Latrie . Ils reconnurentpar la foi , que cet enfant

qui leur paraissait si faible , était vrai Dieu , Créateurde

joules choses, et qu'il était né pour sauver le monde. Ils le

remercièrent de la bonté qu'il avait eue de vouloir être leur

Sauyeur, etparticulièrementde la grâce qu'il leur avait faite

de leur donner une étoile pour les conduire jusqu'au lieu

de sa naissance . Ils lui rendirent leurs hommages, s'offri

l'ent de le servir jusques à la mort, et vérifièrent en leur

personne celle prophétie de David : Tous les rois l'adoreront,

et toutes lesnations se soumettront à son empire. (Ps. 71.14. )

0 Roi des rois , 0 Seigneur des seigneurs , je me réjouis de

voir ces princes , et ces sages dumonde à vos pieds. Plût à

Dieu que tous les monarques de la terre viussent , comme

eux , vous présenter leurs respects.! O quand verra - t-on

l'accomplissementdece que vous dites parla bouche d'un

de vos Prophèles , qu'un jour tout le monde fléchira le genou

devant vous ! ( Isa . 45. 23.) Que loutes les nations viennent

au plus tôt vous adorer comme leur Créateur et qu'à l'envi

elles bénissent votre saintnom . Ainsi soit-il .

La troisième chose que firent les Máges pour honorer le

Sauveur, fut de lui ouvrir leurs trésors , qu'ils avaient tenus

fermés durant leur voyage, et d'en tirer les présents qu'ils

lui voulaient faire , pour lui marquer leur soumission , et le

désir qu'ils avaient de se consacrer avec tous leurs biens à

son service. Ces présents furent encore des preuves certai.

jies de leur foi, puisqu'en lui offrant de l'or , ils le recon

naissaient pour roi ; en lui donnant de l'encens , ils l'hono

raient comme Dieu etcomme souverain prêtre; en lui pré

sentant de la myrrhe , ils avouaient qu'il étail homme pas

sible et mortel . Mais à ces dons extérieurs ils en joignaient

d'autres invisibles et spirituels, une charité ardentefigurée

par l'or, une dévotion sublime figurée par l'encens, et une

mortification rigoureuse de leur chair , représentée par la

myrrhe. C'est particulièrement en ce sens qu'il faut expli

quer ce qui est écrit dans les prophètes ; Quetes rois d 'Ard

bie et de Saba lui apporteront des présents ; qu'ils lui offriront

de l'or , de l'encens, et de la myrrhe, et qu'ils publieront les

louanges du Seigneur. ( Ps. 71. 10. - Isa .60. 6. )

On peut méditer après cela combien les présents de ces

saints rois furent agréables à l'Enfant Jésus , et combien if
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prit de plaisir à voir leur foi, leur dévotion et leur amour.

Car s'il a tant relevé la charité d'une pauvre veuve, qui avait

mis deux oboles dans le tronc ( Luc. 21. ); combien plus es

Lim a -t-il la libéralité de ces princes, qui à l'exemple d'Abel,

lui présentèrent de si bon cour' , ce qu'ils avaient de plus

précieux ? ( Gen. 4. 23. ) O qu'il leur en témoigna de recon

naissance, non par des paroles articulées , que sa langue

ne pouvait encore former , mais par des paroles intérieures

qu'il accompagnait d'une extraordinaire profusion de gra

ces. Il est à croire qu'ilrécompensa libéralement leur piélé ,

en leurdonnant, pour de l'or, une sagesse et une charité par

faites; pour de l'encens , le don d'oraison , avec une dévo

tion tendre et sensible ; et pour de la myrrhe , une espèce

d'Incorruptibilité , qui n'est autre chose que la grâce de

persévérer jusqu'à la wort en son saint amour. Prosternons

nous humblement avec eux aux pieds de Jésus, et adorons

le en la manière qu'il le souhaite, c'est-à-dire en esprit ,

et en vérité. Ouvrons- lui non des vases pleins d'or et d'au

tres richesses , qui par leur éclat attirent sur nous les yeux

des mondains, mais des trésors intérieurs et cachés à tout

autre qu'à lui. Ouvrons-lui nos cæurs , et par un désir ara

dent de lui plaire, offrons-lui l'or d'unamour sincère pour
Dieu et pour le prochain , l'encens d'une' oraison affec

tueuse et dévote , la myrrhe d'une sévère mortification do

nos appétits et de nos sens. Pratiquons les bonnes oeuvres ,

mais en secret , de peur que la vanité, comme un voleur fin

et subtil , ne nous en dérobe le mérite. Tâchons que nos

@uvres soient accompagnées de ces trois précieux dons, qui

sont la charité, l'oraison , et la mortification , sans lesquels

elles ne peuvent être parfailes. Espérons enfin de la bonté

de Notre-Seigneur , qu'en récompense des dons que nous lui

ferons , il augmentera et multipliera en nous ces mêmes

dons , suivant ce que dit le Saint- Esprit, que quiconque est

diligent en ses cuvres , ne sera sujet à aucune infirinité, et qu'il

sera en grande considération à la cour des rois. ( Eccl. 31. 27.

Prov. 22. 29. )

De plus , si nous sommes religieux , nous devons renou
veler devant le Sauveur nos trois voux , et nous consacrer

à lui de nouveau , par le võu de chasteté , dont la myrrhe ,

qui représente la mortification de la chair , est le symbole ;

par le veu de pauvreté , en mettant tout l'or du monde å

ses pieds , et ne désirantrien davantage que de lui en faire

un présent, si nous en avions la disposition ; enfin par lo

veu d'obéissance , en renonçant à nous-mêmes , et nous

consumant dans le feu de son amour , comme un parfum

d'agréable odeur . O mon âme , offre tes veux et tes dons à

Dieu, ne crains point de paraitre devant lui. Car il n'est plus

ce Dieu terrible , qui ole la vie aux rois, et aux princes de la

terre ( Ps. 75. 13. ); c'est un enfant tendre et aimable , qui
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communique son esprit aux rois, en les délivrant de celui
du monde. o Rois du ciel , acceptez les veux et les présents

que nous vous faisons ; élouffez en nous l'esprit de men

songe , et remplissez -nous de votre esprit , qui est l'esprit
de vie et de vérité.

IV . POINT.

Il faut ici bien examiner quel fut l'entretien qu'eurent les

Mages avec la bienheureuseVierge : comment ils lui racon .

tèrent toutes les circonstances de l'apparition de l'étoile ,

et ce qui était arrivé ensuite à Jérusalem ; avec quelle dé

votion ils lui offrirent leurs services; cornbien ils furent sur

pris de voir une personne d'un mérite si extraordinaire ,

gée dans un lieusi pauvre. Il fautencore observer que saint

Joseph ne se trouva pas à leur arrivée dansl'étable, afin qu'ils

connussent par là que l'enfant n'avait point de père sur la

lerre ; mais qu'étant venu peu de temps après, il s'entre

tint avec eux des mêmes choses , dont ils venaientde parler

à la Sainte Vierge. O que Marie se plaisait à les entendre !

qu'elle observait soigneusement toutce qu'ils disaient, afin

de le repasser dans son esprit ! qu'elle leur témoignait de

l'econnaissance et de joie , de ce qu'ils avaient entrepris un

si pénible voyage, pour venir adorer son Fils ! qu'elle leur

disait d'admirables choses, pour les confirmer dans la foi !

Reine de Saba , qui dans la personne de ces princes vos

enfants et vos successeurs, venez encore aujourd'hui , char

gée de présens , voir le véritable Salomon, quel est votre

étonnement ,lorsque vous voyez éclater , d'une manière

surprenante , la sagesse incarnée dans l'obscurité d'une éta.

ble , et dans la compagnie de deux personnes si peu consi

dérables , selon le monde ? o que vous pourriez lui dire avec

raison , en regardant Marie , et Joseph : Bienheureux, Sei

gneur , sont ceux qui demeurent toujours en votre présence , el

qui peuvent profiter des lumières de votre sagesse. ( 3. Reg. 10. 4. ) -

O Vierge plus sage que la reine de Saba , qui enseignez au.
jourd'huiaux sages dumonde la vraie sagesse du ciel , fai

tes - nous comprendre les salutaires maximes de cette di

vine sagesse tout opposée à celle du monde , et apprenez

nous , commeaux Mages , à servir fidèlement et constam

ment votre Fils ,

Une autre chose , qui mérite d'être observée , c'est que

les Mages , ne sachant s'ils devaient retourner à Jérusalem ,

selon qu'ils l'avaient promis à Hérode , et désirant savoir

la volonté de Dieu là- dessus , s'endormirent , et au mi

lieu de leur sommeil ils reçurent ordre d'en haut de ne point

aller trouver Hérode, mais de retourner en leur pays par un

autre chemin . ( Matth. 2. 12. ) Admirons en cette rencontre la

providence divine, et le soin qu'elle a des gens de bien ; car

elle avertit les Mages de ce qu'ils avaient à faire , non -seu

2
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lement pour sauver l'enfant de la persécution d'Hérode ;

mais pour se garantir eux -mêmes du mauvais traitement

qu'ils en auraient sans doute reça , s'ils étaient retournés à

Jérusalem . Apprenons aussicombien il importe de se repo

ser de tout sur cette aimable providence , qui nous assiste

dans les dangers , et qui a soin même de les délourner , de

peur que nous n'y tombions .

Dès que les Mages eurent reçu cet ordre du ciel , ils se

mirent incontinent en devoir de l'exécuter , aimant mieux

obéir à Dieu qu'aux hommes , et préférant le commande

ment du Seigneur à la parole qu'ils avaient donnée à un ly

ran sans conscience etsans foi. Aussi devons-nous élre bien

persuadés que la souveraine sagesse consiste à suivre la

voix du Seigneur , et à ne jamais abandonner sa conduite :

puisqu'il nous assure par Isaïe , que tous ses desseins ne

vont qu'à faire régner en nous la justice et la paix. ( Isa. 43. 18. )

O que les Mages s'en retournèrentpleins de joie par le che

min que le ciel leur avait marqué ! et qu'ils se crurent bien

payés de toutes les peines de leur voyage ! Nous expérimen
ions la même chose dans tout ce que nous entreprenonspour

le service de Dieu : car si le commencement en est rude , la

fin en est agréable ; mais c'est agir avec prudence que de

commencer par le travail , pour finir par le repos tempo-,

rel en cette vie , et par l'éternel en l'autre . Ainsi soit-il .

>

99000

XXIV. MÉDITATION .

De la purification de la Vierge, et de la présenta

tion de Jésus auTemple.

I. POINT.

>

LA loi ancienne ordonnait que toutes les femmes qui au

raient conçu en la manière ordinaire , si elles enfantaient

un fils, demeurassent quarante jours enfermées dans leur

maison , comme étant immondes; qu'ensuite elles allassent

au Temple ,afin de s'y purifier ( Levit. 12. 2. 3. etc. ) ; que pour

' cela elles offrissent à Dieu un agneau avec une tourterelle ,

ou en cas qu'elles fussent pauvres , deux tourterelles , ou

deux pigeonneaux, et qu'enfin elles conjurassent le prêtre
de prier pour elles . Marie accomplit exactement cette loi,

et pratiqua tout ensemble beaucoup de vertus , mais parti

culièrement six , qui furent comme les six feuilles de ce lis
très-blanc , dont parlait l'époux , lorsqu'il disait : Ma bien

>
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aimée est entre les autres filles , comme un lis parmi les épines.
( Cant. 2. 1. )

La première de ces vertus , fut un grand amour du re

cueillement et de la retraite , qui lui étaient commeun pa

radis si plein de saintes délices , que quand la loi ne lui eût

pas défendude sortir de quarante jours du logis , elle y se

rait demeurée très-volontiers pour contempleravec plus de

liberté les perfections de son fils, etpourn'avoir point d'au .

tre soin que celui de le nourrir. Cela seul était capable de

la salisfaire , et de lui donner du dégoût des vaines compa

gnies du monde.

La seconde fut une extrême pureté de ceur , qu'elle fit

paraître en ce qu'étant infiniment pure , elle voulut néan

moins encore se purifier pour obéir à la loi , qui le comman

dait , et pour mériter qu'on lui dit , ce qui est écrit dans le

cantique : Vous eles toute belle , ma bien-aimée , et il ne parait

nulle iache en vous. ( Cant. 4. 11. )

La troisième futune obéissancehéroique ; car bien qu'elle

sût que celle loi n'était point faite pour elle , puisqu'elle

avait conçu son Fils d'une manière extraordinaire et mira

cuieuse , elle s'y assujettit toutefois , de inệme quele Sau

veur s'était soumis à celle de la circoncision. Elle ne vou

lait se distinguer en rien des autres mères", comme étant

fort ennemiedes priviléges et des dispenses . Elle mettait sa

vertu å satisfaire aux obligations communes , et ne savait

ce que c'est que d'éluder ou d'affaiblir la loi par des inter

prétations commodes , lors même qu'elle avait le plus de

sujet de le faire. Ainsi au bout de quarante jours , elle partit

en diligence , pour se rendre à Jérusalem , marchant lou

jours avec une allégresse sainte et modeste , sans jamais dé

tourner les yeux de dessuis son fils , qu'elle portait entre ses

bras, et dont l'exemple lui était une admirable leçon d'obéis
sance .

La quatrième fut une rare humilité qui la porta à vouloir

être traitée non comine une Vierge ,mais comme une femme

immonde qui avait besoin de se purifier. En quoi elle fit pa

raitre qu'elle aimait également la pureté et l'humiliation .

Son exemple nous doit confondre , lorsque l'orgueil nous

fait désirer de passer pour saints , quoiqu'en vérité nous

soyions d'abominables pécheurs , etque nos bonnes auvres,

ainsi que parle Isaie , soientsemblables à un linge souillé de

sang corrompu. (Isa. 64. 6. )

La cinquième futun amour tendre pour la pauvreté , qui

est lacompagne de l'humilité: car pouvantavec l'ordes Ma.

ges acheter un agneau pour offrir au Temple , comme fai

saient les femmes riches et de qualité ; elle aima mieux pas

ser pour pauvre , et ne présenter que deux tourterelles , ou

deux pigeooneaux, comme les personnes de la lie du peuple.

Eutin la sixièmé fut une dévotion singulière , qui parut>
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dans le respect avec lequel elle présenta son offrande au

prêtre , et dans la manière humble et affectueuse , dont elle

le conjura de prier pour elle , quoiqu'il lui appartint plus

qu'à personne d'intercéder pour les autres. Mais comune au

milieu des six feuilles dont le lis est composé , il s'élève en

core des pointes , qui sont commesix rayons terminés en

haut par un bouton d'or; on peut dire aussi qu'outre les six

principales vertus qu'exerça la Sainte Vierge , l'intention

très -pure qu'elle avait de glorifier Dieu , lui fit produire

beaucoup d'autres affections, où les lumières d'une sagesse
céleste étaient mêlées avec les saintes ardeurs de la charité.

Je me réjouis , ò glorieuse Vierge, de vous voir ornée de

tant de vertus , et si fervente à les pratiquer. Je reconnais

maintenant qu'on peutdire avec vérité , que vous êtes un lis

parmi les épines ( Cant. 2. 1. ); car nos péchés sont des épi

nes , quinouspercent , nous déchirent , et nous défigurent ;

et vous êtes au milieu de nous , comme un lis d'une blan

cheur admirable, composé d'autantdefeuilles, que vous avez

de vertus. ( Bern , serm. 42. in Gant. ) Il parait bien que vos yeux

sontincessamment attachés sur le Roi de gloire ,couchédans

la crèche, ou appuyé sur votre sein , puisqu'à son exemple ,

votre âme, semblable au nard , répand une odeur très-douce

( Cant. 2. 12. ), et fait de votre purelé , de votre humilité , et

de votre obéissance une agréable parfum , qui brûle , sans

se consumer , dans les flammes de la charité. Faites , ô très

sainte Vierge , que je n'aie point d'autre objet devant les

yeux que vous et votre Fils , afin qu'imitant vos vertus , je

puisse répandre partout une odeur de vie et de sainteté.

Ainsi soit- il.

H. POINT.

La loi ordonnait aussi que les ainés de chaque famille ,

parmi les Hébreux ,fussent offerts et consacrés au Seigneur ,

en reconnaissance de la grâce qu'il leur avait faite de les ti

rer de l'Égypte , lorsqu'en une seule nuit il tua tous les pre

miers -nés des Égyptiens ( Exod. 13. 2. - 11. 12. ) : ce fut pour

accoinplir cette loi , que Marie porta son Fils au Temple , et

qu'elle l'offrit au Père Éternel.

Il faut ici premièrement considérer avec quel esprit la

Vierge fit cette offrande en son nom, et au nom de tout le

genre humain .Voici , disait-elle au Père Éternel, voici vom

tre Fils unique , en tant qu'il est Dieu , et mon fils ainé , en

tant qu'il est homme : voici celui que vous avez tant sou

haité qu'on vous présentat , et qui a élé figuré par tous les

premiers.nés qu'on vous a offerts jusqu'à cette heure. Je

vous l'offre de tout mon cœur en actions de grâces de ce que

vous me l'avez donné ; car que puis- je vous présenter de

meilleur ? Il est à vous , recevez - le entre vos bras : il y sera

beaucoup mieux , qu'entre les miens; mais recevez - lecom

9
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me une victime de très-douce odeur, pour la rédemption

de tout le monde : recevez-le , dis -je , conimeune oblation

plus précieuse que celle d'Abel, plus estimable que celle do

Noé , plus sainte que celle d'Abraham , plus excellente que

toutes celles que Moïse a ordonnées dans la loi. Je vous con

jure par ses mérites d'accorder à tous les pécheurs , le par

don de leurs offenses, et ile les recevoir en votre ainitié. O

qui pourrait dire combien ce sacrifice fut agréable au Sci

gneur , tant à cause de la sainteté de celui qui en était la

victimé , qu'à cause de la dévotion de celle qui le présen
tait ?

Considérons en second lieu , quels étaient lessentiments

de Notre-Seigneur , lorsqu'il s'offrait lui-même à son Père

dans le Temple. Voici , disait-il , volre fiis unique qui s'est

fait homme pour vous obéir , et qui vient au Temple pour

vous honorer. C'est dans ce lieu saintqueje me présente de .

vant votre souveraine majesté , prêt à la servir , et à faire

tout ce qu'il lui plaira de me commander . Et puisque nile

massacre des premiers-nés de l'Égypte ( Ps. 135. 10. ) , ni

l'oblation de ceux d'Iraël , n'ont servi de rien pour le salúi

des pécheurs ; je me dévoue pour eux à la mort, afin que

mon sang apaise votre colère , et qu'il soit le prix de leur

rédemption. Voilà comme s'accomplit ce que dit saint
que le Sauveur nous a aimés jusqu'à se livrer pour el

d'exa

cellente odeur . ( Eph . 5. 2. ) Il est probable que cette cérémo

nie se fit le matin , dans le tempsqu'onavait coutume d'im

moler l'agneau ( Exod.29. 31. ) ; ce qu'ils appelaientle Sacri

fice du matin , afin qu'il y eût un parfait rapport entre la'fi

gure et la chose figurée. ( Num. 21. 8.) O que le Père Éter

nel reçut volontiers célte offrande, qu'il attendait depuis si

longtemps ! Elle lui agréa d'autant plus , que toutes celles

qu'on lui avait faites jusqu'alors des premiers-nés de son
peuple , n'avaient eu quelque valeur devant lui, que parco

qu'elles étaient des images et des ombres de celle-ci .

Il faut remarquer en troisième lieu , qit'encore que NO

tre-Seigneur s'offrit à son Père pour la rédemption de tous
his hommes en général , il pensait à chacun d'eux en par

culier ; n'y ayant personne qui ne lui fùt toujours présent

et dans la mémoire , et dans le coeur. Figurons-nous après

cela que notre âme est comme un temple ou nons de

vons nous enfermer avec Jésus et Marie , pour offrir au

Père des miséricordes son Fils bien -aimé, en reconnais

sance de la faveur qu'il nous a faite de nous le donner pour

Rédempteur et pour maitre ; et afin d'obtenir de lui , avec

le pardon de nos péchés , les grâces dont nous avons le

plus de besoin . o Pere des miséricordes , je vous offre de

tout mon coeur votre Fils unique ' , et quoique je ne mérite

pas que vous receviez cette offrande de ma main , j'espéro

à s'offrir à son Père comme unevictime, et uneoblatius91,

>
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toutefois qu'ayant plus d'égard à son prix qu'à mon peu

demérite , vous l'acceplerez avec joie. Recevez-la donc ,

Seigneur , en salisfaction de mes offenses , afin qu'étant

sans péché, je puisse paraitre devant vous dans le temple

de votre gloire. Ainsi soit - il.

III. POINT.

>

>

2

>

La loi ordonnait en troisième lieu , que les premiers -nés

fussent rachelés de cinq sicles. ( Exod. 13. 13. — Num . 3.

47. ) Marie les paya , et le prêtre ayant pris l'argent , lui

rendit son fils. Considérons là - dessus à qui l'Enfant est ven .

du , qui est la personnequi le rachète , à quel prix , et pour

qui elle le rachète , et quels avantages on en doittirer.

Premièrement le Père Éternel , à quicette Hostie vivante

est offerte , la reçoit , sans la vouloir retenir. Car il la rend ,

et la livre de nouveau aux hommes ; et sa libéralité va si

avant, quebien loin de se repentir de la leur avoir une fois

donnée , il confirme ce qu'il a fait, en invenlant de nou

realix litres, et de nouvelles raisons pour la leur donner

encore une fois.

11. La personne qui rachète ce divin Enfant, c'est Marie ,

qui après l'avoir retiré des mains du prêtre , le remporte

afin de le nourrir de son lait ; mais c'est pour nous , et non

pas pour elle qu'elle le raclièle , et elle ne le veut nourrir ,

qu'afin qu'il puisse vivre , et mourir pour nous.

HI . Le prix du rachat n'est que de cinq sicles. O Père Éternet

que vousdonnez pour peu de chose ce que vous avez de plus

cher! vousne prisez pas davantage yatae Fils aîné, que le der

nier de tous ceuxdu peuple ! mais en vérité , si c'estassez de

cinq sicles pour ceux-ci , ne faudrait-il pas des millions de

sieles pour Jésus , qui vaut lui seul plus que tout lemonde ?

Je vois bien , mon Dieu , qu'encore que ceci s'appelle une

vente , et un rachat, c'est néanmoins en effet une donation

toute pure, pour laquelle vous voulez que nous vous rendions

d'éternelles actions de grâces . Que toutes les créatures vous
en remercient donc avec nous el qu'elles bénissent vo

Ire infinie miséricorde dans lous les siècles. Ainsi soit-il .

c ! l est bon après cela d'examiner dans un sensmoralet
spirituel, ce que veulent dire ces cinq sicles. Car il semble

qu'ils marquentle prix , donton achète l'or très-pur de la sa

gesse divine ( Apoc. 3. 18. ), quiest Jésus-Christ lui-même ,

en la manièrequ'on peut l'acheter. Or ce prix n'est autre chose

que la mortification des cinq sens , et les actes des cinq ver

lus , qui servent de disposition à la grâce , et à la parfaile

sainteté, et qui sont la foi, la crainte de Dieu, l'esprit de com

ponclion , la confiance en la miséricorde divine, une vo

lonté eſficace d'obéir à Dieu , et d'accomplir en toutes cho
ses ses commandements . Si donc , ô mon âme , tu désires9
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posséder Jésus , souviens-toi que ce n'est point avec de l'or et

de l'argent qu'on le gagne ( Isa. 55. 1. ) , mais par l'exercice

de ces cinq vertus , et que c'est ce qui obligera le Père Éter

nel à te le donner.

Considérons en dernier lieu, que la raison pour laquelle le

Sauveur veut qu'on le rachète , c'est afin qu'il soit tout aux

hommes, et qu'il les rachète par son propre sang. O monai.

mable Jésus, quevous souffrez volontiers qu'on vous vende,

et qu'on vous rachète ! vous brûlez d'envie de réparer le tort

que nous avons fait à nos âmes parnos péchés ; et de vous

les acquérir pour jamais , en les rachetant. Mais votre bonté

n'en demeurera pas là. Car vous permettrez un jour qu'un

de vos disciples vous vendeencore une fois , qu'il vous livre

même à vos ennemis , pour être crucifié, etpour achever

par votre mort l'ouvrage de notre rédemption. Bénie soit

éternellement votre charité, qui nese lasse jamais de nous

combler de ses biens ! O mon ame, réjouis -toi de ee que

Marie , en rachetant cet agneau de Dieu , t'a acquis un Ré

dempteur ; réjouis-toi de ce que pour cing sicles le Père

Éternel t'a vendu son Fils . O très doux Jésus, vous êtes à

moi par ce nouveau titre , mais en récompense je me donne

tout àvous , et j'ose dire avec l'Épouse : Mon bien -aimé est à

moi , et je suis à lui. ( Cant. 1. 16. ) Faites en sorte, Seigneur ,

que je ne vous abandonne jamais , et que jamais je ne mé

rite d'être abandonné de vous. Ainsi soit - il.

ہنا

XXV. MÉDITATION .

Ce qui arriva au saint vieillard Siméon , et à Anne

la prophétesse , lorsque Marie présenta son Fils

au Temple.

I. POINT.

>

Il y avait en ce temps-là dans Jérusalem un homme juste et

craignant Dieu , nommé Siméon , qui attendait la consolation

G'Israël , et à quile Saint- Esprit, do il était plein avait révélé

qu'il ne mourrait point, qu'auparavant il n'eût vu le Christdu

Seigneur. ( Luc. 2. 36. )

La première réflexion qu'il faut faire ici, c'est que, com

me lc Saint-Esprit se servit de deux prophètes , de Zacha-,

rie et d'Élisabeth , pour publier la venue du Fils de Dieu

avant qu'il fût né , il en inspira deux autres pour le faire

connaitre après sa naissance. Le premier de ces deux-ci fut

Siméoa , auquel il donna toutes les vertus et toutes les qua.

>



DE LA FOI. 11. PARTIE . 445

9

>

lités requises, pour s'acquitter dignement de son ministère.

Car premièrement il était juste et craignant Dieu , c'est-à

dire qu'il gardait , avec une extrême exactitude , jusqu'aux

moindres observances de la loi ; parce que la crainte de Dieu

consiste à avoir horreur des fautes les plus légères, selon

cette parole du Sage : Celui qui craint Dieu , ne néglige rien .

( Eccl. 7. 19. ) 2 °. Il vivait dans une ferme espérance , et dans

un désir continuel de la venue duMessie , de qui le peuple

attendait sa consolation et son salut. 3º. Il le priait instam

ment de se haler de venir , afin qu'il le vit , avant que la

mort lui fermâtles yeux.

Le saint vieillard mérita , par l'exercice de ces vertus, de

recevoir le Saint-Esprit. Ce qui nous montre qu'une ame

pure , et libre des attachements de la terre , demande har.

diment à Dieu de grandes choses : comme nous voyons que

Moïse pria le Seigneur de luifaire voir sa face ( Exod. 33.15 . ),

et comme l'épouse osait dire à son chaste amant , qu'il lui

monirát le lieu où il paissait ses troupeaux,et où il se reposait

au milieu du jour. (Cant. 1.7. ) Siméon désira pareillement

de voir le Messie, etDieu lui accorda cette grâce ; parce qu'une

grande foi, dit saint Bernard , mérito de grandes faveurs ;

et que plus on espère de bienfaits de Dieu , plus on en re

çoit. ( Serm . 33. in Cant. )

Considérons en second lieu que , comme le Saint-Esprit

se plaît à faire la volonté de ceux qui le craignent ( Ps. 144. 19.),

età remplirles désirs des humbles qui ont de l'amourpour
lui, il voulut consoler Siméon , et récompenser sa foi , en

lui promettant qu'il ne mourrait point , qu'auparavant il

n'eût vu le Christ du Seigneur. Cela nousapprend l'avantage

qu'il y a de savoir entrer dans la familiarité de cet Esprit

saint, et de le posséder au dedans desoi, avec tous ses dons.

Car c'est lui, comme dit saint Paul , qui prie en nous et pour

nous , avec des gémissements ineffables. (Rom . 8. 26. ) C'est lui

qui nous assure , par avance , que cetie prière , dont il est

l'auteur , sera exaucée en son temps , quoiqu'il faille beau
coup attendre , comme il arriva au saint vieillard Siméon.

Dieu veut en effet que notre espérance soit soutenue d'une

patience longue et infatigable , et que par là nous nous ren

dions dignes du bien quenous espérons.

Considérons enfin que le bonheur qui estréservé aux jus

les après la mort , se donne dès à présent, du moins en par.

lie , à quelques-uns des plus fervenis , lorsque par une su

blime contemplalion ils voient Jésus-Christ. Car on peutdire

qu'ils expérimentent déjà ce qu'il a promis en l'Évangile

que ceux qui ont le caur pur, verront Diell. (Matth.5. 3. ) O

Dieu Éternel, qui avez dit : nul ne demeurera en vie , après

m'avoir vu ( Exod. 33. 20. ) ; faites que je meure , afin que je

vous voie , ou que je vous voie , afin que je meure ; Moriar ,

ut le videam ; et te videam , ut hic moriar. ( August. in Soliloq .

>
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6. 1. ). Que je vous voie par la contemplation en cette vie ,

afin que je meure à moi-même par la mortification , et que

mourané d'une si heureuse mort , je mérite de vous voir

éternellement dans votre gloire. Ainsi soit- il .

II. POINT.

Le même jour que la sainte Vierge présenta son Fils au

Temple , Siméon , inspiré de Dieu , y alla, et dès qu'il la vių

entrer , il connut par une lumière céleste , que l'enfant

qu'elle portait , était le Messie; il le pritincontinent entre ses

bras, ei se mit à bénir. Dieu , en disant : Enfin , Seigneur , vous

allez laisser mourir en paix votre serviteur , selon votre parole ,

puisque mes yeux ont vu le Sauveur', cic. ( Luc. 2. 27. )

Remarquons ici premièrement la fidélité avec laquelle le

Saint-Esprit s'acquitte de sa promesse . Pour consoler son

serviteur , il lui donne beaucoup davantage qu'il ne lui

avait promis. Tout ce qu'il lui avait fait espérer, c'était de

voir le Messie , et par un surcroit de grâce , il lui permet de

le prendre entre ses bras , de l'embrasser , de le baiser , et

de le serrer amoureusementsur soncøur. O que saint Paul

a raison de dire que Dieu est capable de faire beaucoup plus

de choses , que nous n'en pouvons demander , ni même com

prendre ! (Eph. 3. 20. ) Quines'eslimerait donc heureux de

servir un maître qui fait des promesses les plus avanla

geuses du nionde, qui les garde inviolablement, etqui donne

toujours plus qu'il n'a promis, surtout à ceux en qui il

trouive de la gratilude et de la fidélité ? Appliquons ceci à

potre sujet, et considérons que lorsque la Vierge entra dans

le Temple , il s'y trouva des personnes de toutes conditions,

des docteurs , des prêtres , des gens de qualité , et du menu
peuple , mais cependant le Fils de Dieu ne se découvrit

qu'au seul Siméon , en récompense de sa sainte vie , etde

la dévotion avec laquelle il était venu au Temple. Tous les

autres n'aperçurent rien en lui d’extraordinaire et de di.
vin , à cause qu'ilaffectait de n'avoir rien dans sa personne,

qui le distinguat des autres enfants . Ce même malheur ar

rive encore aujourd'hui à beaucoup de gens , qui viennent

dans les églises : car il s'en trouve assez peu , qui éclairés

d'une lumière céleste , sentent la présence de Notre-Sei

gneur, qui le révèrent comme il faut dans le Sacrement

qui méritent de le recevoir dans leurs cours , et d'avoir

part à ses grâces . Ce n'est pas qu'il ne souhaite ardemment

que tous le connaissent ; mais il y a peu de gens qui se pré

sentent devant lui avec les meines dispositions , que si

méon , pouren obtenir ce qu'ils désirent. O mon âme, entre

en esprit dans le Temple , où Jésus repose ; lâche de le voir ,

et de l'embrasser avec dévotion et avec amour .

Considérons après cela quelle fut la joie de ce saint lom

me , lorsqu'il vit et qu'il reçut entre ses bras son Sauveur ,

>
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quel contentement il ressentit , et combien il crut que Dieva

récompensait libéralement les travaux et les longues souf.

frances de sa vie par cette seule faveur. Persuadé qu'il n'a
vait rien à souhaiter , ni à voir en cette vie , après avoir va

le Sauveur , il ne pensa plus qu'à bénir Dieu de la grâce qu'il

lui avait faite ,protestant qu'il était prêt à mourir , quand

il lui plairait. O mon ame, emploie toute lon étude à acqué
rir cette sublime connaissance de Jésus-Christ ( Philip. 3. 8. ) ,

par laquelle tu te mettras si au- dessus des choses créées

que tu les fouleras aux pieds comme de la boue , afin de

gagner le souverain bien qui seul est capable de le conten

ter. Si tu envisages cet objet avec une vive foi , que peux -tu

voir de plus charmant ? Si tu l'embrasses avec un ardent

amour , que peux-lu posséder de plus précieux ? Et si tu as

le bonheur d'en jouir , peux-tu craindre de manquer de

rien ?Communiquez -moi , ò mon doux Jésus , par les méri
tes de votre serviteur , quelque rayon de la lumière , dont

vous le remplissez en ce jour, afin que je vous connaisse ,

et que je vous aime , comme lui , dans lous les siècles . Ainsi

soit il.

L'exemple de Siméon nous apprend deux choses très-in

portantes pour faire une bonne mort. L'une est que les Saints

les plus fervents , reçoiventen cette vie , selon la parole du

Sauveur, le centuple de tout ce qu'ils ont quitté , pour le

suivre :et cela parait principalement en ce que leurs priè
res sont exaucées , et que la divine providence les assiste

dans leurs besoins , les console dans leurs afflictions , les

prolége dans les périls où ils se trouvent; d'où ils tirent une
espérance certaine , qu'il accomplira de la même manière

les promesses qu'il leur a faites pour la vie future . La joie

qu'ils en ont, leur fait souhaiter la mort et dire avec le

Prophète : Je dorinirai , et jeme reposerai dans la paix ; parce

quevousêtes , Seigneur , l'unique appui de mon espérance. ( Ps.
4. 9. )

L'autre chose est , que les Sainis, quipar le moyen de la

contemplation , sont parvenus àà une claire connaissance

des perfections de Jésus-Christ , et qui ont goûté la douceur

des biens éternels , ne regardent plus les biens passagers

qu'avec dédain , comme des choses viles et indignes d'eux.

C'est pourquoi la vie présente leur est un tourment , et ils ne

soupirent qu'après la mort. Ils témoignent, comme l'apo

tre , une extrême impatience de se voir dégagés des liens du

corps , de vivre avec Jésus-Christ ( Philip . 1. 23. ) , et de jouir

de lui éternellement . Si donc , ô mon ame, tu considères

comme un grand bien cette quiétude , avec laquelle les

Saints meurent , tâche d'imiter la ferveur et la piété dans

laquelle ils vivent ; puisqu'une vie sainte est suivie ordinai

rement d'une mort douce et heureuse .

Considérons enfin quelle joie eut la Sainte Vierge de voir

son Fils aiosi honoré , et d'entendre les merveilles qu'on en

>
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disait. Elle en était dans l'admiration aussi bien que son saint

époux , selon que témoigne saint Luc , et tous deuxglori

fiaient le Père Éternel , de ce que déjà il commençait à faire

connaitre aux hommes , celui qui venait pour les racheter.

III. POINT.

Tandis que Marie se réjouissait de la sorte , Siméon la bem

nit , en lui disant par un esprit prophétique : Cet enfant doit

elre la ruine et le salut de bien des gens en Israël : il sera en

butte à mille contradictions , et un glaive de douleur percera vo

tre åme, afin que les pensées de plusieurs viennent à se décou

vrir . ( Luc. 2. 54. )

Il faut d'abord remarquer, en cette prophétie, la conduite

merveilleuse de la providence, qui veut tempérer la joie de

la Vierge par une afliction qui sert d'un grand contrepoids

au plaisirqu'elle a de voir son fils glorifié. Elle lui décou

vre les peines terribles qu'il doit endurer , et fait déjà bril

ler à ses yeux ce glaive sanglant, dont elle aura elle-même

le caur percé; afin que dès à présent elle commence à sen

tir sa plaie , et à goûter l'amertuine du Calice que l'on pré

pare à son fils . O Dieu , qui n'admirera votre sagesse et vo

ire bonté dans cette vicissitude perpétuelle de joies et de

déplaisirs , dont vous partagez la vie de vos Saints ! Tantot

vous les élevez jusqu'au ciel , tantôt vous les abaissez jus

ques dans l'abime (Ps. 106. 26. ) : vous blessez leurs cours ,

tantôt par le trait de l'amour , tantôt par le glaive de la dou

leur ; et l'une et l'autre de ces plaies ne montre pas moins

la tendresse de votre charité , que la profondeur de votre

sagesse. Puis donc , Seigneur , quevous en usez de la sorte

envers vos Saints , me voilà prêt à recevoir de votre main ,

tout ce qu'il vous plaira de m'envoyer ? Perceż mon âme de

cette épée tranchante; ne m'épargnez point , je suis trop

heureux , pourvu qu'à quelque prix que ce soit, je puisse
être admis au nombre de vos élus . Ainsi soit - il.

Il faut ensuite faire réflexion sur deux choses très -remar

quables , que Siméon prédit du Sauveur. Il dit première

ment qu'il causerait la ruine, et le salut de plusieurs ; par

ce quebeaucoup de gens, aidés par sa grâce , devaient s'é

lever de l'état du péché à une haute vertu ; et que d'autres

au contraire, ne voulant pas se prévaloirde son assistance ,

devaient tomber dans l'abime du péché. Ceux -ci pourtant

ne périssent que par leur faute , car Notre -Seigneur veut les

sauver et non pas leur être une pierre d'achoppement.

La seconde chose que dit Siméon , fut que le Sauveur sé .

rait l'objet de la contradiction de ses ennemis , parce qu'en

effet il devait être combattu dans sa doctrine , calomnié dans

ses miracles , persécuté dans sa vie , jusqu'à ce qu'il expi

rat sur une croix , pour être un signe de salut aux lins, ( Isa.
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le cœur
.

11. 10. ) , et un signe de réprobation aux méchants , et pour

éprouver la fidélité de ceux qui, dans le cæur, prétendent

être de ses disciples . En considérant ces deux choses , que

l'évènement vérifie encore aujourd'hui, nous admirerons

les justes jugements de Dieu sur une multitude innombra
ble d'infidèles et de faux chrétiens , dont la perte nous don

mera de la compassion et nous percera comme

celle épée qui blessa l'âme de Marie. Nous pricrons en même
temps Notre-Seigneur de faire que sa venue ne soit pas pour

notre ruine , mais pour notre résurrection , qu'il nous soit

un signe de vie et de salut ; que nous croyions et que nous es

périons en lui , et que nous l'aimions avec un ardent désir

d'êtrc du nombre de ses disciples , qu'il appelle dans Isaie

des prodiges et des signes miraculeux. ( Isa. 8. 16. ) Par ce

moyen, nos æuvres et nos paroles seront si saintes qu'elles

paraitront admirables , comme les siennes. Que si nous som

mes pour cela en bulte aux contradictions, nous devous

nous en réjouir , et prendre les calomnies pour des gages
assurés de l'amour que Dieu nous porte , puisque c'est par

là qu'il nous rend semblables à son Fils unique.

>

IV. POINT.

Le Saint-Esprit qui , par une grâce singulière, avait fait

connaitre le Sauveur à un saint vieillard , favorisa de lamê

me grâce une sainte veuve , fort agée , nommée Anne , qui

servaitDieu dans le Temple jour et nuit , jeûnant et priantsans

cesse. Cette vertueuse femme, inspirée de Dieu , s'en alla au

Temple , commeNotre-Seigneur y entrait , et ayant su par

révélation qu'il était le véritable Messie , elle commença à le

louer , et à dire des merveilles de lui à tous ceux qui aliendaient

la rédemption d'Israël.

Il faut ici premièrement admirer les différentes manières,

dont Dieu console ceux qui le servent. Caru avantque Sie

méon eût vu le Sauveur, il lui avait dit qu'il le verrait , afin

de lui en augmenter le désir , et de le réjouir par cette es

pérance ; mais pour Anne , nous ne savons pas qu'il luieut

fait la mêmepromesse. Il est plus probable que tout d'un

coup il luiinspira d'aller au Temple pour voir ce divio Eo

fant : et par cette seule faveur il récompensa tant desaintes

euvres qu'elle avait si constamment pratiquées , jusques

à l'âge de quatre vingt quatre ans.

Ilfautensuite faire réflexion sur lessixvertus, par lesquelles

cette sainte veuve mérita une grâce si extraordinaire, qui

furent la chasteté , l'oraison continuelle, l'exacte observa

tion de la loi , la dévotion pour tout ce qui concernait le culte

de Dieu , et enfin une longue persévérance dans les exer
cices depiété. Essayons de l'imiter, si nous voulons avoir

part aux grâces dont elle estcomblée aujourd'hui. O Roi

.
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de gloire , donnez-moi les six ailes de ces séraphins, qui

vous servent dans vos temples avec tant d'assiduité et de

ferveur , afin que je vole partout où je serai appelé pour

votre service ; jusqu'à ce que j'aie le bonheur de vous pos

séder dans le Temple de votre gloire. Ainsi soit-il.

9000000

XXVI. MÉDITATION ..

Où l'on applique les sens intérieurs à la contempla

tion des mystères qu'on a médités.

Dans le S. II, de la préface de ce livre nous avons parlé

d'une certaine manière d'oraison qui se fait par l'applica

tion des sens , et qu'on doit plutôt nommer contemplation ,

que méditation ; parce que , suivant qu'on l'a remarqué

dans le $ . X. la méditation raisonne, et éclaircit les matiè.

res , en inférant une vérité de l'autre , ainsi que nous avons

fait jusques à présent : au lieu que la contemplation est une

vue simple de la vérité, sans aucun raisonnement, mais

une vue qui produit de grands sentiments d'admiration et

d'amour. Or la contemplation étant d'ordinaire le fruit de

la méditation , nous avons jugé à propos , après avoir mé

dité sur plusieurs mystères de la vie de Notre -Seigneur, de

les considérer de nouveau , en nous servant pour cela de

cette sorte de contemplation affectueuse, qu'on nomme ap.

plication des sens. On la nomme ainsi, parce que de même

que les sens extérieurs n'ont pas besoin de raisonnement

pour distinguer leurs objets , pour s'y attacher , et pour en

goûter la douceur ; ainsi les sens iniérieurs de l'âme , qui

ne sont autre chose que ses puissances spirituelles avec

leurs opérations , sans faire de nouveaux efforts , pour ap

profondir les vérités que l'on a déjà comprises en les médi

tant , les pénétrent du premier coup , et en tirent de mer

veilleux sentiments de dévotion , arec le secours de la grace,

dont le Saint-Esprit les prévient. Mais encore que d'eux

mêmes ils ne puissent parvenir à cette haute contempla

tion, ils peuvent y contribueren quelque chose; en se servant

de cette méthode.

1. POINT.

Dans le premier point il faut arrêter les yeux intérieurs

de l'âme sur les personnes , qui se trouventdans l'étable de

Bethléem , ou dans le Temple de Jérusalem , et considérer

attentivement ce qu'ils y font, avec toutes les circonstances

du mystère , qui peuvent être l'objet de la vue , soitqu'on se

>
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les représente par l'entendement, ou par la seule imagi

nation . Et ce regard doit produire divers mouvements d’ad

miration , d'amour , de joie , de compassion , et d'ardent

désir de mettreen pratique ce qui parait digne d'imitation ,

Que s'il vient ensuite quelques nouvelles lumières , comme

Dieu a accoutumé d'en communiquer de grandes , il faut les

recevoir avec joie , et tâcher d'en profiter en cellemanière.

Si l'on envisage , par exemple , le Verbe incarné , couché

dans la crèche, au milieu de deux animaux , on doit témoi

gner de l'étonnement de voir cette suprême majesté dans

l'humiliation . Si l'on considère que Dieu , pour se faire ai

mer , s'est fait enfant, alors parce qu'il est naturel d'aimer

les enfants , on doit fondre tout en amour pour un enfant ,

en qui l'on voit des qualités si aimables. On doit l'embras

ser comme notre frère , et comme le fils ainé de notre Père

céleste , comme celui qui s'est donné tout entier à nous , et

qui ne s'est fait homme qu'afin denous racheter. Si l'on porte

encore sa vie plus loin , et que l'on regarde le cour de cet

Homme- Dieu , qui brûle d'amour ponr nous , qui verse des

larmes en abondance , qui s'offre à son Père pour expier

nos péchés , il faut unir notre cœur au sien ; il faut entrer

dans les mêmes sentiments d'amour etde contrition , et le

conjurer de nous unir inséparablement à lui. Enfin si l'on

vient à jeler les yeux sur ses vertus , sur sa pauvreté , son

humilité , sa douceur , sa patience , il est bon de les ramas

ser et d'en faire un petit faisceau de myrrhe , que chacun

mettra sur son sein , et dans son coeur même , en disant

avec l'épouse : Mon bien -aimé est pour moi un bouquet de myr.

the ( Cant. 1. 13. ), quej'aurai toujours devant les yeux , aliu

de n'en perdre jamais ni la vue, ni le souvenir.

Nous pouvons faire de même à l'égard de la Sainte Vierge ,

en considérant avec admiration sa modestie , sa piété , son

respect envers le Sauveur , en nous excitant à l'imiter , et

joignant nos larmes aux siennes, par un sentiment com

mun de compassion envers cet Enfant, qui pleure et s'af

flige pour l'amour de nous. Il est encore fort utile de se re

présenter saint Josepla , on saint Siméon , ct de remarquer

leur ferveur , leur dévotion , et tant de gråces extraordinai

res , que Dieu leur fait ; surtout on doit se porter à suivre

de si grands exemples , antant qu'on le peul , et qu'on y est

obligé, sclon les talents qu'on a reçus pour cela du ciel .

>
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POINT.

Dans le second point , il faut appliquer l'oreille du cour

à entendre ce quise dit , et particulièrement à écouter la

voix intérieure de Dieu , qui nous parle par ses saintes ins

pirations. Pour cela l'on observera non -seulement en celle

médilation , mais en toute autre sorte d'oraison , soii men
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tale, soit vocale , ce que nous avons remarqué dans le s. 11t.

de la préface générale , savoir qu'après s'être mis en la

présence de Dieu , et s'être proposé le mystère sur lequel

on veut méditer , on demeure quelque tempsavec un pro

fond respect dans la posture d'une personne qui écoute ce

qu'on lui veut dire , ou dans celle d'up' pauvre qui attend

l'aumône qu'on a coutume de lui faire . En quoil'on peut

imiter la Cananée , qui étant devant le Sauyeur, se com

parait à ces petits chiens , qu'on voit autour de la table de

leurmaitre regarder fixement ceux qui mangent , et deman

der à leur manière, qu'on leur jette quelque chose ( Matth.

15. 17. ) ; ou si l'on aime mieux prendre la pensée de Da

vid , on se considérera comme un serviteur fidèle , qui ales

yeux attachés sur la main de son maître ( Ps. 122. 2. ) , afin d'ê

ire prêt, au moindre signe , à exécuter promptement ses

ordres. C'est ainsi que le prophète Habacuc en usait , com

me il le témoigne par ces paroles : Je demeurerai en senti

nelle , sans quitter mon poste, et j'aurai toujours les yeux ou

veris pour voir ce qu'on aura à me dire , et pour être en état
de répondre à celui qui me reprendra ( Habac. 2. 1. ) , c'est- à

dire , en lermes plus clairs , étant élevé dans une haute con

templation , j'écouterai tout ce que Dieumedira au fond du

cour , soit qu'il me reprenne de mes fautes, ou qu'il me

console , ou qu'il m'encourage à faire ce qui est de mon de.

voir , ou qu'il me donne, comme à Siméon, quelque ré

ponse favorable sur les choses que je lui aurai demandées.

Après avoir demeuré quelque temps dans le silence , si

nous voyons que Dieu ne nous disę rien , ne perdons pas

davantage de temps, mais faisons ce que nous pourrons

pour l'obliger à parler , en le prévenant, et lui disant avec

Samuel : Parlez , Seigneur , car votreserviteur écoute ( 1. Reg.

3. 10. ) , ou avec l'épouse : Faites que j'entende votre voix ; car

je ne trouve rien de plus agréable ei de plusdoux .( Cant. 2. 14. )

0 Dieu Éternel , qui avez dit par votre Prophète : Je lamè

nerai dans le désert , ét là je lui parlerai au cour ( Osée 2. 14. );

faites de inon ame une solitude sainte , et tout- à - fait libre

des vaines images du monde , afin que vous seulmepar

liez , que je vous écoute , et que j'accomplisse fidèlement

tout ce qu'ilvous plaira de m'inspirer. Étant ainsi en la pré

sence de l'Enfant Jésus , nous devons nous appliquer à en

tendre ce qu'il dit au Père Éternel louchant l'affaire de no

tre salut , pour tirer de ces divins entretiens quelque con.

solation et quelque profit. Il faut encore prêter l'oreille pour

entendre ses gémissements et ses cris , par lesquels il nous

avertit de pleurer amèrement nos péchés. Mais surtout, it

faut écouter avec une singulière atiention ce qu'il dit , lors

quedu lieu où il est , il nous reprend de notre orgueil , de

notre faste , et du luxe qui parait dans nos habits ; ou lors

qu'il nous recommande d'élre humbles et petits comme
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des enfants, ct de nous dévouer pour jamais au service de

son Père. Des paroles si salutaires méritent d'être reçues ,

et écoutées avec respect. C'est pourquoi nous conjurerons

l'Eqfant Jésus de nous les graver au fond de l'âme , et de

nous donner un ferine désir d'en profiler. Nous ferons aussi

quelque réflexion sur les paroles de Marie , sur ce que le

Saint-Esprit dit à Siméon , et sur ce que Siméon dit àDieu,

lorsqu'il vit tous ses souhaits accomplis.Tout cela nous

apprendra de quelle façon l'on peut s'entretenir avec Dieu.

>

II . POINT.

>

Le troisième point est un exercice de l'odorat intérieur

de l'âme, qui se plaità sentir l'odeur toute céleste , que ré

pand le Verbe incarné , par l'exemple de ses vertus. Car ses

vertus sont à Dieu, aux anges , et aux âmes justes , comme

un admirable parfum , qui embaume le ciel et la terre , à la

gloire du Seigneur, et à l'édification de tous les fidèles. Une

odeur si excellente doit bien conforter le cour à ceux qui

veulent marcher sur les traces du Fils de Dieu . Mais afin

de la mieux sentir , songeons qu'elle plait si fort au Père

Éternel , qu'il ne peut s'empêcher de dire ce qu'Isaac disait

à Jacob' : L'odeur de mon fils est semblable à celle d'un champ

émaillé de fleurs, auquel le Seigneur a donné sa bénédiction.

( Gen. 27. 27.) Songeons aussi qu'elle réjouit infiniment

les ames justes , et qu'il n'y en a pas une qui ne soit dans

les sentiments de celle, qui s'écriait autrefois : Nous coura

rons après vous , à l'odeur de vos parfums. (Cant. 3. 4. ) En ef:

fet , la pauvreté de l'Enfant Jésus , son humilité , sa patience

rendent une odeur și douce qu'elle attire tous les caurs ,

et si forte , qu'elle les attache pour jamais à cet ainable

Sauveur. Venons ensuite à considérer combien les verlus

de l'obéissance , de la modestie , de l'humilité, de la dou

ceur, de la charité, en quelque sujet qu'elles soient, plai

sent à Dieu et aux hommes , de quelle édification elles sont

pour le prochain dans toute l'Eglise , ct avec combien de

raison saint Paul dit que la bonne odeur de Jésus-Christ se

fait sentir dans les justes. ( 2 .. Cor. 2. 15. ) Voyons au con

traire combien l'orgueil, la désobéissance , l'immodestie

et quelqueautre vice quece soit ,exhalent une odeur mau

vaise et insupportable à Dieu et aux hommes ; combien cetle

infection élait éloignée du lieu où se trouvait le divin Enfant

avec sa Mère ; et enfin quel soin nous devons avoir d'en

purger nos ames, de peur de déplaire à celui que nous ho

norons comme l'auteur de notre salut. O mon aimable Jé.

sús , dont les vêtements , c'est-à-dire , les saintes æuvres

sont comme un champ semé de fleurs odoriférantes, reve.

tez-moi de ces habits précieux , dont l'odeur monte jusqu'à

votre Pèrc , afin qu'il me donne cette bénédiction si ample ,

>

>

1
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que vous m'avez méritée. Faites quemon ame, attirée par
la douceur de vos célestes parfums, coure après vous et

qu'imitant vos vertus , elle puisse un jour participer à votre
gloire dans l'éternité. Ainsi soit-il.

>

IV . POINT.

>

Dans le quatrième point, il faut essayer de goûter inté

rieurement la douceur qui se trouve dans l'Enfant Jésus ,

et qu'on ressent dans la considération de ses vertus , sem

blables à une manne cachée , dont Dieu , et Jésus lui-même

font leurs délices. Nous les trouverons sans doute à notre

goût, și nous les méditons coinme il faut, et nous expéri

menterons ce que disait le Prophète : Goûtez, et sachez com

bien le Seigneur est dout. ( Ps. 33. 9.) O que le Père Éternel

trouvait de douceur dans les vertus de son fils , et que cet

aimable Fils prenait de plaisir à donner ainsi à son Père la

salisfaction qu'il souhaitait ! Mais qui pourrait dire combien

c'était une chose douce à l'Enfant Jésus , que de vivre dans

la pauvreté et le mépris , et de n'avoir qu'une crèche pour

berceau ? O que les larmes qu'il versait lui tenaient lieu d'un

pain excellent , et qu'il pouvait dire avec raison , que de

faire la volonté de son Père , c'était pour lui unenourriture

bien plus agréable , que le lait des mammelles de sa Mére !

Tâchons d'avoir , comme lui , une grande estime de la dou

ceur que Dieu a mise dans les opprobres , dans les tra

vaux , dans la pauvreté , et dans les larmes , dout l'exem

ple du Sauveur lempère toute l'amertume. Tâchons en

suile d'exciter en nous un ardent désir de toutes ces cho.

ses , et de goûler les délices de l'esprit , afin d'apprendre à

mépriser les voluptés de la chair . Dans cette disposition

souvenons-nous du saint vieillard quireçut entre ses bras

le Sauveur : considérons qu'il fut pleinement rassasié des

qu'il l'eut vu , et qu'après cela les délices de la terre lui pa

rurent insipides , en sorteque loute sa passion était de mou

rir. O Dieu tout-puissant, que vous avez de douceurs et de dé

lices cachées pour ceux quivous craignent ( Ps. 30. 2. ) ; et plus

encore pour ceux qui vous aiment ! Faitez-moi goûter, Sei

gneur, celte manne invisible , afin que je n'aię plusque du
dégoût pour les plaisirs de ce monde, etque je soupire in

cessamment après ceux du ciel . Ainsi soit -il.

Voyons maintenant quelle est l'amertume qui se trouve

dans le vice , et quel tourment c'est pour une âme sujette

à ses appetits, et esclave de sa propre volonté . Faisons ré

flexion sur ce que nous en ressentons nous-mêmes , goù

tons un peu de ce fiel, et après en avoir une fois goûté ,

rejettons-le incontinent , et n'en reprenons jamais. Ayons

à toute heure devant les yeux cette sentence de Jérémie : Do

112. malice vous accusera , et votre propre infidélité s'élèvera con •

3
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>

>

tre vous : Ainsi voyez combien c'est une chose fåcheuse et amère,

que d'abandonner le Seigneur votre Dieu . ( Jerem . 2. 18. )

V. POINT.

Au cinquième point, il faut que l'ame s'approche le plus

près qu'elle pourra de l'Enfant Jésus , qu'elle touche ses

vêtements , le foin de sa crèche , et la terre de l'étable où

il est né ; qu'elle baise tout cela avec beaucoup d'affection ,

et qu'elle s'estime heureuse d'avoir part à lapauvreté deson

maitre. Puis comme si elle était présente à tout ce qui se

passe dans l'étable , elle se prosternera aux pieds de Jésus,

elle lui demandera permission de les embrasser , et de les

arroser de ses larmes , à l'exemple de la Magdelène , afin

d'obtenir le pardon de ses offenses. Elle peut ensuite pren

die la hardiesse de le prier qu'il lui permette de toucher ses

mains sacrées , qu'il les lui laisse baiser , qu'il les étende

sur elle , pour lui donner sa bénédiction. Elle peut même ,

comme Siméon , le prendre entre ses bras , le serrer amou

reusement , lui demander qu'il l'embrasse , et ne la quitte

jamais.

Que si elle est arrivée à cette haute perfection , que l'é

pouse avait acquise, lorsqu'elle le conjurait de la baiser à la

bouche ( Cant. 1. 1.) , elle osera bien le prier de lui faire la

même grâce , et de l'unir à son essence divine, par le lien

d'une charité parfaite , sans que désormais elle recherche

d'autre bonheur que celui de le voir et de l'aimer. O que

ces baisers et ces embrassements sont doux ! et qu'ils cau

sent de merveilleux transports d'amour dans une ame sainte ,

qui en étant tout émue et tout attendrie , souhaite avec

une ardeur extrême de pouvoir loger ce divin amant dans

son coeur .

Il est bon encore de toucher le bois de la crèche , qui

sert de berceau à l'Enfant Jésus , et d'en éprouver la dureté;

il faut sentir en esprit le froid qu'il endure , avec l'étrange

incommodité qu'il y a d'être resserré , et comme prisonnier

dans des langes. Cela nous inspirera le désir de inortifier

notre chair , de la traiter rudement, de ne lui rien accorder

qui puisse flatter et entretenir sa mollesse. Cette méditation

se doit conclure par une prière que nous ferons au Sauveur ,

de vouloir bien purifier nos sens intérieurs , afin qu'étant

fortement altachés à lui , nous l'aimions comme il le désire ,

et que nous renouvelions nos sens , ainsi que parle saint

Paul ( Rom . 11. 2. ) ; que nous éprouvions par là quelle est la

volonie de Dieu ; et qu'enfin nous reconnaissions par notre

propre expérience ce qui est bon , ce qui est agréable à ses

yeux , et ce qui est parfait, à la gloire de son nom , dans tous

les siècles. Ainsi soit -il.
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Une autre manière d'application des sens , qui se

fait dans l'oraison , par divers actes de vertu.

Entre les vertus que Dieu donne à l'homme, pour perfec .

lionner son entendement et sa volonté , qui sont propre

ment ce que nous appelons les sens intérieurs de l'âme, il

y en a cinq principales, qui ont un rapport tout particulier

avec les sens extérieurs , et dont les actes peuvent servir

pour former une manière d'oraison très-utile sur lesmys

ières que nous avons médités jusqu'à présept. ( S. Bonav.

in itinerario mentis ad Deum. Cap.4. )

La foi répond à la vue; parce que c'est elle qui voit , quoi

qu'obscurément et comme dans un miroir, ce que Dieu nous

a révélé ; c'est par elle que nous croyonsfermement les

plus grandes vérités , selon que nous avons dit en la 34€ mé

ditation de la première partie. Ainsi nous devons prier le

Sauveur, d'augmenter en nous cette vertu ( Luc. 17. 5. ) et de

nous éclairer tellement l'esprit , que nous vivions devant

lui , comme s'il était toujours présent à nos yeux.

L'ouïe marque l'obéissance , quifait qu'en méditant les

mystères , nous écoutons ce que le Seigneur nous ordonne ,

et ce qu'il nous conseille , soii de parole, soit par exemple ,

avec une ferme résolution de les accomplir , en disant avec

le Prophète : Mon cæur est préparé , Seigneur. ( Ps. 56. 8. ) Je

suis prêt à vous obéir , commandez-moi ce que vous vou
drez , et donnez-moi ce que vous me commanderez , aſins

que je vous obéisse en la manière que vous voudrez.

L'odorat qui sent les choses de loin , avant que l'æil les

découvre , ressemble fort à l'espérance par laquelle nous

envisageons les biens que Dieu nous promet , comme s'ils

étaient déjà à nous , avant même que nous les voyions et

que nous les possédions : Ce qui nous remplit d'uneferme

confiance, que le Seigneur exaucera nos prières , qu'il nous

assistera de ses grâces , qu'il pourvoira à tous nos besoins

qu'il nous rendra de fidèles imitateurs de ses vertus , et

qu'cniin il nous couronnera dans l'éternité. Ainsi en chaque

mystère nous faisons des actes de cette vertu , lorsqu'il s'en

présente quelque occasion , et que le sujet nous y porte ,

selon qu'il a été ditdans le lieu que nous venons de citer :

nous prions avec l'Apôtre , le Dieu d'espérance de remplir nos

åmes de paix et de joie dans la foi , afin que nous augmentions

de plus en plus en espérance , et en toute autre vertu ,par une

grâce surabondante d: Saint- Esprit. Ainsi soit- il. ( Rom . 15 .

Le goût désigne la dévotion tendre qui sait goûter effec

tivement les choses de Dieu , et qui produit d'ordinaire en

nous une joie sensible de voir que Dieu soit ce qu'il est, et

qu'il ait les perfections que nous remarquons en lui , dans

13. )
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Je mystère que nous méditons. De là vient ensuite ce plai

sir que nous trouvons soit à le servir , soit à l'imiter , qui

nous fait dire avec le Prophète : Je me réjouirai dans le Sei

gneur, et je tressaillerai dejoie en Dieu mon Sauveur. ( Habac.

3. 18. )

Le toucher est le propre de la charité parfaite, qui s'attache

à son objet et le serre fortementavec ses deux bras, qu'on

peut appeler l'amour de Dieu , et l'amour du prochain , qui

ne cherche en toutes choses qu'à plaire à sun bien-aimé , à

nous unir avec lui , età faire de son cæur comme un sceau

sacré , pour en imprimer sur les nôtres la marque et le ca

ractère. O le bien -aimé de mon ame , puisque vous voulez

que je vous applique comme un sceau surmon cæur et sur mon

braš (Cani. 8. 6.) , afin que mes affections et mes @uvres

soient tout-à-fait çonformes aux vôtres , unissez-moi si

étroitement à vous , que rien ne soit capable de m'en sépa

rer dans tous les siècles. Ainsi soit-il .

O

XXVII. MÉDITATION .

De la fuite de l'Enfant Jésus en Égypte.

I. POINT.

>

Il faut, avant toutes choses, considérer quelle fut la persé

cution qui s'éleva contre le Sauveur peu de temps après sa

naissance , quelles en furent les causes , et le moyen dont

Dieu se servit pour l'en délivrer. ( Matth . 2. 13. )

Voyons donc , premièrement , comme Dieu permit qu'Hé
rode et les Juifs, poussés comme lui du malin esprit , per

sécutassent le Sauveur et conjurassent sa mort par des mo.

tifs toutefois assez dissemblables . Hérode , comme un tyran.

ambitieux et jaloux , craignait la perte de sa couronne ; les

Juifs , commeesclaves etministresde sa passion , voulaient

se faire un mérite auprès de lui d'une si étrange méchanceté.

Le démon , commeprince de ce monde , appréhendait que

l'Enfant nouvellement né ne le dépouillât de l'injuste domi

nation qu'il y exerçait sur les hommes. Cependant, le Père

Éternet gniavait d'autresdesseins, se servail de la fureur des

ennemis de son Fils pour commencer, dès ses premières an

nées , à le faire marcher par la voie des persécutions ( Ps. 87 .

16. ) , afin d'accomplir dès lors ce que Siméon avait prédit

qu'il seraill'objet de la contradiction etde la haine du monde

qui persécule , non ceux qui le suivent , mais ceux quile

combatient ou qui lui résistent. Il voulait aussi que Jésus ,

persécuté dans son berceau, fùt l'imagede l'Église naissante ,

>

I. 20
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>

et en général de toutes les âmes justes qui ne peuvenl con

cevoir spirituellement ce divin Enfant , ni le faire connaître

au monde par la sainteté de leurs cuvres , qu'elles n'aient

incontinent toutes les forces de l'enfer sur les bras. Car le

dragon infernal , comme dit saint Jean , fait tous ses efforts

pour élouffer dans leurs cæurs l'Église de Jésus , et pour

empêcher qu'elle n'y prenne quelque accroissement par

l'exercice des vertus chrétiennes. ( Apoc. 12. 4.) Cette con

duite de Dieu doit nous instruire et nous consoler , lorsque

nous souffrons persécution pour la justice. Car qu'y a -t-il

de plus raisonnable que ce que disait le Fils de Dieu à ses

disciples : Le serviteur n'est pas plus grand que le Maitre : s'ils

m'ont persécuté , ils vous persécuteront aussi ? ( Joan . 15. 20. )

D'ailleurs,nous aurions grandtort de vouloir nous dispen

ser de la règle générale que donne l'Apôtre , lorsqu'il dit

que tous ceux qui veulent vivre saintement enJésus-Christ,

doivent s'altendre à être persécutés ( 2. Tim . 3. 12. ) ; parce que

le diable , avec ses ministres , ne manquera pas de soulever

contre euxtous les partisansdu monde.

Voyons de plus comme le Sauveur , pouvant en millema

nières et sans nulle peine, se garantir de la persécution

d'Hérode , soit en lui ôtant la vie , soit en se rendant invisi.

ble , voulut prendre de tous les partis le plus honteux ,

qui était celui de la fuite , sans craindre de faire paraitre en

cela de la timidité et de la faiblesse. Deux raisons l'y déter

minèrent: l’une , que de même qu'à sa naissance il se priva

des commodités qu'il aurait eues , s'il fût né dans Na

zarelh , il souhaita aussi de passer toute son enfance dans

une extrême nécessité , loin de ses parents et de ses amis.

Et ce fut par celle même raison qu'ayant résolu de s'enfuir,

au lieude se retirer chez les Mages où il aurait été connu

et traité avec honneur , il aimamieux aller en Égypte , afin

d'avoir plus d'occasions de souffrir , au milieu d'un peuple

étranger et ennemi. Il voulait de plus nous apprendre com

bien nous devons abhorrer ce qui flatte notre sensualité ou

notre ambition , et de quelle importance il est de fuir l'éclat

et d'aimer à vivre dans l'obscurité, jusqu'à ce qu'il plaise à

Dieu de nous en retirer pour sa gloire.

Le second motif qui porta le Sauveur du monde à s'enfuir

en Égypte, ful pour secourir un peuple idolâtre et aban

donné de Dieu , et pour commencer à accomplir cette an.

cienne prophétie qui portait que le Seigneur , elevé sur une

rude légère , devait entrer dans l'Égypte ,et qu'àson arrivée,

les idoles de l'Égypte trembleraient. ( Isa . 19. 1. ) Il y entra en

cffet revêtu de son humanité , comme d'un nuage léger, en:

tre les bras de Marie , comme sur une nuée éclatante , et il

commença à fouler aux pieds les idoles que le mondeado .
re , qui sont les richesses , les dignités , les plaisirs , faisant

profession ouverte de n'aimer que la pauvreté , le mépris

9
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et le travail. Par cet exemple d'un parfait renoncement au

monde, il jeta les fondements de la perfection évangélia

que qu'on avue depuis fleurir dans l'Égypte , et qu'il a éta

blie si solidement dans toute la terre , dès les premiers siè

cles, par le moyen des apôtres dont les glorieux travaux

produisent encore aujourd'hui partout des fruits de grâce

et de sainteté. O très-doux Jésus , qui , sous les espèces du

Sacrement de l'autel , comme sous une nuée subtile , en

trez tous les jours dans le sein de vos fidèles , entrez dans

mon cœur , comme dans une autreÉgypte couverte d'é

paisses ténèbres ; brisez les idoles que l'amour profane ,

qui en est le maitre , y a élevées , afin que je n'aime désor

mais que ce que vous aimez , et que je ne haisse que ce que
vous haïssez . Ainsi soit-il .

On peut encore se représenter le Sauveur , qui, pour évi

ter la fureur d'Hérode , s'enfuit en Égypte ( Apoc. 12. 6. ) ,

comme une image de la primitive Église qui, ne pouvantplus

supporter la persécution des juifs , est contrainte de cher

cher un asile parmi les Gentils , et de porter chez ces nations

idolâtres la foi et l'Évangile de Jésus-Christ.Enfin songeons

que si le Fils de Dieu se voit rebuté par un pécheur, il saura

bien à qui s'adresser , pour être reçu favorablement. Que

s'il est né dans nos cours , gardons-nous bien de.soulever

nos passions et nos vices contre lui, de crainte qu'ilne nous

quitte et ne présente à un autre la couronne qu'il nous

avait destinée. ( Apoc. 3. 11. )

II. POINT.

:

>

>

L'ange du Seigneur apparut en songe à Joseph et lui dit :

Levez -vous ,prenez l'Enfant et sa Mère: fuyez en Égypte, et

demeurcz -y jusqu'à ce queje vous avertisse de revenir : parce

qu'Hérode cherchera l'Enfant, pour le mettre à mort.

Il faut ici examiner de la part de qui vient un ordre siim

prévu ; qui est celui qui le porte ; à qui il s'adresse et en

quels termes il est conçu . Celui qui le donne , c'est Dieu

même qui veut faire voir le soin qu'il prenddu salut de

son Fils unique. Car encore qu'il eùt résolu de le livrer à la

mort , pour sauver le genre humain , sachant néanmoins

que son heure n'était pas encore venue il ne permit point

qu'on allentât sur sa vie : ce qui doit nous faire espérer que ,

pour l'amour de son fils unique et de son Fils naturel, sa

providence paternelle veillera toujours à la conservation de

ses enfants adoptifs.

Celui qui porta cet ordre fut un ange envoyé de Dieu.

Car le Seigneur souverain de loutes les créatures veut qu'on

s'accoutume à lui obéir , en la personne de ses ministres

qu'il a établis non-seulement pour exéculer ses volontés ,

mais encore pour les déclarer aux autres . C'est dans cette

20.



460 MÉDITATIONS SUR LES MYSTÈRES

>

>

vue que le fils de Dieu disait : Celui qui vous écoute , m'e

coute ( Luc. 10. 16. ) ; et qne Malachie donnait au prêtre le

nom d'ange du Seigneur ( Malach . 2. 7. ) , comme à celuiqui

à charge d'expliquer la loi du Seigneur au peuple.

Aussi l'ordre fut donné , non pas à Mariemais à Joseph ,

parce qu'étant le chef de la famille , Dieu désirait que Ma

rie lui obéit en celle occasion , et qu'elle suivit sa conduite.

Elle s'y soumit sans résistance ; et commeelle était infini

ment humble , elle ne trouva point mauvais que l'ange se

fût adressé à son époux plutôt qu'à elle . Bien loin de cela ,

elle ne se vanta jamais de l'honneur que Dieu lui avait fait

en d'autres rencontres, de lui parler ou par lui-même,

ou par ses anges , et elle n'eut garde d'imiter Marie , seur

de Moïse , qui disait : Est- ce que Dieu n'a parlé que par la bou
che de Moïse ? ne s'est-il pas communiqué à nous aussi bien

qu'à lui ? ( Num . 12. 2. ) Cet exemple de la Sainte Vierge nous

apprend une manière admirable de pratiquer l'humilité et

l'obéissance , qui consistent à être bien aise de se voir assu

jetli à la conduite des autres ; à se réjouir de ce qu'on té

moigne plus d'estime pour eux , que pour nous ; à n'avoir

rien tant à cœur que de connaiire , d'accomplir la volonté

de Dieu , soit qu'il veuille nous la déclarer par lui-même

ou par destanges , soit qu'il se contente de nous la faire sa

voir par le ministère des hommes . Car bien qu'il soit plus

glorieux de recevoir ses ordres immédiatement de lui , on

peut dire toutefois qu'il est plus utile de les recevoir par

l'entremise des hommes , parce qu'on a plus d'occasions

d'exercer l'huinilité , en soumettant son jugement et sa vo

lonté propres, non -seulement à Dieu , mais encore aux hom

mes , pour l'amour de Dieu . C'est pour cela que l'obéissance

deMarie à son époux ne fut pas d'un moindre mérite que

celle de ce saint époux à l'anye, et que celle de l'ange à

Dieu . O Dieu tout-puissant, faites-moi la grâce de pouvoir

m'asskjellir à tout homme pour l'amour de vous ( 1. Petr . 2.13. ) ,

et d'exécuter tout ce que vous m'ordonnerez ici-bas par vos

ministres , avec autant de fidélité et de ferveur , que les an

ges accomplissent ce que vous leur commandezvous-même
dans le ciel . Ainsi soit - il .

III.' POINT.

>

>

>

>

Il faut ensuite examiner en quels termes l'ange déclara à

saint Joseph l'ordre du Seigneur. Son discours fut grave ,

succinct, pressant et lout-à -fait propre à épron ver l'obéis

sance de celui à qui il parlait. C'est de cette sorte que Dieu
a coutume d’en user envers les Saints , afin d'exercer leur

verlu et de leur faire donner des preuves de leur soumis

sion à ses yolontés : comme il fit à Abraham , auguei un ange

viutcommander de sa part, d'an air absolu , premièrement,
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de sortir de son pays , et après qu'il en fut sorti , d'inmo

ler son fils Isaac . ( Gen. 12. 1. 22. 2. ) L'ange donc , parlant à

Joseph , ne se met nullement en peine de préparer son es

prit par des paroles étudiées et par tout cet artifice d'élo

quence dont le monde sait user si adroitement en de sem

blables rencontres : il ne le prie point , mais il lui commande

en maitre : Levez -vous , dit-il , prenez l'Enfant et sa Mère ;

fuyez en Égypte , et demeurez - y jusqu'à nouvelordre.

Remarquons toutes les circonstances qui rendent l'exé

cution de ce commandement difficile , et qui ne contribuent

pas peu à augmenter le mérite de l'obéissance de saint Jo

seph. 1º . ll est obligé de partir la nuit , qui est le temps où

les hommes craignent davantage le travail ; pour nous ap

prendre que, dans le repos le plus profond de la nuit, on doit

être prêt à travailler , et en état d'obéir à Dieu , quelque

chose qu'il lui plaise de nous commander ; à l'imitation de

Samuel qu'une voix du ciel réveilla jusqu'à trois ou quatre

fois , afin qu'en interrompant son sommeil , il , pratiquât

l'obéissance et l'abnégation de sa propre volonté. ( 1. Reg.

3. 4. etc. )

2º . L'ange dit simplement à saint Joseph ! qu'il prenne

l'Enfant et sa Mère , sans emporter avec luini meubles, ni

équipage , afin que rien ne l'arrête et qu'il puisse se sanver

plus vite de la persécution d'Hérode , en se retirantsans bruit,

à la faveur des ténèbres. Voilà une excellente figure de ce

que nous devons faire ,quand Dieu nous commande de quit

ter le monde et le péché ; car nous n'en pouvons sortir ,

sans renoncer aux commodités temporelles et à tout , hor

· mis à Dieu en qui est notre trésor. Mais si nous avons avec

nous Jésus et Marie , de quoi pouvons -nous manquer ? 0

mon doux Jésus , ce n'est point une peine que de s'enfuir

avec vous ; c'est un plaisir que de quitter tout , pour jouir

de vous . Quiconque vous porte avec soi , change son exil

en un paradis , et il est toujours assez riche en vous possé

dant. O mon âme , attache-toi pour jamais et au Fils et à la

Mère ; demeure auprès d'eux pour les servir ; rends -toi

dignede leur protection , parce qu'où ils sont , il n'y a nul

péril à craindre.

3º . L'ange marque à saint Joseph le lieu où il doit aller ,

qui est l'Égypte , un pays barbare et habité par un peuple en

nemi des Juifs. Car Dieu veut que ses élus , et particulière

ment les religieux , demeurent où il les envoie , et non pas

où leur fantaisie et leur inclination les portent. Ils n'auront

garde de s'en excuser , s'ils se mellent bien dans l'esprit

qu'ils trouveront leur repos , leur satisfaction et leur avan.

tage partout où il les mettra , quoiqu'ils n'y voient nulle
sûreté pour eux; et qu'au contraire , en quelque endroit qu'ils
choisissent leur demeure, ils seront toujours exposés à mille

dangers , bien qu'ils espèrent y trouver leur contentement

>

>

>
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et leur assurance. En effet , ce n'est point la situation ni la

qualité du lieu , mais la protection divine qui fait la sûre

té d'une âme ; et tandis que le Tout-puissant la protége ,

elle est assurée au milieu même de l'Égyple , si elle y est

par obéissance ; au contraire , elle a tout à craindre , et sa

perte est inévitable dans la terre d'Israël , lorsqu'elle y de.

meure par sa propre volonté. C'est pour cela que David

nommebienheureux celui que Dieu favorise de son assistance;
parce qu'il croit de jour en jour en vertu , dans le lieu où le Sei.

gneur l'a placé ( Ps. 83.8. ) ; c'est- à -dire , qu'il croit en verlu

et en perfection , non dans le lieu où il s'est établi lui

même, mais dans celui que le Seigaeur qui le gouverne
lui a assigné.

4º. L'Ange ne dit point à saintJoseph combien de temps

il faut qu'il demeureen Égypte ; mais seulement qu'il y

demeure , jusqu'à ce qu'on l'avertisse d'en partir. Cela

vient de ce que Dieu , comme disait la vertueuse Judith

18. 13. ) , n'est pas bien aise que l'on détermine le temps

que doivent durer les choses dont il se réserve la dispo

sition , surtout en matière de souffrances et de travaux , ou

quand il s'agit de quelque emploi qu'il veut nous donner.

Il désire que nous lui remettions tout entre les mains , et

quenous soyons dans une parfaite indifférence pour tous

les lieux où il jugera à propos de nous envoyer , et pour le

temps qu'il lui plaira de nous y retenir ; parce qu'il sait

beaucoup mieux que nousce qui nous est le plus convena

ble ; et l'on peut dire que la chose qui lui tient le plus au

cæur , c'est de nous voir entièrement dépendants de la pro

vidence. Car lorsqu'il dit : Demeurez là jusqu'àce que je vous

dise que vous reveniez ,il fait bien voir que, dans le temps , il se

souviendra de donner les ordres nécessaires pour notre re

tour. Etd'ailleurs , qu'avons-nous perdre , en abandonnant

le soin de nos intérêts , si Dieu et les anges veulent bien

s'en charger eux -mêmes ? 0 providence éternelle , com

ment ne nous reposons-nous pas de toutes choses sur vous ,

sachant que vous nous aimez jusqu'à vouloir prendre tout

le soin de notre conduite et de nos affaires ?

Enfin l'ange donne la raison pour laquelleDieu veut que

son Fils s'en aille en Égypte, parce que, dit-il ,Hérode cher

chera l'enfant pour le massacrer. En quoi cet aimable Père

fait encore voir la bonté qu'il a pour les siens , allant au-de

vant des dangers qui les menacent , et leur suggérant les

moyens de s'en garantir. Il est vrai qu'il leur commande

quelquefois des choses assez surprenantes sans leur di

re pourquoi il le fait , comme il parait par l'exemple d'A

braham . Tout ce qu'il prétend , c'est de les accoutumer à

lui obéir , non pour leurs propres intérêts , mais parce qu'ils

y sont obligés , et qu'il est leur maitre . D'autres fois , il ju.

ge à propos de leur déclarer le sujet qu'il a de leur faire

>

>
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ces commandements. Car demêmeque la foi, bien qu'ello

soit appuyée , non sur le raisonnement humain mais sur

la révélation divine, ne laisse pas de s'aider du raisonne

ment pour s'affermir davantage et croire avec plus de fa

cilité , ainsi l'on peut dire qu'encore que l'obéissance nc

regarde pas tant la raison que l'autorité suprême de Dicu ,

souvent néanmoins Dieu, qui se plait à rendre l'exécution

de ses ordres plus douce et plus naturelle , expose à ses

serviteurs , comme il fit à saint Joseph , la raison de ce

qu'il leur commande. Que s'ils ne la comprennent pas , ils

doivent toujours , à l'exemple de ce Saint , y soumettre leur

jugement. Pour conclusion , soyons bien persuadés que si

nous voulons être parfaits , nous devons nous mettre en una

telle disposition que nos supérieurs puissent nous pres

crire tout ce que bon leur semblera , et en la manière qui

leur semblera la plus convenable , et qu'ils comptent aussi

hardiment sur nous , que saint Paul comptait sur Philémon

à qui il écrivit en ces termes : La confiance que me donne vo .

tre soumission , fait que je vous écris pour vous supplier de

recevoir Onésime , ne doutant point que vous ne fassiez en

core plus que je ne vous dis.

IV . POINT.

Joseph se leva incontinent , et selon l'ordre qu'il avait reçu ,

il prit l'Enfant avec sa Mère et s'enfuit en Égypte. Il faut
ici'admirer l'obéissance de saint Joseph , et se la propo

ser pour exemple , parce qu'elle a quatre degrés de per

fection , qui font toute la beauté et tout le mérite de celle
vertu .

On y voit une admirable soumission de jugement; car en

core que saint Joseph puisse remontrer à Dieu qu'il y a

des voies plus commodes pour sauver son Fils , et qu'au

moins , s'il lui commande absolument de s'enfuir, il est plus

doux de l'envoyer en Arabie ou en Samarie , qu'en Égypte ,

il demeure dans un silence respectueux et n'oppose

rien au commandement qu'il a reçu ; il ne fait paraitre

aucune inquiétude,niaucune curiosité, pourensavoirdavan

tage , que ce que l'ange lui a dit ; accomplissant ainsi à la

lettre cette parole du Sage : Ne vous enquérez jamais de ce qui

est au -dessus de vous , songez seulement à faire ce que Dieu

vous ordonne , sans vous amuser à examiner curieusement ses

Quvres. (Eccl. 3. 22. )

La seconde perfection de l'obéissance de saint Joseph

est la ferveur avec laquelle il se détermine à quitter sa pa

trie , sa maison, sa parenté , et à s'en aller en exil dans

une terre barbare , destitué de toutes les commodités de la

vie. Le désir qu'il a d'obéir à Dieu , lui fait mépriser de si

grandes difficultés , et il abandonne toutes choses beaucoup

plus généreusement qu'Abraham qui ne sortit de son pays,

9
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pour aller où Dien l'appelait, qu'avec un grand train et

avec de grandes richesses.

La troisièmeperfection de l'obéissance de saint Joseph ,

est une merveilleuse promptitude à exécuter sur le champ

ce qu'on lui ordonne ; car il ne s'arrête pas à dormir le res

te de la nuit ; il se lève incontinent , el déclare à sa sajole

épouse ce que l'ange lui a révélé; et à l'heure même ils par

lent , sans se mettre en peine de rien emporter avec eux ;

ils se mettent en chemin avant le jour , pour mieux accom

plir l'ordre qui leur a été donné , de s'enfuir secrètement

et de cacher leur retraite ,

Enfin , la dernière perfection de l'obéissance que prati

quent ces illustres fugitifs , est la joie qu'ils font paraître

en leur retraile , quoique pénible. Car ils marchent délibé .

rément , et comptent pour rien les grandes fatigues du voya

ge , à cause de l'allégresse intérieure qui leur en ôle le

sentiment , pour deux raisons principales : 1 ° . Parce que

Dieu veul qu'ils souffrent , et que c'est en cela qu'ils met

tent tout leur plaisir. 2 °. Parce qu'ayant Jésus avec eux ,

rien n'est capable de les affiger dans leur pauvreté , puis

qu'ils trouvent tout en lui , et qu'avec lui ils n'ont point de

peine à se passer des soulagements qu'on recherche dans

les longsvoyages .O Dieutout-puissant , quidonnez à Jo
seph et à Marie une obéissance si parfaite, je vous conjure

par leurs mérites de m'en donner une semblable , qui ait

la même simplicité, la même ferveur , la même prompti

tude , la même allégresse . Car j'espère de votre bonté , que

vous ne m'abandonnerez jamais , si je vous obéis de la

sorte.

V. POINT.

Joseph et Marie demeurèrent avec l'enfant Jésus en

Égypte , jusqu'à lamort d'Hérode, c'est- à- dire, durant l'es

pace de cinq ou de sept années. Il leur arriva , en ce temps

là , beaucoup de choses qui méritent qu'on y fasse réflexion .

1. Ils souffrirent une extrême pauvreté , ne vivant que du

travail de leurs mains , en une pauvre maison , au milieu

d'un peuple idolâtre et dans un pays étranger. Ce qui

n'empêchait pas néanmoins qu'ils n'eussent le cour rempli

de joie , pour les raisons que nous venons de toucher : de

sorte que, jouissant d'une paix d'esprit que rien ne pouvait

troubler , ils se conservaient dans une entière résignation

à la volonté divine , sans que jamais ils souhaitassent la

mort d'Ilérode , ni qu'ils se plaignissent de la longueur

ou des incommodités de leur exil.

li. Comme ils brûlaient d'un zèle ardent de la gloire de

Dieu , on ne peut douter qu'ils n'eussent une douleur bien

sensible de voir , à toute lieure , les sacriléges abominables

d'un peuple inſidèle , et la perte de tant d'âmes que l'ido

>
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lâtrie faisait périr misérablement. On aurait pu dire de cha

cun d'eux ce que saint Pierre dit de Loth , que demeurant

à Sodome , il était contraint de voir et d'entendre des choses

horribles , et que néanmoins il conservait son innocence parmi

des gens qui ne cessaient de l'affliger par leur vie infâme. ( 2.

Petr. 2. 7. ) En effet , la très -sainte Vierge et saint Joseph

ne pouvaient s'empêcher degémir , voyant les crimes qui

se commettaient devant leurs yeux ; mais toute cette cor

ruption , quoique contagieuse , n'était pas capable de cor

rompre leur puretédont l'éclat les faisaitremarquer partout

comme des astres brillants , au milieu d’un peuple enseveli

dans l'erreur et dans le péché. Il y a même bien de l'appa

rence que leur sainteté, leur modestie et leur conversa

tion toutes célestes adoucissaient fort l'esprit des Égyptiens,

et les remplissaient d'admiration . De sorte que plusieurs

de ces infidèles, touchés de leurs saints exemples, se con

vertissaient à Dieu et assistaient ensuite de leurs aumônes

les auteurs de leur conversion qui , comme pauvres, les

recevaient humblement et vivaient de ces charités. Heue

reux celui d'entre nous qui eût pu accompagner et servir

l'Enfant et la Mère durantle temps d'un si long exil ! O mon

Dieu , favorisez -nous de votre grâce , afin que, dans ce ban

nissement ou votre justice nous a condamnés , nous ne

perdions point la joie et le calme que doivent avoir des

esprits soumis à vos volontés ; mais que, donnant bon exem

ple à ceux qui vivent avec nous, nous en altirions plusieưrs

à votre service. Ainsi soit-il .

>

XXVIII. MÉDITATION .

Du massacre des Innocents et du retour d'Égypte

de l'Enfant Jésus.

1. POINT.

CONSIDÉRONS, en premier lieu , comme Hérode appréhen

dant que le roi dont les Mages lui avaient parlé , ne lui

enlevât sa couronne , et voyant qu'ils lui avaient manqué de

parole , commanda , par une étrange inhumanité, qu'on mas

sacrât tout ce qu'il y avait dans Bethléem et aux environs,

de petits enfanis dgés de deux ans et all - dessous. ( Malli

2. 16. )

Remarquons, premièrement, combien la passion de régner

est un vice détestable ; car à quelle extrémité ne porte- t -elle

point ceux qu'elle domine ? Hérode , ce cruel lyran , n'eut

point d'horreur de comuneltre le plus grand de tous les crie

20 *
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mes , en voulant ôter la vie au Sauveur du monde , pour

jouir , sans concurrent , d'un royaume dont il lui devail

faire hommage, Remarquons combien un esprit ambitieux

est inquiet , timide , défiant, ombrageux : il tremble , lors.

qu'il en a le moins de sujet; et sur de fausses apparences ,

il croit que tout le monde luien veut , qu'on songe à le dé

pouiller de sa dignité , et qu'il y a quelque secrète conspi.

ration qui se trame contre lui. Ces sortes d'ombrages et

de soupçons chimériques troublent Hérode qui ne sait pas

que notre Seigneur est descendu sur la terre , non pour ra

vir aux hommes des royaumes temporels , mais pour leur

en acquérir un qui durera éternellement.

Considérons après cela quelle douleur ressentit le Fils de

Dieu , lorsque , de l'Égypte où il était , il vit l'horrible mas

sacre des Innocents qu'on égorgeait à son occasion . Il est
à croire que le même fer qui perçait leurs corps , lui

per

çait le cour, par un vif sentiment de compassion et de len

dresse , et qu'il endurait autant de martyres dans son âme ,

que le tyran en faisait souffrir à ces innocentes victimes

dans lesmembres de leurs corps . O Roi des martyrs , qui

triomphez et souffrez tout à la fois en ceux -ci, ayez pitiéde

ma faiblesse , fortifiez -moi de votre grâce et bannissez de

mon coeur tout ce qui peut vous déplaire .

Considérons, en troisième lieu, de quel avanlageil fut aux

Saints Innocents de mourir en cette occasion où ils acqui- .

rent, par une mort temporelle , un bonheur qui ne ſinira ja

mais . Le Sauveur pouvait - il mieux leur témoigner son afa

fection , qu'en la leur faisant acheter par la perte de la vie

du corps , qui n'est rien au prix de celle de l'âme ? Oh ! qu'il

eut de joie de voir que la fureur des bourreaux ne servait

qu'à en faire des martyrs et à leur ouvrir un chemin au

ciel ! il voyait s'accomplir en eux ce que dit Job , que Dieu

se réjouit des peines des innocents (Job. 9. 23. ) , à cause des

biens infinis qu'ils gagnent par leur patience . O mon Dieu ,

que n'ai-je l'occasion d'endurer quelque chose pour l'a

mour de vous ! et que ne puis-je vous faire un sujet de joie

de mes souffrances ! que ne me procurez-vous une mort

pareille à celle des Innocents , avant que la malice ait change

la disposition de mon esprit et que le mensonge ait commencé

à me séduire ? ( Sap. 4. 11. ) Ah !'j'aime mieux mourir mille

fois que de vivre pour vous offenser.

>

II. POINT.

>

>

llérode étant mort , l'ange du Seigneur apparut en songe à

Joseph dans l'Égyple , et lui dit : Levez -vous, prenez l'Enfant

et sa mère , relournez' en la terre d'Israël , parce que ceux qui
voulaient ôter la vie à l'Enfant sont morts.

Il faut ici considérer, premièrement, comme Hérode, après



DE LA FOI. 11. PARTIE . 467

>

avoir fait d'inutiles efforts pour ôter la vie au Sauveur ,

perdit lui-même tout ensemble la vie du corps et la vie

de l'âme , mourant dans l'impénitence et le désespoir. Car

encore que la justice divinedissimule pour quelque temps

les péchés des hommes, elle ne les laisse pourtant jamais

impunis , et si elle en diffère le châtiment , ce n'est qu'à

dessein d'en faire un exemple et de les punir avec plus

d'éclat. Elle se venge de ces pécheurs endurcis , en leur

envoyant la mort dans le temps qu'ils y sont le moins pré

parés , et en les châtiant avec d'autant plus de rigueur

qu'ils ont commis plus de crimes. Que gagna Hérode par

son ambilion , par sa cruauté et par les vaines inquiétu

des qu'il se donna pour conserver son royaume ? En un

seul jour , il perdit et sa couronne et son âme ; et à présent

il déplore son malheur , sans pouvoir se consoler, non

plus que ces impies qui disent dans l'Écriture : Dé quoi

nous a servi notre orgueil ? et quel avantage avons -nous tiré de

la vaine ostentation de nos richesses ? tout cela s'est évanoui ,

comme une ombre; nous sommes morts dans le péché (Sap. 5.5 . ) ,

et il ne nous reste plus que des suppiices et deslarmes .

II. Considérons le soin que prend la divine Providence

d'envoyer un ange à saint Joseph , pour lui porter cette

nouvelle et pour l'avertir que le temps de son exil élant.

expiré, il n'avait qu'à s'en retourner au plus tôt dans la terre

d'Israël. Oh ! qu'il futmerveilleusement affermi,par cette vi

sion, dans la confiance qu'il avait eue jusqu'alors en Dieu !

qu'il fut rayi d'une conduite si aimable de la Providence

sur loi et sur sa sainte famille ! Cet exemple nous fait voir

l'importance qu'il y a de ne nous point inquiéler du succès

de nos affaires, et de nous en rapporter tout- à - fait à Dieu

qui est le maître de notre sort i Psal. 30. 16. ) , qui ménage les

événements , soit bons , soit mauvais , et qui sait admi

rablement faire réussir les choses à notre avantage. O Père

très -charitable , qui avez tant de douceur pour vos enfants ,

souffrez que je me décharge sur vous de tous mes soins , ne

in'en réservant qu'un seul, qui est celui de vous servir ,

afin que, par celle confiance en votre bonté , je mérite d'en

obtenir du secours et de l'appui dans mes misères.

Remarquons enfin qu'en celle seconde apparition aussi

bien qu'en la preinière , l'ange ne nomma point la sainle

Vierge par son nom , et ne dit pas : Prenez votre épouse

avec l'enfant, mais prenez l’Enfant avec sa Mère, pour nous

apprendre que la plus glorieuse qualité de Marie est celle

de Mère de Dieu. C'est le titre que l'Ange et les Évangélistes

lui donnent , et c'est celui pour lequelon doit avoir plus de

respect et d'amour. O sainte Mèrede Dieu , possédez à la

bonne heure celle illustre qualité ; mais aidez -nous à vivre

de telle sorte que nous méritions d'élre les enfants de ce

lui qui vous reconnaîl pour sa Mère.
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III . POINT.

>
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Joseph , suivant le commandement de l'ange , partit aussi

tôt , et s'en vint en la terre d'Israël. Mais comme il craignait

d'aller en Judée , il fut averti en songe de se retirer à Nazareth ,

afin que cette prédiction des Prophètes fût accomplie : on le nom
mera Nazaréen .

I. Considérons combien Joseph , Marie et Jésus furent

regrettés dans la ville où ils demeuraient, lorsqu'ils en par

tirent , et qu'ils dirent adieu pour toujours à ceux de leur

connaissance. Plusieurs qui étaient charmés de leur con

versation sainte et édifiante, versèrent des larmes ; mais

ceux qui ressentirent davantage cette séparation , furent

ceux qu'ils avaient convertis à la foi, et qui étaient , à ce

qu'on croit , en assez grand nombre.

II. Considérons que saint Joseph ne sachant à quoi se ré

oudre , eut recours, selon sa coutume, à l'oraison ; qu'il

fut exaucé incontinent, et que Dieu , par le ministère d'un

ange , le tira de l'embarras où il était. Ce qui nous mon

tre que dans les peines où nous nous trouvons , le meil

leur parti que nous puissions prendre , est de recourir à

Dieu , et d'implorer son secours : parce que si nous vou

lons iout de bon connaitre sa volonté , il ne manquera pas

de nous donner là-dessus tout l'éclaircissement que nous

désirons .

III. Arrêtons -nous à considérer le nouveau nom que l'É

criture donne à Jésus-Christ . C'est le nom de Nazaréen ,

qui est dérivé de celui du lieu où il fut conçu et élevé,

et qui signifie en hébreu , saint , ou fleuri ; parce qu'en ef

fet il a été infiniment saint , et orné de toutes sortes de ver

tus , comme d'autant de fleurs d'une beauté et d'une odeur

excellentes . Il a été saint, parce qu'il s'était entièrement

consacré au service de son Père , pour nous apprendre à

ètre de veritables Nazaréens , et à pratiquer tantd'héroïques

vertus dont il nous a donné l'exemple. O mon Jésus, je

souhaite de tout mon cæur , de vous imiter , par une obser

vation exacte des règles que vous prescrivez aux nouveaux

Nazaréens de votre Évangile. Je veux rompre lout com

merce avec les créatures qui pourraient troubler ma rai

son , et m'enivrer, pour ainsi dire , par l'amour des faux

plaisirs qu'elles mepromettent. Jene veux plus toucher à

ce qui est mort , et qui peut souiller le moins du monde la

pureté de mon âme ; enfin je ne souffrirai jamais qu’on me

corpe les cheveux , qui sont le symbole des saintes pen

sées dont vous me remplissez l'esprit, et que je veux

conserver pour m'affermir de plus en plus dans la résolu

tion que j'ai prise d’être tout à vous . O Nazaréen vraiment

digne de porler ce nom , aidez -moi à venir à bout d'un

>
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si louable dessein , puisque , sans votre secours , je ne

pais ni le former , ni l'exécutér.

09009099

XXIX. MÉDITATION.

Comme Jésus- Christ alla au Temple de Jérusalem ,

ety demeura parmi les Docteurs.

I. POINT.

1

CONSIDÉRONS, premièrement, la sainte coutume qu'avaient

Joseph etMarie d'aller tous les ans avec l'Enfant Jésus, au

Temple de Jérusalem , pour y célébrer la fête de Pâque ,

et par quel esprit ils y allaient. ( Luc. 2. 41. ) Joseph y al

Jait pour obéir à la loi qui ordonnait aux hommes de se

présenter devant le Seigneur trois fois l'année dans le Temple ,

surtout à la grande fête de Pâque. ( Exod. 23. 17. — Deuter.

16. 16. ) Marie y allait non par devoir , puisque la loi n'y

obligeait point les femmes ,mais par une pure dévotion , et

par le désir de donner à Dieu , dans un jour si solennel , quel

que marque extraordinaire de sa piété. L'Enfant Jésus s'y

trouvait aussi, parce que Joseph et Marie l’y menaient;

mais principalement parce qu'il voulait glorifier son Père

Éternel , et l'adorer dans le lieu le plus saint qui fût alors

sur la terre. Tous trois y allaientpar un esprit de reconnais

sance , qui était l'esprit de la loi , afin de rendre au Séi

gneur de publiques actions de grâces pour les bienfaits

qu'ils avaient reçus de sa main . On ne saurait dire combien

ils firent paraitre de piélé dans une action si religieuse ; avec

quel respect ils entrèrent dans le Temple , et avec quelle

dévotion ils y assistèrent à toutes les cérémonies d'une fête

si célèbre. Car encore qu'ils y assistassent tous les ans ,

ce n'était point par habitude , mais toujours avec une

nouvelle ferveur. Suivons leur exemple , ayons soin , com

me eux , d'observer religieusement les saintes pratiques de

l'Église , et de nous en faire des habitudes ; mais gardons

mous bien d'y vaquer par une habitude vicieuse , et

pour faire comme les autres , plutôt que par un véritable

désir de nous en acquitter dignement. Il est bon de remar

quer en passant que saint Joseph est ici nommé Père du

Sauveur , pour parler selon le langage et l'opinion du vul

gaire.

II. POINT.

Considérons, en second lien , comme Jésus , agé de douze

ans, étant allé avec son Père et sa Mère au Temple, lorsqu'ils
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s'en retournèrent à Nazareth , il demeura dans Jérusalem ,

sans qu'aucun d'euxy prit garde.Plusieurs raisons le portèrent

à se dérober ainsi à leur compagnie .

La première fut pour demeurer le plus longtemps qu'il

pourrait dans le temple , comme dans la maison de son

Père , et pourmontre qu'il n'avait point de plus grand plai

sir que d'y assister au service divin , beaucoup mieux que

ne faisait autrefois le jeune Samuël. Il avait alors douze

ans , qui est l'age auquel on commence à faire paraître un

peu plus de discernement; par où nous voyons combien il

importe de s'adonner de bonne heure aux exercices de

piété , suivant cette sentence de Jérémie : Il est avantageux

à l'homme de s'accoutumer dès sa jeunesse à porter le joug.

( Thren . 3. 2. )

L'autre raison fut que , comme il était infinimentsage , il

ne voulut pas demander à Joseph ni à Marie la permission de

demeurer seul dans le Temple , de peur de paraitre déso

béissant , au cas qu'il eût de la peine à obtenir d'eux ce

qu'il souhaitait, etqu'il fût contraint de préférer la volonté

de Dieu à la leur. D'un autre côté , il appréhendait que s'ils

se déterminaient à demeurer avec lui , ils ne l'empêchassent

de s'employer aussi librement qu'il voulait , à ce qu'il avait

résolu de faire pour honorer sonPère éternel. C'estpourquoi

illes quitta ,sans leur rien dire, et au même temps il nous ensei.

gna deux choses fort importantes.La première estque nous ne

devons avoir, non plus que lui , aucune attache à cequi regarde

la chair et le sang, ni étre si passionnés pour les intérêts de

nosproches et de nos amis , que nous ne soyons toujours

en état d'y renoncer , lorsqu'il s'agira de soutenir ceux de

notre Père céleste. C'est encore un avertissement pour nos

amis , de ne pas prétendre que nous demeurions avec eux

plus longtemps que Dieu ne nous le permet.

La seconde chose est que , quand nous avons un juste su

jet de craindre que nos amis et nos parents ne nous empê
chent d'obéir à Dieu , soit qu'ils le fassent par ignorance ,

ou parun bon zèle, ou par une affection purement humaine, il

ne faut pas que nous balancions à les quilter , quoique cetle

séparation leur soit sensible , et que nous en devions atten

dre des plaintes et des reproches. Il faut au contraire que

nous ne fassions aucun état de tout ce qu'ils nous diront , et

que nous repassions souvent dans notre esprit ces paroles

de l'Écriture : Celui qui a dit à son père et à sa mère : Je ne

sais quivous eles ; et à ses frères : Je ne vous connais point , ce

lui-là , Seigneur, a gardė vos commandements , et est demeure

ferme dans votre alliance. ( Deuter. 33. 9. ) Nous devons aussi
nous ressouvenir de cette admirable sentence du Sauveur :

Celui qui aime son père ou sa mère plus que moi, n'est pas di

gne de moi. ( Matth . 10. 37. ) 0 divin Enfant , j'ai bien de la
confusion de me voir si fort attaché à la chair et au sang ,

>
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qu'une lache complaisance pour mes proches me fait sou

vent oublier l'obéissance que je dois à votre Père céleste.

Donnez-moi , Seigneur , une âme insensible à leurs larmes

et à leurs caresses , afin que je sois toujours prêt à rompre

avec eux pour l'amour de vous, aimant beaucoup mieux obéir

à Dieu qu'aux hommes ( Act. 5. 29. ) , et causer du déplaisir

aux créatures , que d'affliger votre Saint- Esprit ( Eph. 4. 30. )

III . POINT.

>

7

Il faut observer, dans ce troisième point, comme le Sauveur

toujours embrasé du zèle des âmes , voulut commencer à

faire paraître aux yeux du monde sa sagesse et sa sainteté.

Il en donna des marques assez visibles devantles docteurs

de la loi , mais avec tant de modestie , d'humilité , de pru

dence et de zèle pour la gloire de son Père , qu'il les ravit

tous , sans que toutefois il fit rien voir qui fùt beaucoup au

dessus de la portée des enfants de son age. On voyait re

luire sa modestie sur son front , dans ses paroles graves et

sérieuses , et dans tout son extérieur si bien composé , que

les docteurs charmés d'une si grande sagesse , le reçurent

en leur école. Son humilité parut ence qu'étant le maître

de tous les docteurs , il se mit au milieu d'eux , comme un

de leurs écoliers , se contentant de les écouter et de les

interroger , de même que s'il eùt eu besoin de leurs instruc

tions. Sa prudence se ſit remarquer dans les réponses jus

les et exactes qu'il faisait à leurs questions , et dont tout le

monde était si surpris , qu'on ne pouvait assez admirer un

Enfant si judicieux et si bien instruit. Enfin il montra com

bien son zèle était pur , en ce qu'il neregarda jamais que la

seule gloire de son Père et le salut des âmes, sans se sou

cier de la vaine estime du monde , sans avoir autre chose

en vue , que de confondre l'orgueil de ces doctesprésomp

tueux , et de faire voir aux humbles que leur rédemption

était proche. O mon Sauveur , qui dans votre enfance avez

toute la sagesse d'un homme fait, qui paraissez par votre

douceur un Agneau , et qui méritez par votre prudence la

qualité de Pasteur , je me réjouis de vous voir parmi les

docteurs, comme au milieu de vos brebis , à qui vous don

nez la vie éternelle ; et je reconnais en votre personne la

vérité de celte prédiction d'Isaïe : Un petit enfant les conduira.

( Isa . 11. 16. ) Oh ! que n'ai- je eu le bonheur d'être auprès

de vous , pour entendre vos questions et vos réponses !

au moins faites -moi la grâce de mc les répéter au

fond du cæur , afin que je n'en perde pas le fruit. Pour

conclusion , tâchons d'exciter en nous un grand désir

d'imiter ces quatre vertus de Notre-Seigneur; témoignons

un regret extrême d'avoir négligé de les acquérir , rougis

sons principalement de ce qu'il ne parait point en nous de

>
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modestie , ni d'humilité , de ce qu'étant ignorants , nous af

fectons par desmanières d'agir et de parler pleines d'osten

tation , de paraitre habiles ; et de ce qu'enfin délaignant

d'apprendre ce que nous ne savons pas , nousnous mêlons

d'enseigner aux autres ce que nous n'avons jamais appris .

>

IV. POINT.

9Dans le quatrième point, considéronsce que fit l'Enfant

Jésus durant les trois jours qu'il demeura à Jérusalem ,

éloigné de Joseph et de Marie. Il est probable que hors le

lemps qu'il fut avec lesdocteurs , il ne s'occupa qu'à prier

son Père pour le salut des hommes , surtout de ceux qu'il

voyait entrer dans le Temple. Il y a aussi beaucoup d'appa

rence que n'ayant point d'autre maison que cette maison

de prière , il était contraint d'y passer la nuit , ou appuyé

sur un banc , ou couché sur le pavé. Il ne vivait que d'au

mônes , ou pour mieux dire , il ne mangeait pointdu tout ,

se mettant fort peu en peine de ce qui regardait son corps.

Il n'y avait qu'une seule chose qui l'affligeait , c'étaient les

impiétés et les sacriléges qui se commettaient dans ce lieu

saint ; car bien qu'il dissimulât alors sa douleur , il n'avait

pas toutefois moins de zèle que lorsqu'il dit ces paroles de

David, qui sont rapportéespar saint Jean:le zèle de votre mai

son m'a consumé. ( Ps. 68. 10.-- Joan. 2. 17.) Concevons après

cela de fermes résolutions d'imiter l'Enfant Jésus , suivant

que nous y sommes obligés ; témoignons-lui de la compas

sion dans sa pauvreté , et dans l'extrême abandonnement où

il est ; quoiqu'après tout, étant dans la maison de son Père ,

il comple pour rien d'être séparé de la compagnie de ses

proches .

>

XXX. MÉDITATION.

De ce que fit la Sainte Vierge , depuis qu'elle se

fut aperçue de l'absence de son fils, jusqu'à

ce qu'elle le trouva dans le Temple.

1. POINT.

JOSEPH et Marie ayant fait une journée de chemin , et pen

sant que l'Enfant Jésus les suivait avec quelqu'unde ceux

quiretournaientde Jérusalem à Nazareth , comme ils furent

arrivés le soir à l'hôtellerie , ils ne le trouvèrent point. Ils

se mirent aussitôt à le chercher parmi leurs parents et ceux
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de leur cornaissance, mais ils n'en purent jamais apprendre

aucune nouvelle. ( Luc. 2. 43. )

Remarquons en ceci la merveilleuse conduite , que Dieu

tient à l'égard de deux personnes si saintes. It les afflige

sans qu'ils soientcoupables de la moindre faute , en une OC

casion où ils viennent de signaler leur piété , et par l'endroit

qui leur est le plus sensible ; c'est-à -dire , par la perte d'un

enfant qu'ils aimaient uniquement. Il vent éprouver par là

leur patience, leur humilité , leur diligence , et les proposer

à toute l'Église comme d'excellents modèles des plus héroï

gucs vertus.

I. Leur patience parait en ce qu'ils ne se troublent point ,

et ne perdent point la paix du cæur , et que bien loin de se

plaindre , ils souffrent cet accident, quoique très - fâcheux ,

avec un esprit égal et entièrement soumis aux ordres de la

Providence .

II . Ils pratiquent l'humilité , en ce qu'ils craignent d'être

coupables de quelque sorte de négligence , quoiqu'ils n'aient

manqué en rien . Ils appréhendent au moins que l'Enfant

Jésus, les jugeant indignes de vivre avec lui, ne les ait

quittés pour embrasser un nouveau genre de vie .

III. Leur diligence ne saurait être plus grande , puisqu'ils

vont incontinent le chercher avec tout le soin et l'empres

sement possibles. D'un côté l'amour , de l'autre la considé

ration de leur devoir les presse et les fait voler ; mais quel

que diligence qu'ils fassent, ils ne peuvent le trouver ,

parce qu'ils le cherchent parmi leurs parents et leurs amis

ne songeant pas que s'il avait en guelque égard au sang , ils

seraient les derniers qu'il aurait quitiés.

Ils ajoutent à lout cela de très -ferventes prières. O quelle

langue pourrait exprimer l'allliction où la Sainle Vierge fut

toute la nuit , et combien de fois elle soupira après son cher

Fils. Tantôt elle gémissait comme une colombe à qui l'on a :

ravi ses petits ; tantôt elle conjurait le Père Éternelde ne pas

arracher ainsi d'entre ses bras ce précieux gage de son

amour ; tantôt elle le priait d'en prendre le soin , quelque

part qu'il fut; tantôt elle le pressait de le lui rendre , el de

ne l'en pas priver plus longtemps. O Vierge sainte , je vous
vois comme au milieu d'une mer agilée des veuls , el la

prière est votre unique recours . Votre âme est comme

plongée dansl'amertume ; parce que celui qui faisait tou

les vos délices , n'est plus avec vous ; la tristesse a inondé

votre cæur , et les diverses pensées qui l'agitent , sont com

me autant de vagues furieuses , qui menacent de le sub

merger. L'obscurité de la nuil ne vous permet pas d'aller

chercher ce Fils bien -aimé , dont l'absence vous fait souffrir

un cruel martyre. Il n'y a plus sur la terre de consolation

pour vous , et votre seule ressource est au ciel. C'est do

là que doit venir le remède de vos maux : c'est là que re

>
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side cet Esprit consolateur , en qui vous devez mellre toute

votre confiance. Il exaucera sans doute vos gémissements ,

parce qu'il vous aime d'un amour de Père , et qu'il ne peut

abandonner pour toujours ceux qu'il aime , et qui espèrent

Après avoir considéré tout ceci , il faut essayer d'en pé

nétrer le sens mystique , et de découvrir ce qui y est con

tenu de moral pour notre instruction. Voyons donc comme

Dieu se cache souvent aux hommes et s'éloigne d'eux sans

qu'ils le sentent, ainsi que remarque le saint homme Job

par ces paroles : S'il vient à moi , je ne m'en apercevrai pas:

s'il s'en va , je n'en verrai rien : si je suis juste , mon cour ne le

saura pas. ( Job. 9. 11. 21. ) Celte funeste ignorance dure d'or

dinaire pendant tout le jour, et la nuit enfin nous ouvre les

yeux : comme il arriva à la Sainte Vierge , et à saint Jo

seph.

Or , cela vient de diverses causes. La première est le pé

ché mortel, qui se commet par une ignorance volontaire

et affectée , ou par quelque illusion du démon . Caren ce cas

Dieu se retire , sans que l'homme s'en aperçoive ; et l'igno

rance de ce pécheur dure aussi longtemps que sa vie , qui

est figurée par le jour. De sorte qu'il ne commence à recon

naitre ce qu'il a perdu que quand il se voit enveloppé des

ténèbres de la mort. C'est ce qui a fait dire au Sage, qu'on

trouve un chemin qui parait droit , mais qui aboutit enfin à la

mort. ( Prov . 14. 12. ) Celle séparation de Dieu est la chose

du monde la plus à craindre , puisqu'elle traine après soi la

damnation éternelle. Prions leSeigneur de ne nous pas aban

donner, et disons-lui avec David : Pardonnez-nous , Seigneur,

nos fautes cuchées , oubliez celles que l'ignorance nous a fait

commettre. ( Ps. 18. 13. – 24. 7. )

La seconde càuse est un orgueil presque imperceptible ,

qui consume peu à peu la véritable dévotion , et qui vient

enfin à priver l'âme tout-à - fait de la présence de Dieu . Celle

perle ne se sent point durant le jour , e'est- à-dire , dans le

temps de la prospérité , à cause que la vaine gloire fait trou

ver du gout jusques dans le bien ; il faut donc que la nuit

vienne qui est le temps de l'adversité et de l'humiliation ,

pour convaincre l'homme qu'il est loin de Dieu , et qu'il n'a

que l'ombre de la verlu ; ce qui le jette dans un aballement,

et une désolation étranges .

La troisième cause est une disposition secrète de la Pro

vidence , qui nous ôle la dévotion sensible , afin de nous
exercer dans l'humilité . Ce qu'il y a de plus surprenant ,

c'est que cela nous arrive pour l'ordinaire aux jours solen

nels , et lorsque nous sommes occupés au -dehors à des eu

vresde piété. Maisbien que nous n'y prenions pas garde

ilans la chaleur de l'action , nous ne le voyons ensuite que

trop dans le recueillement et dans la prière. Le plus sûr

> >
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pour nous est de prendre cet abandonnement de Dieu comme

in chàliment de notre tiédeur , quoique cachée , en disant

avec le Prophète : J'ai péché, Seigneur , avant que de tomber

dans l'humiliation , et c'est avec justice que vousm'avez humi

lié , puisquemes crimes ont mérité cette confusion. ( Ps. 118. 67.

76. ) Mais après tout , soit que nous soyions coupables , ou

que nous soyions innocents , nous devons toujours nous

'persuader que Dieu ne se retirede nous , et ne nous laisse
dans l'aridité que pour notre plus grand bien , selon que
David l'avait éprouvé lorsqu'il disait : Il m'a été avantageux

que vous m'ayiez humilié , parce que cela m'a servi à connaitre

vos divins préceptes. ( Ps . 118. 71. )

En toutes ces rencontres il est bon de faire des actes des

quatre vertus, que la Sainte Vierge et saint Joseph pratique

rent siutilement, et d'essayer , à leur exemple , de s'affermir

dans l'humilité ; de s'armer de patience ; de chercher Dieu

avec soin ; de le prier instamment de revenir , puisqu'il est

écrit : Demandez , et vous recevrez ; cherchez , et vous troll

verez. ( Luc. 11. 9. ) O mon doux Jésus , qui nous assurez gé

néralement que quiconque cherche , trouvera , inspirez- moi

un tel désir de vous voir , que je mérite de jouir de votre

présence : aidez-moi à vous chercher avec tant de soin , que

je vous trouve , et que je vous possède dans tous les siècles.

Ainsi soit - il.

>

>

II . POINT.

> >

Le lendemain Joseph et Marie partirent de grand matin ,

pour aller chercher l'Enfant Jésus à Jérusalem ,et lrois jours

après comme ils entraient dans le Temple , ils le trouvèrent

assis au milieu des docteurs ; qui les écoutait , et les interro

geait : de quoi ils furent exlrêmement surpris. Considérons là

dessus en particulier , le temps et le lieu , où la Sainle Vierge

trouva l’Enfant, la compagnie en laquelle il était, ce qu'ily

faisait, et la joie que celle Mère affligée eut de le revoir ; et

tirons de toutes ces considérations le fruit que nous en pou

vons recueillir .

Pour ce qui est du temps , Marie ne trouva son fils que

trois jours après qu'elle l'eut perdu , et durant ce temps-là

elle eut à peu près autantd'heures à passer dans l'affliction ,

qu'elle en passa depuis , durant les trois jours qu'il fut au

tombeau, jusqu'à ce qu'élant ressuscité, il lui apparut tout

brillant de gloire le troisième jour. Cela nous montre que

quand un âme perd Dieu , et la grâce de la dévotion , elle

ne recouvre pas sitôt ce qu'elle a perdu ; mais que Dieu a

accoutumé de lui cacher son visage pour quelque temps ,

soit en punition d'un péché qu'elle a commis , et qui lui al

tire celle disgrâce , soit pour fournir de la matière à sa pa

tience et à son humilité; soit enfin pour réveiller sa fer

>
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veur , et l'obliger de le chercher avec tant de soin , qu'elle

mérite par sa diligence de le trouver au plus tôt , et d'en rc

cevoir de plus grandes grâces. C'est ce que veulent dire ces

trois jours d'absence , qui étant un terme fort court , doi

vent augmenter d'autant plus son espérance , et la consoler

par la pensée que dans peu de temps elle trouvera quel

que remède à son mal . C'est aussi dans ce sentiment que

les justes affligés disent par la bouche d'un Prophèle : Il

nous rendra la vie dans deux jours : le troisième jour il nous

ressuscitera , et nous vivrons en sa présence. ( Osce. 6. 3. )

La seconde chose qu'il faut remarquer , c'est le lieu où le

Sauveur fut trouvé. Ce lieu est le Temple , c'est-à -dire la

maison de Dieu , et la maison de prière , un lieu de recueil

lement consacré à la religion, et au service divin : pour

nous donner à entendre que c'est en vain qu'on le cherche

parmi la chair et le sang , qu'il fuit les délices et les vanités

du monde , et qu'on ne le trouve qu'en la véritable Église ,

ou dans ses temples vivants , qui sont les âmes des justes,

dont il fait des maisons de prière , de dévotion , et de sain

teté . L'épouse en était bien convaincue , quand elle disait

qu'elle n'avait point trouvé son bien -aimédans sa couche

nuptiale , c'est-à-dire , dans le repos et les plaisirs de la chair,

ni dans les rues , niau milieu des places publiques ( Cant. 3. 1. ) ,

c'est- à- dire dans les compagnies , et dans le grand monde ,

mais dans un parfait renoncement à toules ces choses ; en

s'interdisant tout commerce avec les créatures , pour n'en

avoir qu'avec le seul Créateur. Prends donc garde , ô món

ame , où tu chercheras ton -Dieu , si tu désires le trouver

puisqu'il ne se trouve point, comme dit Job , chez ceux qui

vivent dans les délices. ( Job. 28. 1. )

Il faut remarquer en troisième lieu quelle était la com

pagnie où se trouva l’Enfant Jésus , et ce qu'il faisait dans

le temps que la Vierge vint au Temple . Ce ne fut pas sans

dessein qu'il voulut qu'on le trouvât assis parmi les doc

teurs , les écoutant , et leur proposant des questions : car il

prétendait par là faire voir à sa sainte Mère , pourquoiil l'a

vait quittée, et était demeuré seul à Jérusalem . il désirait

en même temps apprendre aux fidèles , qu'il est toujours

au milieu des docteurs de son Église , et qu'il faut suivre

des guides si sages , pour venir sûrement à lui. Il voulait

aussi montrer aux docteurs, que s'il est au milieu d'eux ,

c'est pour écouter ce qu'ils disent , pour les reprendre , s'ils

prêchent l'erreur , et pour leur aider à éclaircir la vériié ,

s'ils ne rejettent pas ses lumières.

Considérons, en quatrième lieu , la joie dont la Vierge fut

comblée , lorsqu'après trois jours elle rencontra enfin ce

lui qu'elle avait cherché avec tant de peine . Ce fut pour elle

comme une espèce de résurrection , et l'on peut dire qu'il

lui arriva à peu près la même chose qu'à la mère de To

>
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bic , laquelle voyant de retour et en parfaite santé ce cher

lils , qu'elle croyail morl , changea tout d'un coup en

larmes de joie , les larmes que la douleur avait fait couler

jusqu'alors, comme des torrents , de ses yeux. ( Tob. 10.4 .

11. 11. ) Son allégresse ne fulpas moindre que son aílliction ,

et jamais on ne vit mieux s'accomplir celle parole du Pro

phète -roi : Vos consolations, Seigneur , ont rempli mon âme

ile joie à proportion desdouleurs dont je sentais mon caur ac

cablé. ( Ps . 93. 19.) 0 Vierge sainte , je me réjouis avec vous

de ce qu'enfin Dieu vous a rendu votre Fils unique. C'était

pour vous un cruel tourment, que de soupirer après un

bien qui semblait s'éloigner de vous , mais aujourd'hui vol15

le possédez, et vous avez enfin rencontré cet arbre de vie

qui fait vivre tout le monde. Apprenez -moi à le chercher de

sorte que je le trouve , et que j'y puisse cueillir , comme

vous , des fruits de salut et de vie . Ainsi soit - il.

Il faut remarquer , en dernier lieu , avec quelle force la

Sainte Vierge sut modérer l'excès de sa joie : car encore que

son Fils fùt admiré de tous les docteurs , elle n'eut garde de

se laisser emporter , comme les autres femmes , à des mou

vements d'une allégresse tron naturelle , ni à faire voir

qu'elle était la Mère d'un Enfant pour qui tout le monde

avait tant d'estime. Elle fut seulement surprise de le voir

là , ne témoignantque du respect pour tout ce qu'il faisait .

Une si grande retenue nous montre comment nous devons

tempérer nos joies par la modestie , suivant ce précepte de

saint. Paul: Réjouissez -vous toujours dans le Seigneur , je le

dis encore une fois , réjouissez-vous, mais ayez soin que votre
modestie paraisse devant tous les hommes, parce que le Seigneur

est proche ( Philipp. 4. 4. ) : c'est- à -dire , réjouissez-vous de

lelle sorte , que vous ne perdiez pas la modestie ; car le

Seigneur est auprès de vous , qui vous regarde , et il ne faut

pas qu'il vous échappe rien de trop libre et d'indécent en sa

présence.

III. POINT.

>

>

Aussitôt que la Sainie Vierge aperçut son fils , elle lui

dit , comme en se plaignant : Mon Fils , pourquoi en avez

vous ainsi usé avec nous ? voyez la peine que nous avons eue à

vous chercher votre père et inoi. Toutes ces paroles contien
nent de grands mystères, et elles méritent bien d'élre exa

minées en particulier.

Considérons donc premièrement celle - ci : Mon Fils pour

quoi en avez-vous ainsi usé avec nous ? La Vierge ne prétend

pas faire rendre compte à son Fils de ce qu'il a fait, ni en

savoir la raison ; car ce serait une curiosité vaine et pré

somptueuse. Elle ne prétend que lui décharger son cœur.

Et c'est la manière dont les Saints ont accoulumé de décou
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vrir leurs peines à Notre -Seigneur ; ce qui peut sans doute

leur tenir lieu d'une oraison muette , mais efficace , parou ,

sans rien dire , ils demandent, et obtiennent dans leur af.

fliction ce qu'ils souhaitent. Car d'un côté ils reconnaissent

que c'est Dieu qui leur envoie ces souffrances , et qui vent

les sauver en les affligeant; de l'autre , ils avouent, qu'il

n'appartient qu'à lui seul de les soulager. De cette sorte cha

cun peut dire quelquefois à Dieu , comme Job : Pourquoi

Seigneur , m'avez -vous fait l'objet de votre colère ? Et faut- il

que je sois devenu fâcheux à moi-même ? Que n'effacez -vous

mon péché , et que ne me pardonnez -vous mon crime ? Pourquoi

détournez -vous votre face, et pourquoime tenez -vous pour vo.

tre ennemi? (Job. 7. 20. - 13.14 .) Une autre fois on peut s'écrier

avec le Sauveur attaché en croix : Mon Diell , mon Dieu , pour

quoi m'avez -vous abandonné ? ( Ps.21.22.-- Matth . 27. 46.) Il est

bonde remarquer en passant que la Vierge ne dit pas , pour.

quoi en avez -vous usé de la sorte avec moi , mais avec nous ;

parce que les Saints ont cela de propre dans les afflictions

qui leur sont communes avec le prochain , qu'ils ne sentent

pas seulement leur mal , etne cherchent pas à se soulager

eux seuls , mais que sensibles à celui des autres , ils n'ou

blient rien pour leur en procurer le remède . La charité leur

inspire cette compassion , et comme elle a soin non -seule

ment de ses intérêts , mais encore de ceux d'autrui, elle

leur fait dire avec le Prophèle-roi : Pourquoi , Seigneur , de

tournez -vous votre visage de nous ? et pourquoi oubliez -vous

notre pauvreté et notre misère ? ( Ps. 43. 25. ) La seule chose

dont il faut se donner de garde en ces sortes de plaintes ,

c'est de perdre la confiance en Dieu , et de manquer d'a

mour pour lui . Si l'on veut donc témoigner que l'on conserve

l'un et l'autre , il est à propos d'user dequelque terme af

fectueux , comme lorsque la Vierge dit : Mon Fils ; etNotre

Seigneur sur la croix : Mon Dieu , mon Dieu ; qui sont des pa

roles pleines de confiance et d'amour.

Il faut ensuite remarquer ces mots : Votre père et moi. Par

où la Vierge montre bien son humilité , non -seulement en

ce qu'elle nomme saint Joseph le premier , à cause du grand

respect qu'elle lui porte ; mais en ce qu'elle lui donne pu

bliquement la qualité de père de Notre-Seigneur , comme si

la conception de Jésus n'avait pas été l'ouvrage du Saint

Esprit. C'est sans doute flétrir la gloire de sa virginité ; mais

ceite humiliation lui plait , et elle la prend volontiers pour

faire honneur à son cher époux , en lui donnant un nom si

glorieux. Apprenons de là à honorer notre prochain aux dé

pens même de notre réputation et de notre gloire .

Examinonsenfin ces paroles : Nous vous cherchions avec

bien de la douleur , et nous étions extrêmement en peine de

vous . L'instruction que nous en devons tirer , est qu'il faut

que nous cherchions Dieu , comme la Vierge le cherchait,

>

>

>
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avec peine et avec douleur ; mais par le principe de l'amour.

Car l'amour parfait excite en nous divers mouvements ( Ps.

41. 4. ) ; il y produitune très-vive douleur de l'éloignement

de celui que nous aimons : une intention pure de le cher

cher , non pour notre propre utilité , ou pour quelque gout

sensible , mais pour vivre seulement en sa compagnie ( Sup.

1. 1. ) ; une diligence extrême , pour mettre en usage tous

les moyens de le trouver ; et enfin une généreuse constan

ce à ne nous point donner de repos que nous ne l'ayions

trouvé. C'est pour cela que David disait: Cherchez le Seigneur,

et soyez constants ( Ps. 104. 4. ) ; tenez - vous toujours en sa

présence. Isaïe disait aussi dans le même esprit : Si vous

cherchez le Seigneur , cherchez-le bien . ( Isu . 21. 12. ) C'est-à

dire , cherchez-le avec toute la diligence requise , et vous

le trouverez infailliblement ; car il a promis que si on le cher

che , on le trouvera , pourvu qu'on le cherche de tout son cæur.

:( Jeremie . 29.13 . ) Si donc on ne le trouve pas , c'est qu'on a

mangué en quelqu'une de ces choses. Ainsi il est à propos

de s'examiner là -dessus , et de voir en quoi consiste le dé

faut , pour s'en corriger. Enfin il faut faire quelque réfle

xion sur la manière de s'énoncer, courte et précise, dont use

la Sainte Vierge , qui non-seulement ne dit point de paroles

superflues, mais en supprime même quelques-unes qui pa-.

raissentnécessaires pour bien déclarer ses sentiments : ce

mot seul,ainsi , lui suffit pour exprimer toute sa peine ,

et elle croit dire tout, en disant : Pourquoi en avez-vous use

ainsi envers nous. Cela confirme ce que nous avons observé

ailleurs , qu'elle avait une attention continuelle à bien me

surer toutes ses paroles ; mais elle fait voir aujourd'hui plus

que jamais , qu'elle sait gouverner sa langue, en arrêtant

celte foule de paroles qui échappentd'ordinaire à ceux qui

se laissent vaincre parle chagrin et la douleur.

>

>

IV. POINT.

Jésus répondit aux douces plaintes de sa Mère : Qu'aviez

vous besoin de me chercher ? ne saviez-vous pas qu'il faut que je ·

sois occupé à ce qui regarde le service de mon Père ?
Cette réponse du Sauveurnefut pas moins judicieuse , ni

moins remarquable que celles qu'il venait de faire aux in

terrogations des docteurs. C'est pourquoi il est à propos de

la bien examiner , comme venantde la sagesse infinie d'un

Dieu. Remarquons donc ce qu'il dit d'abord : Qu'aviez-vous

besoin de me chercher ? Il y a je ne sais quoi dans ces paro

les , qui parait dur , et qui tient fort de la réprimande ; car

il semble qu'il veuille dire : Pourquoi preniez-vous tant de

peine à me chercher , comme si étant ce que je suis , j'é

iais capable de m'égarer , et de me perdre ? Il parle de

celle sorte , pour témoigner qu'il estquelque chose de plus
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qu'un homme ; et afin que sa sainte Mère puisse pratiquer

la patience et l'humilité , non -seulement en souffrant, sans

dire mot , une réponse un peu sèche , mais même en la

recevant avec respect , et avec amour. C'est aussi une leçon

très-ulile à ceux qui gouvernent les personnes religieuses ,

et zélées pour la perfection. Car ils peuvent , selon la doc

trine de saint Jean Climaque (Gradı. 4. ), les éprouver quel

quefois par des réponses mortifiantes , et par des répréhen

sionz un peu aigres, en des occasions où elles ne sont nul

lement coupables , afin qu'elles s'accoutument aux exerci

ces de l'humilité et de la patience : çar d’être repris et
traité avec hauteur , lorsqu'on le mérite , ce n'est pas un

grand sujet de vertu, puisqu'on est déjà assez condamné

par les remords de sa propre conscience ; mais ce quimon

tre une mortification héroique , c'est d'être bien aise de pas.

ser pour criminel, lorsqu'on n'a rien à se reprocher.

Considérons après cela ce que le Sauveur ajoute : Ne sa

viez -vous pas que je dois élre occupé à ce qui regarde le service
de mon Père ?comme s'il disait : Puisque vous n'ignorez pas

qui je suis , vous deviez savoir que n'ayant point de Père

sur la terre, j'étais obligé de m'employer tout entier à ho
norer mon père qui est dans le ciel. Nous voyons par là que

toute l'occupation du Sauveur était de servir son Père , que

c'était là l'uniquebut de ses pensées et de ses travaux , sui

vant qu'il l'a déclaré depuis en termes exprès , quand il a

dit : Je suis descendu du ciel , non pour faire ma volonté , mais

pour faire la volonté de celui qui m'a envoyé ; et ailleurs ; ll

faut que je fasse les æuvres de celui qui m'a envoyé, landis qu'il

est jour (Joan. 6. 38. 9. 4. ) , c'est-à-dire durant lout le cours

de ma vie mortelle . Imitons ce divin Sauveur , en nous ap

pliquant non pas aux choses du monde , ni à satisfaire no

tre amour -propre et notre sensualité , mais à ce qui est du
service de Dieu. Remplissons -nous de confusion , voyantque

jusques ici nous avons fait tout le contraire , et que , par un

étrange déréglement, nous nous sommes toujours préférés

à Dieu . O mon Jésus, qui supposiez que c'était assez de vous

connaître , pour savoir que vous ne pensiez qu'à honorer

votre Père , que cette seule occupation vousplaisait, et qu'on

vous y trouvait toujours altaché, faites-moi la grâce de ne

m'occuper jamais d'autre chose, el de mettre en cela toute

ma joie. Il est très-juste , Seigneur, quemamémoire , mon
entendement, ma volonté , mes sens, et en général toules

mes puissances , s'altachent à vous , puisque vous pensez

élernellement à ce qui regarde mon salut et ma perfection.

2

V. POINT.

Considérons en dernier lieu que l'Enfant Jésus , ayant dit

cela , sortit aussitôt du Temple avec sa Mère , et saint Jo
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seph , et s'en relourna à Nazareth avec eux. Il est probable

que dans le chemin , la sainte Vierge lui demanda ce qui lui

était arrivé, pendant les trois jours qu'il avait été absent ,

et qu'il la satisfit entièrement là -dessus. Saint Luc assure

qu'elle conservait dans son cæur le souvenir de loutes ces cho

ses. Elle y pensait en effet souvent , et cette pensée lui était

également douce et utile . Ce qui nous apprend à bien l'ete .

nir tout ce que Dieu nous enseigne , pour en faire notre pro

fit : car autrement on pourrait nous appliquer ces paroles

d'un Prophète : Vous avez mangé , et vous n'avez point été

rassasies : vous avez amassé beaucoup d'argent, et vous êles

demeurés pauvres , parce que vous avez tout mis dans un sac

percé. ( Agg .1. 6. )

Enfin songeons avec combien de circonspection la Vierge

marchait, après l'accident quilui était arrivé ; combien elle

était attentive à ne point perdre son fils de vue, de peur

qu'il ne la quittât encore une fois. Usons de la même pré

caution , et tirons au moins cet avantage de nos pertes pas

sées , qu'à l'avenir nous soyons plus vigilants , pour con

server en nous Jésus- Christ , et ne le pas obliger de nous

retirer de nouveau ses grâces . O Vierge très - sainte , je me

réjouis avec vous de ce que vous avec trouvé volre Fils , et

qu'il est maintenant auprès de vous. Ne permettez pas ni

qu'il m'abandonne, ni que je l'abandonne jamais. Unissez

moi si étroitement à lui, que rien ne m'en puisse séparer
dans toute l'éternité. Ainsi soit - il.

000 DO0990

XXXI . MÉDITATION .

De la vie que mena Notre- Seigneur à Nazareth ,

jusqu'à l'âge de trente ans .

I. POINT.

CONSIDÉRONS, premièrement,comme le Sauveur, ainsi que

rapporte saint Luc , croissait durant ce temps-là , en sages

se, en åge et en grâce , devant Dieu et devant les hommes.

(Luc. 2. 63. ) Carencore que dès le momentde sa conception ,

il eût eu la plénitude de la sagesse et de la grâce , sans en

pouvoir acquérir jamais davantage , il ne laissait pas de croi

ire dans l'exercice des vertus , et de donner de jour en jour

de plus grandes marques de sagesse et de saintelé; sem

blable au soleil , qui est toujours également grand en lui

même , et dont la clarié cependant ne cesse de croître , de

puis le matin jusqu'à midi. Il voulait nous faire entendre par.

2

1. 21
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là qu'il n'y a rien qu'il ait plus à coeur que de voir ses en

fants croitre en vertus. Car nous trouvons entre les enfants

du premier Adam , et ceux du second , cette différence, que
ceux- là dès leur jeunesse sont portés au mal ( Gen. 3. 21. ) , et

qu'à mesure qu'ils croissent en âge , ils croissent aussi en

malice , suivant ce mot de David : L'orgueil de vos enneinis

auginente toujours ( Ps. 73. 23. ) : au lieu que ceux-ci ajinent

la vertu aussitôt qu'ils sont capables de la connaître. De

sorte qu'ils s'accoutument dès leur bas âge , comme assure

Jérémie , à porter le joug de la loi de Dieu ( Thren . 3. 27. ) ,

s'elevant ainsi au -dessus d'eux -mêmes, et oubliant le bien

qu'ils ont fait, pour ne penser qu'à celui qui leur reste à faire

( Philip. 3. 13. ) , jusqu'à ce qu'en fin , montant de vertu en

vertu , ils arrivent au plus haut degré de la perfection . C'est

la grâce dont Notre- Seigneur a favorisé sa Mère et Jean

Baptiste son précurseur , comme nous avons dit auparavanı ;

et il l'a depuis communiquée à d'autres saints ,qui dès leurs

plus tendres années; ayant commencé à servir Dieu , se sont

perfectionnés de plus en plus ; de même que la lumière du;

matin , qui s'avance et croit jusqu'au jour parfait. ( Prov. 4 .

18. )

Mais pour descendre davantage dans le détail , considé

rons diverses sortes de personnes qui commencent à ser

vir Dieu , soit en leur enfance, ou en quelqu'autre âge que
ce soit. Il y en a qui bien loin d'avancer dans le chemin de

la vertu , où ils sont entrés , y ont fail à peine les premiers

pas , qu'ils retournent on arrière ; c'esl d'eux que le Sau

veur parle , lorsqu'il dit , que quiconque, après avoir mis la

main à la charrue , regarde derrière soi , n'est point propre

pour le royaume de Dieu ( Luc. 6. 61. ) , et par conséquent qu'il

n'est bon qu'à brûler éternellementdans l'enfer. Il n'y a rien

de plus dangereux que de reculer de la sorte ; et afin que

nous en soyons persuadés , le Fils de Dieu nous propose

dans l'Évangile l'exemple de la femme de Loth , qui ayant
tourné la léle , pour voir les ruines fumantes de Sodome

d'où elle venait de sortir , fut à l'heure même transformée

en une statue de sel , pour servir d'un terrible monument

de la colère divine , à lous ceux quimanquent de persévé

rance dans la bonne voie . ( Luc. 17. 32. ) Il y en a d'autres qui

commenceblavec assez de ferveur , mais qui au lieu de de.

venir de jour en jour plus forvents , perdent peu à peu cette

première chaleur ;soil qu'ils se dispensentde leurs exerci.

ces de piété , ou qu'ils les négligent et qu'ils n'y apportent

pas la même application qu'au commencement. Ceux - ci ,
quoiqu'ils soient dans le bon chemin , courent grand risque

de se perdrc , aussi bien que cet Évêque doni le Sauveur

approuvait en quelque façon la conduite , mais en qui pour

tant il trouvail fori à reilire qu'il vùt perdu sa première

chariié , c'est - à -dire cette charilé fervente dont il brulait

>

>
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autrefois : Souvenez-vous ; lui dit-il , de l'état où vous étiez ,

et d'où vous eles déchu ; faites pénitence , et recommencez à

pratiquer vos premières æuvres : sivous y manquez , je vous di

clare que je viendrai au plus tôt ( Apoc. 2. 4. 5. ), pour vous

faire rendre comptede toutes vos actions, et vous dépouiller

de la dignité dont je vous ai revêtu. C'est - à -dire , sachez

que quiconque se relâche de sa première ferveur, ressem

ble à un homme, qui d'un lieu fort élevé lombe dans un

précipice. Si vous continuez donc à vous négliger , vous êtes

indigne de demeurer plus longtemps dans un poste aussi

honorable qu'est celui ont l'on vous a mis . On en voit d'au

tres qui commencent et qui paraissent même s'avancer ,

quoiqu'avec beaucoup de lenteur , et avec une grande in :

différence pour ce qui regarde leur avancement spirituel.

Ces gens- là , quoiqu'ils semblent assez forts pour se soule

nir , tombent néanmoins peu à peu , et ne sauraient à la fin

éviter une entière ruine, parce que c'est une maxime générale

de tous les Saints , que dans le chemin du ciel il est impos

sible de s'arrêter; et que de n'y point avancer , c'est recu

ler. ( S. Bern. Epist. 91. Gregor . l . 1. in 1. Reg. 2. – S. Al

gust. serm. 15. de verbis Apost. et alii. ) Enfin il s'en trouve)

quelques -uns , qui du moment qu'ils s'engagent au service

de Notre-Seigneur , éiant aidés de sa grâce, disposent et and

rungent dans leur cæur, ainsi qne parle David ,tous les moyens

nécessaires pour élever leur esprit à Dieu dans cette vallée de

larmes , et tâchent ensuite , avec le secours de ce divio Lé

gislateur , d'exécuter leurs saintes résolutions, en montant de

vertu en vertu , jusqu'à ce qu'ilsvoient le Dicu des dieux en Sion .

( Ps. 83. 6. ) Ce sont-là les véritables imitateurs de Jésus

Christ , qui est le inodèle que nous devons suivre , et dont

l'exemple est la condamnation de notre paresse ; soit que

nous nous soyons démentis de notre ancienne ferveur , ou

que nous soyons accoutumés depuis longtemps à une vie

tiède , essayons au moins d'être plus fervents à l'avenir , et

disons à Notre- Seigneur : 0 soleil de justice , éclairez et

échauffez tellement nos ames , qu'elles deviennent sembla

bles à la lumière du matin , qui croit continuellement jus

qu'à midi. O souverain Législateur , versez libéralement sur

nous vos bénédictions , afin que nous augmentions en sain

teté , comme vous le désirez , etque passant par tous les de

gres des vertus, nous arrivions enfin à la célesle Sion , pour

y jouir éternellement de vous . Ainsi soit-il .

>

>

II . POINT.

Considérons, en second lieu , devant quelles personnes , et

en quoi le Sauveur croissait. La première chose que saint

Luc remarque , c'est qu'il croissait devant Diell ct devant

les hommes , pour uous apprendre à éviter deux extrémités
21 .
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vicieuses , dont l'une est celle où se portent quelques de .

vots indiscrets , par une fausse opinion , qu'il suffit de croi

tre et de profiler aux yeux de Dieu , sans qu'il soit besoin de

songer aux hommes , ni d'avoir égard à la bonne ou à la

mauvaise édification qu'on peut leur donner ; comme si

celui qui aime Dieu n'était pas obligé d'aimer son prochain ,

et d'observer , comme dit saint Paul , ce qui peut servir à l'é

dification publique ( Rom . 14. 19. ) , prenant surtout garde à

ne jamais nuire aux autres , en voulant se procurer quelque

avantage à soi-même. L'autre extrémité est celle ou don

nent les faux dévots , qui ne croissent en vertu que devant

les hommes , qui aiment à passer pour saints , el qui font

au reste fort peu d'état du véritable avancement que David

appelle le progrès du caur. ( Ps. 83. 6. ) Le Fils de Dieu nous

enseigne par son exemple qu'il faut joindre ces deux cho

ses , et les allier si bien , qu'elles ne se nuisent point l'une à

l'autre. L'o re qu'on y doit garier est que l'on commence

par être saint devant Dieu, et qu'on tâche ensuite , selon le

précepte de l'Apôtre ( Rom . 12. 17. ) , d'en donner aux hon

ines des marques visibles , non pour attirer leur estime et

leurs louanges, mais afin qu'étant bien édifiés de notre con

duile , ils en louent Dieu ( Matth . 5.17. ) , el en profilent eux

mêmes. Que si après avoir fait de votre côté ce que nous de

vops , il y a des gens qui en murmurent , et s'en font une oc

casion de scandale , nous ne laisserons pas pour cela de

croitre en mériles devant Dieu et devant les gens de bien ,

qui étant les vrais sages , sont aussi ceux qui méritent pro

prement le nom d'hommes.

La seconde remarque de saint Luc est que le Sauveur

croissait en sagesse et en grâce , qui sont les deux choses en

quoi il faut principalement essayer de faire progrès. Suivant

cela chacun doit 1 ° s'efforcer de croitre en sagesse , et en

lout ce qui regarde la pratique de cette verlu ; comme en la

parfaite connaissance des choses du ciel; en la prudenco

pour la conduite des affaires ; en l'art de juger sainement

des choses , par où l'on apprend à faire toujours plus de cas

des biens éternels , que de ceux qui passent ; enfin dans la

discrétion qui règle toutes nos paroles , et les assaisonne ,

pour ainsi dire , du sel de celle sagesse. ( Coloss. 4.6. ) 2. On

doit augmenter en grâre el en toutes les vertiis qui peu

vent nous rendre plus agréables à Dien , el plus aimables

aux hommes. C'est à quoi Nolie-Seigneur travaillait durant

tout le temps de sa vie cachée. Car son unique occupation

élait de produire des actes d'amour de Dieu , et de zèle de

sa gloire ; de soapirer après la rédemption du monde ; de

gémir de tant de crimes qui se commettaient; et de pleu;

rer la perte des âmes qu'il voyait proches de leur ruine.

C'est ce qui lui gagna tellement le coeur de son père , qu'il

était l'objet de ses complaisances ( Isa. 42. 1. ) ainsi que son
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Père même le témoigne par la bouche d'un de ses prophe

tes . Outre cela il édifiait inerveilleusement tout le monde

par sa modestie , et par de rares exemples d'humilité, de

patience , de douceur et d'obéissance. Aussi étail- il univer

sellement aiıné de tous ceux qui le pratiquaient ; parce qne

sa conversation n'avait rien de rude et d'incommode , et qu'il

ne lui échappait jamais la moindre parole qui půl offenser

personne. ( Isa. 42. 4. --- Matth . 12. 19.) O mon doux Jésus ,

puisque vous êtes rempli de sagesse et de grâce , et que les

justes n'en ont que ce qu'il s'en répand sur eux de celle

plénitude infinie qui ne se trouve qu'en vous , donnez -nous

en si abondamment, que nous en soyons un jour tout-à -fait

remplis.

Enfin pour nous animer de plus en plus à profiter des
exemples du Sauveur, considérons les avantages que la

Sainte Vierge en tirait, et coinine ayant toujours les yeux

altachés sur ce grand original, elle lâchail , à son imitation ,

de croilre en sagesse et en grâce devant Dieu et devant les

homines. Cette sainte émulation plaisait infiniment à Jésus ,

qui élait ravi d'avoir une Mère qui lui ressemblai. O Mère

de miséricorde , obtenez -nous la grâce de bien imiter celui

que vous avez su imiter si parfaitement, et de croitre de jour
en jour , comme vous , en lumière et en sainteté .

>

III. POINT.

5

Considérons , en troisième lieu , comme le Sauveur , ainsi

que témoigne saint Luc , était durant ce temps -là soumis à

sa Mère et à saint Joseph , leur obéissant en tout ce qu'ils

lui commandaient. Il faut bien examiner qui est celui qui

obéit , à qui , en quoi, et de quelle façon il obéit. Celui qui

obéit c'est Dieu -même, le Créateur et le Maitre souverain

du monde , à qui le ciel et la terre doiventloute sorle de res

pect et l'obéissance. Ce n'était rien à la vérité du fort sur

prenant, que , comehomme , il obéit au Père Éternel :

mais ce qu'on ne saurait assez admirer , c'est qu'il ait dai

gné s'assujettir à sa mère et à un pauvre artisan , et faire

voir en sa personne le Créaleur dépendant de ses créatures,
le maitre soumis à ses serviteurs , etle roi gouverné parses

sujets. Qu'y a - t- il de plus capable de confondre uotre ore

gueil ? Ver de terre, commeni penx -tu ne pas obéir à Diell ,

voyant que Dieu , pour l'amour de toi, obéit aux homines ?

Olivin soleil de justice , qui régliez votre mouvement et

votre repos selon l'ordre de ces deux personnes qui vous

conduisaient , communiquez -nous votre Esprit, afin que

nous obéissions sans résistance à ceux que vous avez établis

pour nous gouverner , et que nous nous faissions un plaisir

de renoncer à notre propre volonté , pour ue penser plus

qu'à faire la volie .
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Mais voyons en quoi le Sauveur exerçait l'obéissance: c'e

lait en ce qu'il y avait de plus humiliant dans la boutique

de saint Joseph , comme on voit que les enfants tiennentlien

de servileurs chez les artisans les plus parivres . Il élait à

tout , et rendait à tout le monde les derniers services , avec

une humilité , une exactitnde , une diligence et une allé

gresse admirables, n'omettant rien de ce quipouvait contri

buer à rendre son obéissance parfaite. C'est en effet le pro

pre de cette vertu d'embrasser également toutes choses , et

de regarder d'un même vil ce qui est grand et ce qui est

petil , ce qui est aisé el ce qui est difficile , ce qui est glo

rieux et ce qui est méprisable. Car après que Dieu même

s'est ravalé jusqu'à obéir en des choses qui paraissaient si

honteuses , rien ne la rebute , tout lui semble grand dans la

inaison du Seigneur , dès que le Seigneur l'ordonne , et elle

est persuadée que les choses les plus viles changent de na.

lure aussitôt que Dieu les commande. Voilà pourquoi l'ange

Raphaël se tenait fort honoré de rendre à Tobie des services

assez bas , par celte seule raison que Dieu le voulait. ( Tob.

5. et 9. ) Il est donc vrai quela perfection de la vie spirituelle

ne consiste pas en des actions publiques et de grand éclat ,

comme à prêcher, à gouverner et à enseigner ; mais à faire

ce que Dieu veut, quand ce serait ce qu'il y a au monde de

plus humiliant. Il faut seulement s'en acquiller d'une ma

nière noble , et qui montre une grande ame , c'est-à - dire ,

avec un ardent amour de Dieu , avec un zèle très-pur , avec

un courage qui surmonte les plus grandes difficultés , et

avec un fervent désir de donner à Dieu toute la satisfaction

qu'il souhaite. C'est à quoi le sage nous exhorte , lorsqu'il

dit : Failes excellemineni toutes vos auvres ( Eccli. 33. 23. ),

comme s'il disait : faites vos œuvres de sorte qu'aux yeux

de Dieu elles paraissent excellentes . Aussi , à ne regarder

les actions de Notre-Seigneur que selon l'esprit dans lequel

il agissait, il est certain qu'il faisait autant par son travail

dans la boutique de saint Joseph , qu'il a fait depuis en prea

chant , ou en opérant les plus grands miracles. La Sainte

Vierge'ne gagnait pas moins non plus en s'occupantà filer ,

qu'en servant son fils , ou en souffrant quelque chose pour

l'amour de lui. Tâchons de les imiter tous deux : car c'est

la voie sûre et abrégée pour la perfection.

>

IV. POINT.

Considérons en quatrième lleu que Jésus-Christ exerça

jusqu'à l'age de trente ans le métier de charpentier , comine

il parait par ce qui est rapporté dans saint Marc ,des habi

Lants de Nazareth qui disaienl-un jour , le voyani prêcher :

N'est - ce pas là ce churpentier dont la Mère se nomme Marie ?
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( Marc. 6. 3. ) Il faut ici examiner les raisons qui porlèrmit

le Sauveur à embrasser un mélier , et à s'y exercer inemo

après la mort de saint Joseph , s'il est vrai que ce Saiat fåt

inort avant que Jésus eût atteint l'âge de trente ans.

La première fut pour avoir de l'occupation , et pour nous

apprendre à n'être jamais oisifs , parce que l'oisivetė, com

me dit le sage , fuil commettre bien des crimes. (Eccle. 33. 19. )

La seconde ful pour montrer qu'il ne voulait pas être

exempt de la inalédiction que Dieu avait fulminée contre

Adami, lorsqu'il lui dit : Vous arroserez de vos sueurs la terre

qui vous donnera dui puin . ( Gen. 3. 19. ) En effet , il ne vécırt

durant ce temps- là , que du travail de ses mains , et c'est de

ini que saint Paul et d'autres Saints ont appris à travailler

pour gagner leur vie. ( Act. 20. 54. )

La troisième fut pour pratiquer l'liumilité dans un gen

re de vie si abject , car le monde et ses parents même nc

croyaient pas qu'il eut choisi ce métier simplement pour

passer le lemps , ainsi que font quelquefois des gens d'es.

prit et de condition, à qui un art mécanique sert de diver

lissement. Alais tous jugeaient que c'était la nécessité qui

l'avait contraint de le prendre , comme p'ayant pas de qnoi

vivre sans cela . Ainsi les personnes riches ne le traitaient

que comnie on traite ordinairement les gens de inétier. Ce

la doit prodaire en nous de grands sentiments d'admiration,

et vous porter à la pratique de ce que nous admirons; sur.

tout sinous regardons avec quel esprit le fils de Dieu s'ap

pliquait à son métier, travaillant du corps , et priant du

cour , pour nous enseigner de quelle sorte il faut s'em

ployer au travail des mains, et aux @uvres extérieures.Nous

pouvons encore jeter les yeux sur ces braves Machahées

de qui l'Écriture dit que leurs cæurs étaient occupés à la priè

1°C , pendant que leurs mains combaltaient (2.Machab. 15. 27. ),

et qu'ils remportérent ainsi sur leurs ennemis de glorieu

ses victoires. Saint Augustin écrivant sur ce sujet aux soli

taires , dit qu'il est aisé de concilier le travail des mains avec

l'oraisou . ( De opere Monach. )

9

V. POINT.

7

Il faut enfin considérer qu'encore que le Sauveur possé

d'ât tous les trésors de la sagesse et de la science de Dieu ,

tous les dons et toutes les grâces du ciel , et qu'il eût dès

lors le pouvoir de faire ces grands miracles dont nous par
Jerons dans l'a suite ; il aima mieux durant frente aunées ne;

faire autre chose , que nous donner des exemples d'humi

lité , en cachant aux hoinmes tous ses talent's , et ne voulant

ni prêcher , ni enseigner , ni se trouver aux disputes et

aux asseinblées des docteurs , ni lianter les gens de lettres.

9
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Les Juifs firent assez voir i'opinion qu'ils ivaient de ini ,

lorsque surpris de le voir en chaire , ils se disaientles uns aux

autres : D'où vient qu'ilestsi savuni dans l'Écriture, nel'ayant

jamais étudiée ? (Joan . 7. 15. ) Il n'y avait pas jusqu'à ses pro

ches et à ceux de sa connaissance , qui ne le linssent pour

un ignorant : et c'est pour cela que quand ils l'entendirent

prêcher , ils voulurent, comme écrit saint Marc , so sai

sir de lui, croyant qu'il fùt fou , ou frénétique, ou possédé

du démon : Quoniam in furorem versus est (Marc. 3. 21. ) , et

ne pouvant se persuader qu'un homme , qu'ils avaientloll

jours vu travailler dans une boutique , pùt sibien parler , ni

faire des choses si extraordinaires.

Cet exemple nous enseigne 1 ° à cacher les dons de Dieu ,

s'il n'est pas encore temps deles faire éclater pour sa gloire ;

2 ° à ne point suivre la passion naturelle que nous avons

ious de les découvrir avant le temps , et de nous en faire

honneur , mais plutôt à être bien aises de vivre dans l'obs

curité , et de passer même pour fous, si Dieu le permet

ainsi ; 3° à nous affermir dans l'humilité, et dans l'amour

du silence , puisque le Sanveur y a employé lant d'années ,

et que son zèle, quoique très -ardent pour le salut desâmes,

n'a pu le lui faire rompre. De sorte que bien qu'il eûl tout

ce qu'il fallait pour comniencer à prêcher , dès l'âge de
vingt-cinq ans, ou même plus tôt , il ne voulut point se

båter , sachant quepar l'exemple de sa mortification et de

son silence , il ferait plus que par ses paroles , et qu'il nous

instruirait toujours assez , s'il venait à bout de nous ap

prendre l'humilité. Il voulut aussi nous faire connaître que

nul ne doit s'ingérer dans le ministère sacré de la prédica

lion , qu'il ne soit dans un âge mûr , qu'il n'ait eu loisir de

se former en particulier, et qu'il ne soit pleinement instruit

des choses qu'il veut enseigner aux autres. C'est encore le

moyen de faire un assez grand fonds d'humilité, pour pou
voir paraitre devant le monde avec quelque éclat , être

en danger de s'enorgueillir.

Au reste, ce ne fut pas sansmystère que le fils de Dieu ,

qui ne voulait prêcher que trois ans, en passa trenle dans le .

silence d'une vie privée et obscure , et qu'il n'employa à la

prédication , que la dixième partie du temps qu'il avaitdonné

à la retraite. ( Greg. homil. 1. in c. 5. Ezech. ) Il nous fit bien

voir par là que nous devons employer beaucoup plus de

leinps aux exercices de l'humilité d'où dépend notre pro

grès spirituel, qu'aux autres fonctions extérieures , qui ne

regardent que le prochain , de crainte qu'en sanvant les au
Ires , nous ne nous perdions nous-mêmes. O Müille divin ,

doni le silence n'est pas moins éloquent que la parole, j'a

voue , à ma confusion , que mon orgueil est monté à un tel

excès , qu'étant ignorant, je ne laisse pas de vouloir pas

sans
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ser pour habile ,et que je brûle d'envie de faire paraiire le

peu que j'ai de talents. Conduisez-moi, Seigneur ,par la voie

de l'humilité, et faites que je marche si bien sur vos traces ,

qu'en m’humiliant, comine vous, je puisse régner avec vous
dans tous les siècles . Ainsi soit -il .

FIN DE LA DEUXIÈME PARTIR ET DU PREMIER VOLUME.
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